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AVERTISSEMENT 


Jai besoin, cher lecteur, de vous faire une confidence. En cher- 
chant un titre à ce livre, ma première idée était de l'appeler Le Cice- 
rone dans Rome; mais, en y réfléchissant mieux, j'ai pensé que je 
pourrais fort bien m’attirer la mauvaise humeur de celte classe in- 
téressante des Ciceroni qui peuplent tous les hôtels et toutes les pla- 
ces de Rome, ce qui contrarierait fort mon caractère, qui est de 
vivre en paix avec tout ke monde, en n’empiétant jamais sur le do- 
maine d'autrui. À ce motif déjà si puissant il est venu s’en joindre un 
autre d’une certaine importance : c’est qu’en composant cet ouvrage 
je désirais qu’il fût lu avec quelque intérêt par ceux-là même qui, 
ne pouvant se rendre à Rome, aiment pourtant à connaître un peu 
cette ville, à en causer de temps en temps, et, au besoin, à porter 
sur elle un jugement quelconque. Je'ne devais donc pas me pré- 
senter devant eux avec le titre banal et suranné de Guide, d’Itiné- 
raire, de Cicerone, appellations, il faut l'avouer, bien peu sédui- 
santes pour celui qui n’aime guère à s’en tenir, comme on dit, à 
l'étiquette du sac, Or le titre auquel je me suis arrêté a l’avantage, 
ce me semble, de contenir l’idée de tous les autres et en même 
temps d’exciter un tant soit peu, cher lecteur, votre curiosité, En 
voyant la façade de l'édifice, peut-être voudrez-vous visiter l’inté- 
rieur; si cela arrive, j'ai gagné mon procès ; car je suis certain que 
vous me saurez gré, même en vous ennuyant, de toute la peine que 
je me suis donnée pour vous instruire et vous amuser. Une fois 
sûr que vous connaissez mes bonnes intentions, je n’aurai plus 
besoin de vous prémunir contre l’excès de mes prétentions. A vous 
parler vrai, je n’en ai aucune. J'ai fait mon possible pour faire un 
livre complet, qui pôt satisfaire les désirs de tous ceux qui, attirés 
par le grand nom de Rome, veulent en connaître toutes les mer- 
veilles. J’ai cherché à intéresser votre cœur et votre esprit en les 
attachant aux objets qui seront mis devant vous. Vous compre- 
nez, cher lecteur, que je n’ai pu tirer de mon propre fonds tout ce 

1 


‘ 


2 AVERTISSEMENT. 
qui compose cet ouvrage; j'ai dû m'éclairer des lumières de bien 
des auteurs, avoir recours à leur science et à leur érudition. Mais 
vous m’excuserez si, dans le corps de l'ouvrage, je ne cite pas leurs 
noms toutes les fois que je me suis aidé de leurs travaux; j’ai pensé 
que ces éternelles répétitions ne pouvaient avoir rien de bien ré- 
créatif pour vous. Vous saurez seulement que c’est dans les sept 
gros volumes de Nibby, puis dans la Campagne de Rome de Gell, 
et dans Rome sous Augusle de M. Charles Dezobry que j'ai puisé 
le plus de notions. Je dois vus avouer encore qu’en général j'ai 
fort peu parlé des artistes contemporains, non pas certainement 
parce que je les dédaigne, tant s'en faut; mais c’est qu’il est bien 
difficile de porter des jugements de nature à ne pas froisser les 
amours-propres et à contenter les opinions. Afin de vous faciliter 
les moyens de vaus faire comprendre des Italiens, j'ai conservé l’or- 
thographe italienne pour tous les nous de villes, de rues, de places, 
d'églises, de monuments. Ainsi, en demandant, par exemple, où se 
trouve l’église San Pietro in vincoli (Saint-Pierre-aux-liens), vous 
serez aussitôt compris. Pour introduire plus de clarté et de méthode 
dans les matières, j'ai divisé l'ouvrage en trois parties : la première 
comprend la ville de Rome ; la seconde, la campagne de Rome ou 
agro romano dans toute sa périphérie ; la troisième contient la 
description des musées, des galeries et des cabinets où se trouvent 
des collections d’ohjets d'art. Cette division vous permettra de 
réunir les trois parties en un seul volume, ou de les faire relier 
séparément. FR 
G. R.. 
pds, 0. 
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CURIOSITÉS DE ROME 


ET DE SES ENVIRONS 


NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 


1. Rome est comme un livre sublime où chacun peut trouver dés sujets 
de la plus hanté instruction. Ainsi l’homme politique peut lire sur ses 
monuments l’histoire des révolutions des temps et des empires et y suivre 
le mouvement de la société humaine dans ses vertus, dans ses hauts faîts, 
dans ses délires. Le philosophe pourra y contempler cete loi immuable de 
rotation qui gouverne le monde physique et moral, et par laquelle peuples 
et nations, sciences, lettres et beaux-arts montent ct descendent tour à 
tour avec une persévérance inexorable et fatale. L'artiste s’y inspirera à 
la vue de tout ce que le génie de l’homme a su enfanter de plus grand, de 
plus beau, de plus élevé dans les arts, depuis la plus haute antiquité jus- 
qu’à nos jours. Le militaire, en faulant avec émotion cette Voie Sacrée 
qui fat parcourue par tant d’illustres guerriers, se sentira pénétré d’un 
vif sentiment d’émulation en présence de tant de gloires, de tant de 
vertus civiques, de tant d’héroïsme. Enfin l’archéologue, se promenant 
au milieu de tant de débris mutilés, à travers cts vieilles pierres, ce sol 
tant de fois remué, éprouvera un plaisir inexprimable en ranimant dans 
son imagination cette poussière inerte, en restaurant les magnificences 
qui ne sont plus, en relevant les grandeurs déchues, en recrgant les lois, 
le langage, les habitudes d’un peuple dont les souvenirs seront à jamais 
gravés dans la mémoire des hommes. | 

2. Cette ville extraordinaire rappelle deux époques de grandeur qui 
résument en elles-mêmes toutes les idées de puissance et de civilisation. 
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Siége des deux plus vastes empires qui aient été établis sur la terre, elle a 
donné au monde ses institutions, ses disciplines, ses lois, sa langue, sa re- 
ligion ; et, chose vraiment remarquable, Rome, bien qu’elle n’ait cessé jus- 
qu’à nos jours d’être le but des invasions des peuples qu’elle avait asser- 
vis, a pourtant conservé toujours sa nationalité, sa propre indépendance. 
L'étranger a pu sans doute la piller, la ravager, la détruire à plusieurs re- 
prises, faire tousses efforts pour y asseoir sa domination ; il n’a jamais 
pu s’y arrêter longtemps. Aussi c'est peut-être la seule ville en Europe qui 
ait conservé dans une très grande partie de ses habitants la pureté de sa 
race primitive. Pour se convaincre de cette vérité on n’a qu’à parcourir 
certains quartiers de la ville et faire un tour dans la Sabine et dans le 

vieux Larium : on y reconnaîtra une quantité de ces types qui se trouvent 

reproduits exactement dans cette multitude de médailles et de statues an- 

ciennes qui peuplent tous les musées de Rome et de l’Europe. 

8. L'intervalle qui sépara ces deux grandes époques fut occupé par 
une lutte immense, acharnée, terrible ; lutte de deux principes, dont lun 
représentait le mensonge et l'esclavage, l’autre la vérité et la liberté ; lutte 
qui ébranla le monde entier, et qui, plus encore que les armes des barbares, 
causa la chute du trône des Césars et servit à reconstituer la société sur des 
bases tout à fait humanitaires. Le triomphe fut complet. Le Vatican vain- 
quit le Capitole; la croix renversa les idoles; l’homme fut rétabli dans sa 
dignité ; l'Évangile le proclama libre. Dès lors Rome eut une nouvelle mis- 
sion : son influence morale devint sa puissance. Elle envoya la lumière 
dans les contrées les plus lointaines, dans celles même que n'avaient pu 
atteindre ses armes redoutables ; elle soulagea les misères de l’âme; elle 
rassura les consciences faibles et porta dans tous les cœurs les espérances 
d’un heureux avenir. Les peuples reconnaissants apprirent à vénérer 
Rome, ct lui vouèrent leur respect et leur obéissance. 

4. Nous ne pouvons nous empêcher de faire ici un rapprochement fort 
eurieux sur la destinée qui a présidé à la fondation des deux empires que 
Dieu a délégués à la ville de Rome : c'est que tous deux reconnaissent à 
peu près la même origine. Quelques pauvres bergers ou plutôt quelques 
fugitifs d’AzsA LonGA et des environs se réunissent sur le Palatin et fon- 
dent cette société qui doit par la suite devenir un grand peuple, une na- 
tion, la-première puissance de la terre. Quelques pauvres pêcheurs et arti- 
sans viennent huit cents ans plus tard de l’Asie, eux aussi presque en 
fugitifs ; ils arrivent à Rome, se déclarent pour apôtres du Christ, et com- 
mencent par l’œuvre de la conversion à jeter les fondations de ce nouvel 
empire qui, par son autorité toute morale, devait porter la foi sur toute 
la surface du globe. Ici l’âme se sent exaltée à la pensée de ces mystérieux 
et impénétrables décrets de la puissance divine. 
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ROME 
DANS LA SUCCESSION DES TEMPS. 


5. Ty a deux mille six cents ans que Romulus traça autour du mont 
Palatin le sillon qui devait encadrer la ville éternelle, et, selon l’usage des 
anciens, il lui donna trois noms : Flora était son nom sacerdotal; Amor 
son nom mystérieux qu'on ne pouvait divulguer; et Roma, qui n’est que 
l’anagramme d'Amor, était son nom civil. La ville fut appelée Roma 
QUADRAYA parce que le mont Palatin, sur lequel elle fut fondée, avait la 
forme carrée. 

6. Dans un espace de deux cent quarante quatre ans, Rome s'était 
assise sur sept collines, avait eu sept rois, avait subjugué quatorze peu- 
ples, mis sur pied une armée de 80,000 combattants, et en ehassant son 
dernier roi elle s’était constituée en république. 

7. C’est au nom de la liberté que cette république asservit les peuples 
et les rois et dicta ses lois à toutes les nations; mais avec les dépouilles 
opimes des vaincus elle apporta dans son sein les germes de la corrup- 
tion. Alors elle préféra les loisirs et le repos aux fatigues de la guerre, si 
bien qu’elle se vit forcée d'immoler sa propre liberté aux pieds d’un 
usurpateur. Pour arriver à cette fin la république avait employé quatre 
cent quatre-vingt-un ans. 

8. L'empire commença sons César Auguste. Quatre sf cinquante ans 
de despotisme militaire pesèrent sur les nations. Pendant ce long espace 
de temps soixante-huit hommes proclamés empereurs par des soldats 
portèrent successivement sur le trône les vices les plus hideux ou les ver- 
tus les plus sublimes. 

9. Mais déjà sous Jules César l’œuvre des temps avait commencé à 
s’accomplir. L'apparition du nouveau-né de Bethléem avait été le prélude 
de la grande révolution qui allait se préparer dans l’ordre social ; déjà 
sous Tibère le pêcheur de Galilée était arrivé à Rome pour y établir les 
bases du nouvel empire de paix, et avait commencé cette merveilleuse 
chronologie des souverains ponlifes qui compte jusqu'à nos jours, sans 
aucune interruption, une durée de dix-huit cents ans. 

10. Pendant quatre cents ans les pontifes n’exercèrent que leur auto- 
rité religieuse. Après la chute de l'empire, leur autorité fut en même temps 
protectrice des peuples contre la fureur des barbares et l’animosité des 
factions ; cet intervalle dura près de trois cent cinquante ans, c’est-à-dire 
jusqu’à l’époque où Charlemagne investit les papes de la pleine souve- 
raineté temporelle, afin qu’ils pussent exercer avec plus d'indépendance 
leur mission divine sur la terre. 
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| TOPOGRAPHIE DE ROME. 


11. En parlant de l'emplacement choisi par Romulus pour bâtir sa ville, 
Tite-Live s'exprime ainsi: « Ce n’est pas sans cause que les dieux et 
« lés hommes ont choisi ce lieu pour y fonder une ville. Des collines très 
« saines; un fleuve commode pour exporter.les produits du sol et rece- 
« voir toutes les denrées qui arrivent par mer; une mèr assez proehe 
« pour être utile, et pas assez pour exposer le pays au danger des flottes 
-« étrangères. Ce lieu , placé au centre des contrées.italiques, semble créé 
« tout exprès pour faire la prospérité d'une grande ville. » Ajoutons que 
ce sol, étant tout découpé en petits vallons et en monticules à courbes dou- 
cés et unies , entouré au nord-est de la haute chaîne des Apennins, offre 
une variété continuelle de superbes points de vue et de tableaux pittores- 
ques d’un effet admirable. 
12. Le sol de Rome se trouve aujourd’hui partout considérablément 
élevé au-dessus de son ancien niveau. L’énorme quantité de décombres 
produite par la destruction de tant de monuments lors de l'invasion des 
barbares fut certainement une des causes de ce rehaussement du sol. 
Mais il y a -une autre cause à laquelle on doit plus encore attribuer un. 
pareil effet. Rome occupe une large vallée coupée par le Tibre, formée 
sur la rive droite du fleuve par le mont Vatican et le Janicule, sur la 
rive gauche par le Pincio, le Quirinal, le Viminal, l’Esquilin, le Cœlius et 
l'Aventin, monts qui ne forment réellement qu’une seule chaîne divisée 
par des vallées. Cette chaîne décrit un vaste cercle au milieu duquel se 
trouvent isolés les monts Palatin et Capftolin. Or il est certain que les 
fortes pluies qui tombent annuellément à Rome devaient détacher des col- 
lines une énorme quantité de terre et en remplir les vallées. Tant que 
Rome eut un gouvernement régulier, ses édiles eurent un soin particulier 
de conserver son ancien niveau; mais lorsqu'elle resta sans gouvér. 
üement et sans édiles, déchirée pendant des siècles par.la fureur de 
Panarchie et des factions, alors rien ne contraria plus l'effet des allu- 
vions, si bien .que l’ancienne superficie dé Rome se couvrit de tant de. 
matières que dans certains FOdeuts elles ont jusqu'à quarante pieds d’élé- 
vation. 
13. Le rehaussement du sol a eu lieu également sur le sommet des col- 
lines, et sa hauteur varie de 5, 10 et 15 pieds. La cause de ce phéno- 
mène est due non-sulement à l'accumulation des décombres d'une infi- 
nité d’édifices qui couronnaient ces sommets, mais aussi à la puissance 
- des vents, qui, par une action lente et continue de plusiéurs siècles, ont dé 
déposer sur ces collines de grandes masses de poussière, laquelle, à la fa- 
veur des pluies, a fini par devenir une excellente terre végétale. Aussi les 
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étrangers ne seront pas surpris de voir croître des choux et des haricots 
au-dessus des voûtes du palais des Césars. 

14. Jusqu’à l’époque de l’empereur Aurélien, c’est-b-dire pendant près 
de huit cents ans, Rome se trouva renfermée dans l'enceinte construite 
par Servius Tullius. Elle avait environ huit milles de tour. Ce fut ce grand 
roi qui enclava dans la ville les sept collines, et munit le côté nord-est 
d’un AGGER ou rempart et d’un fossé. Cette fortification s'étendait depuis 
l'endroit où est aujourd’hui la villa Barberini, rue de Por(a Pia, jusqu'à 
l'arc de Galien (743). Rome se trouvait ainsi défendue de trois côtés ;. au 
nord par le Capitole; à l’ouest par l’anx ou fort qu’Ancus. Martius avait 
fait construire sur le Janicule ; enfin au nond-est par l’AGGER de Servius. 
Le mur d’enceinte passait extérieurement au pied des sent collines, et lais- 
sait hors de la ville le monte Pincio, alors appelé la colline des Jardins, 
et toute cette vaste plaine où s’élève Rome moderne. 

15. Le fort du Janicule, situé sur l’emplacement de San Pietro în Mon 
lorio (814) et de la villa Spada (812), se rattachait à la ville au moyen 
de deux murs ou courtines qui, partant des deux côtés du fort, descen- 
daient, en s’élargissant, jusqu’au bord du fleuve, où elles se trouvaient 
espacées d’un mille environ. C’est dans cet intervalle que «e trouvait le 
pont Sublicius, ce petit pont en bois que le courage d’Horatius Coclès ren- 
dit si célèbre. 

16. L'an 271 de notre ère, Aurélien porta le périmètre de l'enceinte de 
Rome à cinquante milles de circonférence. Les immenses faubourgs qui 
s'étendaient sur les voies Tiburtina, Prenesliua, Osfisnse et sur la vis 
Appta furent enclavés dans la ville, et ce fut alors que Rome prit des pro- 
portions gigantesques, et que sa population s’éleva au delà de quinze 
cent mille âmes: Mais la translation du siége de l’empire à Constantinople 
dépeupla tellement Rome qu’un siècle après ce grand événement la vaste 
enceinte d’Aurélien était devenue non-seulement inutile, mais encore très 
difficile à défendre contre les incursions des barbares, à cause justement de 
son étendue. Aussi l’empereur Honorius fit räsér la plupart de ces murailles, 
et-fit bâtir avec les mêmes matériaux un nouveau mur qui n'avait que 
douze milles de circuit, celui méme qui ceint Rome encore aujourd'hui 
sur la rive gauché du Tibre. Si la ville perdit beaucoup en étendue du côté 
du sud et du sud-est, elle y gagna quelque chose du côté dunord; monfe 
Pincio et la plaine jusqu'au Tibre se trouvèrent enclavés dans la ville. 
Sur la rive droite, le mur d’Honorius partait de l’extrémité du fleuv e, 
presque en face de ponte Stslo, montait à la'porte du Janicule, ou porte San 
Pancrasio au delà du fort du Janicule, et redescendait la montagne par 
le versant éxtérieur, pour aller rejoindre de nouveau le Tibre un mille au 
delà de l'actrielle porta Portese. - 

17. Le mont Vatican, à cette époque, ne faisait pas encore partie de la 
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ville. En 346, le pape Léon LV, pour garantir 1a basilique de Saint-Pierre 
contre les attaques des Sarrasins, qu’on avait vus souvent remonter le 
Tibre, même jusqu'aux abords de Rome, ft entourer ce mont d'un mur 
isolé, et l'appela Crviras LEONINA ; cette petite ville avait près de deux milles + 
de circuit. 

.18. Ce fut le pape Urbain VIII qui, en 1628, réunit le Vatican à la ville 
au moyen d’une longue ligne de remparts qui, en partant de l’ancienne 
muraille du pape Léon, longe tout le sommet du Janicule, et va descendre 
jusqu’au Tibre près de l’hospice San Michele. Le Pomerio de cette par- 
tie de la ville offre, jusqu'à la porta Portese, une très agréable prome- 
ade et par intervalles des points de vue délicieux. 

19.. Le périmètre de la ville de Rome a donc aujourd’hui près de seize 
milles de tour ou 22 kilomètres environ. Dans l’intérieur de ce vaste cercle 
se trouvent renfermées onze collines; ce sont : le Pincio; le Quérinale ou 
monte Cavallo, l’Esquilino, le Viminale, le Celio, le Palatino, le Campi- 
doglio, l'Avventino, Testaccio, toutes sur la rive gauche; le Gianïcola 
ou Montorio, et le Valicano, sur la rive droite du Tibre. Tes{accio est 
un petit mont singulièrement formé : c’ést l'accumulation d’une immense 
quantité de pots cassés. au-dessus desquels les vents ont successivement 
déposé assez de poussière pour qu’étant devenue bonne terre végétale elle 
se couvrit toute d’un beau gazon. D’autres monticules s'élèvent encore 
dans l’intérieur de la ville, tels que monte Cilorio, monte Giordano, 
monte Cenci, tous formés par l’agglomération de décombres et de maté- 
riaux de toute nature; mais, à cause de leur peu d’élévation, ils ne sau- 
raient mériter le nom de collines. 


PORTES DE LA VILLE DE ROME 
À DIFFÉRENTES ÉPOQUES. 


Époque du roi Servius Tullius. 


. J ñ 

20. Pour suivre avec intérêt les grandes révolutions qu’a éprouvées la 
ville de Rome, il est bon de tout connaître : c’est qu’il n’est rien ici qui ne 
parle à la pensée, et les moindres détails peuvent étre pour l'esprit des ob- 
jets d’affection et une source de jouissances. En commençant donc par dé- 
signer l'emplacement et le nom de toutes ses portes sous le grand roi 
Servius Tullius, on pourra d’abord recennaître avec une certaine précision 
son ancien périmètre, et puis on verra que les Romains ne donnaient ja- 
mais aux choses des dénominations sans valeur; elles exprimaient toutes 


une idée qui se rattachait au sol, aux habitudes ou.aux rites de leur 
religion. 
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21. Le mur d’enceinte construit par Servius Tullius était percé de vingt- 
trois portes dans l’ordre suivant, en partant de la rive gauche du Tibre. 

1° PORTA FLUMENTANA ou ARGILETANA, près de ponte Roflo, ainsi 
appelée parce qu’elle était au bord du fleuve, ou parce qu’elle donnait ac- 
cès dans une belle rue nommée 4rgtlelo, remplie de libraires et de beaux 
magasins. 

2 PORTA TRIONFALE, par où passaient les triomphateurs qui allaient 
au Capitole; située rue de la Boeca della Verità, près de l’hospice Santa 
Galla. 

3 PORTA CARMENTALE, de Carmenta, mère d'Évandre, dont le tom- 
beau était via della Bufala; on l’appelait aussi porta Scelerala, parce 
que c’est par elle que sortirent les trois cents Fabius qui périrent tous en 
combattant les Véiens : porte de mauvais augure. 

4 PORTA RATUMENA, du nom d’un auriga qui fut entraîné par ses 
chevaux depuis Veïes jusqu’à Rome. Arrivé dans cet endroit, il fut renversé 
et se tua : porte de bon augure, parce que cet événement annonçait la 
chute prochaine de Veïes. Elle était située à l'entrée de la rue de Marforio, 
après le tombeau de Bibulus (350), au pied du Capitole. 

Il faut observer que, depuis la porte Carmen{ale, dans la via della Bu- 
fala, jusqu’à la porte Ratumena, le Capitole n’offrait alors qu’une roche 
de 100 pieds d’élévation, très escarpée, sans aucun accès possible. 

5° PORTA CATULARIA, de caTuLA, chienne, située au pied du Capi- 
tole, près de la via Alessandrina et de la place Trajane. Le 25 avril on 
sortait par cette porte pour aller dans le bois de la déesse Robigine lai sa- 
crifier une chienne et une brebis, afin qu’elle préservât les froments de la 
mauvaise influence de la canicule. 

6° PORTA SANQUALE, de sANQUAL1S, orfraie, nom d’un oiseau con- 
sacré à Sanco, l'Hercule des Sabins; située au pied du Quirinal, du côté 
de la rue de la Dataria, et dans la direction des Sabins. 

7° PORTA SALUTARE, du temple de la Salule, qui se trouvait dans les 
environs des jardins du pape, sur le Quirinal ; située près de la rue des 
Quallro Fontane. | 

8° PORTA PIACULARE, de PIACULUM, expiation. On sortait par cette 
porte pour aller dans un champ destiné aux expiations; située près de 
San(a Susanna. 

9 PORTA COLLINA, ainsi nommée parce qu’elle était sur le sommet 
du Quirinal. Elle était située à l'angle formé par la rue de porta Salara 
et celle de porta Pia. C'était là le côté le plus faible et le plus vulnérable 
de la ville. C’est par là que, le 18 juillet de l’an 365, entrèrent Brennus et 
ses Gaulois, et c’est encore de là que s'approcha Annibal en l’an 543 pour 
essayer de prendre la ville. L'AGGER ou fossé de Servius Tullius commençait 
à cette porte; il avait 100 pieds de largeur et 30 de profondeur. 

1: 
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10° PORTA VIMINALE, du mont Viminal, situé au milieu de l'AGGER ; 
on en voit encore quelque faible reste près des Thermes de Dioclé- 
tien. . 

11° PORTA ESQUILINA, du mont Esquilin. Elle était située à l'extré- 
mité de l'AGGER, à peu près à l’endroit où est l’arc de Galien. 

12° PORTA METIA, du nom d’un traître appelé Melius, général des 
Albains, cruellement puni par Tullus Hostilius. C’est par cette porte que 
sortaient les criminels qu’on amenait au supplice : porte de mauvais 
augure. Elle était située derrière les Selle Sale, à l'entrée de la vigne 
Peroëli. 

13° PORTA QUERQUETOLANA, ainsi nommée à cause des chânes qui 
couvraient la vallée entre l'Esquilin et le Cœlius ; située près de l'église 
San Pietro et San Marcellino. _ : | 

14° PORTA CŒLIMONTANA, du mont Celius, auquel elle ouvrait l’ac- 
cès ; située près de l'hôpital de Saint-Jean-de-Latran. 

15° PORTA FONTINALE, à cause des fêtes Fontinalia, qu’on célébrait 
le 13 octobre dans un champ hors de cette porte; on couronnait les puits, 
et on jetait des couronnes dans les fontaines ; située sur le versant oriental 
du mont Cœlius. 

16° PORTA FERENTINA; c’est par là qu'o on sortait pour se rendre au 

bois sacré de Ferentino, près de la ville actuelle de Marino; située dans ka 
rue delle Mole. 
- 17° PORTA CAPENA, du nom des CAMGENE, qui avaient hors de cette 
porte un temple et un bois sacré. C’est ici que commençait cette fameuse 
voie Appienne qui 8e prolongeait jusqu’à Brindist; située près de l’os- 
teria del Carciofolo, au pied du mont Cælius. 

18° PORTA NEVIA, du nom d’une forêt appelée N&vIA, située au pied 
de la colline Santa Balbina, faisant partie du mont Aventin. : 

19° PORTA RUDUSCULANA, de ruDus , bronze brut; située près de la 
vigne Volpi, à l'angle formé par la rue Santa Balbina et la via Avven- 
tina.. Une tradition populaire portait que le préteur Genuccio Cippo, 
sortant un jour de Rome par cette porle, sentit tout à coup pousser deux 
cornes sur sa tête, Les devins, qu’il consulta, lui prédirent qu’il serait élu 
roi s’il rentrait en ville. En entendant cela, il se voua volontairement à 
un exil perpétuel. Les Romains, pour cette bonne action, placèrent son 
buste en bronze sur cette perte. 

20 PORTA LAVERNALE, située à la jonction des rues San Sabba, 
Santa Prisca et Saint-Paul. Il y avait près de cette porte un autel consa- 
cré à Laverna, déesse des vols et de la fraude. 

21° PORTA NAVALE, de l’ancien port sur le Tibre appelé Navain, 
situé au pied de l’Aventin, du côté du fleuve. 

22° PORTA MINUCCIA, du nom de la famille Hinuccia, à laquelle le 
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peuplé avait élevé dans cet endroit plusieurs monuments en reconnais 
sance des bienfaits qu’il en avait reçus ; située près de l’église Santa Maria 
Avventina. - . | 

23° PORTA TRIGEMINA, du nom des trois frères Horaces; située 
entre l’Aventin et le Tibre, près de l'arc de la Salara (693). C'est dans 
ces environs que Virgile place là grotte de ce Caëus qui vola les bœufs 
d'Hercule. | 

22. Sur la rive droite du Tibre il n’existe aucun indice de portes de 
cette époque; cependant il devait y en avoir au moius trois : deux sur les 
bords du Tibre, à l'extrémité des deux courtines, et une autre sur le som- 
met du Janicule, là où était J'arx d’Ancus Martius. ‘ 


.Époqne d’Honorius. 


23. TN ne reste plus aucune trace du grand mur d’éncéinte d'Aurélien, 
eton ne connaît nf le nombre des portes dont il était percé ni leur em- 
pläcement ; mais nous reconnaissons parfaitement les portes du mur 
d'Honorius, car ce sont à peu près les mêmes qui existent aujourd’hui. 

2%. Nous avons vu que cetempereur avait compris dansle périmètre 
de la ville la colline des jardins ou monte Pincio, ainsi que toute la val- 
lée qui, du mont Capitolin, du Quirinal et du Pincio, s'étend jusqu’au 
fleuve. Cette vaste plaine, qui ne compte pas moins de vingt mille pieds 
de circonférence, appartenait aux Tarquins. Quand le dernier de cette 
racé fut chassé de Rome, et que ses biens furent confisqués, le peuple com- 
mit une de ces justices ‘auxquelles il a souvent recours dans de sémbjables 
circonstances : il ravagea tous ses champs; il arracha tous les blés dont ils 
étaient couverts, et les jeta dans le Tibre. Ces gerbes s'accumulèrent 
sur un fond qu’elles rencontrèrent, et donnèrent naissance à la petite le 
Tiberina (842). 

25. Après eette exécution, le peuple consacra cette plaine au dieu de lg 
guerre, et l'appela le champ de Mars. I est difficile d'imaginer une situa- 
tion plus riante; entourée tout autour de charmantes collines toujours 
vertes, bordée dans toute sa longueur des fraîches rives du Tibre, cou- 
verte de gazons et de bosquets, elle offrait à l'ombre de ses allées d’arbres 
une délicieuse promenade pour les Romains ; c’est là que la jeunesse ve- 
nait s'exercer au disque, à la course, aux évolutions militaires, à tous les 
jeux gymnastiques qui donnent au corps la vigueur, l'adresse, Ja santé. 
Une route la coupait en droite ligne du nord au sud ; c'était la célèbre voie 
Flaminia ; son point de départ était à l'endroit où se trouve le palais 
Sciarra, et continuait sous le mêine nom jusqu’à Rimini, La prolongation 
de cette reute jusqu’à la porté Rafumena s'appelait via Lala, rue large. 
À quelque différence près, le tracé de cette voie se trouve dans la via del 
Corso. ‘ - 
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26. Cette plaine ne contenait point d'habitations ; mais dans la suite 
des temps, sous les empereurs surtout, elle se remplit de monuments de 
la plus grande magnificence ; il y avait des théâtres, des amphithéâtres, des 
thermes, des portiques, des arcs de triomphe, des mausolées, et au-dessus 
de tous ces monuments on voyait s'élever le grand temple d’Agrippa, le 
Panthéon. Aujourd’hui tout a disparu : Roîme moderne s’est assise sur 
toutes ces grandeurs; elle n’a respecté que le Panthéon, pour conserver au 
monde une des merveilles de l'antiquité. 

27. Sur la rive gauche du fleuve, le mur d’Honorius avait douze portes . 
principales, et, comme elles s’ouvraient sur douze voies consulaires, elles 
en avaient pris le nom. 

1° PORTA AURELIA, située à l'entrée du pont Elio ou pont Saint- 
Ange. Elle fut démolie sous Alexandre VI comme inutile depuis que le 
pape Urbain avait réuni le Vatican à la ville. 

2° PORTA FLAMINIA, située sur l'emplacement de Santa Maria del 
Popolo. Dans cet endroit, la via Flaminia se rapprochait de monte 
Pincio. 

.3° PORTA SALARIA, la même qui existe aujourd’hui, porte de funeste. 
souvenir, car c'est par elle que, le 24 août de l’an 409, entrèrent pour la 
première fois dans Rome les barbares, commandés par Alaric, roi des 
Goths. Elle remplaçait la porta Collina, porte, elle aussi, de mauvais au- 
gure (21). 

& PORTA NOMENTANA, sur la voie qui conduisait à NOMENTUX , 
ville du nouveau Larius, située un peu à droite de porta Pia. 

5 PORTA TIBURTINA, aujourd’hui porta San Lorenzo. C’est par elle 
qu’on allait à Tisur, Tivoli. 

6° PORTA PRENESTINA, sur la direction de la voie de PRÆNESTE ou 
Palestrina. 

7° PORTA LABICANA, par où l’on allait à LaBicum ; aujourd’hui c’est 
la route de Palestrina et de Ceprano. Ces deux portes se trouvaient 
l’une à côté de l’autre, et on avait profité pour cela de deux arcs du grand 
aqueduc de Claude (991). 

8° PORTA ASINARIA, un peu à droite de Ja porte de Saint-Jean-de-La- 
tran; son nom venait d’un certain Asinius, qui l’avait ouverte; porte de 
mauvais augure, car c’est par là qu’en 545 entra dans Rome le féroce To- 
tila avec ses Vandales. , ‘ 

gæ PORTA LATINA, sur la belle voie Latine ; elle occupe encore. son 
ancien emplacement, mais elle est fermée depuis cinquante ans. Re- 
marquez qu'entre la porte Asinaria et la porte Latina il y avait encore 
une porte secondaire du nom de Metroni, nom dont on ignore l'ori- 
gine. | 

10° PORTA APPIA, maintenant porte Saint-Sébastien. Bélisaire la fit 
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reconstruire entièrement, et, telle qu’elle est, c'est une des plus belles portes 
monumentales de Rome. : 

11° PORTA ARDEATINA, sur la route qui conduisait à Ardea, l'an- 
cieane capitale du pays des Rutules; située entre porta Appiaet porta San 
Paolo; elle est fermée depuis longtemps. 

12 PORTA OSTIENSE, aujourd'hui porta San Paolo, sur là route 
dOstie, ville détruite jusqu’au s0l par les Sarrasins. 

Sur la rive droite : 

13° PORTA PORTUEN SE, sur la route de l’ancienne ville de Porto; elle 
était située un mille plus loin de l'actuelle pora Portese. 

14 PORTA GIANICOLENSE, à peu près à l’endroit où est la porte San 
Pancraxio, sur le mont Janicule. 

15° PORTA SETTIMIANA, encore existante, située dans le Transtévère, 
à l'entrée de la Longara, mais devenue inutile depuis la réunion de ce 
quartier à la ville. Ce fut Septime Sévère qui l’établit près du mur, ou 
peut-être dans le mur même de la courtine de l’arx d’Ancus Martius. 

28. Outre ces portes principales il y en avait de secondaires ; par exem- 
ple entre les portes Flaminia et Salaria se trouvait porta Pinciana, 
maintenant murée. Ce fut Bélisaire qui lui donna ce nom, parce qu’il ai- 
mait beaucoup le séjour de monte Pincio;il ne s’imaginait pas alors, le 
malteureux, qu'il se placerait un jour devant cette porte PRE demander, 
dit-on, la charité : DATE OBOLUM BELISARIO. 

29. Honorius avait fait ouvrir dans son mur d'enceinte pustnurs portes 
encore plus petites, qu’on nommaïit alors PosTERCUL&, et en italien pos- 
lerne. 1] y en avait au moins quatre dans cette portion de muraille qui, 
partant de porta Flaminia, longeait le Tibre,et allait rejoindre porta Au- 
relia. Une très petite église, construite sur l'emplacement d’une de ces pos- 
TERCUL&, s'appelle encore aujourd’hui Santa Maria in Posterula (187). 


Époque moderne. 


30. Nous avons s dit que le périmètre de la ville actuelle a seize milles de 
tour et se compose des murailles d’Honorius et des remparts construits 
sous Léon IV et sous Urbain VIII. Dans une si vaste enceinte, il n’y a pour- 
tant que douze portes d’ouvertes, sur la rive gauche : 

1° PORTA DEL POPOLO, situés près de l’ancienne porta Flaminia ; 
il paraît que c’est Narsès qui la fit construire, et que son nom dérive de 
plusieurs peupliers (PoruLI La] latin) qui se trouvaient sur cet empla- 
cement. 

2 PORTA SALARA;la même que poria Salaria. 

3 PORTA PIA, ouverte par PIE IV, tout près de la porte Nomen- 
(ana. ; 

4 PORTA SAN LORENZO, la même que porta Tiburtina, 
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* PORTA MAGGIORE, remplaçant la porte Fadicnni, la porte Pre- 

me étant murée. 

6° PORTA SAN (GIOVANNI, située tout près de porta Asinaria et de 
San Giovanni in Lalerano. | 

7° PORTA SAN SEBASTIANO, la même que porta Appla. 

8* PORTA SAN PAOLO, la même as porta Osltense: 

Sur la rive droite : 

9° PORTA PORTESE, remplaçant poria Porluense. 

10° PORTA SAN PANCRAZIO, du nom de la basilique de ce saint, qui 
se trouve à un mille de distance ; elle remplace la porte Giantcolense. 

11° PORTA CAVALLEGGIERI, ouverte par Léon IV sous le nom de 
porta Torrione; porte de funeste souvenir, ear c’est par elle qu'entrè- 
rent dans Rome, en 1527, les hordes commandées par le connétable de 
Bourbon. 

12° PORTA ANGELICA, ouverte sous Léon IV. 


PONTS SUR LE TIBRE. 


81. Sept gai établissaient anciennement les cmantontions de 
l’une à l’autre rive du Tibre. Ils furent construits ss l’ordre chronolo- 
gique suivant : 

1° PONT SUBLICIUS, situé a pied de l’Aventin, en fée de Transté- 
vère ; premier pont qui fut jeté sur le Tibre. Construit par Ancus Martius, 
l'an 1t4 de Rome, tout en bois, et toutes ses parties se tenant jointes en- 
semble sans fer ni aucun autre métal. Tous les ans on füisait sur ce pont 
une fête qui consistait à jeter dans le fleuve trente mannequins à figure 
humaine, dans le but d'apaiser ses fureurs. Cette fête avait uné origine 
dens une tradition très ancienne. Il paraît que les Aborigènes, premiers 
habitants de ces contrées, jetaient dans le Tibre trente hommes vivants, ‘ 
pieds et poings liés, et qu’'Hercule, en arrivant en Italie, abolit ces sacrifices 
humains, etengagea les habitants à ge servir de mannequins pour cette eé- 
rémonie. Ce pont fut reconstruit plusieurs fois ; enfin, emporté une pti 
nière fois par les eaux, il fut totalement abandonné. 

2° PONT PALATINUS, aujourd’hui ponte Roflo, situé vis-à-vis de Pa- 
latin, dont iltirait son nom. Ce fut le premier pont construit en pierre; il 
date de l'an 575; emporté plusieurs fois par les eaux, il fut toujours re- 
construit; mais use forte crue, en 1598, le brisant de nouveau, le fit àban- 
donner. Les deux arches qui restent sont une reconstruction de année 
1575, sous Grégoire XIII. On s'en est servi maintenant pour y établir un 
pont suspendu. 

3° PONT FABRICIUS, actuellement ponte Quattro Capi (quatre ttes) 
à cause de deux hermès quadrifrons, à quatre faces, qui se trouvent pla- 
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cés à son entrée. Il fut construit par un certain Fabricius, l'an de Rome 
692, il ouvrait un accès à l’île Tibérine. Or on peut se faire une idée de 
la solidité des constructions romaines en considérant que ce pont, qui est 
dans son état primitif, moins les parapets, compte plus de dix-neuf cents 
ans de durée; é’est que, par une des dispositions de l'administration ro- 
maine, les constructeurs des ponts, travaillant par ordre du gouver. 
nement, devaient garantir leur solidité pendant l’espace de quarante 
ans. 

4 PONT CESTIUS, aujourd’hui ponte San Bartolomeo. Il fut con- 
struit par Lucius Cestius, vers l’an de Rome 708. Le peuple l'appelle aussi 
ponte Ferralo, à cause des chatnes qui retiennent les moulins placés sur le 
Tibre dans le voisinage de ce pont. C’est Bélisaire qui, étant: bloqué dans 
Rome par les Goths, inventa ces moulins tels qu’on les voit encore à pré- 
sent pour se procurer la farine dont la ville allait manquer. 

5 PONT VATICANO, situé derrière l’église San Giovanni des Flo- 
rentins. On J’appelait aussi pont Triomphal, parce qu’on présume que 
les triomphateurs qui se rendaient au Capitole partaient, dans les derniers 
temps, de monte Mario et traversaient ce pont. On ignore quel en fut l’au- 
teur. On croit que c’est Caligula qui le fit construire vers l’an 40 de J.-C, 
On sait que cet empereur, entre autres manies, avait celle des ponts; il en 
fit construire un pour aller du Capitole sur le mont Palatin ; il réunit Poz- 
zuolo à Baja au moyen encore d’un pont qu’il fit jeter sur la mer, et qui 
navalt pas moins de trois milles et demi de longueur. Celui-ci avait du 
moins l'avantage de lui offrir une communication plus facile avec les 
grands parcs qu'il avait hérités de sa mère Agrippine (206) et qui étaient 
situés dans les plaines du Vatican. I1 ne reste de ce pont que quelques 
débris de piles, qui se trouvent à découvert quand les caux du Tibre sout 
basses. 

& PONT ELIUS, maintenant pon{e. Sanl’ Angelo, construit vers l'an 
136 par l'empereur Publius Élius Adrien. C’est un des beaux ouvrages de 
l'antiquité. Les cinq arches primitives sont très bien conservées ; la petite 
arche du côté du château fut ajoutée par la suite afin de faciliter le pas- 
sage des eaux dans les fortes crues; le dessus du pont est moderne ; c’est 
sur la place, devant ce pont, qu'était la porla Aurelia. 

7° PONT GIANICOLENSE, aujourd’hui ponle Sislo, construit par 
l'empereur Caracalla vers l’an 199 ; ce pont ouvrait une communication 
directe entre le champ de Mars et le Janicule. C’est de ce pont qu’on je- 
tait dans le Tibre les chrétiens condamnés à être noyés. Sixte 1e doat 

porte le nom, le fit restaurer presque entièrement. : 
32. Il ne reste donc. plus sur le Tibre que quatre ponis : 
Ponte QuarrRo Capi, autrefois ponte Fabricio; 
PontE San BARTOLOM&O, jadis pomle Ceslio ; 
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PonTE SisTto, jadis pone Gianicolense; 
PonTE SanT’ ANGELO, jadis ponte Elio. 


À ces quatre ponts ajoutez le pont suspendu qu’on vient d'établir sur 
ponte Roflo. 


CONSTRUCTIONS ROMAINES 


AUX DIFFÉRENTES ÉPOQUES. 


33. Dans les premiers temps de la fondation de Rome, les maisons 
étaient en bois ; sous l’empereur Auguste on conservait encore au Capitole 
avec un religieux respect la maison qu'avait habitée Romulus; son toit 
était en chaume. 

34. Sous les rois et la république, les Romains, en fait ü construc- 
tions, ne montrèrent leur grandeur que dans les ouvrages d'utilité publi- 
que, et cette grandeur n’avait qu’un but : la solidité. Ils portaient le plus 
grand soin à choisir les bois qui pouvaient être propres à chaque construc- 
tion. A Porto d'Anxio on voit encore sur la plage les pilotis de chêne qui 
servirent de fondation pour les jetées du port de Néron; ils sont pourtant 
âgés de près de 1800 ans. 

35. Les pierres dont ils se servaient étaient le peperino, le (uf, la pierre 
gabina, toutes trois de production volcanique, et le (ravertin, pierre cal- 
caire employée surtout pour les grands monuments publics. Mais la ma- 
tière dont ils se servaient le plus, c’était leurs excellentes briques cuites, 
taillées à différentes dimensious, selon l’emploi auquel ils les destinaient. 
Ces briques, liées avec un ciment composé de chaux et de poxsolana, es- 
pèce de sable volcanique, formaient des masses compactes d’une dureté ex- 
traordinaire. Parmi les magnifiques restes que Rome conserve de ses 
anciennes constructions en briques, on peut citer les débris des quatorze 
aqueducs qui portaient un fleuve d’eau dans la ville, et dont les arcs se des- 
sinent si bien au milieu de cette vaste et mélancolique Haine de l'agro 
romano, campagne de Rome. 

36. Ils avaient encore une autre pierre, appelée silex, caillou, espèce de 
lave ou basalte provenant du cratère de Rocca di Papa, vulgairement 
connu sous le nom de camp d’Annibal. Cette pierre, taillée en gros poly- 
gones irréguliers, servait à paver leurs grandes routes, ainsi que les rues de 
leurs villes; travail gigantesque, qui déjà peut donner une idée de la puis- 
sante volonté du peuple romain : rien ne l’arrétaif dans la hardiesse de ses 
vastes conceptions. L’exécution de l’EmISSARIUM du lac d’Albano suffirait 
seule aujourd’hui pour effrayer nos ingénieurs, bien que riches de toutes 
les découvertes de la science moderne. 


(1) Les Romains appelaient OPERA LATERITIA leurs ouvrages en briques. 
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37. La pierre ponce, qu’on retirait du Vésuve ou de l’Etna, à cause de 
sa légèreté naturelle était employée utilement dans la construction des 
voûtes ; celle du Parithéon nous en offre un exemple. 

38. Pour avoir une idée des constructions romaines à l’époque des pre- 
miers rois, il faut visiter, entre autres, les prisons Mamerlina et Tul- 
liana (398), la cloaca Massima (607) et le temple de la Foriuna vi 
rile (614). 

39. Le marbre ne fut guère employé dans les édifices qu'aux derniers 
jours de la république et sous les empereurs. Rome fit alors sonder les en- 
trailles de la terre dans toutes les parties du monde qui étaient sous sa 
domination ; elle.en fit extraire les marbres les plus précieux, et en revétit 
ses temples, ses portiques, ses palais, ses théâtres : c'était de la magnificence 
sans aucun but d'utilité publique. 

40. Sous Auguste l’art de construire avait atteint son apogée. 1] demeura 
dans cet état à peu près jusqu’à Trajan. A cette époque l’art commença sa 
décadence; lentement, sous Adrien, il tomba jusqu’à l'absurde, jusqu’à la 
barbarie avec la chute de l'empire. 

41. Les hordes étrangères assouvirent plusieurs fois contre Rome leur 
soif de vengeance; mais ce fut de Robert Guiscard, due de Pouille, que 
Rome ent le plus à souffrir. Appelé vers l’an 1080 par Grégoire VII pour 
le défendre contre l’empereur Henri IV et l’antipape Clément III, ce féroce 
Normand put fort bien rétablir le pape sur son trône, mais après avoir li- 
vré tous les quartiers habités au pillage, au massacre et à l’incendie. Dès 
lors l’ancienne Rome n’offrit plus que des monceaux de cendres. Ceux des 
habitants qui avaient pu échapper à la fureur de ce barbare, en rentrant dans 
leur ville et trouvant leurs quartiers ensevelis sous d’immensés décombres, 
durent chercher un autre terrain pour bâtir leurs maisons; ils se dirigèrent 
vers la plaine du champ de Mars, qui, comme nous l'avons dit, ne conte- 
nait que des monuments publics et des promenades; ils en occupèrent tous 
les espaces qu'ils trouvèrent vides, et commencèrent à élever pêle-méle 
leurs habitations : c'est là l’origine de Rome moderne. 

42. À cette époque d’invasions, d’anarchie, de guerres civiles conti- 
nuelles, où le pouvoir n’était qu’une ombre, il est présumable que le plus 
fort ou le premier venu se sera emparé du morceau de terrain qu'il trouvait 
à sa convenance, et que là-dessus il aura élevé son habitation sans le con- 
trôle d’aucune autorité. En effet, en visitant les quartiers qui avoisinent le 
Tibre et le Capitole, où sans doute ont commencé les premières constrac- 
tions, on est frappé de leur extrême irrégularité. Des maisons qui semblent 
placées là au hasard, de travers, sans ordre, sans alignement; ici de nom- 
breux enfoncements de mur, là des angles saïllants plus ou moins pointus; 
cette multitude de petits espacements sans aucune forme, appelés places, ces 
rues en zig-zag, dentelées, à queue de serpent, tout cela n’annonce que le 
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chaos dans la société, c'est-à-dire le manque absolu d'une autorité admi- 
nistrative qui inapecte les actes ‘des vitéyons et p veille au maintien des 
droits de chacun. 

43. Les constructions dan: le champ de Mars s’étendirent progressive- 
ment sur toute cette vaste plaine, et finirent par la couvrir tout entière 
d'habitations. Mais an peut observer que ees constructions prennent un ca- 
ractère plus régulier à mesure qu’elles avancent vers la piuzza del Po- 
polo ; les rues sont plus alignées, la forme des places mieux déterminée ; 
cela prouve que le gouvernement, ayant acquis plus de force et de stabilité 
se trouvait enfin en état d'imposer sa volonté et d'intervenir par son auto 
rité pour le bien de tous dens tous les actes des citoyons. 

44. Ce fut particulièrement sous Jules II et Léon X que honda 
dans Rome les grandes constructions. Pour cela on porta le coup de grâce 
aux monuments de l'antiquité, à ceux surtout qui existaient dans la vaste 
plaine des Tarquins. Presque tous furent démolis ou ensevelis sous des dé- 
combres, et les matériaux servirent à élever des palais et des temples ou à 
faire des remblais pour niveler le nouveau s0l de Rome. En attendant 
Pautorité commençait à s’occuper de l'embellissement de la ville ; elle ap- 
pela tous les arts à aon secours ; elle releva des-obélisques, elle établit des 
aqueducs,et de magnifiques fontaines furent élevées sur toutes les places pu- . 
bliques. Rome enfin s'élevait de nouveau de toute sa grandeur, et, après 
mille ans de misères et de calamités inouïes, elle redevenait encore la pre 
mière capitale du monde. : 

45. Mais revenons un instant en. arrière. Dèsh dnquime siècle, au mi- 
lieu de tant de révolutions politiques et sociales , il s'était introduit dans 
Rome un genre tout particulier de constructions , qui dans la suite prit un 
énorme développement ; c'étaient les monuments consacrés au calte de la 
religion chrétienne. Sous Constantin , les persécutions ayant enfin cessé, 
les chrétiens avaient pu sortir de leurs catacombes et venir exereer libre- 
ment leurs cérémonies à la himière du soleil. Alors les maisons des marty- 
res furent converties en chapelles ; sur les lieux du supplice on bâtit des 
oratoires et des églises, et des temples païens purifiés furent dédiés au Sel- 
gueur. 

46. La forme primitive deces monuments, forme d'ailleurs qui s’est conser. 
vée jusqu’à nos jours, était celle des basiliques romaines (418). C’étaient de 
grands carrés longs, à une ou plusieurs nefs, terminés à une des extrémités 
par un hémicycle. Chez les anciens c'était l'endroit où se plaçait le (ribunal 
et où siégeaient les juges ; chez les chrétiens, en conservant la même forme 
et le nom de tribune, il devint le lieu sacré où les lévites du Seigneur con- 
somment sur la sainte table le grand mystère de l’eucharistie. -Ce genre de 
constructions religieuses suivit dans ses variations lé mouvement des temps 
et le caprice des artistes; cependant par un consentement unarime on se 
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trouva toujours d’aecord de donner généralement à ces édifices la forme 
d'une croix , afin que, par ce signe du divin Rédempteur , l'architecture 
elle-même vint à exprimer la pensée qui avait élevé ces monuments. 

47. Les Grecs schismatiques, pour mieux déterminer leur séparation de 
l'Église universelle catholique latine, étaient allés jusqu’à fausser la forme 
véritable de la croix sur laquelle mourut Notre-Seigneur ; leurs temples 
prirent cette forme. À Rome, soit par esprit d'imitation, soit par un caprice 
des architectes, on imita inconsidérément ces édifices à croix grecque. De 
célèbres artistes, en abandonnant la forme à croix latine, tombèrent dans 
cette faute de logique et d’inconvenance ; ils ne réfléchirent point que l'É- 
glise latine représentée par une forme grecque était un contre-sens , et que 
l'architecture doit avant tout avoir un sens de vérité et porter en elle- 
même, comme nous l'avons dit, l'expression de la pensée qui la dirige. 

48. Quant au style, jusqu’au quinzième siècle il n’a vraiment pas une 
marche déterminée. On voit l’architecture marcher incertaine entre l’an- 
cien style romain, le byzantin, le mauresque et le gothique. Le style gothi- 
que pur, qui distingue les grandes cathédrales du Nord, n’eut pas beaucoup 
d'amateurs en Italie; il tâcha, surtout à Rome, de s’y introduire sous des 
formes déguisées : il 8e mêla à d’autres styles; mais cet amalgame ne pro- 
duisit que de l'architecture sans nom. C’est que les peuples méridionaux , 
vivant sous un ciel lumineux, dans-une nature riche et brillante, ne sau- 
raient jamais considérer comme des temples du Seigneur ces masses noires, 
.æs intérieurs sombres, ces murs immenses dépouiliés de tout ornement ; 
cela ne les empêchera pourtant pas d'admirer ces courbes en. .ogive si gra- 
cieuses, ces faisceaux de lignes si belles , ces hauts pilastres et ces voûtes si 
bardies sous lesquelles l’homme qui les a élevées se trouve réduit à des 
proportions si petites. La seule église qu’à Rome on est parvenu à construire 
entièrement en gothique C'est Santa Maria sopra Minerva (567); mais 
encore s’est-on ‘appliqué à Jui conserver ee caractère de simplicité et de 
belles proportions qui a toujours été une des qualités principales de l’archi- 

* tecture italienne. ; 

49. Après le qainzième siècle, l'architecture prit enfin une allure tout à 
fait nationale ; le style romain moderne fut créé. Une foule d’artistes célè- 
bres, tels que Bramante, San Gallo, Michelangelo, Peruzzi, Scamozzi, 
Maderno, Bernini, couvrirent Rome de temples et de palais. Alors la 
grande basilique de Saint-Pierre fut achevée , et la Rome catholique put 
rivaliser de magnificence .avec la. Rome païenne, -Malheureusement les 

beaux-arts, au seizième siècle, étant parvenus à leur apogée, durent subir, 
comme toujours, un mouvement rétrograde. Aussï voyons-nous au dix- 
septième siècle l'architecture romaine, livrée aux délires d'une imagina- 
tion déréglée, couvrir la stérilité de l’idée et la monstruosité des formes 
tous une profusion d'ornements ridicules, et sacrifier tous les principes 
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de l'esthétique aux caprices de la nouveauté. Ces égarements de l'esprit 
cessèrent au dix-buitième ni et la raison reprit alors son empire sur 
les arts. 


NOMENCLATURE DES PRINCIPAUX MONUMENTS 


RENFERMÉS DANS ROME ANCIENNE. 


50. Douze thermes, quatorze aqueducs, trois théâtres, neuf cirques, 
trois amphithéâtres, dix-sept arcs de triomphe, huit basiliques, quatre 
colonnes triomphales, neuf forum, quinze portiques, onze mille colonnes, 
quatre cent vingt-quatre temples, et un million de statues. Les seules 
thermes de Néron en comptaient cinq cent soixante. : 


DANS LA VILLE ACTUELLE. 


51. Rome moderne renferme : quatre basiliques patriarcales 1, six -basi- 
liques secondaires, dix collegiate ou chapitres, onze: bibtiothèques, seize 
galeries de tableaux 3, sept galeries ou musées de statues 5, quatre-vingt- 
quatre palais, trois aquedues 4, 4, trente-six fontaines 6, vingt-deux villas 6, 
douze obélisques, vingt conservatoires ou maisons de refuge, six hospices, 
vingt-neuf hôpitaux7, seize colléges ou séminaires, trois cent trente églises. 


DIVISION DE ROME ANCIENNE. 


52. Sous l’empereur Auguste, la ville et ses faubourgs étaient divisés en 
quatorze REGIONES, qui toutes avaient pris leur nom ou de la localité ou 
d’un monument: il y avait, par exemple, la région de PALATIUM, qui 
comprenait tout le Palatin; celle du circus Maximus, nom de la onzième 
région, où se trouvait ce grand cirque. Pour la police de la ville, il y avait 
dans chaque région deux CURATORES, qui étaient les délégués du préfet, 


(1) Saint-Jean-de-Latran, Saint-Pierre, Sainte-Marie-Majeuré, Saint-Paul. 

(2) Les galeries Spada, Colonna, Chigi, Borghese, Barberini, Rospigliosi, Doria, 
Farnese, Farnesina, Corsini, Sciarra, Santa Croce, Torlonia et les galeries de San 
Luca, du Capitole et du Vatican. 

(3) Le Vatican, le Capitole, Saint-Jean-de-Latran, Albani, Borghèse, Campana, 
Piombino. 

(4) L’acqua Felice, V'ucqua Paola et l’acqua Vergine. 

(6) Plus de cent auires fontaines sont situées dans les cours des différents palais 
de Rome, et toutes offrent de l'intérêt par le goût et la variété de leur forme. 

(6) Les principales villag sont : l'Albani, la Panfili, la Torlonia, la Lodovisi, la 
Borghèse, la Mattei, la villa Smith sur le Palatin, la villa Altiéri, la Volkonski. 

(7) Presque toutes les nations catholiques, à côté de leur église, ont un hôpita 1 
pour y recevoir leurs nationaux malades. 
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deux DENUNCIATORES, chargés de dénoncer les crimes et les délits; et 


quatre vICOMAGISTRI pour chaque rue, chargés de la surveillance de la 
rue à laquelle ils étaient destinés. 


DIVISION DE ROME MODERNE. 


53. Rome, en se réconstituant, changea bien souvent de division. Enfin, 
en 1743, Benoît XIV divisa la ville en quatorze régions, comme avait fait 
Auguste, mais du mot REGIONES on fit rionf. On établit dans chacune 
une presidenz@, où se trouvent réunis la police du quartier et le tribunal 
des juges de paix. Nous allons donner la nomenclature de ces rionf avec 
l'adresse de l’hôtel de la présidence : 

1° RIONE MONTI : il comprend le Cœlius, l’Esquilin, le Viminal et une 
portion du Quirinal ; présidence, via dei Serpent, n° 39; $ 

2? RIONE TREVI: il s'étend depuis le Quirinal jusqu’au Péncio, et 
arrive jusqu’à la via del Corso ; présidence, via Dei Fornari, n° 216. ; 

3 RIONE COLONNA : depuis la place Colonne jusqu’au Pincio et à la 
porte Salara ; présidence, place monte Cilorio, palais del Cinque ; 

4° RIONE CAMPO MARZIO : il comprend une portion de Pincio, toute 
la plaine jusqu'au Tibre et à la rue del Clementino ; présidence, vfa def 
Ponlefici, n° 57 ; 

5° RIONE PONTE : il part de la rue del Clementino et arrive jusqu’à 
la via Giulia ; présidence, Banchi nuovi, via del Consolalo; 

6 RIONE PARIONE : il s'étend depuis l'église Nuova jusqu’à la place 
Navona ; présidence, via dei Canestrari, n° 8; 

7° RIONE REGOLA : il part de la rue dei Brescianti et va jusqu’au 
Ghello, quartier des juifs; présidence, piazza San Paolino, n° 7; 

8° RIONE SANT’ EUSTACHIO : de la place campo Marxo il se pro- 
longe jusqu'à San Carlo in Calinari; la présidence de ce rione est 
réunie à celle du sixième ; 

9 RIONE PIGNA : il contient le palais de Venise et s'étend tuaquita 
Panthéon et à l’église de Sainte-Hélène ; la présidence de ce rione est 
réunie au deuxième ; 

10° RIONE CAMPITELLI : il comprend le Capitole, le Palatin, le Cœ- 
lius, et va jusqu’à la porte Saint-Sébastien ; présidence, place d’4ra Cæli, 

n° 33; 

11° RIONE SANT’ ANGELO : il s'étend depuis la rue delle Botleghe os- 
cure jusqu’au Tibre ; la présidence de ce rione est reunie au dixième ; 

12° RIONE RIPA : depuis ponte Rof{o jusqu’à-la porte Saint-Sébastien 
et Saint-Paul ; c’est le rione le plus étendu ; présidence, place del Moro; 

13° RIONE TRASTEVERE : depuis porta Porlese jusqu’à la porte 
Santo Spiriio ; même présidence que le douzième ; 
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14° RIONE BORGO : il comprend tout le Vatican, jusqu'au pont Saint- 
Ange; présidence, via di Borgo nuevo. 

Les présidences sont ouvertes au public tous les j jours, depuis dix heures 
jusqu’à une heure, et une heure le soir après la nuit tombante. 


CÉRÉMONIES RELIGIEUSES. 


USAGES, ORIGINES; 


64. Le mot pape vient du grec ; il signifie père. Quelques-uns prétendent 
que papa est formé des deux premières syllabes de PATÉR PATRUX : d’au- 
tres encore pensent qu’il pourrait fort bien provenir des premières lettres 
de ces mots : PETRUS APOSTOLUS POTÉSTATEM ACCIPIENS. Ce n’est qué volon- 
tairément que les papes changent de nom à leur exaltation ; cet usage fut . 
introduit par Jean XJI. Cependant aucun pape ne prit jamais le nom de 
Pierre, par respect pour le premier des saints apôtres. 

55. Deux cent cinquante-trois papes ont occupé la chaire de saint Pierre 
dans l'espace de 1800 ans; c’est la succession de souverains la plus longue É 
qui existe. 

56. La couronne que portent les papes s’appelle tiare en français, éri- 
regno en italien. Dans l’origine, elle ne se compasait que d’une seule cou- 
ronne. Boniface VIII en ajouta une seconde pour indiquer la réunion des 
pouvoirs. Urbain V en 1352 y ajouta fa troisième couronne, et alors la 
tiare devint l'expression des trois pouvoirs, impérial, pontifical et pa- 
ternel. Le pape ne met la tiare sur sa tête que le jour de son couronne- 
ment, ou lorsqu'il célèbre lui-même la messe, c’est-à-dire les jours de Noël, 
de Pâques et de saint Pierre: Dans les autres cérémonies, il porte la nitre, 
et quand il sort un chapcau rouge, d’une forme oblongue, bordé d’un 
petit galon d’or. 

57. La chaise geslaloria, sur laquelle on porte le pape dans l'église, est 
d’un.usage extrêmement ancien. Suétone là rappelle en parlant de Claude, 
et Tacite en parlant de Vitellius. Cet usage fut introduit dans les cérémo- 
nies pontificales, en 751, à l’occasion où le peuple romain porta sur ses 
épaules Étienne IT jusqu’à Saint-Jean-de-Latran, pour faire voir aux na- 
tions: que le pontife est le plus haut phare de la foi. 

58. Les deux grands éventails en plumes de paon qu’on porte élevés der- 
rière la chaise gestaloria rappellent au pontife combien d’yeux lui sont 
nécessaires pour ne perdre jamais de vue le bonheur du monde nn 
Ces symboles sont appelés flambelli. 

59. Le baiser du pied est une conséquence naturelle de la dignité de sou- 
vérain pontife, dignité qui est au-dessus de toutes les autres. Anciennement 
on baisait le pied à tous les ectlésiastiques qui portaient une croix impri- 
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mée sur le soulier. Ce signe de respect fut ensuite réservé aux seuls évé- 
ques. Enfin Grégoire VII ordonna que cette prérogative n’appartiendrait 
plus qu’aux papes. Depuis lors tous les fidèles, peuples ou souverains, of- 
frirent cet hommage au vicaire du Christ. 

60. Les cardinaux ne baisent le pied du pape qu’à son élévation, à son 
couronnement et lorsqu'ils reçoivent le chapeau de cardinal ou toute autre 
dignité. 

61. Les cardinaux devraient être soixante-dix ; mais ce nombre n’est ja- 
mais au complet. Devant le pape ils s’asseyent sur des tabourets en bois sans 
coussin : ceci explique pourquoi dans les palais apostoliques on ne voit 
ni chaises ni fauteuils. 

62. En l’année 1227, sous Grégoire IX, les cardinaux prirent le costume 
rouge. C'était alors la couleur préférée par les Italiens. Dante s’habillait de 
rouge, et deux siècles après Michel-Ange portait encore des bas rouges. 
Les cardinaux prirent le chapeau rouge à la suite d'une décision du concile 
de Lyon, tenu sous Innocent JV. Enfin Urbain VIII en 1625 leur permit 
de changer en rouge les fiocché noirs qui surmontaient la tête de leurs che- 
vaux. Cinq ans plus tard le même pape ordonna qu’on leur donnerait à 
l'avenir le titre d’Eminentissimi au lieu de celui d'Illustrissimi, qu’ils re- 
cevaient auparavant, 

63. Lorsque dans une église on dit œ'ily a chapelle papale, cela st- 
gaifie que le pape et les cardinaux assistent à la messe qu’on y célèbre. Ainsi 
il y a chapelle papale à l’église de la Minerve le 25 mars pour la fête de l’An- 
nonciation ; à Saint-Jean-de-Latran pour la solennité de l’Asoension et pour 
la fête de saint Jean-Baptiste; le 26 mai il y a chapelle papale à San(a 
Maria in. Vallicella; le 15 août à Santa Maria Maggiore; le 8 sep- 
tembre à Santa Maria del Popolo; et le 4 novembre à San Carlo al 
Corso. Le 7 décembre, veille de la fête de la Conception, le pape assiste au 
salut dans l’église Sanéi Apostoli; et le dernier jour de l’an il se rend 
dans l'après-midi à l’église del Gesù pour chanter le Tx DEUX. Pendant tout 
le Carême et l’Avent, il y a chapelle papale dans le palais apostolique tous 
les dimanches ; à la mort d’un cardinal, le pape assiste ordinairement à ses 
fanérailles. 

64. La veille de Noël, le pape se rend à huit heures du soir à Sainte- 
Marie-Majeure pour assister aux matines, et ensuite pour y célébrer lui- 
même la première messe. À cette oocasion on porte en procession un 
coffre tout en argent ciselé qui renferme une partie &e la crèche de Notre- 
Seigneur, et on le dépose sur le grand autel À la vénération des fidèles. 
La seconde messe pontificale a lieu k RO à Saint-Pierre à dix 
heures. 

65. La messe dè minuit de la veille rs Noël a fou aussi dans dote 
églises ; mais c'est à San Luigi de’ Francesi qu'elle est célébrée avec le plus 
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de. pompe ; l'église est magnifiquement illuminée, et la musique instrumen- 
tale accompagne ordinairement le chant. 

66. Dans l’église Ara Cæli, au Capitole, on conserve une petite statuette 

représentant l'enfant Jésus dans ses langes, il bambino. Ce saint simu- 
lacre, qui est en grande vénération auprès des femmes en couche, est ex- 
posé le jour'de Noël dans un presepio (crèche) qui occupe toute la profon- 
deur d’une chapelle. Cette exposition dure plusieurs jours, pendant lesquels 
de jeunes enfants, garçons ou filles, montant sur une espèce de tréteau placé 
en face du presepio, débitent de mémoire de petits discours sur la nais- 
sance du Christ. Ces sermons ont lieu de midi à quatre heures les jours de 
fête. 
- 67. Le jour de l'Épiphanie, vers quatre heures de l’après-midi, on porte 
en procession dans la même église le bambino, puis on se rend sur la 
rampe extérieure du grand-escalier, et on donne la bénédiction au peuple 
avec ce bambino. Ce même jour, dans l’église de la Propagande, on célèbre 
des messes dans toutes les langues et dans tous les rites catholiques de 
l'Orient. À Sant’ Andrea della Valle il y a aussi, pendant huit jours, des 
grand'messes en rite grec et arménien et des sermons en allemand, en 
français, en anglais et en espagnol. Le dimanche et le lundi, après l'Épipha- 
nie, les élèves de la Propagande lisent ou débitent publiquement des mor- 
ceaux de prose dans toutes les langues de l'Asie, 

68. Le 17 janvier, jour-.de Ja fête de saint Antoine, on amène les chevaux 
devant le portail de l’église de ce saint, près.de Sainte-Marie-Majeure, pour 
les faire bénir. Le premier dimanche après le 17 est le jour le plus impor- 
tant, parce que c’est alors que le pape et les grands seigneurs envoient faire 
bénir tous leurs chevaux. La bénédiction a lieu toute la ssh mais le 
plus fort est depuis midi jusqu’à la nuit. 

-69. Le 21 janvier, jour de la fête de sainte Agnès, on fait dans son église, 
hors de la porta Pia, la cérémonie des agneaux. Après les avoir bénits, 
l'abbé les donne, à titre de canon, au maître de cérémonies de Saint-Jean- 
de-Latran, lequel à son tour les porte au pied du pape, qui les bénit. La 
laine de ces agneaux sert ensuite à faire les palit pour les patriarches 
et les archevèques (917). Cette cérémonie a Heu vers nent heures du 
matin. 

70. Les sermons du carême ont lieu dans une douzaine d’églises que le 
Giornale romano indique d’avance. Is ont lieu le matin de onze heures 
à midi. Les ecclésiastiques qui prôêchent sont pour la plupart des prédica- 
teurs de profession ; on Jes paye en raison de leur talent et de leur renom- 
mée; on passe avec eux des a et on les fait venir de n’importe 
quel endroit de l'Italie. 

71. Pendant le carème, il y a tous les jours slaxione dans une église dif- 
férente; c’est-à-dire que ce jour-là on y expose à la vénération du public 
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toutes les saintes reliques que possède cette église, laquelle pour cela reste 
ouverte toute la journée. 

72. Le troisième dimanche de carême, la saxione est à San Lorenzo, 
hors des murs de la ville. Il y va un monde prodigieux. Le concours des 
femmes est immense : c’est presque un but de promenade ; aussi l’appelle- 
t-on il carnevalello delle donne; c’est une espèce de mi-caréme de Paris. 

73. Les cérémonies de la semaine sainte commencent le mercredi, par 
les vêpres, dans la chapelle Sixtine. Le pape assiste à toutes ces solennités 
religieuses. C’est vers quatre heures de l’après-midi qu’on chante le fa- 
meux MISERERE. Ce chant a lieu trois jours de suite, et chaque jour on 
entend un MISERERE d’un compositeur différent. Le jeudi saint le pape 
assiste à la méssé dans la chapelle Sixtine, porte en procession le saint Sa- 
crement dans la chapelle Pauline, qui est magnifiquement illuminée ; puis 
il se rend sur le balcon de la basilique Vaticane et donne la bénédiction 
URBI ET ORBI; au moment où .il prononce ; BENEDICAT VOS OMNIPOTENS 
Deus, PATER EF FILIUS ET SPIRITUS SANCTUS, le canon tonne au château 
Saint-Ange et le bruit des trompettes, des tambours et des cloches se fait 
entendre en même temps. 

74. Après ce grand acte pontifical, le pape descend dans l’église Saint- 
Pierre, et lave les pieds à treize ecclésiastiques de différentes nations; 
cette cérémonie achevée, il monte dans une vaste galerie du Vatican, où 
se trouve une longue table toute servie, et, quand les treize ecclésiastiques 
ont pris leur place, il les sert lui-même à diner. 

75. 11 ya des années où dans la nuit du jeudi saint on suspend au mi- 
lieu de la voûté, devant la confession de saint Pierre, une immense croix 
en métal doré; toute illuminée en petits verres. L'effet de cette croix gi- 
gantesque, jetant des flots de lumière au milieu de l'obscurité où est 
plongé le grand temple, a quelque chose de sublime et de merveilleux. 

76. Le soir de ce même jour, le public est admis dans l’intérieur de 
l’hospice des Pellegrini, près du Mont-de-Piété, pour assister au lavage des 
pieds. Un cardinal lave les pieds à douze pauvres, qui représentent douze. 
pèlerins, et des hautes dames de la société lavent les pieds à douze femmes. 
Après quoi les mêmes personnages les servent à souper (529). 

77. Le vendredi saint, dans la matinée, le pape reporté le saint Sacre- 
ment dans la chapelle Sixtine et assiste le s6ir, comme à l'ordinaire, aux 
vêpres et au MISERÈRE. À une heure on fait la Passion dans l’église Saint- 
Roch, v{a Ripella, et dans d’autres églises. Il y a des sermons entremélés 
de chants à grand orchestre. Dans la soirée, dans plusieurs églises, on fait 
des sermons mêlés de quelques chants en l’honneur de la Madonna 
dei dolori. Ces mélodies religieuses ne sont pas sans intérêt; aussi atti- 
rent-elles une grande foule de fidèles. Les plus belles mélodies sont exécu- 
tées dans l’église San Marcello al Gorso. 
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78. Le dimanche de Pâques, après la grand’messe pontificale, le pape 
donne encore sur le balcon de la basilique la bénédiction ure1 Er onst; le 
soir il y a la double illumination de la coupole, et le lundi la fameuse gi- 
randola ou fea d'artifice ; la même illumination et la même girandola 
ont également lieu le jour de la fête de saint Pierre, féte qui est célébrée le 
29 juin dans la grande basilique Vaticane avec toute la pompe LE la ma- 
gnificence pontificale. x 

79. Le 2 novembre, jour des Morts, tous les cimetières sont ouverts au 
public. Celui des Capucins, place Barbérini, mérite une visite; on y voit 
une suite de plusieurs chambres dont les murs et les voûtes sont remplis 
d'ornements formés de têtes et d'ossements de morts. Par terre on voit des 
corps entiers, parfaitement conservés, habillés avec leur ancien costume de 
capucins. Dans d’autres cimetières, on représente quelque fait de la Bible, 
en un tableau formé de statues en papier mâché de grandeur naturelle. 
Les plus curieux à voir sont ceux des églises de la Morte, via Gimiia; et 
de Santo Spirito, près de l'hôpital de ce nom. 


DE PLUSIEURS COUTUMES ET DIVERTISSEMENTS 
PUBLICS. 


80. L'usage veut que ce soit à Noël qu’on donne les étrerines aux do- 
mestiques et qu’on souhaite les buone feste aux parents et aux amis. Cela 
n'empêche pas de se soubaiter aussi la bonne année, et de porter ou d’en- 
voyer le premier jour de l’an, comme on le fait à Paris, des cartes de vi- 
site aux personnes qu’on traite un peu en cérémonie; mais c’est la veille 
du jour des rois qu’on offre les présents aux dames et aux demoiselles, et 
qu'on apporte les joujoux aux enfants. C’est surtout de la Befana que les 
enfants attendent de beaux cadeaux; la Befana est une sorcière qui, dans 
la nuit des Rois, descend parle tuyau de la cheminée et dépose sur les 
cendres les cadeaux qu’elle destine à ceux qui ont été sages et ohéissants 
pendant l’année qui vient de s’écouler ; s'ils ont été méchants, la Befana 
u’apporte rien. 

81. La veille de 'Épiphanie, le monde se rend en foule, dans la soirée 
surtout, sur la place Saint-Eusfache et dans les rues adjacentes, qui à cette 
occasion sont toutes illuminées. C’est là que se tient la foire aux joujoux; 
on yentend un vacarme assourdissant de sifflets, de tambours, de cris et 
de chants, bruit qui ressemble beaucoup à eelui qui se fait à la foire de 
Saint-Cloud, près de Paris. 

82. Le carnaval commence un jour de samedi, douze jours avant les 
Cendres. La cloche du Capitole, qui ne sonne à de grandes occasions, 
en annonce l'ouverture à une heure après midi. Ce carnaval consiste en 
promenades à pied et en voiture le long de la rue del Corso, en échanges 
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de bouquets et de dragées soit en sucre, soit en plâtre, et puis en courses 
de chevaux ; mais le plus beau speatacle, sans contredit, est de voir cette 
longue rue du Corso, dont les maisons ont leurs fenêtres toutes parées et 
toutes remplies de belles têtes de femmes; rien ne peut se comparer à ce 
coup d'œil. Tout amusement cesse au son de la cloche de l’Angelus. Les 
mêmes plaisirs se renouvellent tous les jours, excepté les vendredis et les 
dimançhes. Le mardi gras, dernier jour de carnaval, on & une heure de 
‘plus pour s'amuser. A l’Angelus commence le jeu des mocoletti. Alors le 
Corso change d'aspect; le coup d'œil en est magique et saisissant. Le son 
fatal de la cloche du Capitole se fait entendre après une heure ; le carnaval 
a cessé d’être. Cependant pour les insatiables il reste encore deux thé4- 
tres où l’on donne des bals masqués in prima sera, c’est-à-dire que ces 
bals commencent à sept heures et finissent à onze heures. À minuit io 
amusement doit cesser; on entre en carême. 

83. Dans le mois d'août, les jeudis et les dimanches, on inonde la 
moitié de la place Navona, et on établit un orchestre sur les bords de ce 
petit lac improvisé, pendant que des cavaliers et des bourgeois en voiture 
vont s’y promener tranquillement, et cherchent dans l’eau un rafraichis- 
sement à la forte chaleur de la saison. Cet usage est sans doute la tradition 
des anciens jeux nautiques romains, tradition qui se rattache à une place 
qui servait précisément de cirque, où l’on donnait souvent le spectacle de 
la naumachie (508). 

84. Le mois d’octobre est pour tout le monde une époque de vacances «t 
de réjouissances. Ce sont des diners qu’on va faire dans telle vigne hors de 
la ville; ce sont des promenades en voiture que les minen£i font dans toute 
la ville , les hommes dans une voiture, les femmes dans une autre ; celles-ci 
sont costumées très élégamment et dune manière uniforme. Ces promena- 
des finissent par des dîners dans les osterie de porta Angelica, ou de ponte 
Molle, et puis par la danse du saltarella au son de la {amburella (fam- 
bour de basque) et des nacchere (castagnettes). A la nuit tombante taut le 
monde rentre chez soi. . 

85. Dans ce mois , on fait quelquefois sur la place Navona une certaine 
loterie appelée {ombola. C'est un spectacle assez amusant, surtout par le 
coup d'œil qu'offre cette place immense, si bien décorée, avec ses fontaines 
et son obélisque. 

86. Le 29 septembre, jour à } fête de saint Michel, il y a une exposi- 
tion publique d'objets d'art et d'industrie dans.le grand hospice San i- 
chele. Le pape s’y rend en visite le matin à neuf heures ; à dix heures il 
donne la bénédiction sur le balcon de la façade qui donne sur le Tibre, et 
après son départ on ouvre les portes au public. Cette exposition dure trois 
jours; on y entre depuis neuf heures re midi, ef depuis deux heures 
sis quatre (836). 
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.87. Cet hospiee contient aussi un Conservatoire de musique et de décla- 
mation ; à certaines époques de l’année, mais surtout pendant le carnaval, 
les élèves donnent des représentations théâtrales, consistant en drames lyri- 
ques sacrés chantés en opéra et à grand orchestre. Cette école, tout impar- 
faite qu’elle est, a produit de grands artistes; entre autres Collini, un des 
meilleurs baritons de l'Italie. 

88. Les dimanches et fêtes, après la messe d’une heure, la bourgeoisie a 
Y’habitude de se promener dans le Cors0 jusqu’à deux heures ; c’est là qu’on 
peut jouir de la vue des plus jolies femmes à la mode. Il est curieux de 
voir que cette promenade d’une à deux heures avait également lieu chez les 
anciens Romaïns à peu près dans le même endroit, c’est-à-dire sous les 
belles allées d’arbres qui ombrageaient la plaine du champ de Mars. Le soir 
on se promène beaucoup en voiture à monte Pincio, sur la route de 
ponte Molle, ou le long de la rue del Corso. Bien des personnes vont se pro- 
mener jusqu’à San Paolo, en prenant une place dans un des omnibus 
qui stationnent de deux à trois heures dans la rue del nds exprès pour ce 
voyage. 

89. Lorsque la villa Borghese était ouverte au public, ele offrait aux 
gens à pied ou en voiture une délicieuse promenade. Malheureusement les 
dégâts occasionnés par la guerre de 1849 ont forcé le prince Borghèse à la 
fermer ; mais on espère que ce n’est qu'une mesure momentanée. 

90. Les représentations théâtrales commencent à deux heures de nuit, 
c’est-à-dire deux heures après qu’a sonné l’Angelus. A l’intérieur de la salle 
il n’y a que deux places à choisir ; le parterre ou une loge entière. Les 
places du parterre sont numérotées ; on peut prendre les billets d'avance , 
dans la matinée même ; les bureaux ouvrent à neuf heures. Les femmes 
sont admises au parterre , mais il est toujours de bon ton de prendre une 
loge. 

91. Les voitures de place sont à deux chevaux et fort belles. La courge 
coûte 3 paoli ; pour une heure on paye # paoli ; s’il s'agit d’une petite 
course, on marchande, et l'on obtient un rabais sur les trois paules. Il y a 
aussi des petites voitures à un cheval qui ne prennent que 2 paolé par cha- 
que course. Il faut remarquer qu’à Rome les cochers dans les rues pren- 
nent toujours à gauche, comme en Angleterre. 

92. Tous les mercredis il y a grand marché sur la piazxa Navona. On y 
vend toute sorte d’objets. La moitié de la place est réservée pour la poterie 
et les comestibles , l’autre moitié pour les objets de main-d'œuvre, pour 
les vieux livres et pour tous les marchands de bric-à-brac. En achetant au 
poids, il faut se rappeler que la livre romaine n'est que de douze onces. 
Marchander est une perte de temps, cela est évident; pourtant à Rome il 
faut marchander partout. L'usage si utile et si expéditif de vendre à prix 
fixe ne s’est pas encore généralisé chez les Romains. C’est un calcul bien 
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faux que de demander de sa marchandise plus qu'elle ne vaut ; c'est trom- 
per son prochain et déconsidérer sa maison ; mais plus les vieilles habitudes 
et les fausses pensées sont absurdes et nues, et plus elles ont de la peine 
à déloger de la tête des hommes. 

93. Les maisons et les boutiques qui sont à louer portent ordinai- 
rement un écriteau sur lequel on lit ces deux mots latins: Esr LOCANDA. 
H y a cependant des propriétaires qui, pour les louer, préfèrent avoir 
recours à des hommes d’affaires; ils croiraient déprécier leur maison 
s'ils montraient publiquement qu’elle est à louer. C’est là un petit senti- 
ment d’orgueil qui ne doit pas leur être bien profitable. Les chambres et les 
appartements garnis ou meublés sont annoncés par des écriteaux, et on en 
trouve dans tous les quartiers de Rome. Les plus chers sont dans les rues 
del Corso et piazza di Spagna. On se rappellera qu’il faut toujours mar- 
chander, et dans ce cas marchander beaucoup. 

94. 1 y a, des restaurateurs dans tous les quartiers dela ville; les meil- 
leurs sont Lepri, Bertini, il Falcone, le Belle Arti, la Scalinala et 
â tre Ladroni. Mais on chercherait en vain chez ces restaurateurs le luxe et 
même la propreté qui distinguent ceux des autres villes ; Rome, sous ce rap- 
port, n’a pas fait un seul pas dans la voie du progrès. Pour la commodité 
des personnes qui désirent diner chez elles, il existe une quantité de bons 
cuisiniers païticuliers qui servent à toute heure des dîners en les envoyant 
à domicile ; leurs prix sont très modérés. 

95. Les femmes qui ne portent point de chapeaux et qui vont la tête 
nue s’appellent minenli, nom que partagent aussi leurs maris. Les paysan- 
nes, qu’on distingue par une espèce de linge blanc ou de drap rouge 
plié sur leur tête, s'appellent villane ; sartrict, ce sont les couturières ; 
cuffare, les modistes ; buslare, les corsetières ; stiralrici, les repasseuses ; 
lavandaje, les blanchisseuses ; et rinactatrict, les ravaudeuses. Les com- 
missionnaires qui stationnent aux coins des rues s'appellent facchins. On 
appelle un païno et una païna les individus qui ont l’air ou qui affec- 
tent de jouer le monsieur et la dame , et qui même peuvent l’être en effet ; 
bagarino se dit d'un homme qui achète à bon marché ou qui fait l’accapa- 
reur pour vendre cher ; de là le mot de bagarinisme pour exprimer l’action 
de retirer de gros profits illicites des opérations que l’on fait pour son pro- 
pre compte eu par commission ; et en cela, il faut le dire, le bagarinisme à 

. Rome est organisé sur une échelle vraiment prodigieuse. 


SALUBRITÉ, HYGIÈNE, NOURRITURE. 


96. Quoi qu’on en dise, le climat de Rome n’est pas mauvais. La fameuse 
malaria ne fait guère sentir ses effets que hors de la ville ; et cela se con- 


çoit, La campagne de Rome n’étant ni boisée, ni cultivée, ni habitée et 
2. 
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renfermant dans quelques endroits des eaux stagnantes , l'air n y est certai- 
-_ nement pas dans toutes sés conditions hygiéniques. Mais ces causes de mau- . 
vais air ne peuvent exister dans l’intérieur d’une ville qui contient près de 
deux cent mîlle habitants, qui est rafratéhie par une multitude de fontai- 
pes, et dont l’atmosphère est continuellement agitée et renouvelée par des 
vents qui soufflent dans toutes les directions suivant la saison. 

97. L'air de Rome est épais ; pendant les fortes chaleurs, les personnes 
qui ne sont pas habituées à ce climat éprouvent souvent de la difficulté à di- 
gérer. 11 faut, dans ce cas, prendre ue nourriture modérée, tonique et 
d’une digestion facile ; renoncer à l’usage des boissons spiritueuses, ne pas : 
faire un grand abus de fruits ni de glaces, et au moindre embarras d’esto- 
mac prendre un purgatif doux qui purge et rafrafchisse, comme le serait la 
cassia et le {amarinlo. 

98. Les refroidissements sont encore plus à redouter que les indiges- 
tions ; la moindre imprudence peut vous les causer ; de là les irritations 
d'entrailles, les fluxions de poitrine et cès fièvrés intermittentes qu'on a 
tant de peine à chasser. Les refroidissements sont beaucoup plus à craindre 
dans l'été et dans l’automne qu’en hiver, à cause des changements subits de 
température qui s’opèrent dans ces saisons. Après une forte chaleur dans la 
journée, il peut arriver un changement brusque dans l’air à l’approche de la 
nuit ; on sent tomber une rosée fraîche qui humecte les habits, et qui peut 
avoir les effets les plus dangereux si vous êtes en transpiration. On évite fa- 
cilement ces dangers en portant de la flanelle sur le corps eten ne s’exposant 
pas aux courants d'air. Il faut se reposer aux heures de forte chaleur, éviter 
les coups de soleil, toujours très dangereux , et prendre un exercice conve- 
nable le matin de bonne heure ct le soir après neuf heures. Alors la rosée a 
cessé, et l'air est tellement bon que vous voyez depuis cette heure jusqu’à 
minuit le Corso rempli d’une infinité de dames qui viennent s’y promener. 

99. Les environs de Rome offrent dans l'été de charmantes villeggia- 
ture, où l’on peut aller respirer un air frais et salubre. C’est surtout sur les 
monts Albains et Tusculans qu’on trouve des sites délicieux , embellis par 
l’art autant que par la nature. Les villes principales qui, par leur situation, 
offrent les plus agréables séjours sont Frascali, Monte Porzio, Marino, 
Castel Gandolfo, Albano, L'Ariciä, Genzano et Rocca di Papa. Ce 
sont tous pays riches en bonne cultureeten immenses forêts. Au milieu des 
premiers échelons de la grande chaîne des Apennins, on trouve également 
des sites d’une beauté ravissante et propres à y passer heureusement tout 
l'été; ce sont Tivoli, Subiaco, Olevano, Genazzano, Palestrina et une 
multitude d’autres endroits, tous intéressants par leur nature et par leurs 
souvenirs. 

100. Vous avez plusieurs moyens de transport pour vous rendre dans 
toutes ces localités. Le plus court et le plus commode, si vous partez le 


PRÉLIMINAIRES. 3t 


matin et revenez le soir, est de louer une bonne calèche de place qui, 
pour toute la. journée, vous coûtera 4 écus romains, plus le pour-boire 
qui est ordinairement de 5 paoli. Dans les jours de fête, ce prix est un 
peu plus élevé. Si ce moyen ne vous convient pas, vous avez des vellu- 
rini qui partent tous les jours à heure fixe, et souvent deux fois par jour, 
pour toutes ces directions. Le prix de chaque place varie selon les di- 
stances, mais avec eux il faudra quelquefois marchander. Ces vet{urini 
ont tous leur station ; ainsi vous trouverez ceux pour Tivoli au théâtre 
Capranica ; œux pour Fragcati ou Albano, véa detla Ripresa ; pour Pa- 
lestrina , via San Marco; pour: Genzano, à la vieille poste, srière l 
pla Navona. : 

401. La nourriture est ciééresinent fort bonne à Rome ; mals on ne doit 
pas exiger ce qu'on ne pèut y trouver. Le bœuf, manso, le veau, mon- 
gana, le jeune mouton, &bacchio, le chevreau, caprello, le chevreuil, ca- 
prio, le sanglier, cignale, le porc, majale, ont tous une chair succulente; 
le mouton, qu’on appelle montone ou castralo, est aussi très bon, mais 
sans le commander d'avance on trouve rarement le gigot, cosciolto, chez 
les restaurateurs. L’agneau, agnello, est excellent, ét ses côteletges fort re- 
cherchées. 11 y a beaucoup de volaille ; les poulets sont fihs, mais un peu 
maigres ; le dindon, gallénaccte, et la dinde, gallinaccetia, sont d’une 
excellente qualité. Le beurre est fort bon quand il provient des dispense 
Doria , Rospigliosi et Piombino. On appelle déspensa la vente que le con- 
cierge de ces princes fait dans sa loge, à des jours fixes, de crise objets 
provenant des laiteries de leurs mattres. 

102. C’est la campagne de Rome èt ses environs qui fournissent de vins 
cette capitale. Ils sont fort bons, et ils seraient encore meilleurs si on pou- 
vait les avoir purs, chose très difficile. Velkétri, Marino, Monte Porzio, 
Frascati, Genzano et Civita Lavigna produisent en outre des vins de des- 
sert d’un goût extrêmement agréable. Le vin qu’à Rome on appelle géné- : 
ralement d’Orviéto est très en vogue chez le peuple; c’est une composition 

qu’on fabrique à Rome ou dens les environs, et qui ressemble, par le goût, 
au cidre ; H n'a rien de commun avec Pesoiient vin qu'on boit à Orviéte 
et qui a un bouquet tout particulier. ‘ 


ITINÉRAIRES DANS ROME 


103. Bien que Rome moderne offre en apparence dans ses rues inté- 
rieures une irrégularité extraordinaire, cependant il existe presque dans 
toutes les directions de longues lignes droites qui portent d’une extrémité à 
l’autre de la ville. Les étrangers trouveront dans les itinéraires que nous 
aHons tracer un moyen d'économiser leur temps et de parvenir bientôt à se 
reconnaitre au milieu de ce dédale de quartiers inconnus. 


PREMIÈRE LIGNE. 
.DE LA PLACE D'ESPAGNE A SAINT-PIERRE. 


104. Entrez dans la via de’ Condotti, vous traverserez la via del Corso; 
vous entrerez dans celle dell& Fontanella Borghese, où est le beau pa- 
lais Ruspoli, construit par ’4mmannalo ; vous irez toujours tout droit par 
la via del Clementino, piaxxa Nicosia, où sont les diligences pour Civita- 
Vecchia, la via della Tinta, di Montebrianso, dell’ Orso, dell’ Arco di 
Parma et dé Tordinona. Vous traverserez le Tibre sur le pont Saint- 
Ange, et, en tournant à gauche, vous verrez aussitôt à l'extrémité de la 
rue de Borgo nuovo la grande basilique Vaticane. 


DEUXIÈME LIGNE. 


DE LA PLACE D'ESPAGNE AU CAPITOLE. 


105. __—— encore la via de’ Condolti. Une fois dans le Corso, vous 
tournez à gauche, et vous allez tout droit jusqu’à la place de Venezia, où 
se trouvent le palais Torlonia et celui tout crénelé de Pamibassadeur d’Au- 
triche. Vous entrez à droite dans la belle rue del Gesù. Arrivé sur la place 
et devant l’église de ce nom, vous preriez à gauche la rue d’4ra Cœli, au 
haut de laquelle vous apercevrez le mont Capitolin. : 


TROISIÈME LIGNE. 


DE LA PLACE COLONNA AU PANTHÉON, AU THÉÂTRE ARGENTINA 
3 ET AU THÉATRE VALLE. 


106. De la place Colonna vous remontez le Corso dans la direction de 
la place de Venezia; mais vous entrez dans la première rue à droite que 
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vous rencontrez, qui est la via dé Piefra. C'est dans cette rue que se 
trouve l’hôtel Cesarj. Vous traversez tout droit piassa dé Pielra en lon- 
geant une des parties latérales du temple de Neptune, aujourd’hui dogana 
diTerra; continuez la ligne droite par la rue dei Pastini, et vous 
arriverez sur la place de la Rofonda, ou du Panthéon. Entrez, à gauche 
du temple, dans la petite rue du Panthéon, au bout de laquelle est la 
via Argentina ; vous trouverez à son extrémité le théâtre qui porte ce 
om. 

Le théâtre Valle se trouve à droite, dans la seconde rue parallèle à la rue 
Argentine ; toute rue transversale vous y conduit. 


QUATRIÈME LIGNE. 


DE PIAZZA COLONNA A MONTE CAVALLO (QUIRINAL). 


107. De cette place remontez le Corso jusqu'à la rue des Tre Ladronf, 
que vous trouverez sur votre gauche après le palais Sciarra. Entrez dans 
cette rue ; continuez tout droit par la via dell’ Umiltà et celle de la Da- 
{aria, et vous arriverez au sommet du Quirinal, äyant en face le grand 
palais de la Consulta, à votre gauche le palais du Pape et à votre droite 
l'obélisque, les chevaux de Praxitèle et l’immense conque de granit où l’a- 
queduc de Sixte V déverse ses eaux en abondance. Vous ne pourrez vous 
imaginer de plus belle décoration. La grande rue à gauche qui longe le pa- 
lais du Pape vous conduit à porta Pia, à la villa Torlonia, à la basilique 
de Sainte-Agnès et au célèbre monte Sacro. 


CINQUIÈME LIGNE. 


DE PIAZZA COLONNA À MONTE CAVALLO ET À L'AMBASSADE 
DE FRANCE. 


108. De cette place vous remontez encore le Corso jusqu’à la première 
rue à gauche, appelée via delle Muralle. En continuant cette rue vous 
arriverez devant la plus belle fontaine de Rome et peut-être de l'Europe ; 
Cest la fontaine de Trevi. En vous dirigeant vers l'église San Vincenzo 
ed Anaslasio, vous entrez à droite dans la rue San Vincenzo, et, après 
deux cents pas, vous vous trouverez au pied de la rue de la Dalaria, 
qui vous mènera au QuirinaL. Avant d'entrer dans la rue de la Dataria, si 
vous continuez tout droit, vous arriverez d’abord sur la place de la Pilol{a, 
où est le ministère de Ja guerre ; et plus-loin, là où vous verrez des ponts 
qui mettent en communication le palais Colonna avec ses jardins, vous 
trouverez une petite porte qui n'ouvre qu’à dix heures du matin. Ce sont 
À les bureaux de la chancellerie française pour les passeports. 
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SIXIÈME. LIGNE, 
DE PIAZZA COLONNA A LA PIAZZA DELLE TARTARUGHE ET AU GHETTO. 


109. Rendez-vous sur la place du Panthéon ; mais, au lieu de remonter 
le Corso, et de vous y rendre par la place de Pielra, ce qui ferait deux 
lignes à angle droit, vous pouvez y aller plus vite par une diagonale de la 
mauière suivante. Entrez dans la petite rue de la Colonna ; descendez à 
gauche, et puis à droite dans la rue de Santa Maria in Aguiro ; traversez 
la place diagonalement, et, par la rue degli Orfani, vous arriverez sur la 
place du Panthéon. En vous mettant en face du temple, prenez la rue à gau- 
che, via della Minerva, qui vous mènera devant l’église San(a Maria so- 
pra Minerva, et devant le grand hôtel della Minerva. Quittez cette place 
pour entrer tout droit dans la rue des Cestari, continuez le long de la place 
delle Stimmale; entrez dans la rué San Nicolô à Cesarini ; après une 
espèce de zig-zag, vous vous trouverez en face de la large rue Paganica, au 
bout de laquelle se trouve la place delle Tarlarughe (tortues)-et la jolie 
fontaine qui la décore. De cette place il y a trois directions. A droite est Ja 
rue des Falegnami (menuisiers), vous conduisant devant la belle église 
San Carlo a Catinari ; à gauche est la rue des Funar'i (cordiers), où est le 
magnifique palais Mattei; plus loin, la place et l'église Santa 3faria in 
Campitelli ; et, continuant tout droit, la via Mon(anara, le théâtre de 
Marcellus, la via et la place della Bocca della Verità, d'où vous pou- 
vez vous rendre, toujours sur la même ligne droite, jusqu’à la porte San 

- Paolo. En face de vous est le Ghello, dont la première rue est remplie de 
gros marchands. Au bout de cette rue, en tournant à droite, vous vous 
rendez encore sur la place San Carlo a Calinari; mais si vous tour- 
néz à gauche, en traversant la vilaine rue de la Pescheria, vous vous 
trouverez devant une des belles antiquités de Rome. Ce sont de magüi- 
‘fiques colonnes appartenant à la partie angulaire du portique d’Octavie. 
C’est la-dessous que .se trouve la petite église de Z "Angelo. En sortant du 
Ghetto à droite, vous vous trouverez à l'entrée du ponte Quattro Capi, 

-en face de la rue Savelii, occupant juste le site où était la façade du 
théâtre de Marcellus, sur les débris duquel s'élève: aujourd’hui le 1e 
Orsini. La via 9 Saweiss danne dans la.rue Hontanara. 


. SEPTIÈME LIGNE. 


* DE PIAZZA COLONNA AU PALAIS FARNÈSE. * 


110. Rendez-vous sur la place du Panthéon par la même diagonale (109) 
Entrez dans la petite rue du Panthéon ; tournez à droite par la via dela 


Palombella. Vous arriverez sur la place Sant’ Eusfachie : à droite eat 
l’église de ce saint, à gauche l’osteria det Falcone, en fsce le palais de 
Université, appelé la Sapienza. Arrivé près de ce palais, entrez à gauche 
dans la rue del Teatro Valle ; puis vous tournez à droite, et vous verrez 
bientôt l’imposante façade de San[’ Andrea della Valle. Une fois devant 
cette église, vous entrerez à droite dans la rue delle Colonne dei a1as- 
éémé; vous passerez devant le magnifique palais qui donne son nom à la 
rue; puis vous entrerez dans la via dei Baulari (fabricants de malles). 
A l'extrémité de cette rue, vous apercevrez le grand palais Farnese; mais, 
avant d’y arriver, vous aurez à voir sur votre droite le palais de la Can- 
celleria, un des principaux ouvrages de Bramanle, et l'église Sun Lo- 
renzo in Damaso, et sur votre gauche la place Campo de’ Fiori, où l’on 
célébrait, dit-on, les Jeux-floraux. En face du palais Farnèse, si vous 
prenez à droite, vous irez directement devant le pont Saint-Ange; la 
petite rne à gauche vous conduit au palais Spada. Derrière le palais Far- 
nèse est via Giulia, où sont les prisons et une infinité d'églises. 


HUITIÈME LIGNE. 


DE LA PLACE COLONNA AU FORUM ET A SANTO STEFANO ROTONDO 
SUR LE MONT COELIUS. 


111. Du Capitole, vous pouvez vous rendre au Forura en descendant 
du côté opposé par où vous étiez monté (105). Mais en partant à pied de 
la place Colonna vous pouvez vous y rendre par une ligne droite en 
remontant le Corso, et én passant par la via della Riprese, et par la 
vig di Marforio. Au bas de cette rue, vous laisses à droite la prison 
Mamertine, eù fut incarcéré saint Pierre, et vous entrez sur ce vaste es- 
pace où était le Forum. À gauche, vous pascer devant les églises Santa 
Martina, Sans’ Adriano, San Lorenzo in Miranda, San Cosmo e Da- 
mtano, le temple de la Paix, San{a Francesca Romana, ei vous pss- 
sez sous l’are de Tifus en posant vos pieds Pancienne Voie Saerés. 
Oette rue à droïte vous conduit sur le mont Palatin, à la villa Smith et 
aa couvent Saint-Bonaventure. Vous continues tout droit la Voie Seerée 
entre les ruines du palais des Césars à droite, et les subetructious du 
temple de Vénus et Rome à gauche. Veus arrivez devant la Meia sudante, 
le Colisée, le piédestal de la statue de Néron et lare de Constantin. Vous 
passez sous cet ‘arc, et vous entrez sur la voie Triemphale, aujourd’hui 
via di San Gregorio, dont vons verrez bientôt l’église et la belle façade. 
Dans cet endroit, prenez à gauche la rue qui monte à l'église San 
Giovannt e Paolo; en continuant tout droit, veus arriverez sur le 
sommet du Cœlius, où 3e trouve la villa anciennement Mallei, l'église 
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Santa Maria in Domnica, et celle de Santo Stefano rotondo; la rue 
qui continue en droite ligne vous conduit à Saint-Jeag-de-Latran. 


NEUVIÈME LIGNE. 
DE LA PLACE COLONNA À LA PORTE SAINT-SÉBASTIEN. 


112. Par les rues del Corso, de la Ripresa et de Marforio, vous arrivez 
tout droit au Forux. Vous passez devant l'arc de Septime-Sévère, et vous 
allez rejoindre l’entrée de la rue San Teodoro, qui se trouve presque en 
face de ces trois belles colonnes qui sont un reste de la Grecostasi. Cette 
-rue vous conduit le long du Palatin et à travers le Vélabre, jusqu'à la rue 
dei Cercht, nom qui rappelle le Crrcus Maximus, qui occupait toute cette 
vallée. En sortant de la rue Saint-Théodore, vous avez en face la rue qui 
conduit sur le mont Aventin, et à droite le chemin qui vous porte sur la 
place de la Bocca della Verttà. Prenez à gauche, et vous arriverez en li- 
gne droite à la porte San Sebasliano, après avoir passé devant les ther- 
mes de Caracalla, l'église San Nereo ed Achilleo, celle San Cesareo, le 
tombeau des Scipions, les CoLumBariux et l’arc de Drusus. De cette porte, 
vous allez à Albano par l’ancienne voie App{a. 


DIXIÈME LIGNE. 


DE LA PLACE D'ESPAGNE À SAINTE-MARIE-MAJEURE 
ET À SAINT-JEAN-DE-LATRAN. 


113. Si vous êtes en voiture, vous prenez la rue dei due Macelli, celle à 
gauche du Trilone , place Barberini, salita di Santa Susanna, place des 
Termini, via Slrozzi, et vous arrivez à Santa Maria Maggiore ; mais si 
vous allez à pied, montez le grand escalier de la Trinéià dei Monti, et en 
tournant par la via Felice, vous n’avez plus qu’à parcourir une seule ligne 
absolument droite pour vous rendre à Saint-Jean-de-Latran, en traversant 
la via Sistina, piasxa Barberini, via delle Quattro Fontane, via di 
Santa Maria Maggiore. Là vous traversez la place qui est devant cette 
basilique, et vous entrez vis-à-vis dans cette longue allée, à l'extrémité de 
laquelle voùs voyez le grand obélisque qui s’élève devant l’ancienne basi- 
lique. De la place Sania Maria Maggiore, en prenant à gauche, vous 
pouvez vous rendre à la porta San Lorenzo, à la porta. Maggiore, à 
Téglise Santa Bibiana, à la villa AUferi et à la villa Volkonski. À 
droite est l’intéressante église Santa Prassede, et tout près celle de ga 
.sœur, Santa Pudensiana. Dans cette promenade de près d'une lieue, vous 
aurez traversé quatre monts, le Péncio, le Quirénale, le Fiminale et l’'Es- 


quilino. 


Dans ROME, s? 


.ONZÈME LIGNE. 
DE LA PLACE COLONNA À SAINT-JEAN-DE-LATRAN, 


114. Montez le Corso jusqu'au bout dé la rue de la Ripresa : ènttez À 
gauche, dans la rue del Hacel de’ Corvi.; traversez la place de la colonna 
Trajana ; après la rue Santa Haria in campo Carleo, prenez à gauche 
la montée del Grillo ; elle conduit au Quirinal en passant sous ce grand 
arc. Mais vous continuez tout droit le long de cette énorme muraille an« 
cienne en pierre peperina, et dont on ne connaît encore ni l'origine ni 
la destination. Vous êtes là dans la rue de Torre dei Conli, qui, en forme 
de zig zag, arrive jusqu’à la place delle Carreile, et qui a reçu son nom 
de cette vieille tour:à moitié ruinée que vous allez rencontrer. De la place 
où vous êtes arrivé vous-entrerez dans la via del Colosseo, sur le versant 
du mont Esquilin ; vous passerez devant l’amphithéâtre, et en suivant une 
Kgère courbe vous arriverez à l’entrée de la grande rue de San Giovanni 
fn Laterano. A gauche de cette rue est la via. COHoaNS, où se trouve 
l'entrée des Thermes de Titus. 


DOUZIÈME LIGNE. 


DE LA PLACE COLONNA À SANTA MARIA MAGGIORE, À SAN PIETRO IN VINCOLI 
ET À SAN MARTINO. 


115. Rendez-vous par le Corso sur la place Trajana (114); entrez dans 
la rue Santa Maria in Campo Carleo; continuez par la via Alessan- 
drina jusqu’à la rue de la Croce bianca ; là vous verrez deux colonnes 
sortir du sol, supportant une ‘superbe architrave : c'est un reste du tem- 
ple de Minerve, qui se trouvait là au centre du forum de Nerva. Tournez 
à gauche, et en entrant dans la rue Santa Maria dei Mont, après avoir 
träversé la place Suburra, vous arrivercez à l'entrée de la rue San Fran- 
cesco dé Paola, qui vous conduira à l’église de ce saint , et, en prenant 
par derrière, à l'église San Pietro in vincoli (aux liens). Pour vous ren- 
dre à San Marlino vous pouvez prendre la rue déserte delle Selle Sale, 
à côté de l'église Saint-Pierre, ou bien, en rentrant dans la ligne droite 
où était la Suburra, continuer en gravissant l’Esquilin jusqu’à une grille : 
que vous trouverez sur votre droite. Vous verrez sur une éminence la 
porte latérale de l’église Saint-Martin. Presque en face de la grille est le 
porche de Santa Prassede, d’un style assez curieux; l’entrée ouverte de 
cette église est par la porte latérale. En poursuivant votre ligne droite, 
vous allez vous trouver en face de l’arc de Galieno, s'appuyant à la pe- 
tite église San Vilo; puis, tournant à gauche, vous arrivérez sur la place 
Santa Maria Maggiore. 
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TRELZAÈME LIGNE, 


DE MONTE CAVALLO A LA BASILIQUE SAINT-PIERRE (VIA PAPALE). 


116. C’est le chemin que prend le pape lorsque du Quirinal il $e rend e 
cérémonie dans la basilique Vaticane. En partant de l’obélisque, entrez 
dans la via dei Quifinale; tournez à la preinière large rue à droite pour 
entrer dans la via delle tre Cannelle, qui vous conduit jusqu'à la place 
Santi Apostoli. Prenez la rue San Romoaldo, en face du palais Colonna; 
vous allez tout droit traverser le Corso, pour entrer dans la oia del Gest, 
puis dans celle des Cesarint, qui aboutit à la vid Argentina; faites dix 
pas à droite, et prenez à gauche ls rue della Valle. Maintenant, en passant 
devant l'église Sat” Andrea della Valle, vous n’aurez qu'à suivre tout 
droit les rues deile Colonne dei Massimt, San Pantaleo, del Governo 
vecehio, dei Banchi nuovi, et, en tournant à droite dans la rue della 
Banes Sante Spirito, vous apercevrez aussitôt k pont et le château Saint- 
Ange, qui vous indiquent le chemin de Saint-Pierre. . 


QUATORZIÈME LIGNE. - 
DU PONT SANT? ANGELO À LA PORTE SAN PAULO. 


117. Vis-à-vis du pont Saiat-Ango est ane large rue qui mène à la ban- 
que San(o Spirilo, située à l'angle des rues Benchi nuovi et Banchi 
vecchi. Cette rue est la véritable artère de Rome. Vous prenez donc à 
droite la rue des Banchi vecchi; vous passez devant le magnifique ps- 
lais Cesarini; vous entrez dans la rue Sanfa Lucia, puis dans celle 
Monserralo, et vous arrivez sur la place du palais Farnese. Poursuivez. 
tout droit votre chemin par la rue dei Venii et par la place et la rue Cago 
di Ferro, où vous verrez la belle façade du palais Spada. Vous passerez 
devant l’église et l’hospice de la Santa Trinità dei Pellegrini, et.devant 
une caserne; vous entrerez dans l’étroite rue San Barlolomeo dei Vacci- 
nari, demeure de tous les tanneurs de Rome; vous laisserez à gauche la rue 
et le palais de la malheureuse famille Cenci ; vous continuerez toujours 
tout droit par la via della Fiumara, dans le Ghello, et vous arriverez à 
l'entrée du ponte Quattro Capi. En tournant un peu à gauche, vous en- 
trerez dans la rue Savelli, qui vous mettra dans la véa Mon(anara. Là, 
en vous dirigeant à droite, vous n’aurez plus qu’une ligne droite à par- 
courir, en traversant la rue et la place della. Bocca della Verilà, la rue 
della Salara, la Marmorala, au pied du mont Aventin, et vous arrive- 
rez à la porte San Paolo, où vous visiterez la pyramide de Caius co, 
le cimetière des protestants et le mont Tes{gccio. 


BASS ROSE. æ 
QUINZIÈME LIGNE, 
BB LA BASILIQUE DE SAINT-PIERRE À L'HOGPICE san HICHELE 
DANS TRASTEVERE. 


118. En sortant de l’église Saint-Pierre, vous prenez la rue qui se 
‘trouve à droite à l'extrémité de la colonnade, et vous arrivez devant l’é- 
gise Santo Spirilo. Vous tournez à droite; vous traversez l'ancienne 
porte de a ville léonine, et vous entrez dans la belle rue de la Longara. 
Vous passerez devant le palais fort lourd du prince Salviati; des grilles de 
l'Orto bolanico, du monastère delle Scalette, où l'on renferme les 
femmes mariées qui se conduisent mal, devant le palais de la Farnesina 
et celui du prince Corsint, demeure vraiment royale. Après avoir traversé 
lo perta Sellimiana, vous trouverez à votre droite une lerge montée qui 
vous conduira à la porte San Panerazio, sur le mont Gianicolo ; à vetre 
gauche la rue vous fera arriver à ponte Sisio. Vous continuerez tout droit 
par la rue Santa Maria della Scala, jusqu'à la basilique San(a Maria 
in Traslevere, dont vous aurez en face la porte latérale; vous tournerez à 
gauche, vous traverserez la place de cette basilique, et veus entrerez dans 
la rus della Longarina, qui vous mettre dans la rue della Lungaraita 
jusqu’à ponie Roito, aujourd’hui pont suspendu. Avant d'entrer dens la 
rue della Lungarella, vous aviez la rue à gauche qui vous condait à Pile 
Tiberina, à l’église San Barlolomeo et à l'hôpital Fate bene Fratelli. . 
A ponte Rotlo vous prenez à droite la rue Santa Cecilia, qui vous con- 
duit sur la place et devant église de cette sainte. Ensuite vous traversez 
tout drait Fhoepice San Michele, dont un côté donne sur Mpa grande. 
A son extrémité est la poria Poriese, et à gauche, à cinq minutes de di- 
stance, vous trouvez l’église San Francesco a Ripa, et celle de Santa Ma- 
ria dell” Ortlo. 


SEIZIÈME LIGNE. 
DE LA PIAZZA DEL POPOLO A LA PORTE SAN PANCRAZIO. 


119. En partant de cette place, vous entrez dans ka rue Ripef{a, qui 
proud ensuite Le non de la Scrofa. Vous passez devant l’église Sax Luigé 
de’ Francesi ; vous eontinuez tout droit par la rue della Dogana vec- 
chia ; vous entrez dans le via del Teatro Valle, et en tournant un peu 
à droite vous vous trouverez deraut l'église Sens’ Andres della Valle. 
Enÿres dans la rue des Chigeari, qui est devant vous sur votre dreite; 
elle aboutit dans la rue des Gigpponari. À gauche, vous iriez sur la place 
San Carlo a Gatingri et aus Gheio , et à droite vous vous trouveriez à 
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Campo de’fort et à la Cancelleria. Prenez à droite, puis entrez à gauche 
dans ja première rue que vous rencontrez; vous vous trouverez devant le 
palais du Mont-de-Piété. Traversez la place diagonalement, et, en entrant 
dans la rue dell” Arco del Monte, vous irez tout droit jusqu’à ponte Sisto. 
Au delà de ce pont, vous prenez la rue Santa Dorolea, qui est en face 
et qui décrit à droite et puis à gauche une courbe assez prononcée. Vous 
atrivez au pied du Janicule, aujourd’hui appelé Monlorio. Cette large 
montée vous conduit à l’église San Pietro in Montorio, à la pone 
fontaine Paola et à la porte San Pancrazio. 


DIX-SEPTIÈME LIGNE, 
DE PIAZZA COLONNA A PORTA SALARA ET PORTA PIA. 


120. Remontez le Corso jusqu'à la rue delle Muratle, que vous trouverez 
sur votre gauche. En arrivant sur la place della Fontana di Trevi; vous 
irez jusqu’au bout, et vous prendrez à gauche la rue della Slamperia 
Gamerale ; continuez tout droit par cette large rue, qui s’appellera sueces- 
sivement via dell’ Angelo custode et puis via del Trilone. Vous arrive- 
rez sur la place Barberint. Prenez cette ligne droite qui passe à côté de 
l'allée des Capucins, et vous entrerez dans la rue San Niccolù dà Tolentino. 
Plus haut cette rue prend le nom de via di porta Salara, Vous passerez, 
chemin faisant, devant la petite villa Massimi, et un peu plus haut de- 
vant la grillé de la magnifique villa Ludovisi; à gauche vous aurez la 
belle vallée qui sépare le Pincio du Quirinal, où se trouvaient les somp- 
tueux jardins de Salluste; aujourd’hui c'est une vigna appartenant aux 
Barberini. À l'extrémité de cette rue est porta Salara. En parcourant le 
chemin de ronde à droite, vous arrivez, après cinq minutes de marche, à 


porta Pia. 
DIX-HUITIÈME LIGNE. 
DE PIAZZA COLONNA A SANTA MARIA DEGLI ANGELI. 


121. Tout chemin qui conduit au Quirinal vous conduit aussi à Santa 

. Maria degli Angeli, sur les Thermes de Dioclétien. Mais pour prendre 
une connaissance plus étendue des quartiers de Rome, vous pouvez vous 
y rendre par l'itinéraire qui suit. En vous tournant devant le palais Piom- 
bino, vous entrerez à gauche dans la rue Caeciabovi; elle vous mettra 
en face de l’église Santa Maria in via. Prenez à gauche jusqu'à la place 
San Claudio, et entrez dans la rue del Pozrette, à côté de l'église; puis, 
par la Chiavtca del Bufalo et la rue del Nazzareno, en tournant un 
ptu à droite, vous arriverez dans la rue del Trilone, au haut de laquelle 
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est la place Barberini. Vous continuerez en ligne droite à travers cette 
place pour entrer dans la via di Santa Susanna. Cette rue fait un coude 
à l’entrée de la vigna Barberini, puis elle monte jusqu’à l’église de cette 
sainte. Coupez la rue de Porta Pia, en laissant à votre droite l’église 
Sainte-Susanne et celle de San Bernardo, et à gauche l’église della Vitlo- 
ria, la belle fontaine di Termini, l'institut des Sourds-Muets et un hospice 
d'enfants pauvres; vous arriverez devant l’église Santa Maria degli An- 
geli, bâtie au milieu des ruines des Thermes de Dioclétien. En face est | 
une prison pour les condamnés. 


DIX-NEUVIÈME LIGNE. 


DE LA PIAZZA DEL POPOLO À LA BASILICA DI SAN PIETRO 
a A TRAVERS LES CHAMPS. 


122. Cette course.est très agréable, et peut-être moins longue qu'à tra- 
vers les rues. Vous entrez dans la via Ripella. Arrivé devant le port en 
face de l’église Saint-Roch et celle degli Schiavoni, vous passerez le fleuve 
sur le bac; vous suivrez pendant quelques minutes un sentier enfermé en- 
tre deux murs, et puis vous vous trouverez au milieu de prairies, en face 
du château Saint-Ange et de ses fortifications. Vous suivrez la rue tracée 
jusqu’à la muraille d'enceinte, et, en continuant à droite, vous arriverez à 
la porta Angéelica. À peine serez-vous entré dans la ville que vous aper- 
cevrez au bout de la rue la colonnade de la place Saint-Pierre. 


PROMENADES DANS ROME 


DE PIAZZA COLONNA 
AU CAPITOLE 


123. Saint-Pierre et le Capitole! voilà ce qui fait le rêve de tous ceux 
qui vont visiter Rome; c'est que chacun de ces mots résume toute une 
histoire. Commençons par le plus ancien ; allons au Capitole, et partons 
de la place Colonna, située presque au centre de la rue del Corso, le beau 
quartier de Rome moderne. 

124. Mais d’abord arrétez-vous sur cette place, et tournez-vous vers 
ce portique soutenu par douze colonnes cannelées de marbre blanc pro- 
venant de la célèbre ville de Veïes (881); c'est là qu'était la poste aux 
lettres, transportée il y a un an dans le palais Madama (639). A votre 
droite vous avez le vaste palais Chigi; à gauche l’église des Bergamas- 
ques : tous les peuples catholiques ont à Rome leur église; derrière vous est 
le palais Piombino; au milieu de la place la colonne triomphale de Marc- 
Aurèle-Antonin, et sur la lisière de la rue del Corso une belle fontaine 
dont le bassin est en marbre de Portasanta. 

125. Or, dans votre imagination, faites disparaître pour un instant tous 
ces palais modernes, qui n’ont rien de bien intéressant pour l’architec- 
ture, et rétablissez le sol ancien. Vous n’êtes ici que sur un très petit es- 
pace de cette vaste et fameuse plaine de l’ancien champ de Mars, qui fit 
dire à Suétone, la première fois qu’il vint à Rome, que cette ville n’était 
réellement qu’un accessoire de ce champ, tant il fut frappé de la magni- 
ficence de ses monuments.” 

126. Supposez maïntenant à la place du palais Chigi le temple de 
Marc-Aurèle; où est celui de Piombino le nymphée de Jupiter, édifice à 
l'usage de bains publics ; à gauche le portique des Argonautes orné d’une 
immensité de colonnes et de statues, ayant au milieu le temple de Nep- 
tune; un peu plus loin le DegiriToRIUM, grand édifice où l’on distribuait 
la paye aux soldats; devant vous la colline appelée depuis monée Cilo- 
rio ; puis autour de cette colline le forum Antonin, le camp d’Agrippa, et 
de plus la maisonnette d’Adraste, gardien de la colonne, et votre esprit se 
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sera formé déjà une idée de ce que devait être cette immense pleine. w où 
s'élève Rome moderne. 

127. De tant de monuments il ne reste plus iibos que la éolonne de 
Marc-Aurèle-Antonin; ses bas-reliefs en spirale représentent ses victoires 
sur les Marcomans et d’autres peuples de la Germanie; ils rappellent aussi 
le miracle de la pluie obtenue par l’invocation de la légion fulminante, 
composée de chrétiens, miracle pourtant que les païens attribuèrent à 
Jupiter PLuvius. Cette colonne est composée de vingt-huit blocs de mar- 
bre, dans lesquels sont taillés cent quatre-vingt dix degrés pour monter 
à sa cime. Quand au mérite artistique, elle est inférieure à la colonne Tra- 
jane; les bas-reliefs manquent de correction dans le dessin, et sa grosseur . 
n’est pas en rapport avec sa hauteur. Le soubassement du piédestal, où se 
trouvait la porte de l'escalier intérieur, est enfoncé sous terre à la pro- 
fondeur de douze pieds ou quatre mètres; le socle et le piédestal comptent 
vingt-sept pieds; le diamètre de la colonne en a près de dix-huit, et.sa 
hauteur totale est de cent .soixante-sept pieds. C’est Sixte V qui fit rem- 
placer la statue de Marc-Aurèle par celle de saint Paul, qu'on voit au 
sommet. 


PLACE DE MONTE CITORIO. 


128. Cette place est derrière l’hôtel de l’ancienne poste. A l’époque des 

comices, les candidats montaient sur cette colline pour faire connaitre 

_ leur personne aux citoyens. C’est encore là que les banditori (crieurs pu- 
blics) se plaçaient pour appeler les centuries : PETIT À CONSULE UT CÉNTU- 
RIAM SENIORUM CITARET (Tite-Live); de là le nom de Mons CITATORUM ou 
Ciraroriux, et puis monte Cilorio. 

129. Regardez l’obélisque Solaire. Auguste avait fait élever ce .mono- 
lithe dans la partie du charap de Mars qui est derrière l’église de San 
Lorenzo in Lucina, pour servir de gnomon ou de style à un méridien 
dont le cadran se trouvait à peu près où est la sacristie de cette église; il 
était surmonté d’un globe doré de deux pieds de diamètre. Au seizième 
siècle on retrouva l’obélisque brisé en plusieurs morceaux et ensevéli 
sous un amas de décombres. 

130. Giovanni Lorenzo Bernini, Napolitain, celui dont le vaste génie 
poétique remplit Rome moderne de monuments, çonçut le dessin du grand 
palais Monte Citorio. Son ardente imagination le poussait quelquefois 
jusqu’à la licence; il sacrifiait souvent au mauvais goût de son siècle; 
mais la grâce dont il savait toujours embellir ses conceptions couvrait 
bien des défauts. Cet immense palais, élevé sur le forum Antonin !, fut 


(1) Plusieurs auteurs supposent qu’il y avait ici l’amphithéâtre de Statilius Taurus; 
mais tel était le nombre de monuments qui couvraient ce sol qu'il de devait guère 
restef de place pour un empbithéätre, J'ai suivi en cela l'opinion de M Dezobry (550). 
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éommencé sous Innocent X pour en faire ‘un palais de justice. Aujour- 
d'hni, outre les tribunaux, il sert de résidence au ministère de la justice 
et à la direction de la police générale de tout l'État romain. C’est là qu’il 
faut s'adresser pour les passeports. 

131. Au coin de la rue delle Missiont, à votre gauche, est la maison 
des missionnaires. Le sénat romain avait fait construire un superbe pié- 
desta] sur lequel il voulait élever une colonne en l’honneur du bon An- 
tonin le Pieux. Ce monument, qui devait se trouver au milieu du forum 
d'Antonin , par la suite des temps et les changements survenus s'était 
trouvé enclavé dans le jardin de ces missionnaires. Pie VI, en 1785, fit 
tranéporter ce piédestal dans les jardins du Vatican,-et devint l’objet de 
l'admiration générale (296).  ; : 

132. La colonne qui devait servir à honorer la mémoire d’Antonin eut 
une bien triste fin. En l’année 1705 on la trouva couchée elle aussi dans 
les jardins de la Mission; elle était intacte, magnifique, d’un seul mor- 
œau en. granit rouge égyptien; elle avait six pieds de diamètre et cin- 
quante-huit de hauteur. Clément IX voulut qu’on la dressät sur la place 
de Monte Cilorio. Après de grands efforts de mécanique on remue cet 
énorme monolithe et on le couche sur un char pour être transporté à 
l'endroit qu’en lui destinait. Soit que ce fût par négligence, ou bien à 
cause du froid qui, cet hiver, sévit tout à coup d’une manière extraordi- 
maire, la colonne resta abandonnée sur son char. Les pauvres gens de la 
rue avaient pris l’habitude de se ramasser tout autour de ce char, si bien 
qu'un beau jour, n'ayant rien pour se réchauffer, ils ne trouvèrent rien 
de mieux que d’y mettre le feu. Le char fut consumé, et la pauvre 0co- 
lonne, toute calcinée, se fendit en morceaux. On se servit ensuite de ces 
morceaux pour rapiécer l'obélisque solaire que vous avez vu. 

133. Voici encore une autre colonne malheureuse. Vis-à-vis la maison 
des missionnaires il y a une petite place sale où &e trouve déposée, cou- 
chée par terre, une des plus belles colonnes en marbre cipoltno qui soient 
à Rome. Elle fut retrouvée sous terre dans des fouilles qu’on fit il ya 
près d’un siècle dans ces environs. À Londres, à Paris, ce serait une 
merveille que tout le monde voudrait voir; ici elle est sbandonnée à 
l'oubli, au milieu des immondices. 

134. Revenez sur la place Colonna, passez devant le corps de garde, et 
entrez dans la rue des Bergamaschi; vo: 8 vous trouverez sur la piazxa 
di Pielra, en face de la Douane. Il n’y a pas de Douane qui ait une fa- 
çade plus précieuse ; elle se compose de tout un côté latéral du portique 
des Argonautes selon les uns, mais plus probablement du temple de Nep- 
tune (126). I] ne reste de ce monument que onze colonnes de marbre 
banc cannelées d’ordre corinthien, hautes de quarante pieds sur. quatre 
de diamètre, et elles sont superbes encore malgré leur état de mutilation. 

’ : 8. 
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Voyez dans la eour ces restes énermes de la voûte, ornée de caissons quan 
drangulaires!. 

135. Vous trouvant en face de la Douane, prenez à gauche la rue des 
Burô, et vous arriverez devant la gigantesque façade de l’église Sant” 
Ignazio, toute bâtie en travertin sur les dessins de l'architecte Ali- 
gardi. , 


ÉGLISE SANT‘ IGNAZIO. 


136. Sous le pontifioat d’Adrien VII, un pèlerin, après 4voir suependa 
san épée et sa cuirasse à l'autel de Marie, quitte l'Espagne, arrive à Rome 
pour recevoir la bénédiction du pape et part pour la Palestine; quoique 
temps après nous le voyons se dévouer au culte du Seigseur dans une ps- 
tite église de Montmartre, près de Paris, accompagné de six autres jeunes 
gons de bonne famille, parmi lesquels était François-Xavier; puis il re. 
” vient à Rome pour réaliser la pensée qui avait longtemps occupé son, es 
prit; il fonde la Compagnie de Jésus. Ce pèlerin était Ignace de Loyola ; 
en 1556 il avait déjà fondé cent colléges, et voyait ses pères parcourir en. 
mission l’Eurepe et l'Asie, jusqu'à la Chine, jusqu’au Japon. Soixantedix 
ans après sa mort, le eardinal Ludovisi faisait élever en son honneur la 
magnifique église que vous voyez, moyennant un legs de 206,000 écus 
romains, plus d’un million de francs! Cette église se trouve bâtie sur 
l’ancien temple de la nymphe Juturne, sœur de Turnus, le rival infor.. 
tuné d’Énée. | 

137. Entrez et admirez sa grandeur et la hardiesse de ses voûtes; elle. 
est à trois nefs et à croix latine. Elle fut construite sur les dessins da. 
P. Grossi, jésuite, qui profita pour cela de deux dessins différents que 
lui avait donnés le Dominichino. Un autre jésuite, le P. Pouri, peignit 
la voûte; c’est l’euvrage le plus étonnant que l’on connaisse comme effet 
de perspective. Pour le bien juger placez-vous sur le rond qui se trouve 
au milieu de l'église; c’est le point où convergent toutes les lignes de 
cette immense peinture. Le sujet représente les fastes et l'apéthéose de 
saint Ignace. Plusieurs ehapelles sont riches en béaux marbres; la pre- 
mière à droite est ornée de deux colonnes de jaune antique; deux an- 
tres de vert antique ornent la seconde; mais la quatrième chapelle les 
surpasse toutes en magnificence. Vous voyez partout briller sur ses murs 
des bronzes derés et les marbres les plus précieux. Sous l'autel, dans une 
urne de lapis-laswbi, repose le corps de saint Louis-Gonzague, ee jeune 
page de Philippe JE, qui à l’âge de seize ans vint s’enfermer dans une des 


(1) R y a des antiquaires qui peusent que ces restes appartiennent au temple &e 
Marc-Aurèle. Nous les oroyens en erreur. Ce temple se trouvait tout près de 68 ce= 
loue, et.sens nul doute à où se trouva Le palais Chigi, 
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petites cellules de ce couvent, et où il laissa sa dépouille morteïte après 
sept ans d’une vie sans tache. ‘Au-dessus de l'autel est sa statue, très bien 
sculptée par Legros. Au fond de cette nef, dans une urne de vert antique, 
repose le corps de Grégoire XV, et au-dessous une urne en gén be 
renferme celui is son neveu, le cardinal Ludovisi. 


COLLEGIO ROMANO. 


138. Cette église et son éonvent tiennent à l'édifice de l’université, ap- 
pelé si Gollegio romano. Vous arrivez sur sa place en prenant à droits 
la rue Sant” Jgnazto. L'architecte florentin Ammaxnalo conçut le plan 
de eet édifice ; il est parfaitement analogue à sa destination. Sous le vaste 
portique de la coar se trouvent disposées tout autour de grandes salles 
bien aérées où.sont les chaîres des professeurs; il y a un. observatoire, 
une bibliothèque, un musée contenant beaucoup d'objets d'antiquité 
en bronze, en marbre et en terre cuite; il y a une collection complète de 
monnaies romaines, une autre d'objets d'histoire naturelle. L’enseigne- 
ment est sous la direction des pères jésuites. 

139: En face de l'Université, vous voyez à gauche un bras de l’im- 
mense palais Doria, dont l’entrée se trouve dens le Corso ; à droite est 
un monastère, puis la rue del Piede di marmo qui conduit sur la place 
de la Minerva; le nem de cette rue lui vient d’un pied colossal en marbre 
qui est posé sur un socle au coin de la rue Samo Stefano del Cacce. 
On ignore à quelle statue il appartenait; les colosses à Rome étaient nom- 
breux ; à un peuple de géants des statues gigantesques. 


8ANTO STEFANO DEL CACCO, 


TEMPLES DE SÉRAPIS ET D'ISIS. 


140. Ce Saint-Etienne del Cacco est le nom d’une église qui se trouve 
derrière ce monastère, et à laquelle on arrive par la rüe qui porte son 
nom. Elle mérite d’être vue; son intérieur est à trois nefs, soutenues par 
quatorze célonnes anciennes, en marbre de différentes qualités. En en- 
trant vous verrez, sous la nef à droite, une belle fresque, sur le mur, de 
Pierin del Vaga, représentant Märie qui tient son fils mort sur ges 
genoux. 

141. Le terrain offre icf beaucoup d’inégalités ; cela prouve une grande 
accumulation de décombres et lPexistence dans cet endroit de grands 
monuments anciens. En effet, on croit que c'est sur ces terrains que se 
trouvaient les temples de Sérapis et d’fsis, tous deux placés parallèlement. 
Les Romains, qui donnaient un ssile généreux à tous les dieux de Puni- 
vers, avaient bâti ces femples après la conquite de l'Égypte, et les 
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avaient ornés d’obélisques et de toutes les figures allégoriques en usage 
chez les Égyptiens, il y avait entre autres un cynocéphale, monstre à 
tête de chien, nom que le peuple changea par la suite en eelui de Cac- 
cus et de Cacco; puis deux superbes statues eolossales à demi couchées, 
représentant l’une ke Tibre, l’autre le Nil. Ces statues furent retrouvées 
dans ces environs au commencement du seizième siècle. La statue du Nil 
est dans le musée du Vatican, celle du Tibre est à Paris au musée du 
Louvre. Un jour, l’empereur Claude fit raser le temple de Sérapis et 
couper la tête à tous ses prêtres, accusés d’avoir trempé dans un attentat 
qu'un noble romain exerça sur la pudeur de Pauline, dame romaine. 
Septime Sévère le fit ensuite reconstruire avec plus de magnificence. 

142. Revenez maintenant sur la place du Collegio romano, et prenez 
la rue de la Gatta; vous arriverez dans la large rue del Gest, juste en 
face du grand palais crénelé de Venezia ; continuez à droite jusque sur la 
place de léglise del Gesù. Une fois arrivé, vous verrez à gauche le palais 
Muti et à droite le grand palais AUieri, édifice d’un aspect monumental 
et d’une excellente architecture. On regrette seulement qu’on ait orné la 
corniche tout autour d’une multitude d'étoiles mélées de coquillages. 
Passe eneore pour les étoiles; elles se trouvent dans les armes de la fa-. 
mille Altiéri, et puis il est assez rationnel de placer les astres vers le ciel; 
Mais ces coquilles, mon Dieu! que font-elles là-haut? pourquoi placer en 
plein air et à une si grande élévation l’enveloppe d’un animal qui par sa 
nature doit rester attaché au s0l et vivre dans l’eau et dans le sable? Ces 
contradictions, qui heurtent la raison et le bon sens, sont palpables à 
Rome dans tous les monuments du dix-séptième siècle. Les artistes de 
cette époque, et parmi eux il yen eut pourtant de très distingués, étaient 
passionnés pour ces testacés ; ils ont placé des coquillages partout, mais 
surtout dans des voûtes et des corniches, c’est-à-dire dans des endroits où 
précisément on devrait le moins les trouver. 


ÉGLISE DEL GESU. 


143. Occupez-vous maintenant-de l’église del Gesü. Sa façade en tra- 
vertin n’a rien de surprenant; mais son intérieur, d’une richesse vrai- 
ment extraordinaire, est en même temps un des plus beaux ouvrages de 
Jacques Baroszo de Vignola, celui qui le premier a fixé les règles de l’ar- 
chitecture moderne ; toutes les parties de l’édifice ont les plus belles pro- 
portions, et la nef du milieu, par sa largeur et sa hauteur, est d’une ma- 
gnificence imposante. Les peintures des autels et les fresques des voûtes 
sont du seizième au dix-septième siècle, et se ressentent un peu du mau- 
vais goût qui régnait alors; cependant vous pourrez voir avec plaisir le 
tableau de Federéeo Zuccari qui est dans la troisième chapelle à droite 


Li 
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en entrant, ef dans la quatrième celui de Hara{fa, où est représentée la mort 
de saint François Xavere. Cependant la merveille de cette église est la 
chapelle de saint Ignace ; et certes il n’y a pas de sanctuaire en Europe 
qui puisse lui étre comparé pour la richessé des décorations. Son archi- 
tecture est du P. Pozzi, et elle est fort bizarre ; mais on néglige la cri- 
tique devant tous cés marbres brillants, ces agates, ces cristaux de roche, 
ces pierres précieuses, ces bronzes dorés qui ornent avec profusion tout l'en- 
sæmble du monument. Voyez au-dessus du fronton ce globe en lapis-la- 
suli; il est d’un seul morceau et le plus volumineux que l'on connaisse. 
Sous cette toile en forme de tableau qui est au-dessus de l’autel est la sta- 
tue demi-colossale de saint Ignace en adoration ; elle est toute en argent, 
et on ne la découvre que dans les grandes solennités. Le corps du saint 
est déposé sous l’autel dans une urne de bronze doré toute garnie de 
pierres précieuses. Enfin deux statues colossales en marbre de Carrare 
achèvent la décoration ; elles représentent, l’une la Foi, par Teudon ; l’au- 
tre la Religion, par Le Gros. Le maître-autel a été reconstruit en 1842 ; 
mais on regrette qu’on ne lui ait pas donné les proportions grandioses qui 
étaient nécessaires pour le mettre en harmonie avec toutes les autres par- 
ties du monument. Son tableau, placé aù milieu de quatre colonnes de 
marbre jaune antique, représentant la Circoncision de Jésus, est un bon ou- 
vrage de Musiano, peintre du seizième siècle. Sur le côté latéral est le tom- 
beau du célèbre cardinal Bellarmino , cet ardent défenseur du pouvoir 
des papes, qui eut cependant le malheur de ne plaire à personne, car il 
fut condamné en France comme trop ultramontain et improuvé à Rome 
comme trop modéré. L'église tient à l'immense couvent des Jésuites pro- 
fs; c'est là que demeura saint Ignace, et le 31 juillet, jour de sa fête, 
ss chambres sont ouvertes au public. 


VILLA PUBLICA. 


144. Mais rentrons sur la place. Sur cet espacë que vous voyez occupé 
par l'église, le couvent des Jésuites et les maisons environnantes, jusqu’au 
Capitole, s'élevait anciennement une réunion de bâtiments à’un seul étage 
qu'on appelait la vizLa Pucca. Le bas présentait une suite d’arcades re- 
posant sur des pilastres; le haut des galeries était en colonnades. Une 
partie servait à passer la revue du peuple, et une partie d’xospiriux pour 
loger les ambassadeurs étrangers envoyés à Rome. La viLLa PuBLica était 
très ancienne, elle datait de l’an 320. Ce fut dans son enceinte que Sylla fit 
Massacrer quatre mille citoyens. 

145. Maintenant tournez à gauche de l’église du Gest, et entrez dans 
le rue d'éra Cœli. De cet endroit vous apercevrez le-mont Capitolin ; 
Yous vous approchez de Rome ancienne. C’est du côté du sud, par le-fo. 
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rum romain, qu'anciennement on montait au Capitole; de ce côté où vous 
êtes Le mont présentait une roche escarpée de près de cent pieds d’éléva- 
tion, sur un mille de circuit ; si bien que, depuis la porte Carmentale (21) 
jusqu’à la porte Ratuména (21), le mont n’offrait aucun endroit accessible. 
La main de l'homme «a tont changé ; on a rogné la roche en haut, on A 
exhaussé le sol en bas, et on est parvenu à ouvrir du côté du nord trois 
entrées, dont l’une est la salia delle Tre pile, praticable rême pour les 
voitures. C’est sous Paul JLI que tous ces changements ont eu lien, et c'est 
Michel-Ange Buonaroi qui s’est chargé de les exécuter. 


LE CAPITOLE. 


. 146. En attendant , vous voici au pied du Capitole , aujourd’hui Cam- 
pidoglio. D'où vient ce nom qui eut un ai grand retentissement dans l’uni- 
vers? Voici l’epinion de M. Orioli. Un certain Tolus, de Vulcia (ville étrus- 
que), avait tenté d’usurper la dignité suprême dans sa patrie; alors sa tête 
fut mise à prix, coupée et exposée avec son nom imprimé sur Le front; et 
. ne pouvant, selon les lois étrusques, être inhumé sous Le ciel paternel, il 
fut enseveli au delà du Tibre sur le territoire romain. Or ce Tolus, de qui 
serait descendue l’illustre famille des Fullius, serait le père de l’avant-der- 
nier roi de Rome, Servius Tullius, ét ce roi lui-même aurait rendu mys- 
térieusement aux restes de son père les bonseurs funèbres sur le baut 
du mont Saturnien; eeci explique pourquoi 8a tôte paraissait fraiche- 
ment coupée quand ou la découvrit en creusant ce mont pour achever 
les fondations du temple de Jupiter, puisque Tarquin le Superbe, per or- 
dre duque) on poursuivait ces travaux, succéda ipamédiatement à Servius 
Tullius. 

147. Ce mont s'appelait auparavant SATORNIUS, de Saturne, qui avait éta- 
bli sa résidence sur son sommet, Ensuite on le nomma TARPEIUS, du nom 
de cette méchante fille qui eut le courage de trahir sa patrie pour avoir: 
quelques bracelets. Enfin il reçut le nom de mont Carrrozinus, de ce 
Caput-ToLr qu’on avait trouvé. 

148. Montons ee graud escalier à cordons. A votre gauche vous voyez 
un aufre escalier qui n’a pas moins de cent vingt-quatre degrés en besu mar- 
bre blanc tiré d’anciens édifices ; il conduit à l’église Ara-Cæli. A votre droite 
c’est le chemin pour les voitures. Jetez un coup d’œil sur la maison 62; 
c’est là que éemeura Michel-Ange quand il entreprit tous ces travaux. Arré- 
tez-vous un instant au milieu de la montée, regerdez la décoration de es 
deux balustrades qui couronnent le sommet. Les deux statues colossales on. 
marbre penthélique représentent Castor ‘et Pollux; on les. treuwva sur la 
place de la Synagogue, et Grégoire XIII eut l’heureuse idéedeles placer dans 
cet endroit; vous voyez tout près deux frophées connus sous le nom de 
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Marius, bien que le caractère de la sculpture rappelle l’époque de Trajan ou 
de Septime Sévère. Après viennent deux statues, dont l’une est à l'effigie de 
Constantin, l’autre à celle de son frère Constance; on les trouva sur le 
Quirinal ; à l'extrémité sont deux colonnes milliaires, dont celle de droite 
est un morceau précieux ; c’est la première colonne milliaire de la voie 
Appienne ; elle porte le numéro I, c’est-à-dire ua mille; on la trouva dans 
un champ hors la porte Saint-Sébastien (30); c’est la seule qu'on possède ; 
l'autre est une imitation moderne. 


PLACE DU CAPITOLE. 


149. Arrivé au haut de l'escalier vous vous frouvez sur une place par- 
faitement carrée, ayant ses trois côtés occupés par des palais, et au centre 
la belle statue équestre, en métal corinthien, de Marc-Aurèle ; elle était do- 
rée. Examinez-la bien, depuis les pieds du cheval jusqu'aux cheveux du 
personnage : tout respire la vie, elle n’a pas son égale dans le monde; 
c’est la seule qui, de l’antiquité, soit arrivée intacte jusqu’à nous. Un mor- 
œau de corniche trouvé dans le forum de Nerva ten) suffit à Michel-Ange 
pour lui élever un piédestal. 

150. Cette statue fut, elle aussi, le jouet de la fortune. En l'an 545 elle 
avait été entevée par Totila, et déjà elle était sur la route d'Ostie pour 
être embarquée quand Bélisaire arriva à propos, battit les Goths, reprit la 
statue et la fit retourner à Rome. Au dixième siècle elle était dansle Forum 
Boarium (608), marché aux bœufs. En 1187 elle changea de place; Clé- 
went II la fit élever devant le palais de Latran; Patladio la vit de son 
temps devant le temple d’Antonin et Faustine (473); finalement, Paul IH, 
en 1538, la fit transporter sur le Capitole, et ce fut sa dernière pérégrina- 
tion. Elle s'élève à l'endroit même où fut brûlé Arnaldo da Brescia. 

151. Cet ensemble de belles choses que vous voyez n’est pas certaine- 
ment en rapport avec l’idée que vous vous étiez faite d'un endroit où se. 
trouvait la roche Tarpéienne , où il y avait une forteresse entourée de murs 
énormes et de précipices, où tout annonçait la force, la conquéte, la vic- 
toire. La eroix, symbole de paix et de concorde, en changeant les opi- 
nious des hommes, a changé aussi la forme des choses; aussi Michel-Ange, 
en esprit élevé, sut mettre cette. fois l'architecture en harmonie avec lé 
temps. Dans cette circonstance , il abandonna exprès son style ferrible, 
comme l'appelle Vasari, pour faire des édifices jolis, gracieux, destinés aux 


arts de la paix, aux chants des poêles, aux études des académies; au siége 


des administrateurs paternels de la municipalité de Rome. Toute critique 
se tait devant ces hautes considérations. 


152. La place sur laquelle vous êtes n ’est qu'une petite vallée entre deux . 
monticujes ; telle est la forme topographique du sommet du mont Capi-, 
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tolin. Sur l’éminence qui est à votre droite s'élevait la forteresse ou V'ARX 
de Romulus ; à son extrémité méridionale était la fameuse roche Tar- 
péienne, autrefois appelée sAxuM CARMENTÆ, rocher de Carmenta (21), parce 
qu’au-dessous se trouvait le tombeau de Carmenta. Il y avait plusieurs tem- 
ples, tous très anciens; d’abord celui de Junon Moxrra, l’avertisseuse, 
élevé sur l’emplacement de la maison de ce Manlius qui, après avoir dé- 
fendu le Capitole contre les Gaulois, s'était vu condamné à être précipité 
de la roche Tarpéienne à cause de son ambition. C’est devant ce temple 
qu'était la fameuse louve en bronze doré qu’on voit dans le palais des Con- 
servalori (167); il y avait le temple de la fortune PRIMIGENIA, celui de Ju- 
piter PRÆDATOR, de Jupiter SotER, de Jupiter FERErRIUS. Ce dernier fut le 
premier temple élevé dans Rome; c'est là qu’on déposait les dépouilles 
opimes; cet honneur n’était accordé qu’à ceux qui avaient tué de leur main 
un chef ennemi. On voyait à côté la maisonnette où avait logé Romulus ; 
on la gardaït comme un objet sacré. Sur la crête du mont, il y avait un 
petit éditice tout rond appelé CuriA cALABRA, d’où le pontife annonçait au 
peuple la nouvelle lune. Devant.était la statue colossale d’Apollon, celle 
que Lucullus avait apportée à Rome d’Apollonie. Tous ces monuments de- 
vaient être extrémement petits, vu l’exiguité de l’espace; d’autant plus 
qu'outre la caserne pour loger les soldats il y avait encore un petit bois et 
un local qui servait d’atelier des monnaies. . 


TEMPLE DE JUPITER CAPITOLIN. 


153. Sur le monticule que vous avez à votre ganche Tarquin l’Aneien 
avait commencé la construction du temple de Jupiter Capitolin, Oprmus 
Maximus, achevé ensuite par Tarquin le Superbe. Cet édifice brûla plu- 
sieurs fois, et fut toujours reconstruit avec plus de magnificence. Brülé en- 
core sous Domitien, cet empereur le fit relever avec un tel luxe de ma- 
tières précieuses que, par sa grandeur et sa richesse, il devint le premier 
temple du monde païen. Sa façade regardait entre l’orient et le midi ; Pin- 
térieur était à trois nefs ; à leur extrémité se trouvait une grande cella di- 
visée per des murs mitoyens1; au milieu était la statue de Jupiter, toute 
en or selon les uns, et selon d’autres toute en ivoire; à sa droite était la 
statue de Junon, à gauche celle de Minerve. Dans un des murs mitoyens 
chaque année on enfonçait en grande cérémonie le CLAVUS ANNALIS ; C’est 
ainsi que les Romains comptaient le nombre des années écoulées par celui 
des clous qu’ils plantaient chaque année dans les murs des édifices sacrés. 
On voyait encore dans ce temple la statue de la feunesse, la lance, quinis, 
symbole de Mars, et l'image du dieu Terminus, Terme, représenté par une 


(1) La cella d’un temple était le lieu où s'élevait la statue du dieu, où 80 célée 
braient les mystères, où se rendaient .les pracies, 
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grosse pierre brute (1343); é’était un dieu, comme on voit, de bonne corn- 
position. 

154. Autour du temple il y avait une place, où AREA, qui était fermée per 
un mur, non-seulement pour la sûreté du temple, mais encore pour garantir 
uie foule d’objets d'art qu’on y avait consacrés ; il y avait entre autres 
deux statues colossales en airain placées parallèlement : c’étaient la statue 
de Jupiter et celle du fameux Hercule de Lisippe, apportée de Tarenté par 
Fabius Maximus lorsqu'il eut pris cette ville en l’an 543. L'emplacement 
sur lequel s'élevait ce magnifique temple était un terre-plein que les deux 
Tarquins n’avaient pu faire exécuter qu’à l’aide d'énormes murs de ter- 
rage. On voit eneore quelques restes de ces substructions dans la cour 
d’une maison qui est dans le vicolo della Pedacchia, et dans la vta del 
Carcere di San Pietro. 

155. C’est dans les caves de ce temple qu'étaient conservés les livres 
sibyllins ; à ce sujet écoutez une pieuse tradition. Le sénat veut donner à 
Auguste le titre de divus; l'empereur refuse, mais il se rend au temple 
de Jupiter Capitolin pour consulter les livres sibyllins, et savoir s’il doit 
paraître dans le monde un homme plus hautement placé que lui. Alors, 
dans un rêve, il croit-voir autour du soleil un cércle lumineux , au mi- 
lieu duquel est une femme très belle, avec un enfant dans les bras, et il 
entend une voix prononcer : HÆC EST ARA CŒLI. Cette vision arrivait au 
moment de la naissance du divin Sauveur. Auguste fut tellement frappé 
de cette vision qu’il éleva un autel dans le temple même de Jupiter sous 
le nom d’ArA PRIMOGENITI. DEI. Aujourd’hui, àu même endroit, s'élève un 
autel chrétien pour consacrer la mémoire de la vision d’Auguste (176). 


INTERMONTIUM. 


156. Dans la petite vallée où vous êtes, appelée par les anciens INTER- 
xonTIUM, il y avait aussi une foule de choses. D’abord le fameux bois dans 
lequel Romulus avait ouvert un asile pour tous les mécontents et tous les 
bandits des nations voisines, afin d'augmenter rapidement la population L 
de sa ville naissante. Au milieu du bois il y avait un temple dédié à Vesows, 
Jupiter jeane : devant il y avait une place qui servait de réanion pour les 
assemblées populaires ; à Pextrémité il y avait l’arc de Scipion l’Africain, 
construit en lan 562, servant d’entrée à cette place ; plus loin une colonne 
rostrale, des statues dorées, des fontaines de marbre. Devant le bois de 
l'asile était le portique de Scipion Nasica, ayant une communication avec 
le TasoLarium. C'était un grand édifice, avec deux galeries superposées, 
ouvertes sur le Forum, décorées de colonnes doriques engagées, construites 
partie en pierre liburtina ou travertin et partie en pierre gabina (35); du 
côté du Forum, on voit encore une arcade entière de la galerie inférieure, 


&s4 INTEBMONTIUM. 

ainsi que le grând mur sur lequel reposait extérieurement tout l’édigee ; 
dans l’intérieur, en entrant par la grille latérale de droite, presque en face 
de la via di Rupe Tarpea, vous verrez dans l'escalier d'énormes pans de 
murs et des restes de pilastres de l’ancien monument, qu’on a sagement 
conservés dans les dernières restaurations ; par là vous pourrez déjà juger 
de la solidité et du grandiose des constructions romaines. Ce TABULARIUS 
était le local des archives de l'État; c’est là que l’on conservait les sénatus- 
consultes, les décrets du peuple et les actes publics, le tout gravé sur des 
tables d'airain. s _ 

157. Aujourd’hui on peut encore reconnaître la forme topographique 
du mont; mais à la place du temple de Jupiter nous trouvons l’église 
4ra Cœli et des moines franciscains ; à l’endroit où était la forteresse 
s’élève le palais Caffarelli, et le Tabularium a été métamorphosé en un pa- 
lais sénatorial; car à. Rome il y @ parfois encore un sénateur; à la vérité 
la considération qu’on a pour ce haut personnage n’est guère due qu’à 
son titre; son autorité n’égale pas même celle d’un maire de village en 
France; il n’a d'autre emploi que de présider le conseil municipel lorsqu'il 
s’assemble. | - 

158. Cependant le palais sénatorial, avec 8es pilastres corinthiens, avec 
ses murs érigés en guise de forteresse, avec sa haute tour carrée qui le do- 
mine, a quelque chose d’imposant. 11 fut commencé par Michel-Ange, et 
continué sur ses dessins par Jacques della Porla. Au milieu de ce bel 
escalier à deux rampes vous voyez une grande fontaine décorée de deux 
anciennes statues colossales couchées, représentant le Nil et le Tibre, et en 
haut la statue de Rome triomphante sous les traits de Pallas : elle est en 
marbre, drapée de porphyre. L'intérieur du palais n’a rien de remarquable ; 
mais il faut monter sur le haut de la tour si l’on veut jouir d’une des plus 
belles vues de Rome. 

159. Les deux autres palais, d’une architectüre uniforme, sont égale- 
ment bâtis sur les dessins de Michel-Ange; mais les ornements des balcons 
et les coquillages des fenêtres sont l’œuvre d’un maladroit architecte, ap- 
pelé Giacomo del Duca. Le palais qui est du côté de l'église 4ra Cœli 
contient le musée des statues antiques (voyez 3° partie); celui qui est en 
face est le local où siége le conseil municipal de la ville de Rome, dont les 
membres s’appellent conservatori, le président, sénateur. : 


PALAIS DEI CONSERVATORI. 


160. A côté de la grande porte d’entrée est une autre petite porte qu 
introduit à la Profomothèque (voyez 3° partie). Arrivé dans la grande 
cour du palais, vous croirez être au milieu d’un musée. Dans le fond, à 
travers cette grille, vous voyez une autre statue de Rome assise; plus loin, 
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deux rois barbares, une tête colossale de l’erapereur Commode et un lion 
qui déchire un cheval : superbe groupe admiré par Michel-Ange. Revenez 
sous le portique; à droite en entrant est la statue de Jules César, la seule 
qui soit à Rome qui nous ait conservé ses traifs originaux; à gauche est 
la statue de l’empereur Auguste, Une colonne rostrale est en face de l’esca- 
lier; à la vérité ce n’est qu’une imitation moderne d’un monument qui a 
été détruit; mais cette copie rappelle une époque des plus importantes de 
l'histoire romaine : elle rappelle la première bataille navale des Romains, 
et en même temps leur première victoire remportée sur mer (429); 
C. Duillius fut le premier amiral qui monta en triomphe au Capitole, riche 
des dépouilles des Carthaginois. Cet événement eut lieu en l’an 492. Le 
sénat lui fit élever une colonne rostrale en son honneur, Quels hommes 
que ces Romains ! Un citoyen était-il élu consul ; âussitôt il commandait 
des flottes et des armées, il livrait de grandes batailles sur terre et sur mer, 
et partout il remportait des victoires. 

161. Montez; le premier palier vous offre la vue de quatre bas-reliefs 
appartenant à l’arc de Marc-Aurèle (328). On voit dans le premier cet em- 
pereur sacrifier devant le temple de Jupiter Capitolin; le second le repré- 
sente en triomphateur; dans le troisième on le voit à cheval recevant la 
soumission des Parthes; dans le quatrième Rome offre au héros un globe, 
symbole de la toute-puissance ; le tout sculpté dans un bon style. 

162. Continuez de monter ; vous rencontrerez à gauche un petit bas- 
relief qui a aussi son importance à cause de sa haute antiquité; on y voit 
Curtius le Sabin au moment où il s’élance avec son cheval dans le marais 
qui occupait alors le Forum.On ignore pourquoi on est allé placer en face 
de Curtius et sur le Capitole une ingcriplion bien peu italienne, rappelant 
la prise de Milan par un Frédéric IX, empereur d'Allemagne. 

163. Sur le second palier, on voit encore Marc-Aurèle sur deux bas- 
reliefs ; dans l’un, debout sur la tribune, il semblé lire des pétitions du 
peuple; dans l’autre il est spectateur de l’apothéose de Justine, sa femme. 

166. En face de l'escalier est la porte qui introduit à l’appartement des 
conservaiori, composé de sept grandes pièces. Les fresques dont elles 
sont décorées offrent presque un cours d'histoire 8 la république ro- 

maine. 


PEINTURES DES SALLES DU PALAIS DEI CONSERVATORL. 
PREMIÈRE SALLE. 


165. Vous voyez là Romulus et Rémus sous le figuier ruminal, dise 
du Jait de la louve, et Faustulus qui est tout étonné de cette découverte : 
ailleurs Romulus est occupé de tracer autour du alatin le sillon d’en- 
céinte de la ville éternelle; ici c’est l'enlèvement des Sabines; puis la fon- 
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dation par Nume du culte de Vesta; la bataille de Tullus Hostilius contre 
les Véiens; enfin le combat des Horaces et des Curiaces ; toutes ces fresques 
sont de Joseph Cesari, plus connu sous le nom de chevalier d'Arpino, 
peintre de beaucoup de talent, mais qui contribua plus que tout autre à 
corrompre l’art au dix-septième siècle en couvrant les défauts sous le clin- 
quant des couleurs. Cependant on estime beaucoup la première et la der- 
nière fresque, ainsi que l’enlèvement des Sabines. Outre ces peihtures vous 
voyez les statues de Léon X, du duc d’Anjou, sénateur de Rome; d’Ur- 
bain VINT, de Bernini, et celle d’Innocëènt X en bronze; le buste de Chris- 
tine, reine de Suède; celui de Maria-Casimira, reine de Pologne; un buste 
d’Adrien, deux autres inconnus, et un esturgeon en bas-relief. Ce pauvre 
‘ animal, au milieu de tant de princes et de princesses, semblerait là sin- 
gulièrement placé, si on ne savait pas que sa présence dans ce lieu consta- 
tait autrefois le droit qu’avaient les conservalori d'exiger la partie supé- 
rieure de ce poisson quand on en pêchait un de cette taille dans le Tibre. 


7 DEUXIÈME SALLE. 


166. Vous êtes ici entouré de guerriers et de héros qui se dévouent pour 
l'amour de leur patrie. Là c’est Mutius Scévola qui brûle sa main devant 
Porsennma; ici Brutus condamnant son fils à la mort; puis Horatius Co- 
-clès sur le pont Sublicius arrêtant l'armée du roi étrusque. Pauvre Por- 
senna! il avait entrepris une rude ‘tâche en faisant la guerre à de tels 
hommes! Vous voyez ensuite Aulus Postumius mettant en déroute l’ar-” 
mée des Latins sur le lac Regillus. Ces belles peintures sont de Laureti, 
peintre sicilien élevé à l’école romaine dans le seizième siècle. Parmi les 
sculptures on voit une louve ancienne en {umachella, espèce de marbre 
précieux ; au milieu de toutes ces statues et de ces bustes de guerriers ita- 
Hens du quinzième et du seizième siècle, remarquez la statue de Marc’ 
Antonio Colonna, ce célèbre amiral qui contribua pour sä part à gagner 
la bataille de Lépante, la plus grande et Ha plus sanglante qu’on ait jamais 
livrée sur mer. Ce fut le dernier héros italien que le monde vit monter en 
triomphateur au Capitole. 


TROISIÈME SALLE. 


167. Vous voyez dans la frise le triomphe de Marius pour sa victoire 
sur les Cimbres. C’est une fresque remarquable de Daniele da Volterra, 
l'ami, le protégé, l’'émule de Michel-Ange. Mais voici enfin la fameuse louve 
antique de bronze qui allaite Romulus et Rémus, ouvrage étrusque. Est-ce 
là la louve qui était sur le mont Capitolin (152), et qui fut frappée par la 
foudre le jour de la mort de César, ou bien est-ce J’autre louve dont parle 
aussi Tite-Live, comme ayant été érigée en l’an 458 près du figuier rumi- 
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nal (429), c’est-à-dire entre l'église Sainte-Marie-Libératrice (430) et celle de 
Saint-Théodore (422). En effet, c’est précisément dans cet endroit qu’elle 
fut retrouvée ; mais n’importe la question. Le fait est que c’est le morceau 
historique le mieux conservé qui nous reste de l’art antique étrusco-romäin, 
et sous ce rapport c’est un objet exträmement précieux. Après cela, vons 
observerez un jeune berger.en bronze qui s’arrache une épine du pied, et 
qui porte le nom de Marzio; un magnifique buste de L. Junius Brutus, 
ouvrage très rare; puis les bustes de César, d’Adrien, de Proserpine, de 
Diane, d’Hécate aux trois visages; un sarcophage ancien ; un Christ peint 
par le P. Piazza, fort estimé; et une sainte Francesca Romana, de 


François Romanelli, peintre du dix-septième siècle, de beaucoup de répu- 
lation. 


QUATRIÈME SALLE. 


168. Plusieurs fragments de marbre, portant des inscriptions, sont con- 
sèrvés dans cette pièce. Ce sont les fasles capitolins, où se trouvent enre- 
gistrés les consuls et les triomphes de l’ancienne Rome; monuments pré-. 
cieux qui furent recueillis dans des fouilles faites près de la salle du sénat 
ou cumia HosriLia (425). Les peintures sant de l'école du Perugino. Le bas- 
relief qui est sur la porte est le portrait de Mithridate. 


GINQUIÈME SALLE. É 


169. Dans la frise un péintre inconnu, de l'école des frères Zuccart, 
à représenté assez bien les jeux Olympiques; dans les deux niches, on voit 
la tête de Scipion l’Africain et de Philippe, roi de Macédoine; puis celles 
d'Appius Claudius et de Tibère. Cette autre tête en bronze sur un buste 
en marbre a été faite par Michel-Ange, et c’est son propre portrait, le plus 
ressemblant qui existe. La Méduse en marbre est un bel ouvrage de Ber- 
nini; après cela regardez, si vous pouvez, ces deux canards en bronze, 
sortis on ne sait d’où, et rappelant on ne sait quoi. Heureusement l’atten- 
tion peut encore s'arrêter sur une sainte Famille, beau tableau de Jules 
Romain ou de son école. 


SIXIÈME SALLE. 


170. Vous êtes dans la pièce où le corps municipal tient ses séances. 
Annibale Caracci a peint dans la frise les exploits de Scipion l’Africain. 
Des tapisseries faites dans l’hospice Saint-Michel décorent les murs. Elles 
représentent aussi divers épisodes de l’histoire romaine : c’est la vestale 
Tuia qui puise de l’eau avec un crible pour confondre les calomniateurs 
de sa vertu; c'est la louve qui allaite les deux jumeaux; puis le supplice 


» 
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de ce misérable maître d’école auquel les Falisques avaient eu le raaïheur 
de confier leurs enfants; vous voyez Rome triomphante; les portraits de 
Camille, de Scipion, d'Émile, de Pompée et de César. 


SEPTIÈME SALLE. 


171. Pietro Perugina a représenté les divers épisodes de la guerre pu- 
nique. On y voit Annibal qui franchit les Alpes et inonde de ses barbares 
la belle Italie; puis un conseil de guerre ; un combat naval contre les Car- 
thaginoïs : encore Rome triomphante. Parmi les statues qui décorent la 
pièce il y en a deux qui représentent, dit-on, les portraits de Virgile et de 
Cicéron, chose fort douteuse. 


LA CHAPELLE. 


172. Elle contient d’assez bonnes peintures ; sur l’autel on admire un ta- 
bleau de Nucci sar ardoise ; les évangélistes dans les quatre angles de la 
pièce sont de Michel-Ange da Caravaggio ; le plafond est fort bien peint 
pèr des élèves dés Caracct, et à gauche de l'autel est une Vierge avec Jé- 
sus, de Pinturicchio, ouvrage très estimé ; tout le reste est de Romanelli. 

173. En sortant on traverse deux pièces en forme de couloir de pas- 

‘sage, et dont les murs portent inscrits les noms des sénateurs et des con- 

. servateurs formant le corps municipal moderne. "Vous arriverez dans une 
cour longue et étroite ; à gauche vous trouverez l'escalier qui vous eon- 
duira à la galerie des tableaux (voyez troisième partie). 


ROCHE TARPÉIENNE. 


174. Derrière le palais des Conservatori est une large rue; à droite est 
le palais Caffärelli, situé où était l’anx de Romulus; à gauche, en avan- 
çant, est une petite porte avec cette inscription : Qui si vede lg rocca 
Tarpea. En effet vous verrez, en entrant dans un jardin, ce qu'on suppose 
être la roche Farpéienne, par où l’on précipitait les traîtres à leur patrie. 
Dans cet endroit la roche avait plus de 100 pieds d’élévation, et cela se 
conçoit lorsqu’on sait qu’à sa base le sol se trouve exhaussé de plus de 
40 pieds. A l'extrémité de cette rue est une descente à cordons qu’on ap- 
pelle la via dei Saponari, aboutissant dans Ja via Montanara, Si du 
théâtre de MarceDus (596). 


ÉGLISE ARA CœŒEt. 


#75: Suns raies ii Ga dE sit vero hcrastscsliee qu 
est presque en face de vous, au coin du musée des sculptures, vous mon- 
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tea à l'église 4ra Cœli : c’est probablement le mémeæhemin où passaient 
les triomphateurs qui se rendaient dans le grand temple de Jupiter OrTI- 
xs Maxmus. Quand on visite pour la première fois ce lieu célèbre, la tête 
pleine des souvenirs de l’antiquité, on ne peut s’empôcher d’éprouver une 
certaine émotion. On voit devant soi un couvent de pauvres moines etun 
édifice dédié à xn Dieu de paix s'élever à l'endroit où était le plus grand 
et le plus riche temple du paganisme. C’est sous l'impression que lui avait 
produite cette vue que Gibben conçu, dit-on, l'idée de son histoire de la 
chute de l'empire remain. 

176. L'intérieur. de l'église est à trois nefs coupées par vingt-deux co- 
lonnes, presque toutes en granit, mais d’un diamètre différent ; elles fu- 
rent prises d’anciens monuments; la troisième à gauche en entrant par 
la grande porte provient saus doute de la maison dès Césars, car elle porte 
celle inscription : À CUBICULO AUGUSTORUM. Le maftre-autel est digne d’ob- 
æriation par la richesse des pierres précienses dent il est orné. I1 possède 
useimage de la Vierge, de celles qu’on dif avoir été peintes par saint Luc, 
Le chœur, outre un beau tableau qu’on croit de Jules Romain, renferme 
le tombeau d’un Savelli, sculpté dans ke style de Sansovine. Derant cet 
aulel vous voyez deux ambont, comme deux chaires à précher, qui. sær- 
valent dans les églises primitives, l’uñe pour ire les Épttres, l'autre les 
Évangikes; plusieurs églises de Rome conservent encore de ces asmbons, 
Dans cette nef transversale vous voyez un petit autel iso, orné d'un 
crck de huit cokonnes de jaune antique. Il fet constræit en 1665 sur la 
lieu même où, selon la tradition , ‘était l’anA d’Auguste (155). Les pein- 
tures des autels sont des ouvrages médiocres des seirième et dix-septième 
siècles, La seule chapelle qui mérite d'être visitée est la dernière à votre 
gauche en sortant; elle est peinte entièrement de la main de Pééuric- 
cho; on y voit représentés plusieurs traits de ls vie de saint Bermardino 
de Sienne, Ces belles peintures ont été fort bien restaurées par Camwccini. 
C'est dans cette chapelle qu'est enterré Piefro della Valle, célèbre danse 
tirième siècle pour ses voyages en Orient (836). 

177. En sortant par la grande porte, vous vous frowves: où as de 
magaifique escalier ea marbre blanc composé de cent viagt-quatre mar- 
ches divisées.en quinze rampes. Il fut construit, dit-on, avec les marches 
du temple de Quirinus-(394). Au pied de-cet escalier à droite est la rue de 
la Pedaechia, qui vous mène droit à la via della Ripresa, et de là dens 
k Corso. La petite église que vous voyez à l'entrée de la rue est dédiée à 
Sama Rita, et ne renferme rien de remarquable. À gauche du grand es- 
calier est la via di Tor de’ Specchi. Au milieu de cette rue est:une petite 
Plece où se trouve.une courte montée au bout de laquelle vous verrez les 
rochers de tuf qui entouraient le mont encore dans leur état primitif, 
Ea face de cetée maontée et Je monastère delle Oblase, fondé par sointe- 
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Francesea Romana{463} Leur église, sous le titre de l'Annünztafd, 
n'est ouverte au public que le jour de la fête de Santa Francesca, le jour 
de l’Annonciation et le soir du jeudi-saint, 

178. En redescendant par la vit 4ra Cœli, vous verrez au delà de la 
fontaine une petite place sur laquelle est l'église San Venanzio ; puis un 
peu plus bas vous aurez sur votre gauche la via delle Botleghe oscure, où 
se trouve l’église San Stanislao, appattenant aux Polonais. Mais vous en- 
trerez à droite dans la rue San Marco, et vous irez visiter l'église de ce 
saint évangéliste, qui se trouve enclavée dans le palais de Venise, ét dont 
l'entrée est sur la grande place où vous allez vous trouver après une cen- 
taine de pas. LL ‘ 7 
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ÉGLISE SAN MARCO. 


179, Cette église basilique date de l'an 336, et reconnait le pape saint 
Marc pour son fondateur. Sa forme est l’ancienne -basilique romaine; res- 
‘taurée plusieurs fois, elle se trouva finalement renfermée dans les nou- 
velles constructions du palais Venezia (357). Alors elle devint lobjet de 
prédilection de tous les ambassadeurs et de tous les prélats vénitiens. Elle 
fut décorée des marbres les plus rares; on plaqua en jaspe de Sicile ses 
vingt colonnes, qui la divisent.en trois nefs ;on la décora de belles pein- 
tures, et des personnages illustres briguèrent la faveur d’avoir après leur 
mort un monument mortuaire dans cette église. Les trois -portes d'entrée 
qui sont sous le portique ont leur encadrement en beaux marbres anciens; 
celle du milieu surtout a une architrave fort bien travaillée. L'intérieur est 
resplendissant d'or et de marbre; le pläfond, sculpté à grands comparti- 
ments, richement doré, est tout à fait en harmonie avec ce magnifique pavé 
en marbre si bien dessiné et ces belles colonnes d’ordre ionique qui ornent 
la grande nef. Dans les chapelles il y a-quelques tableaux de mérite : à la 
première à droite en entrant vous observerez la Résurrection, bon ou- 
vrage de Palma l’ancien; à côté est le monument du.cardinal Pisani, 
d'une bonne architeeture. Un autre tombeau est placé contre la deuxième 
châpelle, et renferme le corps d’un Leonardo da Pesaro : c’est le premier 
ouvrage un peu important que fit Canova. La troisième chapelle a an 
beau tableau de Marat{a. Après la quatrième chapelle est un ciboire du 
quinzième siècle, contenant beaucoup de reliques; il est très finement tra- 
vaillé. Au fond de cette petite néf, dans la chapelle du Saint-Sacrement, 
est un saint Marc de Giovanni Bellini selon les uns, et du Perugino 
selon les autres. Quatre colonnes de porphyre soutiennent le baldaquin 
du maître-autel; sous la sainte table sont deux urnes, dont l’une contient 
-le corps du pape saint Marc, l’autre les restes de plusieurs saints; le can- 
délabre du cierge pascal est formé d’une colonne précieuse de breccia 
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torallina. Examinez cette mosaïque qui couvre l’abeide ; elle fut exécutée 
en 833, sous Grégoire IV : c'est tout ce qui reste de l’église primitive. 
Vous y voyez d’un côté la ville de Betbléem, de l'autre Jérusalem; au 
milieu le divin Sauveur, exprimé de nouveau plus bas par l’Agneau sÿm- 
bolique, entouré de ses douze agneaux ou apôtres (1253). L'avant-dernière 
chapelle à gauche en sertant a une sainte Martina assez bien peinte par 
Ciro Ferri, artiste du dix-septième siècle. 

180. En sortant de l’église, regardez à droite ce buste colossal en mar- 
bre élevé sur une espèce de piédestal; le peuple appelle cette figure ma- 
dama Lucrexia, nom qui a été donné aussi à la petite rue qui est à eûté. 
On ne connaît point l’origine de ce buste de femme, et il n’y aurait rien 
d'improbable qu’il représentât réellement la pudique femme de Collatin. 
Vous reprenez maintenant la rue Saint-Marc à gauche; la première rue 
transversale que vous rencontrez est celle de la Ripresa, qui vous conduit 
à la place Venezia et au Corso. 


DE PIAZZA COLONNA 
À LA BASILIQUE DE SAINT-PIERRE 


191. Après le Capitole il fat voir Saint-Pierre; car, si le premier ré- 
same lhistoiré de Rome paienne et guerrière, l'autre est expression de 
Rôtne setenrss, pacifique et tilhatriés. 


PIAZZA COLONNA. 


192. Partons de piaxsa Colonna; lé chemin n'est pas long. Passez de- 
vant le palais Monte Citorto ; entrez dans la rue degit Uri del Vica- 
rialo; vous vous trouverez bientôt sur la petite place San(a Marta in 
Campo Marxo. La petite église della Concezione di Maria en occupe 
un des côtés. Le couvent des religieuses auquel elle est annexée fut fondé 
par quelques pauvres femmes, bonnes chrétiennes, qui eurent le bonheur 
de se sauver des mains des Turcs lors de la prise de Constantinople. 

183. Comme vous voyez, ce quartier conserve encore son nom ancien. 
I] faut savoir que dans les derniers temps de la république, lorsque cette 
vaste plaine commença à étre couverte de cirques, de théâtres, d’amphi- 
théâtres et de portiques, on rétrécit considérablement la partie” qui était 
destinée aux exercices militaires et gymnastiques. Or cette partie embras- 
sait précisément. tout le quartier où vous êtes dans ce moment. 


ÉGLISE DE LA MADELEINE. 


184. Avant de continuer votre chemin, allez donner un coup d’œil à 
l'église de la Madeleine, qui n’est qu’à cinquante pas de vous. Prenez 
la petite rue à gauche, qui porte son nom, et vous arriverez devant l’église. 
Façade et intérieur, tout. est de mauvais goût; mais elle est décorée de 
beaux marbres, et les sculptures en bois de ses orgues sont surtout d’une 
richesse de travail qui excite l'admiration. En fait de peintures il n’y a de 
remarquable que le San Lorenzo Giustiniant, dans la deuxième chapelle 
‘à gauche en entrant. Ce tableau est un tour de force : il fut fait, dit-on, 
en une seule nuit par Luca Giordano, ce peintre napolitain qui, à cause 
de sa fécondité et de la prodigieuse rapidité avec laquelle il peignait, fut 
surnommé fl fulmine della pitlura. En sortant de l’église, vous verrez à 
gauche le Panthéon; mais ce sera là l’objet d’une autre promenade, Re- 
venons sur la place de Campo Marzo. | , 
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185. C’est à l’entrée de la rue de la Slelletta que stationnent les vet- 
turini, qui vous transportent dana toutes Les directions de l’Italie. En 
prenant cette rue et en allant toujours droit, vous arrivériez cinq minutes 
plus tôt au pont Saint-Ange; mais nous avons des ebjets à voir. Entrez 
à droite dans la rue della Coneexione ; sur la place de Firenge vous ver- 
rez la demeure du ministre de Toscane; continuez par la rue Palla- 
corda, où est le théâtre Melaslasio, et, en vous tenant À gauche, vons 
arriverez à Ripel{a, devant le palais Galitzin. Tournez l’angle de ce pa- 
lis, toujours à gauche, et vous vous trouverez sur la place Nicosia, où 
est le bureau des diligences pour Civita-Vecchia, et la poste aux chevaux. 
Cette place doit être chère aux amateurs de tabac, car son nom provient, 
dit-on , d’un certain Jean Nicot, ambassadeur français en Portugal , qui 
le premier fit connaître aux Romains la graine et la feuille du tabac. On 
appela cette plante nicosiana, et la place où demeurait l'ambassadeur 
Nicosia. À côté du bureau des diligences est le eollége Clemendino, pour 
l'éducation des enfants nobles. 11 fut fondé par Clément VIII. 

186. Tout ce terrain occupé par la place s'appelait anciennement le 
TERENTUM, peut-être de TERERE (ronger), à eause du Tibre, qui, coulant 
à côté, rongeait continuellement les bords, C’est sur cette plaine qu'on 
célébrait les jeux séculaires. 

187. Vous entrez dans la via della Tin{a ; vous laisser sur votre gauche 
la petite église Santa Lucia; vous arrivez à la rue et à la place de l’Orso, 
une autre station de welturiné, et vous vous arrêtez une minute à oûté 
de la maison n° 25. Là, tout contre, est la petite église Santa Marta 
{n posterula, qui n’a d’intéressant que le souvenir qui s'y rattache, c'est- 
dire qu’elle est bâtie juste à l'endroit où se trouvait une de oes PosrER- 
cuL& (29) qu'Honorius avait fait ouvrir pour communiquer sur le Tibre ; 
le nom latin fut ensuite changé en poslerna et puis en pos(erulæ, nom 
qu'on a atfaché à celui de Marie pour la dénomination de cette église. 

188. En continuant tout droit vous arrivez dans la rue de Tor di Nona, 
où se trouve le théâtre d’Apollon, le premier théâtre de Rome; vous voyez 
qu'il est très mal situé. Auparavant il y avait là des prisons et une tour 
su beffroi où l’on déposait les malhenreux condamnés au dernier sup- 
plice. Le convoi qui les amenait sur la place du pont Saint-Ange, là où on 
devait les exécuter, se mettait en marche à l’heure de nona {midf), et pen. 
dant ce temps la cloche du beffroi frappait lentement ses coups lugubres; 
de là vint le nom de Tor di Nona. Singulière destinée des choses! Là où 
retentissaient les gémissements des malheureux, on chante maintenant los 
airs de Rossini, de Donizetti et de Verdi. 
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PONT SAINT-ANGE. 


189. Voilà la place et l'entrée du pont Saint-Ange. C’est 1à que, le 11 sep- 
tembre 1599, fut exécutée Béatrice Cenci. Le pape Clément VIII, Aldobran- 
dini, au son de la funeste cloche, s'était mis à genoux près d’une des 
fenêtres du Vatican, et prononçait l’absolution plénière en faveur des 
condamnés. 

190. C’est devant ce pont qu'Honorius avait fait ouvrir la porta Aure- 
lia (27). Lorsque Alexandre VI la fit démolir, comme désormais inutile, 
k vue put se porter librement sur toute cette masse de fortifications qui 
sont à l’autre extrémité du pont et du milieu desquelles s'élève, avec sa 
forme sphérique, le grand mausolée d’Adrien. Cet empereur, pour établir 
une communication. directe avec ce mausolée, avait fait construire ce pont, 
et l'avait garni d’une galerie couverte, soutenue par quarante-deux colonnes - 
et surmontée par un même nombre de statues. Du nom de sa famille, il 
l’appela pont Élius. Ce pont éprouva par la suite une longue alternative 
de dégradations et de restaurations. La dernière est l’œuvre de Bernini ; 
cet artiste le décora d’une balustrade en travertin garnie de grilles en fer, 
et le long de cette balustrade il fit placer des statues colossales qui de loin 
se dessinent fort bien, mais qui de près offrent un exemple bien triste du 
mauvais goût qui régnait à cette. époque ces statues sont l’œuvre des 

. élèves de Bernini. Ce pont n'a conservé d’ancien que ses quatre arches du 
Milieu. 

191. Un souvenir d’un. uithut horrible se rattache à ce pont. On était 
en 1450, année. du jubilé. Un jour la foule des pèlerins fut. si grande sur 
ce pont qu’à l’arrivée de la mule du cardinal de Saint-Marc il y euf une 
telle confusion et une telle presse que les parapets furent brisés,-et plus 
de deux cents personnes périrent ou dans les flots du Tibre ou écrasées 
sous les pieds de la foule. . 

192. Placez-vous au milieu du pont; regardez le dôme de Saint-Pierre : 
comme il s'élève majestueusement dans les cieux ! A cette vue l'âme se 
sent émue, et la pensée vole jusqu’à l'infini, jusqu’au suprême Créateur 
de l’univers. Portez vos yeux sur le fleuve ; vous apercevrez à trois cents 
pas de distance, à fleur d’eau, les débris ds pa: de l’ancien pen Friom- 
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CHATEAU SAINT-ANGE, MAUSOLÉE D'ADRIEN. 


193. Tournez-vous vers le château Saint-Ange; voilà un monument 
d’une forme particulière. C’est une conception toute romaine ; il parat- 
traif que ce sont les anciens Romains qui les premiers employèrent en 
architecture Ja ligne courbe, Ils s’en servirent d'abord pour les arcs et 


ë 


CHATEAU SAINT-ANGE. 65 


pour les voûtes ; ils l’appliquèrent ensuite à une foule de monuments aux- 
quels ils donnèrent la forme sphérique. La ligne courbe satisfait l'œil et 
platt à l'imagination, car elle a pour effet la grâce et la grandeur. L'ar- 
chitecture, devant servir comme. toujours à exprimer dans l'actualité la 
pensée qui la dirige, a dû prendre les formes qui caractérisaient le plus 
les hautes qualités du peuple romain. 

194. L'empereur Élius Adrien fit élever son mausolée dans les champs 
des Domitiens, sur le modèle de celui d’Auguste, que vous visiterez plus 
tard. Il était magnifique, autant pour la grandeur que pour les ornements. 
Rien n’y manquait : des colonnes, des statues, des marbres précieux à: pro- 
fusion. Son entrée était en face du pont; dans le noyau du mur il y avait 
une large montée en spirale, et elle existe encore, par laquelle on pouvait 
aller à cheval jusqu’à la première plate-forme. Le sommet se terminaif par 
une énorme pomme de pin en bronze doré que maintenant on voit dans 
les jardins du Vatican (296). 

195. Ce mausolée, à cause de sa grande solidité, a subi une singulière 
transformation ; il est devenu une citadelle. Déjà, dès la première guerre 
des Goths, les défenseurs de Rome virent l’usage qu’on pouvait tirer de ce 
monument : ils s’y fortifièrent. L'exemple profita ; tous ceux qui, par la 
suite, devinrent maîtres de Rome ajoutérent des travaux pour en aug- 
menter la force et la solidité, si bien qu'aujourd'hui on peut le considérer 
comme un fort d’une grande importance. Au sommet de la dernière plate- 
forme domine la statue colossale en bronze de l’archange saint Michel, et 
voici pourquoi. En l'an 595, le pape säint Grégoire allait en procession 
pour invoquer la faveur du ciel contre les calamités qui affligeaient alors 
l'Italie ; èn passant devant le château, il entendit une voix qui lui annon- 
çait que la colère de Dieu était apaisée, et il crut voir un ange qui remet- 
tait son épée dans le fourreau. Pour rappeler ce prodige, an éleva uné 
statue en l’honneur de l’archange saint Michel, et le château s'appels de- 
puis lors castel Sant’ Angelo. 

196. Dans l’intérieur on a élevé différentes constructions ; les unes 
servent de casernes, ou de prisons, ou d’arsenal, et les autres d'apparte- 
ments pour les chefs supérieurs; on voit un salon décoré de jolies fresques 
par Péerino del Vaga, élève de Raphaël. Derrière le château était le cirque 
qu’Adrien avait fait construire pour célébrer l'anniversaire de la fondation 
de Rome, tombant le 21 avril; il avait 340 pieds de longueur ;.on en 
trouva les traces en 1740, en creusant les fossés. Le fort communique 
avec le palais du Vatican, au moyen d’un long corridor couvert, bâti sur 
arcades en forme d’aqueduc. Ce fut Alexandre VI qui le fit construire, et 
ce fut Clément VII qui en profita le premier pour s'échapper du Vatican 
et trouver un refuge sûr contre les brigands armés du connétabile de Bour- 
bon. La fameusegirandola ou feu d'artifice qu’on tire le lundi de Pâques 
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et le jour de la Saint-Pierre a lieu, si les circonstances ne sy opposent, 
sur cæ châfeau, en face du pont. | 

197. Entrez maintenant sur l’ancien territoire des Étrusques ; car l’em- 

pire de cette nation célèbre arrivait fusqu’à la rive droite du Tibre. En 
tournant à gauche après le pont, vous apercevrez aussitôt l'immense basi- 
lique Saint-Pierre. Le cœur commence à vous battre ; vous y arrivez tout 
droit par la rue de Borgo nuovo; maïs arrêtez-vous un instant sur la pre- 
mière place que vous trouvez. À gauche est la large rue de Borgo Santo 
Spirilo. Elle est occupée dans toute sa longueur par l'hôpital Sanéo Spi- 
rilo în Sassia ; c’est un édifice à larges dimensions; fl contient trois mille 
lits, une école de cliniqué, un amphithéâtre pour l'anatomie, une riche 
collection d'instruments de chirurgie, une bibliothèque, un quartier pour 
les enfants trouvés, un autre pour les fous. Dans l’origine, il n’était pas si 
grand ; il fut fondé en l’an 717 par un roi de Saxe, pour y recevoir eeux 
de ses sujets qui tomberaient malades à Rome; cette origine se reconnaît 
dans le mot Sassia, qui est ajouté à son nom, dérivé de Sassoni, Saxons. 
Cet hôpital fut brûlé, restauré, puis rasé, relevé encore; il est enfin devenu : 
&n des‘plus grands hôpitaux qui soient en Europe. 

‘ 198. Dans les dépendances de l'hôpital se trouve la belle église de 
Santo Spirilo, reconstruite en 1538 sur les dessins de l’architecte San- 
datlo/Giacomo Zucchi, Florentin, élève de Vasari, l’a ornée de deux 
belles‘péintures, toutes deux représentant la descente du Saint-Esprit : 
VPune est dans la première chapelle à droite, au milieu de deux colonnes 
en albâtre agatisé; l’autre est la fresque de la tribune. 

199. En entrant dans la rue de Borgo nuovo vous vous trouverez 
bientôt devant une église qui s’annonce par une énorme façade en tra- 
vertin : c'est Sanfa Maria fn Traspontina, mot signifiant au delà du 
pont. Une haute pyramide s’élevait dans cet endroit; c'était le tombeau 
du destructeur de Carthage, Scipion l’Africain. La rue était bordée d’un 
portique qui conduisait au cirque de Néron; il était magnifique, avec 868 
colonnes et ses dalles en marbre. Tout fut successivement détruit, même 
la pyramide, et ces marbres et ces dalles servirent en partie pote paver le 
pérystile de l’église Saint-Pierre. 

200. Rien à dire sous le rapport &e l’art sur Sanfa Maria îh Tras- 
pontina. Seulement il faut se rappeler que cette église renferme deux ob- 
jets qui méritent un souvenir. D'abord deux colonnes, auxquelles furent 
attachés, selon la tradition, les deux apôtres Pierre et Puul; puis la tombe 
d'un simple ouvrier ne sachant ni lire ni écrire, employé tout simplement 
à la construction de l’église Saint-Pierre.- Cet ouvrier était Nécolô Za- 
baglia, dont M. de Caylus, dans ks mémôires de l'Académie des inserip- 
tions, dit que « c'était l'homme qui a le plus approché des anciens 
pour-la stmplicité de ses moyens. » Cet homme, à qui la nature avait 
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. donné le génie de la mécanique, par la force seule de son raisonnement 
inventa une foule de machines qui, tout en simphfiant le travail, aug- 
mentaient les forces de l’homme et économisaient son temps. Une fois : 
entre autres il imagina pour les moines Carmélites une marmite qui don- 
nait un signal quand elle était dans un état de trop forte ébullition. Un 
pauvre ouvrier, comme vous voyez, avait découvert, il y a cent cinquante 
ans, le moyen dont on se sèrt aujourd’hui pour garantir de l'explosion 
ks machines à vapeur. 

201. Vous arrivez sur la place Scossacavalli. Ce grand palais qui est 
à votre droite, propriété actuelle du prince Torlonia, est un des beaux’ 
ouvrages de Braman£e. Les édifices élevés par cet architecte ont un ca- 
chet particulier ; ils plaisent par l'invention et l'harmonie du style, par la 
noblesse des proportions, par la grâce et la majesté de l’ensemble. Ur- 
bino! heureuse ville! elle vit nattre dans son sein, en moins d’un demi- 
siècle, les deux plus grands génies qui aient illustré les beaux-arts : Bra- 
mante et Raphaël. 

202. En continuant votre route vous remarquérez à gauche l'hôtel 
qui forme le coin de la place, construit également sur les dessins de Bre- 
mante; c’est l’hospice des Convertendi, de ceux qui, en abjurant l’héré- 
sk, entrent dans le giron de l’Église catholique. Rome à des hospices 
pour subvenir à tous les besoins, pour secourir toutes les misères. 

203. Vers l'extrémité de la rue regardez à droite ce petit hôtel marqué 
du n° 103. On le dit construit sur les dessins de Raphaël, d’autres disent 
sur les dessins de Perwzxi ; n'importe, Parier en est extrèmement 
gracieuse. 


PLACE RUSTICUCCE 


204. Encore dix pas, et vous voilà en face de la grande hasitique de 
Saint-Pierre. Ici vos émotions vont se succéder rapidement; il y a toute 
une histoire de merveilles à vous raconter; mais arrôtez-vous d’abord au 
milieu de.la place Rusficucei, et contempler le spectaele imposant qui se 
déploie à vos regards : deux portiques en hémicycle, formés de deux 
cœnt quatre-vingt-quatre colonnes, distribuées en quatre rangs assez 

pour les voitures, et supportant deux magnifiques balustrades ou 
terrasses, décorées de cent trente-six statues eelossales, n'ayant pas moins 
de onze pieds et demi de hauteur! deux fantaines lançant nuit et jour 
dans les airs un fleuve d’eau en forme. de gerbe, qui retombe onsuite dans 
deux bassins, le premier en granit oriental d'un seul morceau ayant ein- 
quante pieds de circonférence, le second en travertin en ayant quatre- 
visgt-neuf, un obéksque en granit ronge, haut de soixante-douze pieds, 
se reposant que sur quatre lions en bronze, et en aussi bon état qu’il 
était lorsque Catigula le fit placer dans son cirque (297); puis ce magni- 
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fique escalier à trois rampes, décoré de deux statues colossales en marbre, 
représentant saint Pierre ef saint Paul ; et puis enfin cette immense fa- 
çade que l'œil ne peut mesurer ni juger encore dans ses proportions 
réelles, parce que la distance de mille soixante-quatorze pieds qui l'en 
sépare est trop grande pour qu’il puisse en embrasser toute l’étendue. 
La plus haute pyramide d'Égypte n’est rien en comparaison des prodiges 
d'art qu’il a fallu pour que l’homme pût ériger sur ce globe un temple à 
son Dieu, digne de toute sa grandeur. 

205. Cette place où vous êtes rappelle aussi de touchants souvenirs. Il y 
avait ici une maison construite par Bramanlte, où Charlotte, reine de 
Chypre, finissait ses jours en 1490. Cet événement eût passé inaperçu 
dans l’histoire si la mort n’était revenue dans ces murs trente ans plus 
tard enlever une existence bien autrement précieuse ; c'est là que, le 6 avril 
de l'an 1520, Raphaël Sanzio, à peine âgé de trente-sept ans, rendait sa 
belle âme à Dieu, au milieu des pleurs de tous ses amis, de tous les Fe 
lats, de Rome entière. 


SOUVENIRS HISTORIQUES. 


206. Voulez-vous maintenant connaître l’histoire du sol sur lequel vous 
marchezP Écoutez. Les Étrusques, comme nous l’avons dit, étaient mal- 
tres de ce territoire; il y avait sans doute ici quelque oracle que les crédules 
de cette époque seront venus consulter ; de là vint le nom de Vatican, 
formé du mot variciNus. Romulus commença par chasser les anciens pro- 

. priétaires au delà du mont Vatican, et réunit ce coin de terre à son petit 
royaume. C’étaient des champs cultivés par de braves agriculteurs, et la 
campagne était couverte de hameaux et de chaumières. Quelque trois cents 
ans après la république eut un jour besoin d’un dictateur; elle envoya 
un messager pour offrir cette dignité temporaire à un certain Quinctius 
Cincinnatus, qui demeurait dans cette région et où il possédait des terres 
qu’on appela par la suite les champs Quintiens!. On le trouva labourant 
son champ; il accepta la charge, non sans hésiter ; il prit l’autorité su- 
\préme, commanda l’armée; il battit l'ennemi, et quand Rome fut sauvée 
il sen retourna tranquillement à sa charrue. Voilà ce que c'était qu’un 
républicain. Sous les empereurs, les champs Quintiens se changèrent en 
jardins, en parcs, en lieux de délices, où Agrippine et ses nombreux en- 
fants venaient respirer l’air frais sous l’ombrage des platanes. Ces biens 
passèrent en héritage à Caligula, son fils, qui, étant devenu empereur, et 


(4) À extrémité opposée de la ville, au delà de porta Portese, il paraît qu’il yavait 
aussi des champs Quintiens, où quelques auteurs, sur de faibles données, placent le 
fait que nous venons de raconter. Mais, quoi qu il en soit, le fond historique esttou- 
Jours le même, 
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voulant , Yui aussi , avoir son cirque, en fit construire un attenant à sa 
villa, là précisément où est aujourd’hui la sacristie de Saint-Pierre ; pour 
le décorer, il fit transporter à Rome un obélisque d'Égypte , celui-là même 
que vous avez devant vous; on l’appela le cirque de Néron à cause du 
nom de famille que portait cet empereur. Par la suite ce cirque devint un 
lieu de supplice pour des milliers de chrétiens, qui aimaient mieux per- 
dre la vie que renier leur foi. Alors cette terre fut rendue sacrée par le 
sang de tant de martyrs ; si bien que le pape Pie V, auquel l’ambassadeur 
de Pologne demandait quelques reliques , prit une poignée de cette terre, 
et, la lui mettant dans son mouchoir : « Portez, lui dit-il, cette poussière 
en Pologne, caï elle est digne de tout votre respect. » Or cet endroit a 
été dignement sanctifié par l'érection dans ce lieu du premier Rnpis de 
Le chrétienté. 


PLACE SAINT-PIERRE. 


207. Approchons de l’obélisque ; promenez le regard autour de vous; 
votre esprit sera frappé de la magnificence des objets qui lentourent. 
Existe-t-il dans le monde une place qui puisse être comparée à celle-ci 
par la sublimité de l’idée, par la poésie de la décoration, par la conve- 
nance du but auquel elle est destinée? Ces deux grandioses hémicycles, se 
rattachant à la basilique, ne semblent-ils pas être l'expression de l'Église 
elleméme, tendant ses bras à tous les fidèles de l’univérs? Admirable 
conception ! 

208. Fontana a érigé sur sa base cet énorme monolifhe, qu'il avait en- 
levé du cirque de Néron , le seul qui nous soit parvenu entier de l’anti- 
quité. Bernini a mis tout son génie et toute sa poésie à imaginer la forme 
de cette place. Maderno a construit les fontaines, qui offrent un modèle 
parfait d'élégance et de simplicité. Mais, disons-le franchement, le pre- 
mier mérite appartient à Nicolas V, à Jules II, à Léon X, à Sixte V, à 
Alexandre VII et à Paul V, car ces pontifes éclairés, non-seulement eu- 
rent la fermeté de vouloir et la constance d’exécuter, mais ils surent choi- 
sir leurs artistes et apprécier le génie et le talent de chacun. 

209. Nous ne nous arréterons pas aux détails inutiles de l'érection de 
cet obélisque et à la défense, par exemple, que fit Sixte V de parler pen- 
dant qu’on l’élevait, et à ce paysan qui parla malgré cela pour dire de 
mouiller les cables qui ne voulaient plus fonctionner ; cette histoire est très 
connue, èt d’ailleurs bien peu intéressante devant tant de merveilles que 
nous avons à visiter. 

210. Autour de cet obélisque est un cercle sur lequel sont gravés par in- 
tervalles, dans leur juste direction, les noms de tous les vents indiqués 
dans la boussole. C'est en même temps une ji de méridienne dont 


V’obélisque serait le gnomon, 
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211. Entre les fontaines ct l’obélisque se trouve des deux côtés nn petit 
rond en marbre blanc fixé sur le pavé ; c’est le centre de la circonférence 
que décrit chaque hémicycle. Les rayons qui vont de ce point à la péri- 
phérie sont tracés avec une exactitude si rigoureuse que, .en vous pla- 
çant sur ce rond, vous ne voyez plus qu’uñ rang de colonnes au lieu de 
quatre. 

212. Lorsque le ciel est limpide, et que la lune se proinène brillante 
dans le firmament, venez vous asseoir une nuit au pied de cet obélisque ; 
vous serez enchanté du spectacle qui s'’offrira à votre imagination, La so- 
litude, si propice à la rêverie et dont le silence ne sera ici interrompu 
que par le mürmure des eaux jaillissantes des deux fontaines, vous inspi- 
rera une mélancolie pleine de charme. 


BASILIQUE DE SAINT-PIERRE. 


213. Montons le grand escalier ; nous voici placés sous l'immense fa- 
çade de l’église, au pied du plus grand monument qui ait été construit 
par la main des hommes. Écoutez-en l’histoire , elle est intéressante; car 
ce sol est sacré depuis dix-huit siècles, et des nations, des peuples et des 
rois sont accourus tour à tour ici pour le vénérer. 

214. I] y avait anciennement dans cet endroit des grottes où les chré- 
tiens enterraient les corps de ceux qui avaient reçu le martyre dans ke cir- 
que de Néron. Saint Pierre et saint Paul y eurent leur tombeau. Les papes 
saint Lino et saint Anacleto avaient déjà fait construire sur leur tombe 
un oratoire où les fidèles se rendaient avec dévotion. Constantin le rem- 
plaça par une église à cinq nefs, dont on voit encore le pavé au-dessous 
de la basilique moderne. Cet édifice menaçait ruine, lorsque Nico- 
las V, ce pape civilisateur, le protecteur des lettres et des beaux-arts, eut 
la pensée d'élever un temple assez vaste pour que dans sa forme il pût 
représenter l’église universelle latine. Les premiers travaux commencçè- 
rent dans l’année 1450 ; Jules IT, qui vint après, en pressa l’exécution 
avec l'énergie d’un caractère fougueux et d’une résolution arrêtée. Jules 
et Bramante descendent dans la tombe, Léon X et Raphaël continuent 
l’œuvre-sans interruption. Quels hommes dans ce siècle! De toutes les par- 
ties du monde on se rendait à Rome pour âdmirer les prodiges de l’art et 
saluer cette noble cour d'artistes qui, prenaient des souyerains pontifes 
leur inspiration, et en obtenaient la richesse, les horingurs et la re- 
nommée. 

215. Encore une invasion de barbares. En 1507 lé ‘soldats du conné- 
table de Bourbon, au service de Charles V, s'emparèrent de la ville; le 
sac de Rome épouvanta l'humanité. Pendant cette funeste époque, les fra- 
vaux de l’église furent suspendus. Paul III, à peiné monté sur la trône, 
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appelle Sangällo et puis Michel-Ange. Ce grand homme ÿ trâvaille dix- 
sept ans, sous le règne dé cinq papes. Sous Pie V, Pignola et Ligorto 
prennent la direction des travaux. Sixte V trouve dans l'architecte Della 
Porla le savant exécuteur de la pensée de Michel-Ange: en vingt-deux mois 
la coupole est achevée; enfin Paul V charge Maderno d'achever le mo- 
nument, et ce pape, avant sa mort, qui eut lieu en 1621, est assez heu- 
reux pour voir son nom inscrit sur la façade. Sous Aléxendre VII Bernini 
construit les portiques de la place, et Pie VI fait élever pat Marchioni l’é- 
difice qu’on appelle la sacristie. Ce fut alors seulement que le temple se 
trouva achevé dans toute sa perfection: 

216. Le plan de cette église a été sujet à bien des variations, conime du 
reste il arrive toujours lorsque celui qui a conçu le projet n’a pas le 
teraps de l’exécuter lui-même en entier ; chacun porte son jugement, ac- 
comygagné de la prétention de le faire prévaloir. Ainsi la forme de cette 
église fut à croix latine sous Bramante, Julien de Sangallo, frère Jo- 
condo et Raphaël ; elle fut à croix grecque sous Balthazar Peruzzi ; elle 
redevint à croix latine sous la direction d’An{onio Sangallo ; puis encore 
croix grecque sous Michel-Ange et ses successeurs, jusqu’à Charles Ha- 
derno, qui heureusement rèprit et exécuta enfin le plan à croix latine. 
Mais pouvait-elle étre autrement que latinie? C’est à Rome qu'il a été le 
plus versé de sang de martyrs; c’est dans cette ville que l’église de Jésus- 
Christ a été fondée, qu'elle a reçu tontes ses formes symboliques et dis- 
ciplinaires; et c'est d'ici qu’elle s’est étendue dans tout l'univers. L’ar- 
chitecture, qui n’est que l’histoire en monuments, ne pouvait Les Jéguer 
un mensonge à la postérité. 

217. 1 est facile de ealculer les sommes énormes qu'a dû coûter un 
monument dont la construction a duré plus de trois siècles, et qui a été 
VFobjet des travaux des premiers artistes du monde. On parle d’une dé- . 
pense de plus de cémé Millions d’écus romains. ke calcül en est peut-être 
exact; cér on peut donner une valeür à tous ces marbres, à toutes ces 
décorations, à toute cette immensité d'ouvrages précieux qui formentt Pen- 
semble de ce temple. Mais qui est-ce qui peut donner une valear aux œu- 
vres de génie dont il est rempli ? Toutes les richessés du monde valent- 
efles ane idée de Michel-Ange et de Raphaël? 

318. Abordons la erttique. Cétte immense façade, tonte en travertin , 
n'sféèt pes moins de 370 pieds de largeur sar 149 de hauteur ;'ces huit 
ebloñnes d'ordre corinthier qui, vues de l’obélisque, paraïssent si petites; 
et qai ont pourtant 88 pieds d’élévation et 8 pieds 5 pouces de diamètre, 
ces niches, ces balcons, ce fronton, cet entablement qui supporte la ba- 
lustrade sur laquelle reposent treize statues hautes de 17 pieds : eh bien, 
fout cela est de mauvais goût, parce que le dessin de Maderno se troûve 
conçu, dit-on, contre les lois de la bonne architecture ; soit. Cela n’em- 


22 


72 BASILIQUE DE SAINT-PIERRE, 


péchera pas que l'esprit ne se tronve frappé de stupéfaction devant un ou« 
vrage d'art si considérable et à formes si colossales. Observez que c'est 
sur le balcon du milieu que, le-jeudi saint et le jour de Pâques, se rend le 
pape pour bénir la ville et le mende : UrBt ET ORBI. 

219 Cinq portes introduisent sous le large vestibule et correspondent 
à celles de l’église, dont une est la porte sainte; celle qui ne s'ouvre que 
tous les vingt-cinq ans, pour l’époque du jubilé. Ce vestibule, riche en 


Mmarbres, en colonnes et en décorations de toute espèce, serait à lui seul, 


un grand temple. Il y a 62 pieds du pavé à la voûte, 439 pieds depuis la 
belle statue de Constantin par Bernint jusqu’à celle très médiocre de 
Charlemagne par Cornacchini; sa largeur est de 47 pieds. Au-dessous de 
la porte du milieu se trouve la célèbre mosaïque de Giotlo et de Caval- 
lini, appelée la navicella di San Pietro; elle était placée dans l’ancienne 
basilique de Constantin; c’est un monument précieux pour l’histoire de 
l'art en Italie, parce qu’il date d’une époque de transition entre la déca- 
dence et la renaissance. Vis-à-vis est la grande porte d’entrée de la basili- 
que; elle est toute en bronze, divisée en six compartiments, dont chaeun 
contient des bas-reliefs fort médiocres représentant plusieurs sujets sa- 
crés. Par une singularité inexplicable, ces bas-reliefs se trouvent entou- 
rés d’une bordure remplie de sujets érotiques tirés de la NE Elle 
fut faite en 1440 pour l'ancienne basilique. 


INTÉRIEUR DE LA BASILIQUE. 


220. Entrons dans le temple. En voyant cette façade imposante, con 
struite dans de si vastes proportions, votre esprit s'était déjà imaginé 
quelles devaient. être les dimensions de l’intérieur ; vous. entrez, et le pre- 
mier sentiment que vous éprouvez est certainement l'admiration; mais 
elle est bientôt accompagnée d’un regret; vous croyez être frustré dans 
votre attente ; le temple, tout d’abord, ne vous paraît pas si vaste que vo- 
tre imagination avait dû vous le représenter. C'est que Dieu, en accor- 
dant à l’homme les organes des sens, n’a pas voulu qu'il prétendit s’élever 
jusqu’à l'infini; il a déterminé la portée de son rayon visuel; si bien 
qu’au delà de cette limite nos sens trop faibles ne trouvent plus que l’er- 
reur, C’est ce qui devait arriver. Les dimensions de ce temple sont telles 
qu’elles se trouvent au delà de la portée du sens de la vue; et conséquem- 
ment on ne peut pas juger aussitôt de la réalité des choses que l’on voit. 
Mais ne craignez rien ; un instant suffit pour développer devant vos yeux 
ces lignes immenses et: ces voûtes si élevées ; ces erreurs d’un moment 
vont se dissiper, ces réalités se présenteront dans toute leur vérité, et votre 
surprise vous causera un plaisir que vous n’auriez pas éprouvé si vous aviez 
pu juger au premier abord de l'effet de toute cette masse de constructions. 


INTÉRIEUR DE LA BASILIQUE. 73 


221. Si ceux qui font de la critique et qui voudraient tout juger le 
compas à la main, sans tenir aucun compte des causes physiques et mo- 
rales qui ont tant d'influence sur l’organisation de l’homme ; si ceux-là, 
disons-nous, portaient dans leurs jugements plus de philosophie qu’ils ne 
le ‘font ordinairement, ils n’auralent pas répété cent fois qu’un des plus 
grands défauts de l’église Saint-Pierre est celui de ne pas paraître aussi 
grande qu’elle l’est réellement. Ils prétendent que l'esprit se trouve dans 
ce cas trompé dans son attente, et que l’un des mérites de l’architeo- 
ture est de produire précisément un effet tout contraire , c’est-à-dire, 
disons le mot, de faire paraître grand ce qui est petit. Mais, à part tout 
ce qu’il y a de faux dans cette assertion, nous croyons que, s’il est abso- 
lument dans la destinée de l’homme d’être toujours trompé, il vaut mieux 
certainement qu'il le soit de la première manière, cer celle-là lui mé- 
nage au moins le plaisir de la surprise, tandis que l’autre ne peut. que Jui 
causer la douleur du éésappointement. 

222. Des critiques se sont également élevées sur la coupole. On a dit 
que de la place de Saint-Pierre on ne la voyait presque pas, et qu'elle se 
serait montrée majestueusement au regard si l'église eût été construite en 
forme de croix grecque, selon le plan de Michel-Ange. Nous respectons la 
mémoire de ce grand homme, mais nous ne:le croyons pas aussi philogo- 
phe que Raphaël; ceta n’ôte rien à la valeur de son génie. D'abord nous 
ignorons si la perspective de l’ensemble y aurait gagné beaucoup dans 
ce cas, et si la coupole, par sa masse, n’eût pas écrasé un peu trop Jes 
larges proportions de la me Quelque valeur que puissent avoir ces 
doutes, nous croyons qu'il n’st pas permis de procurer au sens de la vue 
un plaisir qui coûterait uriéContgadiction, une faute de logique (216). 
Conçoit-on un édifice représentant FÉglise universelle, catholique, apo- 
stolique, romaine, construit en forte de croix grecque? 11 y a des gens 
qui veulent toujours l'impossible ; quand cela leur manque ils se livrent à 
la critique, sans réfléchir que, loin de pouvoir atteindre à la pérfection, 
l'homme est souvent obligé dans ses œuvres d'être imparfait malgré lui. 

223. Passons aux détails. La longueur de ce temple que vos yeux ne 
peuvent pas mesurer est de 576 pieds! Celle de la nef transversale de 
417 pieds; la largeur de la grande nef du milieu est de 87 pieds, et on 
compte 142 pieds du pavé jusqu’à la voûte. Les figures en,stuc qui sont 
sur les arcs représentant les vertus sont hautes de 15 pieds, et les deux anges” 
enfantins qui soutiennent les coquilles en marbre jaune de Sienne ser- 
vant de bénitiers n’ont pas moins de 6 pieds dé‘taille! Mais telle est la 
justesse des proportions que chaque chose vous paraît dans ses conditions 
naturelles sans aucune sorte d’exagération. Quelles études n’a-t-il pas fallu 
pour calculer l'effet de toutes ces distances, et arriver avec tant de préci- 
sion à un aussi admirable résultat! 
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224. L'infatigable Bernini a rempli l'intérieur de ce temple de ses ou- 
vrages. Cet immense pavé de marbre fut exécuté sur ses dessins et sous sa 
direction : ces médaillons placés le long des pilastres qui sont sous les arcs 
renfermant le portrait de différents papes, tous ces anges portant des tia- 
res, des mitres, des clefs, tout cela est de Bernini, même ces colombes 
que vous voyez au bas des pilastres, que vous croyez pouvoir toucher fa- 
cilement avec la main, et auxquelles vous n’atteindrez pas si vous n’ave 
ras une taille de six pieds. Ces colombes rappelient les armes d’Innocent X 
Pamphili. 


PARCOURS DE LA BASILIQUE. 


225. Maintenant dirigez-vous à droite vers la première ehapelle, et 
presterner-vous : vous êtes devant la Pielà de Michel-Ange. C’est l’œuvre 
d’un tout jeune homme; il n’avait que vingt-quatre ans quand il sculpta 
ee groupe. Regardez la prostration de ce corps et la douleur de cette mére. 
Quelle vérité d'expression! Malheureusement ce groupe est mal placé : on 
ne peut pas bien le voir. Les fresques de cette chapelle sont de Lan/ranco, 
peintre parmesan très habile du dix-septième siècle. Le devant d’autel 
aussi bien que ceux de toutes les autres chapelles sont en mosaïque d’un 
goût et d’un travail exquis. Observez aussi que les chapelles sous les nefh 
sont précédées d’une coupole couverte entièrement de mosaïques représen- 
tant toutes sortes de sujets sacrés, et exécutés par les meilleurs maitres de 
l’art. 

226. Le 3 novembre de l’année 1655, la fille du grand Gustave-Adolphe, 
Christine, reine de Suède, après avoir renoncé aux grandeurs du trône, 
abjurait l’hérésie dans l'église Sainte-Croix d'inspruck, et bientôt après 
se retirait à Rome, où elle mourut le 19 avril 1689. Innocent XII, pour 
perpétuer le souvenir de cet événement, lui faisait élever par Charles 
Fontana, sous l'arc à votre gauche, le monument que vous voyez, et c’est 
ict que commence cette magnifique suite de mausolées qui décorent- le 
temple et qui font eux-mêmes partie du poëme que vous allez parcou- 
rir; tous rappellent les fastes de l'Église, l’histoire des grands pontifes. 

. 227. Vis-à-vis du monument de Christine est le mausolée de Léon XII, 
mort dans l’énnée 1828. Mais, pendant que vous marchez, observez au- 
* dessus de votre tête ces magnifiques ornements et ces caissons qui déce- 
rent les voûtes : on ne peut imaginer de dessins de la plus belle invention 
et d’une exécution plus parfaite. 

228. Au-dessus de l’autel de la seconde chapelle, au milieu de deux co- 
lonnes en marbre de Por(asanta, vous croyez sans doute voir un superbe 
tableau peint sur toile ou tout au moins à fresco sur le mur. Approchez- 
vous, et vous reconnaîtrez votre erreur : cette composition n’est qu'une 


DE LA BASIRIQUE. 75 


mosaique très habilement travaillée par Paolo Cristofari; et ici il faut 
vous dire que dans Saint-Pierre presque tous les tableaux des autcls sont 
en mosaïque représentant la copie de quelque ouvrage classique. Celle-ci 
reproduit le fameux martyre de saint Sébastien de Domenico Zampieri, 
surnommé le Dominichino, ce peintre bolonais si peu estimé de son vi- 
vant, et auquel on avait l’air de faire une grâce quand on lui commandait 
un tableau; et pourtant le Poussin lui-même le considérait comme le se- 
cond peintre après Raphaël. 

229. Ce saint Sébastien était peint à fresco sur le mur au-dessus de 
l'autel; mais, craignant que le temps n’en détériorât les couleurs, et qu’un 
ouyrage si précieux ne fût perdu pour l’art, on résolut de le remplacer 
par une copie en mosaïque. En 1636 on parvint heureusement à couper le 
mur sur lequel était la peinture. Ce n’était pas tout : il fallait pouvoir re- . 
muer cette masse énorme et en effectuer le transport sans danger jus- 
qu'à la Madonna degli Angeli (720), à la distance de près d’une lieue. 
Dieu y avait pourvu : Nicold Zabaglia, le pauvre ouvrier dont nous 
avons parlé (200), imagina une machine fort simple au moyen de laquelle 
l fresque put arriver intacte à sa destination; vous la verrez quand vous 
visiterez cette église (724). 

24. Arrêtez- vous sous Parc qui suit cette chapelle, Vous voyez à votre 
droite le riche mausolée d'Innocent XII, mort en 1790. Le pape est assis 
au milieu de la Charité et de la Justice, vertus qu 'il a si bien exercées 
pendant sa vie. 

331. En face se trouve le tombeau d’une autre femme couronnée. Ma- 
thilde, comtesse de Toscans, mourut à Mantoue en 1115, et légua tout son 
patrimoine à l'Église. Urbain VIT, en 1635, par reconnaissance, fit trans- 
porter ses cendres à Saint-Pierre, et lui fit élever ce monument sur le 
desin de Bernini. Sur la face extérieure du tombeau, Stefano Speranza 
a sculpté un bas-relief qui rappelle un fait bien mémorable. On y voit 
l'empereur Henri LV à genoux recevant de Grégoire VII l’absolution qu'il 
était venu lui demander pieds nus. Cet événement se passa dans le château 
de Canosa, appartenant à Mathilde. 

932. La chapelle du Saint-Sacrement est fermée par une superbe grille 
en fer, ornée de bronzes dorés. Sur l’autel est un riche tabernacle dessiné 
par Bernihi. C'est une gracieuse imitation du temple rond que Bramante 
leva sur le mont Janicule, à l'endroit où saint Pierre fut attaché à la 
Groix (815). Le tableau de Pautel représente la Trinité, peinte à fresco 
par Pietro da Cortona. A droite, au milieu de deux colonnes, est une 
copie en mosaique de la fameuse Descente de croix de Michel-Ange da 
Caravaggio, qui orne la Pinacoleca dù Vatican. Sixte 1V, dont le nom 
se trouve inscrit sur tous les coins de Rome, repose sur un lit en bronzr, 
kumblement étendu par terre. C'est à lui qu'on doit ponte Sislo, Santa 
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Maria della Pace, Santa Martd del Popolo, la chapelle Sixtine, la Bi- 
bliothèque du Vatican et une foule d’autres monuments d'utilité publique. 
Admirez les has-reliefs en bronze qui encadrent le tombeau. A côté de ce 
pontife repose son neveu, Jules 11, celui-là même qui avait fait élever à 
son oncle ce monument; mais son nom, qui est écrit en si grands carac- 
tères dans l’histoire, n'est pas même inscrit sur sa tombe : c’est la gloire 
qui s’humilie devant Dieu. 

233. Sous l’arcade qui vient après la chapelle usé deux'grands pon- 
tifes. Le mausolée de droite est de celui Grégoire XIII, mort en 1585 : c’est 
une œuvre grandiose du sculpteur milanais Rusconi, et digne vraiment 
de renfermer la dépouille d’un des plus grands papes qu’ait eus la chré- 
tienté. Ardent propagateur de la foi, il fonda des coliéges dans les diffé- 
rentes parties du monde; il dépensa plus de trois millions d’écus pour pro- 
pager l'instruction et assurer des dots à des jeunes filles; il embellit Rome 
de fontaines; il bâtit des greniers et ouvrit de nouvelles rues; ik éleva le 
palais du Qüirinal; il fut enfin le réformateur du calendrier, accepté par 
presque toutes les nations de l’Europe. On voit dans les bas-reliefs les por- 
traits des mathématiciens qui travaillèrent à cette œuvre. La Religion et - 
la Force sont représentées dans les deux statues qui décorent le monu- 
ment. En face est le tombeau d’un pontife qui rappelle les chrétiens du 
premier âge. Grégoire XIV ne régna que dix mois; son âme, conservant 
la candeur originale, était étrangère aux passions du monde; il disait à 
genoux son office, jeûnait souvent, et quand les cardinaux vinrent le sc- 
luer pape ils le trouvèrent prosierné devant le Christ. Pour un pontife 
si pieux, son urne simple n’avait besoin Maure ornement que son nom; 
aussi dans ce monument il n’y a Üaniremmanhre que celui des statues re- 
présentant ta Foi et la Justice. 

234. En sortant de l'arcade, vous 0Ve20miee de vous, au-dessus d’un 
autel, la copie en mosaïque d'un des plus Baux tableaux de Rome, la 
Communion de saint Jérôme, par le Dominichino. L'original est au Vati- 
can, en face de la Transfiguration. Anciennement il existait à cette place 
un autre Saint Jérôme, ouvrage célèbre de Muziano, et qu’on voit aujour- 
d’hui dans l'église Santa Maria degli Angeli (724). 

235. Poursuivons. A votre droite, au-dessus de la petite porte de la 
chapelle du Saint-Sacrement, il y aura dans deux ou trois ans le monu- 
ment dè Grégoire XVI, élevé en sa mémoire par les cardinaux créés par 
lui. Il se cornposera de trois figures prineipales en marbre de Carrare, 
mais dans des proportions gigantesques. Vous verrez le pape assis, tenant 
ses pieds sur une urne en bel albâtre oriental; d’un côté il y aura la sta- 
tue allégorique du Temps, réfléchissant sur les événements du monde; de 
l’autre, la statue de la Prudence, appuyant son coude sur le sarcophage. 
Un bas-relief seulpté sur l’entahlement représentera la propagation de la 
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foi. C'est à Luigi Amici d'Iési qu’on devra la composition et l'exécution 
de ce bel ouvrage. A côté de ce monument est l’autel de la Vierge, riche 
en albâtre, en améthystes et en autres pierres précieuses. C’est encore 
Grégoire XIII qui le fit construire sur le dessin de Michel-Ange et sous la 
direction de Giacomo della Porta. Les sujets représentés en mosaïque 
dans la coupole et les lunettes ont été exécutés sur les dessins de Mu- 
ziano. 

236. Plus loin est le tombeau de Benoît XIV, mort en 1758. Les études 
et la charité furent les objets constants de sa préoccupation. Son nom est 
inscrit dans Rome sur une foule de monuments qui furent élevés ou res- 
taurés pendant son règne; il fonda quatre académies; il agrandit et dota 
des hospices; il dépensa tout, et ne garda rien pour lui, voilà pourquoi la 
Sagesse et le Désintéressement sont à ses pieds pendant qu’il bénit le peu- 
ple; figure majestueuse qui imprime le respect dans tous les cœurs. 

237. Vous entrez dans l'immense nef transversale. Au fond à droite est 
ce qu’on appelle la tribune du Nord, décorée de trois autels, dont chacun 
porte un tableau en mosaïque, par Crislofari. Celui du milieu est une 
copie d’un tableau de Valentin, représentant San Processo et San Mar- 
tiniano (401); celui de gauche est une copie du Saint Érasme de Nicolas 
Poussin, et la troisième a été copiée d’un tableau de Caroselli, représen- 
tant saint Vinceslas. Les originaux des deux premiers sont au Vatican. 
Rien à dire sur les quatre statues colossales qui sont autour de cette 
tribune. 

238. En continuant votre marche, vous arriverez devant le plus beau 


mausolée de Saint-Pierre, Cempape que vous voyez à genoux est Clé- 
ment III, mort en 1769, Miormmet# la piété évangélique, à la douceur in- 
comparable. Cette ferme maestuense qui tient une croix, c’est la Reli- 
gion ; le Génie de la MORÆeSDASIS prés du sarcophage; la Charité. et la 
Force sont représentées TansMedmErrlief sous la forme de deux femmes 
assises, de plus, vous voyez Îà couchés deux lions admirables, les deux 


plus beaux lions du monde; la vie dans l’un se montre dans toute son 
énergie naturelle ; l’autre, bien qu’il soit plongé dans le calme du sommeil, 
vous fait trembler à la seule idée qu'il va se réveiller. Ces prodiges d’art 
sont tous en marbre de Carrare, et tous sortis du ciseau ou plutôt du génie 
d’Antonio Canovg, à peine âgé de trente-huit ans. 

239. Sur l’autel qui est en face est une pâle mosaïque, copiée d’un ta- 
bleau de Lanfranco, où l’on voit saint Pierre en danger de naufrager. . 

240. Un peu plus en avant, vous voyez à votre droite, au-dessus d’un 
autre autel, l’archenge saint Michel terrassant le démon : c’est une ma- 
gnifique copie en mosaïque du tableau de Guido Reni, que l’on conserve à 
l'église des Capucins (707). 

241. Sur l'autel qui suit, vous voyezencore une mosaïque; mais celle-ci 
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est à grandes dimensions ct la plus belle de Saint-Pierre; elle a été exé- 
cutée par Crislofari sur le célèbre tableau du Guercino, qui se trouve 
dans le musée du Capitole, représentant l’inhumation de sainto Pétro- 
nille (1358). 

243. Après, vous regarderez le mausolée de Clément X, mort en 1676. 

Ce bon pontife est au milieu de la Clémence et de la Bonté,-vertus qui 
lui étaient familières. Le bas-relief indique l’ouverture du jubilé de l’an- 
née 1675. Le monument est riche en beaux marbres; mais voilà tout. 
. 243. Un tableau de Costanzt, qui est dans l’église San(a Maria degli 
Angeli (725), représentant saint Pierre au moment où il ressuscite la 
veuve Thabite, a été reproduit assez heureusement en une mosaïque qui 
se trouve placée au-dessus de l’autel, en face de ce mausolée. 


CHAIRE DE SAINT PIERRE. 


244. Nous voici arrivés dans la partie supérieure de la grande nef. Vous 
montez deux marches en porphyre, et vous vous trouvez devant la trie 
bune et la chaire de saint Pierre. Vous vous arréterez là, et vous mesure- 
rez de l’œil toute la distance qui-sépare le maître-autel de la chaire. Vous 
ne pouvez pas croire qu’il y a 164 pieds; vos yeux surtout sont singuliè- 
rement trompés en regardant les tiares qui surmontent les deux écussons 
en bronze placés aux deux côtés de l’autel sur une des faces d'un pié- 
destal; vous jureriez pouvoir toucher cette tiare sans mème trop élever le 
bras. Quellè est votre surprise lorsque, vous en étant approché, vous pou- . 


vez à peine atteindre au sommet de l'écusson 

245. Examinez bièn maintenant CORRE niusse d'ouvrages, tous 
en métal, suspendus en l'air; cette MUNIE Il et de matières, cette 
surabondance d’ornements qui voWSJeMEnEMANS une espèce de doute si 
vous devez louer ou blâmer, 11 ÿ a COMMENT (les raisons pour l’un et 
pour l'autre; mais toujours est-il que, dévant une œuvre si colossale, l’es- 


prit ne peut s'empêcher d’être frappé de surprise et d’admiration. 

246. C’est Bernini qui eonçut et exécuta l’idée de tous ces travaux. 
Écoutez : Au milieu de nuages resplendissants d’une vive lumière, en- 
touré de séraphins, se trouve le symbole du Saint-Esprit qui plane au- 
dessus de la chaire de saint Pierre, pour indiquer que l'apostolat est 
l'œuvre de Dieu et que c’est de lui seul qu'est venue la lumière. Les 
Pères, docteurs de l'Église, par leur sagesse et leur dévouement, défendi- 
rent la religion et les prérogatives de l'Église, et vaus les voyez dans une 
attitude énergique soutenir la chaire pontificale, symbole de la papauté ; 
les deux premiers appartiennent à l'Église latine : ce sont saint Ambroise 
et saint Augustin; les deux autres à l’Église grecque orthodoxe : ce sont 
saint Athanage et saint Jean Chrysostome. La présence de deux anges qui 
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æ tiennent debout à côté de la chaire montre que Dieu ne cesse de 
veiller attentivement sur son vicaire ici-bas. Or quand on pense aux dif- 
ficultés qu’il a fallu vaincre pour mettre en action un poëme si sublime, 
et pour lui donner des proportions qui fussent analogues à la grandeur 
du monument, peut-on s'arrêter à critiquer certains détails où le goût ne 
se montre pas toujours dans toute sa pureté? Si les jugements qu’on doit 
prononcer en fait d'art doivent être inexorables, la philosophie pardonne 
à l’imperfection humaine là surtout où le génie se montre dans toute 
son inspiration. . « 

247. On dit que la chaire renferme une partie du siége sur lequel se 
sont assis saint Pierre et quelques-uns de ses successeurs quand ils exer- 
çaient leurs pieuses cérémonies. 

248. Les côtés de la tribune sont décorés de deux magnifiques mauso- 
lées. A droite est celui d’Urbain VIIL (Barbérini), mort en 1644; sa tête, 
en bronze, est admirable de beauté. La Mort, également en bronze, placée 
sur une urne en portor, inscrit sur son livre fatal le nom du défunt. Ce 
pape, ennemi de l’égoïsme, pendant qu’il refusait à son neveu l’investi- 
ture du duché d’Urbin, qui appartenait à l’Église, répandait à profusion 
ces libéralités au bénéfice de l'État et des établissements pieux; voilà 
pourquoi il est assis au milieu de.la Charité et de la Justice. Ces deux 
belles statues sont encore l'œuvre de Bernini; par un heureux accident 
du marbre la joue de la Charité se trouve légèrement colorée de rose. A 
votre gauche est le mausolée le plus gracieux de l'Italie. Assise sur son : 
urne est la statue en bronze de Paul III (Farnese), mort en 1549. Sur la 
base du monument sout couches deux statues en marbre, la Prudence 
et la Justice; la premièré sous es tits d'une vicille femme, la Justice 
sous ceux de la plus bellempersonne que puisse rêver l'imagination; Mi- 
chel-Ange donna l’idée de tout monument, et vous voyez comme Gu- 
glielmo della Porta subW'exéeuter, La Justice était dans un état parfait 
de nudité; Bernini la couvrit de la draperie en bronze que vous lui 
voyez. | 

LA CONFESSION DE SAINT PIERRE. 


249. L'endroit où s'élève le grand maître-autel, que nous allons visiter, 
rappelle de pieux souvenirs, chers à tous les chrétiens. Vous savez déjà 
qu'il y avait là un cimetière où l’on enterrait Jes chrétiens qu’on faisait 
mourir dans le cirque de Caligula Néron; vous savez que saint Lino y 
fit enterrer aussi saint Pierre et saint Paul. Or le pape Anaclelo éleva sur 
la tombe des saints apôtres une petite chapelle qu’on appelait alors Con- 
fession, pour indiquer quelles chrétiens n’avaient pas peur de confesser 
leur croyance; de là vint qu’on appelait confesseurs les ecclésiastiques 
dont la mort avait été naturelle, ct. martyrs les viclimes de la persécu- 
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tion. Saint Silvestre, en l’an 320 de Jésus-Christ, fit reconstruire en 
marbre cette petite chapelle. Constantin, voulant sanctifier pour toujours 
cétte terre qui renfermait les cendres de tant de martyrs, éleva une basi- 
lique dédiée au prince des apôtres, et conserva soigneusement la petite 
chapelle d’Anacléto, que l’on continua d’appeler la Confession de saint 
Pierre; elle se trouvait alors au niveau du pavé de l’église. Lorsque l’on 
bâtit la basilique nouvelle, on en éleva le niveau à onze pieds environ du 
sol ancien; mais on conserva le pavé de l’ancienne église, et on appela 
groile les souterrains qui résultèrent de toutes ces constructions. Clé- 
ment VIII fit élever le mattre-autel précisément au-dessus de la _Confes- 
sion, qui se trouvait ainsi enterrée comme dans un caveau, et Urbain V I 
chargea Bernini de l’orner de toute cette Hansen que méritait un 
objet si important. 

250. Ainsi, au-dessus de la Confession, s'élève sur ‘sept gradins le 
mattre-autel, tourné vers l’orient, et auquel le pape seul officie. Quatre 
énormes colonnes en spirale, hautes de trente-quatre pieds, soutiennent 
un baldaquin qui, sous la forme de quatre consoles reniversées, s'élève en 
pyramide à la hauteur de quatre-vingt-six pieds, compris le globe et la 
croix dont il est surmonté. La hauteur totale du monument est de cent 
vingt-quatre pieds environ. Colonnes, statues, baldaquin, ornements, tout 
est en bronze, et ce fut le Panthéon d’Agrippa qui fournit une grande 
‘partie de ce. métal. Mais de la chaire de saint Pierre et de ce grand autel 
papal, on peut juger à quel degré de perfection était arrivé, en Italie, 
l'art de fondre les métaux. 

251. Devant l'autel, vers lorient, est une balustrade circulaire, autour 
de laquelle brûlent nuit et jour cent vingt-deux lampes; c’est par là qu’on . 
descend aux tombeaux des saints apôtres Pierre et Paul. Tout le métal 
que vous voyez ici est encore du bronze, devenu plus précieux par l’art 
dont il est travaillé et par les dorures dont il est couvert. De l'albâtre, de 
l’agate, des marbres précieux couvrent tous les murs; au centre de l’hé- 
micycle vous voyez la magnifique statue de Pie VI, sculptée par Canova; 
ce bon pape mourut en 1799, presque en exil, sur la terre étrangère. Des 
portes en airain introduisent dans Ja chapelle d’Anaclet; c’est là, sous 
cette plaque en bronze qui couvre le s0l, que repose le pauvre pêcheur de 
Galilée, et son tombeau ést devenu le plus grand temple de la terre! 

252. En sortant de ce lieu sacré le cœur plein d'émotions, vous élevez 
vos regards au-dessus de vous, et vous rencontrez l’immensité. La cou- 
pole de Michel-Ange, s’élevant dans les airs à la hauteur de quatre cents 
vingt-six pieds, depuis le sol jusqu’à la croix, c’est bien pour l’homme, si 
limité dans l'opération de ses sens, le symbole le plus considérable qu’il 
peut avoir ici-bas de l’immensité du ciel. 

253. Sous cet espace si vaste tous les objets semblent petits. Ces statues 
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colossales placées dans les niches des quatre piliers; ces évangélistes en 
mosaïque dans les triangles de la coupole, et dont les dimensions sont 
telles que la plume seule de saint Luc a plus de huit pieds de longueur, 

. æ grand maftre-autel lui-même, aussi élevé que le palais Farnese, sont 
maintenant à vos yeux devenus des objets ordinaires, et tout votre en- 
thousiasme se porte vers la partie supérieure de ce temple; encore vous 

. ne pouvez pas atteindre à Ja réalité; vos yeux vous trompent; cet espace 
est bien plus grand que vous ne croyez; voyez comme vous lisez facile- 
ment la sublime inscription tracée en mosaïque autour de la coupole : 
Tu Es PETRUS ET SUPER HANC PETRAM ÆDIFICABO ECCLESIAM MEAM, ET TIBI 
DABO CLAVES REGNI COŒLORUM ; C’est que chaque lettre a la hauteur d’un 
homme, et chaque morceau de mosaïque est aussi grand qu'un pavé de 
Paris. Les anges, Jésus-Christ, la Vierge, les apôtres, les saints et tous les 
ornements de la coupole, tout est en. mosaïque, mème le Père Éternel{ 
que vous voyez bien distinctement dans la voûte de la lanterne. 

254. Bramanle fut le premier qui concut l’idée de bâtir une coupole 
qui par sa magnificence fût digne du grand temple que la chrétienté 
élevait à l'Éternel. Il construisit à cet effet quatre énormes piliers penta- 
gones, ayant deux cents six pieds de circonférence, avec des fondations 
aussi profondes que l'élévation de ces piliers au-dessus du sol; ils étaient 
déjà rattachés entre eux par les grands arcs quand il mourut. Michel- 
Ange reprit l’idée, et forma lui-même le plan du dôme, qui fut ensuite 
élevé par Della Porta; dans l’intérieur de chaque pilier Bernini'a ou- 
vert deux escaliers, un qui descend dans les souterrains, l’autre qui 
monte à cette balustrade qui se trouve suspendue au milieu d'une des 
faces des piliers. Les statues colossales des piliers représentent saint An- 
dré, saint Longin, sainté Hélène et sainte Véronique; dans l’intérieur du 
pilier, où est la statue de cette sainte, on conserve de précieuses reliques, 
telles que le saint suaire, la lance, un gros morceau de la croix, etc., re- 
liques que l’on montre au public dans certains jours solennels de 
l’année. | 

255. Allons visiter l’autre partie latérale de l'église, et remontons pour 
cela de quelques pas vers la chaire pour passer à gauche, derrière le pi- 
lier de la Véronique. Le premier autel que vous rencontrez est décoré de 
denx grosses colonnes de granit noir égyptien, et au milieu une mosaïque 
où l’on voit saint Pierre qui guérit un estropié. En face est le tombeau 
d'Alexandre VIII, mort en 1691, de ce pape qui, sur son lit de mort, en- 
touré de douze cardinaux, prononça la bulle INTER MuLTIPLICES contre la 
déclaration du clergé de France faite en 1612. Un historien oculaire ra- 
conte que dans cette circonstance le pontife parla avec la majesté d’un 
grand pape, l’assurance d’un jeune homme et l’éloquence d’un orateur. 
Angelo Rossi plaçait à son tombeau la. Religion et la Prudence. 

| b 
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258. L’autel qui suit est orné d’une magnifique sculpture en bas-relief 
par l'Algaärdi, de Bologne, né ‘dans le seirième âiècle; elle représente 
saint Léon allant au-devant d’Attila. Un peu plus loin est un autre autel, 
sur lequel se trouve une image très ancienne de la Vierge, peinte sur 
un tronc de colonne. 

‘257. En avançant vous voyes à droite, dass d’une porte de sortie, 
le dernier ouvrage dé Bernini. C’est le tombeau d'Alexandre VII (Chigi), 
mort en 1667. Vous aves là une montagne de marbres. La Justice et la 
Prudence sont auprès du pape pour indiquer que tout en réformant les 
abus il fut assez prudent pour signer le traité du 12 février 1644, afin 
d'éviter une rupture avec Louis XIV pour des disputes d'étiquette. La 
Charité et la Vérité sont sur le devant du monument; il exerça la pre- 
mière en établissant dans tous les quartiers de Rome une école gratuite 
pour les jeunes personnes, et il prouva qu’il aimait l'antre en choisissant 
pour son directeur l'historien du concile de Trente. La Mort qui soulève 
cette draperie de jaspe, et qui montre son sablier vide au. pape age- 
nouillé, semble lui annoncér que son ‘heure fatale est arrivée ; idée poé- 
tique et digne de Bernini! Vis-à-vis est l’autel des- saints Pierre et Paul, 
où est un tableau peint sur ardoise par Panni, Siennois, représentant Ia 
chute de Simon le Magicien ; une copie de ce tableau existe aux Char- 
treux (734). 

258. Vous entrez dans la nef transversale, et vous visitez la tribune du 
midi. Au-dessus de trois autels vous voyez trois mosaïques, dont l’une est 
faite sur le tableau de saint Simon et Jude, de Camuccini, la seconde sur 
le martyre de saint Pierre, de Guido Rent, qui est au Vatican, et la der- 
aïère sur le saint François du Dominichino, qui est dans l'église des 
Capucins. 

259. Au-dessus de la porte de la sacristie est une belle fresque de Ro- 
manelli, l'élève du Dominiquin, renommé pour le genre gracieux; elle 
représente saint Pierre délivrant une énergumène. En face est un tableau 
en mosaïque; c’est une belle copie du tableau de Roncalli delle Poma- 
ranee, qui est aux Chartreux (724); il représente Ananie et Saphire qui, 
en punition de leurs mensonges, tombent moïts en présence de saint 
Pierre. 

266. Le premier objet qui vient maintenant frapper vos regards, c'est 
le monument élevé à Pie VII par le cardinal Consalvi. Il est déplorable 
que Thorwaldsen, qui en est l’auteur, ait été si peu inspiré par les vertus 
et les malheurs de ce grand pape. C’est une œuvre mesquine, où il n°y a 
ni invention ni harmonie, et qui est tout à fait au-dessous de la réputa- 
tion de ce grand artiste. La Force d'âme (Fortezza) et la Sagesse sont les 
deux statues symboliques qui ornent le monument. 

261, A votre droite est l'autel dédié à saint Grégoire le Grand, dont le 
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corps repose sous la sainte table. Le saint est représenté dans une mo- 
saïique, copiée d’un tableau de Sacchi, existant dans le musée Vatican. A 
gauche vous trouverez une autre grande mosaïque, où Stefano Pozzi a 
essayé très habilement de représenter la transfiguration de Raphaël. 

262. En entrant sous la petite nef vous verrez, à droite, le tombeau de 
Léon XI (Médicis), mort en 1605. Dans un bas-relief de l’Algardi, on voit 
représentée l’abjuration de Henri IV, qui fut reçue en France par le pape 
lorsqu'il n'était encore que nonce. L’artiste a placé sur son tombeau une 
rose, avec le mot Sic FLoRUIT, voulant faire allusion au règne très court 
de ce pape, qui n’eut que vingt-sept jours de durée. Les deux statues re- 
présentent la Force d’âme et la Libéralité. En face est le monument 
d’Innocent XI (Odescalchi), mort en 1639; il est décoré de la Religion ct 
de la Justice et d’un bas-relief représentant les Turcs qui abandonnent le 
siége de Vienne. 

263. Vous voilà devant la chapelle du chœur, en face de celle du saint 
sacrement. C’est ici que se rassemble le chapitre de la basilique pour cél- 
brer l'office divin. Les dimanches et fêtes on y chante les vépres solennel- 
lement accompagnées d’une très bonne musique. Au-dessus de l'autel est 
la copie en mosaïque du tableau de la Conception, de Bianchi; il est 
aux Chartreux (724). Les mosaïques de la coupole sont exécutées sur les 
dessins des meilleurs peintres, tels que Ciro Ferri, Carlo Maralla, etc. 

264. En passant sous l'arcade, vous verrez à gauche le monument en 
bronze d’Innocent VII, morten 1491, exécuté par le Florentin Pollaiualo. 
La lance que le pape tient à la main fait allusion à celle qui traversa le 
côté de Notre-Seigneur, et qui lui fut envoyée par Bajazet IT, empereur des 
Turcs : plus bas, ce pape est représenté sans vie, couché sur une urne, en- 
touré des vertus théologales. Au-dessus d’une porte qui est en face est le 
tombeau qui est destiné à recevoir provisoirement Ja dépouille du prc- 
décesseur immédiat du pape régnant. 

265. À la chapelle qui suit est la présentation de la Vierge au temple, 
exprimée par Cristofari en une superbe mosaïque d'après le tableau de 
Romanelli, qui se trouve aux Chartreux (724). Maralla à fourni tous 
les dessins des mosaïques qui ornent la coupole. 

266. Arrétons-nous un instant sous la dernière arcade; il y a ici ma- 
tière à méditation : c'est la dernière page du grand poëme que nous ve- 
nons de parcourir. En 1735, Clémentine Sobieski, femme de Jacques III, 
roi d'Angleterre, rendait le dernier soupir dans la cité sainte, où elle était 
venue, comme tant d’autres têtes couronnées, trouver le repos ct la paix 
que les grandeurs ne donnent pas. La chambre apostolique dépensa 
20,000 écus pour lui faire élever le monument qui est à votre droite. Au- 
dessous est la porte par où l’on monte à la coupole: 

267. En face de ce tombeau est un petit monument simple, tout 
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construit par Canova. C'est là-dedans qu'une des anciennes dynasties 
royales de l'Europe est venue accomplir sa destinée ; c'est là qu’elle a ren- 
fermé toutes ses espérances et toutes ses illusions. Au sommet de cette 
tour on voit un père-et ses deux enfants; c'est Jacques II et ses deux fils, 
Charles III et Henri IX , les dérniers rejetons de la malheureuse famille 
des Stuarts. Les deux Génies en pleurs, qui veillent aux portes du tom- 
beau, sont des modèles de grâce, de pureté et d'expression. Leur nudité 
fut couverte, en 1850, par une espèce de jpou qu'on keur a attaché au- 
tour du corps. 

268. Dans la dernière chapelle sont les fonts baptismaux formés d’une 
urne en porphyre d’un seul morceau, ayant 12 pieds de longueur sur 6 de 
largeur. Elle servait, dit-on, de couvercle au sarcophage de l’empereur 
Adrien, et puis à celui d'Othon Il, mort à Rome en 974. Elle est sur- 
montée d’une espèce de pyramide en bronze doré, portant, entre autres 
ornements, l’Agneau, symbole du Rédempteur. Trois beaux tableaux en 
mosaïque ornent ce baptistère. Celui du milieu est la copie du saint 
Jean-Baptiste de Haralta, qui est aux Chartreux (724); à droite c’est celle 
d’un tableau de Passeri, qui a représenté saint Pierre haptisant ses gar- 
diens dans la prison mamertine ; celui de.gauche est copié d’un tableau 
de Proccaccini, où l’on voit saint Pierre qui baptise Gornélius le centu- 
rion. Ces deux derniers sont à Urbin. 

269. Entrez maintenant dans la grandé nef; portez votre regard tout 
autour, et observez ces énormes statues de marbre placées dans le milieu 
de tous ces piliers : ce sont là les fondateurs des ordres religieux qui ont 
aidé l’action de l’Église, soit par leurs conseils, soit par Jeur prédication. 
Vous voyez à droite la célèbre statue en bronze de saint Pierre, dont le 
pied, usé par les baisers des fidèles, fut souvent renouvelé: puis, en por- 
tant vos yeux sur ce riche pavé, vous observerez des étoiles placéés de 
distance en distance; elles marquent la longueur exacte des principales 
églises connues, comparées à celle de Saint-Pierre; enfin, en regardant les 
caissons dorés qui ornent la voûte de la grande nef, vous vous rappellerez 
que c’est une imitation de ceux qui ornaient le temple de la Paix (464). 

270. Récapitulons. Cette basilique renfermé quarante-cinq autels ayant 
leur devant tous en mosaïque ; vingt-neuf grands tableaux en mosaïque, co- 
piés des grands tableaux de maîtres; quatre-vingt-huit statues en marbre, 
vingt-huit en stuc, et vingt et une en bronze ; quatre-vingt-seize colonnes en 
marbre coltanello ou de Pietrasant£a, en jaune et en vert antique, en granit, 
en porphyre et en bronze; vingt et un mausolées; onze coupoles entière- 
ment couvertes de mosaïque. Outre ces richesses artistiques, ce temple en 
renferme d’autres, pour les vrais croyants, bien plus précieuses. C’est ici 
que reposent Ics corps de beaucoup d’apôtres, d’une infinité de martyrs et de 
tous les papes qui ont, par la sainteté deleur vie, illustré le trône pontifical. 
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SOUTERRAINS ou LE SACRE GROTTES. 


271. Allons visiter les souterrains, le sacre Grotte; elles sont intéres- 
santes pour la religion et pour l’histoire. Nous avons dit qu’elles con- 
sistent en cet espace qui existe entre le pavé de l’ancienne bagailique et 
celui de la nouvelle: On y descend par l'escalier de la Veronica. Vous 
vous trouverez dans un corridor circulaire qui tourne par moitié au- 
tour de l’autel de la Confession. Dans ce corridor il y a plusieurs en- 
foncements qui contiennent des chapelles et d'anciens souvenirs chré- 
tiens. Au milieu de cet hémicycle est une mosaïque où saint Pierre est 
représenté avec trois clefs : on les dit le symbole des trois Églises #é/5- 
tante, purifianle et (riomphante; d’autres y voient l'expression de la 
science, de la puissance et de la juridiction. Dans tous les cas on peut 
y voir un rapport avec les trois couronnes de latiare. 

272. La chapelle de la Confession se trouve placée préinbnent au-des- 
sous du grand mattre-autel de la nouvelle basilique; elle est ornée de 
vingt-quatre bas-reliefs en bronze, tous relatifs à la vie de saint Pierre et 
de saint Paul. 

273. De cet hémicycle partent trois nefs divisées par de solides piliers; 
elles sont remplies de tombeaux sans luxe où -reposent des papes, des 
empereurs, des rois, des reines et d’aûtres illustres personnages. On y 
conserve des inscriptions, des sites: des musiques et des peintures de 
Pancienne basilique. 


SACRISTIES. 


s 

274. Rentrons dans l’église, et allons visiter la sacristie; car ici tout 
mérite d'être vu. Son entrée est près de la chapelle du chœur. L'histoire 
n’oubliera ni les vertus ni les malheurs d’Angelo Braschi, qui fut élu 
pape le 15 février 1775 et couronné sous le nom de Pie VI. Il traversa 
des temps orageux ;malgré cela il put voir achevés les grands projets qu’il 
avait conçus. Il entreprit de dessécher les marais Pontins, à travers lés- 
quels il fit jeter cette magnifique route de près de 8 lieues qui arrive jus- 
qu'à Terracina ; il fit élargir le port d’Ancône etagrandir l'hôpital San£o 
Spirilo ; il créa, pour ainsi dire, le musée Vatican , et fit élever la sa- 
cristie de Saint-Pierre, qui est un véritable temple très vaste, tout en 
marbre, orné de colonnes, de pilastres et de monuments. 

275. L'édifice renferme trois sacristies. La sacristre commune est en 
forme octogone, et a 48 pieds de-diamètre; elle est mägnifique de propor- 
tions. Sur l'autel on voit une belle, Descente de croix par Sabalini. À 
droite est la sacristie des chanoines, garnie d’armoires tout en acajou, Au 
Milieu de deux colonnes d’albâtre est un tableau du Fattore, élèva de 
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Raphaël, et vis-à-vis èn est un autre encore plus célèbre de Giulio Ro- 
mano, représentant la Vierge, l'enfant Jésus et saint Jean. On passe 
d'ici dans la salle Capitulaire, qui a ses boiseries aussi en acajou, et qui 
est ornée de plusieurs peintures de Giot{o. La sacristie des beneficiati pos- 
sède un tableau de Muzéano , où l’on voit Jésus-Christ donnant à saint 
Pierre les clefs du paradis. Il y a encore la sacristie des clers beneAciat, 
appelée le vestiaire. C’est là que l’on conserve toute l’argenterie sacrée de 
a basilique. On y voit une Sainte Véronique qu'Hugo Carpi, peintre et 
graveur sur bois du quinzième siècle, a peinte, dit-on, avec son doigt, 
sans pinceau. L'édifice-tout entier renferme une infinité d’autres pièces 
destinées à plusieurs usages et de beaux appartements pour les chanoines 
et les bénéficiaires. 

276. Au souvenir de ce bon Pie VI, écoutez une anecdote où se peint 
très bien son caractère et celui de son peuple. Un jour que ce pape visitait 
les travaux de la sacristie, un homme du peuple se présente devant lui et 
se met à crier tout haut : Saint Père, je suis friggitore; on veut me. 
chasser de ma boutique, située près de la place Saint-Pierre, où depuis 
nombre d'années nous gagnons de quoi vivre moi et ma famille; c'est 
une indignité, saint Père! Voici la plume; écrivez un rescrit en ma 
faveur. Le pape; souriant de la confiance de ce brave homme, prit la 
plumeet écrivit : Frigga come vuole; frigga dove vuole; frigga quanio 
vuole. get © 

PARTIE AÉRIENNE. 


277. Montons à la partie supérieure de l’église; allons voir de près cette 
unique merveille du monde, la coupole. L'entrée est sous l’arcade où 
sont les tombeaux des Stuarts (267). L’escalier qui vous conduit sur le 
toit de Ja basilique est une rampe à cordons de cent quarante-dèeux 
degrés larges de 12 pieds et assez douce pour permettre à un cavalier d’ar- 
river à cheval jusqu’à la plate-forme. Une fois là-haut, vous vous trouvez 
entouré de dômes et, qui plus est, d’une population qui habite en per- 
manence sur ce toit. Les san petrini, ouvriers chargés de tous les 
travaux qu'exige la conservation d’un aussi précieux édifice s’y succèdent 
de père en fils, et forment une corporation qui-a ses lois et sa police à 
elle; c’est à cette corporation qu’appartenait Zabaglia (200). Une fon- 
taine coule perpétuellement au pied de la grande coupole dans un large 
bassin de plomb pour la commodité des travaux. 

278. Approchez-vous de la façade; voyez ces colosses informes de tra- 
vertin érigés sur la balustrade. Ce sont les statues des apôtres que d’en 
bas vous aviez jugées d’une hauteur moyenne et d’un travail assez fini. 
Voyez, au contraire, comme l’obélisque et les portiques de la place vous 
paraissent devenus petits. 
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279. Mais le but de votre curiosité est la grande coupole; car c’est l’ou- 
vrage le plus hardi et le plus étonnant que l'architecture moderne ait 
tenté. De la plate-forme où vous êtes, elle s'élève au-dessus de votre tête 
de 285 pieds. Trente-deux colonnes lui servent d'ornement et de soutien. 
La voûte intérieure est plus basse et plus aplatle; la voûte extérieure 
est plus haute et plus pointue : c’est que la coupole est double, et entre 
l'une et l’autre on a pratiqué des escaliers qui conduisent jusqu’à la lan- 
terne. Vous y arrivez en effet après avoir gravi trois cent vingt-six mar- 
ches depuis la plate-forme. C’est de cette hauteur que votre pensée, pla- 
nant sur cette cité puissante qui fit deux fois la destinée du monde, peut 
embrasser toute une histoire de vingt-six siècles. Rien ne peut reproduire 
les sensations et les émotions qu’on éprouve d’un lieu si élevé. I faut 
monter encore cinquante-huit marches pour arriver sur la voûte de la 
lanterne, et vingt-deux pour atteindre le sommet de la pyramide qui sup- 
porte la boulé; montez encore vingt degrés, et vous voilà dans l’inté- 
rieur d’un globe en bronse doré de huit pieds de-diamètre, pouvant conte- 
nir seize personnes. Il est sürmonté d’une croix qui a 13 pieds de hauteur. 

280. On a pratiqué dans la voûte intérieute deux galeries circulaires 
donnant dans l’église; la première est posée sur l’entablement de la cou- 
pole, l’autre est au-dessus de la corniche qui décore le tambour. C’est de 
cet endroit que l’immensité de la basilique apparaît dans toute sa réalité. 
Voyez ces mosaïques de près, et puis voyez-les vis-à-vis, quel effet mer- 
veilleux d'optique ! Plongez vos regards jusqu’au fond de Péglise. Qu'est-ce 
que c'est que ce petit tabernacle qu’on voit là-bas? C’est la Confession ! 
Elle a l'air d’une petite chapelle, et pourtant elle surpasse en élévation 
le palais du Louvre! Avant de quitter cette région élevée, aller. voir sur 
la plate-forme le modèle de la coupole fait par Michet-Ange et celui de la 
basilique selon le plan de San Gallo ; ils sont sous le surveillance d'un 


gardien, : | 
: POURTOUR EXTÉRIEUR DE LA BASILIQUE. 


281. Pour avoir une idée de l'effet que produit a basilique dans son 
pourtour extérieur, iL faut sortir par la porte qui est au-dessous du tom- 
beau d’Alexandre VIT (257) : vous verrèz une montagne énorme de tra- 
vertin. Ces pilastres, ces proportions colossales, cet heureux mélange d’io- 
nique et de corinthien, tout cela a été exécuté par Vignola sur les dessins 
de Buonarolt. | Ë 

282. En facé est le mont Vatican, autrefois couvert de parcs, de jar- 
dins et de palais appartenant à la famille des Nérons. Aujourd’hui on y 
voit les magnifiques jardins de Belvédère, les ateliers de la Monnaie, des 
musées, des galeries et la demeure du souverain pontife. 
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PALAIS DU VATICAN. 


283. Le Vatican! ce nom est devenu célèbre dans les fastes du monde, 
aussi célèbre que le Capitole .Ce nom, pris dans sa signification ordinaire, ex- 
prime l’idée qu'on attache à cette réunion de palais et d'édifices que vous 
voyez perchés en l'air, à la gauche de la basilique, et qui présentent une 
apparence de désordre qui, à vrai dire, n’a rien de merveilleux. Empé- 
chés par l'espace et par les difficultés qu’offraient les sinuesités de la 
colline, les architectes ne purent point développer extérieurement de 
grandes lignes, et furent obligés de conformer leur plan aux accidents du 
terrain; mais n’ayez pas peur, l’ordre et la régularité vont paraître aus- 
sitôt que vous serez dans l’intérieur. Plusieurs papes concoururent à 
compléter cet ensemble de constructions auxquelles travaillèrent succes- 
sivement Bramante, Raphaël, Ligorio, Fontana, Maderno et Bernini. Ce 
tout se compose de vingt cours, de huit grands escaliers, de deux cents 
escaliers de service, de onze mille chambres selon les uns, et de treize 
mille selon d’autres, les souterrains compris. 

284. Vous cherchez une grande entrée. Eh bien, il n’y en a pas : la 
seule qui est praticable pour les voitures de la cour est du côté de la tri- 
bune du nord, en passant derrière la tribune de la basilique. Ce n’est pas 
une belle entrée, mais elle est commode. Pour les personnes qui veulent 
visiter le Vatican, le plus court est de passer par la place Saint-Pierre, en 
prenant à droite le tong corridor où est la porte des Suisses. Vous trou- 
verez, après une cinquantaine de pas, une large montée à cordons qui 
vous mène à la grande cour San Damaso, où sont les loges de Raphaël. 

285. Mais, au lieu de cette montée, allons tout droit vers ce magnifique 
escalier royal (scala regia) qui est en face de nous. Voilà encore une 
œuvre de Bernini, qui en prit cependant l’idée d’un joli petit portique de 
Borromini qui est dans la cour du palais Spada (534). Ce superbe escalier ne 
mène, à vrai dire, que dans une grande pièce appelée sala regia, qui ne 
sert pourtant que de vestibule aux deux chapelles Pauline et Sixtine. 
Paul III fit décorer cette salle de belles peintures à fresque représentant 
des sujets relatifs à l’histoire du pontificat. Plusieurs sont d'auteurs cé- 
lbres, telles que la Réconciliation de l’empereur Barberousse avec l’Église, 
par Salviali ; la prise de Tunis, par les frères Zuccari; la bataille na- 
vale dans le golfe de Corinthe, par Lorenzino da Bologna; Gré- 
goire XI, qui de retour d'Avignon vient rétablir à Rome le siége aposto- 
Hque, par Vasari. Cette dernière composition est la plus belle de la salle 
et le chef d'œuvre de cet artiste. 
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CHAPELLE SIXTINE. 


286. Agauche, en entrant dans le vestibule, est la chapelle Sixtine, 
construite sous le pape Sixte IV. C’est Michel-Ange qui règne ici. 11 pei 
gnit d’abord la voûte par ordre de Jules IT, et il faut remarquer que c'est 
Bramanle, l'ami de Raphaël, qui engagea le pape à commander cet ou- 
vrage à Michel-Ange; il espérait le perdre de réputation, ne le croyant 
habile que dans la sculpture. Michel-Ange fut obligé d'accepter, bien 
qu'il n'eût jamais essayé de peindre à fresque; il fit venir de Florence des 
peintres pour l'aider; voyant qu’ils en savaient moins que lui, il effaça ce 
qu’ils avaient fait et les chassa; il se mit à l’œuvre tout seul. Dans vingt 
mois il acheva toute la voûte, en y plaçant tous les principaux traits de 
l'Ancien Testament. En 1512, le jour de la Toussaint, la sublime voûte 
fut offerte à l'étude des artistes, aux applaudissements de Rome, à l’admi- 
ration des temps, à la gloire de l'Italie. 

287. Clément VII voulut aussi que Michel-Ange ornât le grand mur de 
Pautel en y peignant le Jugement dernier. Paul IIT, son successeur, 
adopta son idée et alla lui-même, suivi de dix cardinaux, prier Michel- 
Ange jusque chez lui. Celui-ci obéit, mais il fut obligé d'effacer trois ta- 
bleaux du Peérugino. 11 y travailla huit années de suite, et, le jour de 
Noël de l’an 1541, le monde se trouvait enrichi d’un chef-d'œuvre de plus. 
Or que ceux qui désirent voir comment on fait pour exprimer toutes les 
attitudes du corps humain, pour imprimer sur le corps le cachet des pas- 
sions , pour représenter par les traits la joie, l'espérance, la terreur, 
l'horreur, la férocité, la rage du désespoir, la surprise, le calme, qu'ils 
s’arrétent devant-ce grand poëme de la dernière heure de l’univers. Cette 
composition est certainement la plus étonnante création qui soit sortie 
du génie de l’homme. Les trois autres faces de la chapelle sont égale- 
ment couvertes de peintures de très bons artistes, tels que Signoreili, 
Je Perugino, Bolticelli, PARENT IRIS, le Ghirlandaio, etc. 


CHAPELLE PAULINE. 


288. La dupélis Pauline est à droite en entrant; elle fut construite 
sous Paul LIT, et contient les derniers ouvrages de Michel-Ange. L'artiste, 
déjà vieillard, peignit le martyre de saint Pierre et la conversion de saint 
Paul; ce sont les deux fresques du milieu; mais elles furent le dernier 
adieu que le grand homme avait donné à la terre. Aujourd’hui elles sont 
presque effacées. Les autres peintures sont des frères Zuccari et de Sa- 


(4) Michel-Ange a peut-être conçu l’idée de son jugement dernier d’après celui 
que Signorelli avait peint avant lui dans le cathédrale d'Orvieto, et qui est encore 
aujourd’hui, malgré ses défauts, un sujet d'admiration pour tous les connaisseurs: 
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batini. C’est dans cette chapelle que le jeudi saint on établit le sépulcre 
de Jésus-Christ, éclairé par un nombre immense de cierges. 

289. Vis-à-vis de la chapelle Sixtine est une porte qui conduit dans la 
sala ducale et sur les loges de Raphaël; mais comme ces portes ne sont 
pas toujours ouvertes, et que d’ailleurs il n’y a rien de bien intéressant 
à voir dans cette salle, nous allons nous y rendre par la montée à cor- 
dons (284), qui est après le poste des Suisses. Cette espèce d'escalier donne 
sur une place carrée, appelée la cour San PDamaso. Elle est entourée 
de trois côtés par trois rangs de portiques, et c’est là ce qu’on appelle les 
logge de Raphaël ; à droite est le palais où demeure le pape. Parmi les 
pièces qui le composent on distingue la sala Glemènlina, magnifique 
de grandeur et de décorations. Plusieurs tableaux de prix ornent les ap- 
partements du souverain pontife; on y voit un superbe Christ de Fan- 
dyck, une résurrection de Lazare par Muziano, et plusieurs ouvrages 
remarquables de peintres du dix-septième siècle. 


LES LOGGE DE RAPHAEL. 


© 290. Revenons aux logge. C'est ici que Raphaël va se montrer grand 
architecte et plus grand peintre encore. Déjà Paul IT, en 1465, avait eu 
l'idée d’orner cette place d’un vaste portique. Jules if, trouvant l’idée 
bonne, voulut l’étendre sur un plus vaste plan, ef chargea Bramante de 
l'exécuter. La mort de l’un et de l’autre ne permit point d'accomplir ce 
projet. Léon X, qui lui succéda, chargea Raphaël de lui présenter un 
plan; l'ayant adopté, il le chargea de toutes les constructions nécessaires 
pour achever enfin ce bâtiment. Alors ce grand artiste éleva sur le rez- 
de-chaussée, qui était déjà bâti, trois rangs de portiques superposés, dont 
les deux premiers sont en arcades soutenues par des pilastres, et la troi- 
sième a des colonnes qui supportent un entablement. Ce n’était là que le 
seul côté qui regarde la ville. Grégoire XIIL et ses successeurs érigèrent 
les deux autres ailes sur le même dessin de Raphaël, et dès lors on put 
juger de l’effet admirable de ce triple partique. 

291. Ces loges marquent une page intéressante dans l’histoire de l’art. 
Pierre Luxzi, surnommé le Morlo da Fellre, parce qu’en se peignant lui- 
même il plaçait toujours auprès de lui une tête de mort, avait mis à la 
mode les peintures d’ornements anciennes, qu’il avait découvertes dans 
plusieurs souterrains de Rome et sous d'anciennes ruines de Naples, et 
comme à Rome on appelle grolle les souterrains ct même les caves, ces 
ornements furent aussitôt appelés grolteschi (grotesques). Du temps de 
Léon X on découvrit les Thermes de Titus (455). Raphaël les visita avec 
-Giovanni d'Udine, et les trouvant remplis de ce genre de peintures, il 
eut la pensée d'employer ces grotesques pour déc':rer ses loges. Il fondit 
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ensemble ses propres idées avec lès idées anciennes, compoea ses dessins, 
et Giovanni les exécuta dans la loggia du premier étage avec le talent 
qu'il avait de peindre les fleurs, les fruits et des ornements de toute sorte, 
talent que personne n’a jamais surpassé. Aujourd'hui de ces admirahles 
peintures on ne voit plus qu’une ombre ; les hommes et le Pn ont tra- 
vaillé à qui mieux.mieux à les détruire. 

292. Lorsqu’au commencement de ce siècle l’Europeétait iouis en feu, 
une soldatesque étrangère au sol de l'Italie vint camper sous les porti- 
ques de la seconde loggia pour compléter le siége du château Sairit-Ange. 
Par les horribles dégâts qu'elle y eommit, elle ignorait sans doute que 
dans ces treize arcades se trouvaient cinquante-deux histoires de la Bible, 
peintes de la main de Jules Romain, de Pierino del Vaga, de Raffael- 
lino del Colle, de Francesco Penni, surnommé le Fattore et de Pelle- 
g'ino da Modena, toutes dessinées par leur maître; car e’est Raphaël 
lui-même qui conçut et dessina ces cinquante-deux tableaux, en com- 
mençant de la création jusqu'à la dernière cène. La seule figure 
peinte de la main du mattre est celle de l'Éternel, qui sépare les ténèbres 
de la lumière, sous la voûte de la: première arcade. Le soleil et la lune 
dans la main du Seigneur dans l'attitude de les lancer dans l'espace, 
C’est une pensée tellement péétique que nulle autre ne peut lui être com- 
parée. Quant à l’idée, il faut admirer tous les tableaux ; quant à l’exécu- 
tion, errêtez-vous aux trois autres tableaux de cette arcade, et puis à 
ceux de la deuxième, troisième, septième et treizième, peints entièrement 
par Giulio Romano; les huitième, dixième et onzième sont peintes par 
Picrino del Vaga ; la quatrième et la cinquième par le Fat{ore ; la neu- 
vième par Raffaëllino del Colle, et la douzième par Pellegrino da Mo- 
dena. Les grotesques -qui ornient les murs et les pilastres furent égale- 
ment dessinés par Raphaël et exécutés par Jean d’Udine-et Pierino del 
Vaga. Toutes ces peintures furent restaurées plusieurs fois, si bien qu’ex- 
cepté la composition. et le dessin, les couleurs primitives ont tout à fait 
disparu. À extrémité de la loggia vous voyez le buste en marbre de R:- 
phaël; il est là comme dans son temple. | 

293. Pendant que les élèves de Raphaël étaient _— à peindre cette 
loge, il y avait un tout jeune homme qui leur servait à tous de garçon, 
tt leur préparaït la chaux et le mortier pour leurs peintures à fresque; 
I prenait de temps en temps un peu de couleur et essayait d'imiter-cé 
qu'il voyait faire. Ces artistes, en devinant son penchant, lui firent dé- 
poser la brouette et prendre le pinceat..Ce jeune homme était Poit- 
doro da Caravaggio, et devint 'un des meilleurs peintres du seizième 
lècle; il excella dans la pratique du clair-obscur, et personne n’a imité 
micux que lui les- bas-reliofs antiques. 11 fut étranglé en Sicile par son 
domestique, qui hi vula une stinme d'argent qu'il venait de recevoir. 
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294. La troisième loggia ainsi que les deux autres ailes des trois por- 
tiques ne furent ornées de peintures que cinquante ans plus tard. Plu- 
sieurs artistes distingués y travaillèrent, entre autres Pomarancio, Tem- 
pesia, Brilli et Cesari, chevalier d’Arpino. 

295. A l'extrémité de la première loge est l'entrée du musée et de la bi- 
bliothèque du Vatican; au second étage se trouve celle qui conduit aux 
chambres de Raphaël: (Voyez 3° partie.) En descendant au rez-de-chaus- 
sée vous visiterez l’atelier des mosaïques; il est intéressant de voir avec 
-quel art on parvient à représenter les sujets les plus difficiles au moyen 
de petits morceaux de matière vitrifiée, colorée, réunis ensemble. On 
compte dans les couleurs qu’on emploie dix-sept mille nuances diffé- 
rentes. : $ 

296. De la cour de Saint-Damase, en passant sous une arcade qui est 
en facé du palais du pape, et en traversant la cour sombre des Pappa- 
galli (des perroquets), vous sortirez du Vatican par le chemin des voi- 
tures (284). A votre droite est une longue avenue qui mène à l'entrée des 
jardins du Vatican, bien que vous puissiez y aller aussi.en passant par le 
musée. Ces jardins, très intéressants par les points de vue que vous avez 
de toutes parts, contiennent, outre des jets d’eau, une charmante petite 
maison de plaisance que Pie IV fit bâtir par l’architecte Ligorio, et ornée 
de peintures par Frédéric Zuccari, par Santé Titi et par Barroccio. Au 
milieu du jardin, appelé Belvedere, est dressé ce magnifique piédegtal qui 
fut trouvé dans la maison des Missionnaires, et qui devait supporter la 
colonne Antonina (131). Dans uu de ses bas-reliefs vous voyez l’apothéose 
d’Antonin et de Faustine, sa femme ; dans les autres, beaucoup de guer- 
riers à cheval portant des enseignes militaires. C'est dans ce jardin que se 
trouve-la fameuse pomme de pin en bronze qui couronnait, à ce qu’on. 
dit, le mausolée d’Adrien (194). 


CIMETIÈRE DES FLAMANDS. 


297. En quittant ces jardins par la même avenue, vous suivrez la 
courbe qui se dessine derrière la grande basilique, vous passerez devant la 
porte d’où vous étiez déjà sorti de l’église, et vous irez voir au delà de l’é- 
difice de la sacristie le petit cimetière des Flamands, des Allemands et des 
Suisses. Chose singulière! il se, trouve situé presque au milieu de l’ancien 
cirque de Néron, de cette arène baignée par le sang de tant de martyrs. 
Pour sanctifier ce lieu, sainte Hélène avait couvert ce 801 d’une quantité 
deterre qu’elle avait transportée du mont Calvaire. La petite église du ci- 
metière, appelée Santa Maria in Campo Sanlo, possède une belle Des- 
cente de croix de Michel-Ange de Caravaggio et un charmant enfant 
sculpté par Quesnoy, de Bruxelles, surnommé le Fiammingo. 
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%8. Derrière le cimetière est le sombre palais de l’Inquisition, et un peu 
plus loin la porta Cavalleggiert, de funeste mémoire ; car c’est par elle 
qu’en 1527 entrèrent dans Rome les hordes du connéfable de Bourbon. 

299. Si de la porta Cavalleggieri vous tirez une ligne presque droite 
jusqu’à l’obélisque de 1a place Saint-Pierre, et ensuite si vous la prolongez 
d'autant au delà, vous trouverez à son extrémité la porta Angelica, et 
tont à côté l’église Santa Maria delle Grazie, dont le seul ornement im- 
portant est une petite image de la sainte Vierge, qu’on transporta de la 
terre sainte à Rome l’an 1586. Le nom sous lequel on la vénère, et qui 
est celui de l’église, justifie la foi qu’a le peuple dans cette image de la 
mère de Dieu. Si vous êtes à pied, vous pouvez vous en retourner en s0r- 
tant par porta Angelica; vous ptenez aussitôt le chemin qui est à votre 
droite ; il vous conduira au porto dé Rfpella ; vous traverserez le Tibre 
sur une barque moyennänt un baiocco, et en prenant la rue Tomacelli, 
qui est presque en face, vous vous trouverez dans le Corso. 


DE LA PLACE DEL POPOLO 
AU QUIRINAL. 


. 300. L'étranger qui entre dans Rome par la porte del Popolo s'aperçoit 
déjà qu'il est arrivé dans-la ville des magnificences. Michel-Ange fit le 
dessin de la façade extérieure de cette porte; il fit plus tard aussi celui de 
poria Pia. Tous deux sont misérables. C’est que le génie qui avait élevé 
la coupole de Saint-Pierre ne: savait probablement pas asses descendre 
pour construire une porte. La façade intérieure fut décorée par Bernini à 
l'oecasion de l'entrée de la reine Christine dans Rome : FELICI FAUSTO- 
QUE INGRESSU. ]l paraît que le nom de Popolo lui vient d’une quantité de 
peupliers qui se trouvaient dans cet endroit à l’époque où Narsès fit ou- 
vrir cette porte et condamner la porte Klaminia d’Honorius; qui était si- 
tuée plus près de monte Pincio, derrière l’église que vous voyez. 

301. Un souvenir fâcheux est attaché à cette porte. Selon Suétone, Né- 
ron aurait été enterré ici tout près, dans le tombeau de sa famille (les Do- 
mitiens). Un gros noyer s'élevait à-côté du monument; sur ses branches 
“aient se percher des corbeaux qui effrayaient les passants par leur croas- 
sement lugubre. Pascal IT, en l’an 1099, voulant faire cesser cet objet de . 
terreur, fit démolir le tombeau, et élever à sa place une église qu’il con- 
sacra à la LL. Marie. Elle s’appela Santa Maria del Popolo. 


PLACE DEL POPOLO. 


302. Approchez du milieu de la place; regardez autour de vous cette 
magnificence d'objets, et admirez le bon goût qui a présidé à la décora- 
tion d’un espace si vaste. Cet obélisque en granit rouge, qui a sans sa 
base plus de 85 pieds de hauteur, date d’une époque bien antérieure à la 
conquête d'Égypte par Cambyse. 11 avait été érigé à Héliopolis par Ram- 
sès, et dédié au Soleil. Auguste, devenu mattre de l'Égypte, voulut que 
ce précieux monolithe vint, comme un trophée de victoire, décorer le 
circo Massimo (680). Sa volonté fut’aussitôt faite, et ce fut le premier 
obélisque oriental que les Romains voyaient s’élever dans Rome. Quinze 
siècles plus tard Sixte V, le voyant couché par terre en trois morceaux, 
le fit restaurer par Fontana, et élever sur cette place qu’on peut regarder 
comme une des plus belles qu’il y ait en Europe. Cet obélisque est le 
centre où convergent trois lignes droites, c’est-à-dire trois larges rues 
qui se prolongent à presque un mille de longueur chacune. 
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303. Cette haute colline que vous voyez si bien décorée est monde 
Pincio, l’ancienne colline de jardins, coLu1s Honronuu. La partie située 
du eûté du nord était occupée par une villa appartenant à la famille des 
Domitiens ; c’est pourquoi Néron y fut enterré, Plus tard c’était une vigna 
(champ planté de vignes) dépendante du couvent de Santa Maria del 
Popolo; enfin, sous Pie VII, elle devint, sous l’habile direction de Vala- 
dier, une des plus jolies promenades que l’on connaisse. 

304. L’aqueduc de la Vergine fournit abondamment de l'eau aux 
huit fontaines qui décorent cette place. En vous approchant des grilles 
qui sont à l’extrémité de chaque hémicycle, vous aurez un effet d’a- 
coustique assez curieux; vous creirez entendre une forte cascade tomber 
tout près de vous. Marches un peu vers le centre, et le bruit diminue, 
et vous vous apercevez qu’il provient uniquement de la belle fontaine 
qui coupe en deux chaque hémicycle, et qui verse do sil ses eaux 
dans un vaste bassin. 

305. Vous voyez qu'on a visé partout à la mrétrie, dans la forme de 
la place aussi bien que dans l'architecture des édifices. Le premier bâti- 
went en entrant en ville contient les bureaux des douanes, puis deux 
salles où l’on tient une exposition permanente d'objets d’art d'artistes vi- 
vants, et plus loin la caserne de la gendarmerie; au delà de ces cyprès est 
l'abattoir. A gauche, toujours en entrant, est l’église Santa Maria del 
Popolo, que nous allons visiter, 


ÉGLISE SANTA MARIA DEL POPOLO. 


306. Après sa fondation par Pascal 11, cêtte église fut plusieurs fois 
restaurée, comme son état actuel le démontre. Aujourd'hui c’est une ga- 
lerie de beaux-arts. Pinturicchio, le compatriote du Perugino, se pré- 
sente le premier à votre admiration dans la première chapelle à droite 
en entrant. Le tableau qui est au-dessus de l’autel et les fresques des six 
lunettes, tout est de lui. Mais quelle finesse et quelle pureté.de dessin! 
quelle facilité d'exécution! La chapelle qui suit appartient à la famille 
Cibo; car il faut savoir qu’à Rome l’usage ou la piété, .si vous voulez, 
veut que les gens riches aient dans l'église qu'ils affectionnent le plus 
une chapelle en pleine propriété; ensuite ils rivalisent entre eux à qui dé- 
pensera plus d'argent pour sa décoration intérieure. Celle-ci est riche en 
colonnes de jaspe de Sicile, en marbres thessaloniques et phrygiens, et 
ea un superbe tableau de Maralla, placé au-dessus de l’autel, représen- 
tant la Conception. Pin{uricchio règne encore dans la troisième cha- 
pelle; tont est de lui, et tout est beau, surtout cette Assomption qui est 
au-dessus d’une urne en métal où repose un évêque. Regardez sainte Ca- 
therine entre saint Antoine et saint Vincent, sur l'autel de la quatrième 
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chapelle : c’est un baé-rellef fort estimé, du quinzième siècle; on en 
fgnore l’auteur, mais il est très probable que c’est un ouvrâge de Dona- 
tello: Les lunettes de cette même chapelle sont peintés encore par Pin- 
turicchio. Le maitre-autel possède nne de ces Vierges dites de saint Lue, 
en-très grande vénération auprès du peuple. C’est devant cette image que, 
le 8 septembre-de chaque année, vient se prosterner le souverain pontife 
et assister à la grand’messe. Le chœur est riche en objets d'art. Sa voûte 
entière est peinte encore. par Pin{uricchio; les deux tombeüux qui sont 
énchâssés dans le mur sont, par la pureté du déssin et la finesse de l’exé- 
cution, au nombre des meilleurs ouvrages modernes en ce genre qui exis- 
tent à Rome; on les doit au Florentin Sansovino, grand sculpteur et 
grand architecte du quinzième siècle. La septième chapelle vous montre 
sur l’autel une Assomption d’Annibale Caracci. Cet artiste a fourni aussi 
tous les dessiris des sujets bibliques qui ornent la voûte; les murs laté- 
raux sont peints par Michel-Ange da Caravaggio. La neuvième cha- 
pelle appartient à la famille Soderini, et fut ornée, par un Flamand in- 
connu, de fort belles fresques représentant l’Invention et l’Exaltation de 
la croix. L’avant-dernière chapelle est celle de la famille Chigi, et c’est une 
des plus intéressantes de Rome. Raphaël, comme arclitecte, en a faft le 
dessin ; comme peintre, il a fait les cartons pour les mosaïques de la voûte 
“et de la frise et pour le tableau de l'autel, qui fut ensuite très mal peint 
par Sebastiano del Piombo ; enfin, comime sculpteur, il fit le modèle dû 
Jonas que vous voyez assis sur la baleine, et que Lorenzelto exécuta 
sous sa direction; mais il est indubitable que Raphaël prit lui-même le 
ciseau pour donner à son ouvrage cette grâce sublime dont lui seul était 
capable. Jamais Lorenzelto w’aurait pu atteindre à cette perfection. Ju- 
gez-le dans son Élie, qui est à côté, et comparez les deux ouvrages. Ber- 
nini a sculpté les deux autres statues de Daniel et d’Habacuc, ainsi que 
les tombeaux des Chigi. Le somptueux monument placé dans le pilasire 
extérieur de cette chapelle n’a de beau que le lion. ct, en tournant 
Re dos à-cette chapelle, regardez en face la chapelle Cibo, et voyez le bel 
effét de perspective qu’elle offre avec ses seize colonnes de jaspe et le 
beaüu tableau de Maratta dans le fond. Cette église est desservie par les 
pères de l’ordre de saint Augustin. 

307. Retournons sur la place. C’est ici que commençait cette vaste plaine 
qui s’étendait jusqu’au pied du Capitole. Propriété d’abord des Tarquins, 
-puis devenue an champ de Mars et un lieu de délices, elle se couvrit en- 
fin de maisons et devint Rome moderne, Rome la sainte! Entrons dans 
la ville. ; 
- 308. Ces deux églises, ornées d’un péristyle semblable, qui terminent 
les angles formés par les trois rues, furent commencées par Bernini et 
-achevées par Charles Fontana. Celle du côté de Pincio s'appelle Santa 
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Maria di Monte Santo; l'autre, Santa Marta de’ Miracol ; ; leur inté- 
rieur est elliptique et fort bien décoré. 

‘. 809.-A gauche est la rue de Babuino, qui conduit sur la place d’Espagne, 
quartier des étrangers et des marchands d'objets d'art. A l'entrée de cette 
rue à droite est un petit hôtel à un seul étage, où le marquis Campana, 
directeur du Mont-de-Piété, a réuni une grande quantité d'objets étrus- 
ques. (Voyez la troisième partie.) Plus loin, vers la moitié de la rue, est 
l'église Saint-Athanase, où les cérémonies religieuses se font en rite grec. 
Presque en face, et caché derrière une longue ligne de maisons, se trouve 
le théâtre Akbert, d’une grande capacité, mais rarement ouvert. 

310, A droite est la rue Kipella, qui suit pendant quelque temps la 
ligne du Tibre, dont les bords se trouveraient dans cet endroit embellis 
d'une assez jolie promenade si une immengité de blanchisseuses ne s’en 
étaient emparées pour faire sécher leur linge. L'école des Beaux-Arts se 
trouve dans cette rue après la place de l’Hémicycle. Bientôt après vous 
arrivez devant l’église Saint-Roch, fort bien bâtie et possédant une crèche 
du Perugino, jolie encore, bien qu'ayant subi une ou deux restaurations, 
Un hospice pour les femmes pauvres en couche est attaché à cette église. 

311. Près de cette église est le port de Ripella,où l’on peut passer le fleuve 
sur un bac, et d’où partent les bateaux à vapeur qui vont dans la Sabine. 
En face du port est la jolie église San Girolamo degli Schiavoni, des 
Slaves. Cette église vient de sortir des mains des décorateurs , toute jolie, 
toute coquette. Elle doit beaucoup surtout à Gagliardi, peintre vivant, 
qui, dans la fresque de la voûte et dans les deux grandes compositions la- 
térales, l’Adoration des mages et le Calvaire, a révélé un talent des plus 
remarquables, et ok laisse derrière lui la plupart des frescanti de notre 
époque. 

RUE DEL CORSO 


312. Revenons à la place de! Popolo, et entrons dans le Corso. Cette 
tue est ainsi appelée parce qu’on y exécute des courses de chevaux pen- . 
dant le carnaval. C’est une des plus belles rues de Rome; elle a un mille de 
longueur, et elle est ornée de magnifiques palais, résidences vraiment 
royales. Elle est à peu près tracée sur l’ancienne voie Flaminia, qui, 
partant du champ de Mars, arrivait jusqu’à Rimini. Le rehaussement du 
80l est très considérable dans cette rue; l’an 1623 on fit des fouilles sur 
la place Colonna, et on ne découvrit l’ancien pavé qu’à la profondeur de 
près de 20 pieds; il était formé de gros polygones irréguliers en lave dure, 
Sur la place deZ Popolo le sol n’est rehaussé que d’une dizaine de pieds. 

313. Selon l’usage des Romains d’enterrer leurs morts hors de la ville, 
en élevant leurs tombeaux le long des grandes routes, la voie Flaminienne 
aussi se trouvait bordée de plusieurs de ces monuments. Cependant on 
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n’accordait l'honneur d’avoir une torbe dans le champ de Mars qu'aus 
personnages illustres; encore fallait-il un décret du sénat pour l’autori- 
ser. Parmi les plus remarquables on citait les tombeaux de Sylla, d’Agrippa, 
de Julie, du père et de l’oncle de Scipion l’Africain. 11 ne reste aucune 
trace de ces monuments. On sait seulement qu’en creusant le sol pour la 
fondation de l’église della Madonna dei Miracoli (303) on découvrit la 
base d’une pyramide dont les marbres servirent, dit-on, à la construc- 
tion de la porte del Papolo. 


PALAIS FÉOLI. 


314. Le premier objet intéressant que vous rencontrez en entrant dans 

. le Corso est le palais Feoli, aux net 518 et 519. Heureux palais, né sous 
une bonne étoile! 11 n’a pas, eu le sort de tant d’autres qui sont tombés 
dans l'obscurité après avoir brillé de tout l’éclat de la magnificence. Au- 
trefois il s'appelait le palais Rondanini, parce que ce riche marquis en 
avait fait sa demeure; aussi l’avait-il agrandi et embelli d’un luxe ex- 
traordinaire d’ornements et d'objets d'art. Plus tard il passa dans les mains 
de la famille Capranica, et ce fut, hélas! pour lui une époque de vanda- 
lisme; on le dépouilla de tout ce qui avait quelque valeur. Acheté derniè- 
rement par M. le commandeur Féoli, ce palais a vu revenir ses beaux 
jours. Donnez un coup d'œil à l’intérieur : des colonnes en granit égyp- 
tien soutiennent les atriums des deux portes d'entrée. La cour est cou- 


verte d'inscriptions lapidaires, de bustes et de bas-reliefs antiques; mais 


ce qui vous étonnera le plus, c’est d'y trouver un ouvrage de Michel- 
Ange. Vous connaissez déjà sa statue de la Piété dans la basilique de 
Saint-Pierre (225). Eh bien, voilà dans ce bloc de marbre grossier la pre- 
mière ébauche qu’il en fit; il s’aperçut trop tard que ce marbre était in- 
suffisant à son idée; il l’abandonna, en le laissant dans l’état où vous le 
voyez. Dans tout autre pays ce marbre serait conservé soigneusement dans 
un musée, Ici une cour de palais lui suffit. Vous serez encore étonné de 
_ trouver dans un simple petit vestibule quatre colonnes de jaune antique, 
et dans une niche un groupe antique en marbre, à forté expression, re- 
présentant Sylvain et Cyparisse; cette profusion de choses ne se voit qu’à 
Rome. Les appartements sont couverts de belles fresques, de riches orne- 
ments et de dorures. Tous les dessus de portes sont décorés de sculptures 
en bois les plus variées et d’un travail exquis; il y a même des pièces qui 
ont leurs pavés composés de pierres dures et de morceaux précieux de 
marbres antiques formés comme certaines tables qu’on voit dans des ca- 
binets de curiosité. Ce qui ajoute encore de l'intérêt à ce palais, c’est la 
collection de bronzes, de vases ct d’or étrusques, formée par Je nouveau 
propriétaire; et ces antiquités, chose remarquable ! ne proviennent que 
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des fouilles qu'il ft faire dans une seule de ses terres, appelée Campo 
Morio, près de l’ancienne Polseia, une des principales villes de l'Étru- 
ne. M. Féoli, loin de s’en défaire, a très bien fait de conserver poigneusé- 
ment ces précieux souvenirs de la civilisation primitive de l'Italie. L'in- 
térieur du palais n'est point public, mais on n’en refuse jamais l'entrée 
eux personnes de distinction. 

815. L'église Gesü Marta est la première que vous trouvez à votre 
gauche. Elle est riche en dorures, en marbres et en jaspes de Sicile. Pres- 
que en face est l'église San Giacomo. L'intérieur est sans ornements; 
mals il possède un bes-rellef de Le Gros, qui est fort bien exécuté, quoi- 
que la composition ne soit pas des plus heureuses. On y voit saint Fran- 
çois de Paule demandant à la sainte Vierge la guérison de quelques ma- 
lades. Le sujet fait allusion à l'hôpital auquel est annexée l’église. 

316. Plus loin est la ruc de la Fitforia, où se trouve le couvent des 
Ursulines, qui s’oceupent de l'éducation des jeunes personnes nobles. Leur 
petite église est sous le patronage de San Giuseppe. 


MAUSOLÉE D'AUGUSTE. 


317. Presque en face de cette rue est la via de’ Pontefici ; entrez, et allez 
jusqu’au no 46; c’est ici que s'élevait le grand mausolée d’Auguste ; il con- 
tenait treize chambres sépulcrales et une vaste salle au milieu ornée des bus- 
tes de la famille impériale. Or, dans votre imagination, faites disparaitre 
foutes ces vilaines maisons qui vous entourent, et supposez devant vous un 
énorme édifice circulaire sous la forme d’une haute tour à trois étages 
concentriques , posant sur un soubassement carré en marbre et ayant à 
sa base plus de 200 pieds de diamètre, 90 pieds au premier étage, 60 pieds 
au second et 30 au troisième ; celui-ci terminé par un socle supportant 
la statue colossale en airain de l’empereur. Supposez encore un canal cir- 
culaire, pratiqué daïs la retraite laissée à chaque étage, rempli de terre 
et planté de cyprès ; puis deux obélisques en granit égyptien ornant l’en- 
trée du mausolée (386), et puis encore un bois sacré s'étendant jusqu’à la 
place del Popolo, servant de promenade pour les Romains, et ayant au 
nilieu une enceinte fermée, entourée de peupliers, appelée Busrum, parce 
que c’est là qu’on brûlait les corps des empereurs : alors vous aurez une 
idée de la magnificence de ce monument. 11 parait que c’est le jeune Mar- 
cellus, le neveu chéri d’Auguste, qui le premier a été enterré dans ce tom- 
beau ; l’empereur Nerva fut le dernier. 

318. Ce mausolée, devenu au moyen âge une forteresse, fut démoli en- 
suite par le peuple, qui ne laissa debout que la partie circulaire du soubas- 
sement ; l'intérieur fut comblé-par les décombres de la voûte qui s’écroula. 
l'en résulta une plate-forme, une espèce de place, autour de laquelle on 
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bâtit des gradins en forme d’amphithéâtre. Alors, singulière destinée Fe 
choses ! il devint une arène pour des eombats de taureaux, puis un cir- 
que pour des jeux de chevaux, et enfin un théâtre pour des représenta- 
tions scéniques. Cependant, malgré sa métamorphose en amphithéâtre 
Correa, car tel est son nom actuel, bien que caché par d’ignobles 
constructions et dépouillé de tous les marbres qui le revétaient, tout ce 
qui reste de ce mäusolée donne encore une idée de ce qu’il devait être 
dans l’origine ; voyez-le dans la cour du n° 46, et puis dans l’autre cour 
du n° 102 dans la via Ripeta, où vous pourrez très bien juger encore de 
sa large circonférence et du style de sa construction, qui était en OPERA 
RÉTICULATA {. 

320. Un souvenir drimallyse se rattache aux restes de ce mausolée. 
Vous connaissez par l’histoire le nom du fameux tribun Cola de Rienzo, 
ce fils d’un cabaretier romain qui fut pendant quelque temps le dictateur 
suprême de Rome ; d’abord l’idole du peuple, il devint bientôt, selon l’u- 
sage, l’objet de toute sa haine, jusqu’au moment où il fut massacré pen- 
dant qu’il essayait de fuir déguisé en charbonnier. Tout mutilé par la fu- 
reur populaire, c’est sur la plate-forme de ce mausolée que fut traîné son 
cadavre, et les jaifs se chargèrent de l’y brûler ; cet'événement avait ee 
le 3 octobre de l’année 1354. 


ÉGLISE SAINT-CHARLES AL CORSO. 


321. Reprenons notre marche dans le Corso , et allons visiter la ma- 
gnifique église San Carlo. Elle appartient aux Lombards, mais entrez 
tout de suite sans regarder la façade et ses énormes colonnes sans propor- 
tions. L'intérieur est monumental ; sa large nef a du grandiose, et ses 
nef$ latérales sont en parfaite harmonie avec les autres parties du tem- 
ple. On y a prodigué les stucs, les dorures, les coquillages et tous les or- 
nemenfs qu’affectionnaient les architectes des dix-septième et dix-huitième 
siècles. Elle fut commencée par Onorio Lunghi-et achevée par Pietro da 
Corlona ; car vous saurez que ce dernier était aussi bon architecte qu’excel- 
lent peintre. Voyez la quatrième chapelle à droite, elle est riche en beaux 
Marbres, en bronzes dorés, en sculptures ; le tableau de l’autel n’est qu’une 
belle copie en mosaïque de celui de Maratta que vous avez admiré dans 
l'église Santa Maria del Popolo(306). C’est encore un original de Maratta 
que le beau tableau du maître-autel représentant saint Charles Borromée. 
Les. fresques de la voûte et de la tribune sont de Brandi da Poli, assez 
bon peintre du dix-septième siècle. Du côté de la chaire on voit la tombe 
d'Alexandre Verri, le célèbre auteur des Nofti romane. 


(1) OPmnA RETICULATA signifie : ouvrage en forme de réseau ; il fut mis à la mode 
sous Auguste, 
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322. Le sol sur lequel est bâtie cette église faisait sans doute partie du 
bois sacré d’Auguste (317); car en 1777, comme on creusait le terrain pour 
jeter les fondations de la maison qui est sur le coin de la rue des Quat- 
tro Canioni, on trouva un vase magnifique en albâtre et plusieurs mor- 
ceaux de travertin qui portaient les noms gravés des fils de Germanicus , 
plus cette phrase: Hic CREMATUS EST, ici il a été brûlé, ce qui ferait croire 
que le Busrun (317) n’était pas loin d'ici. Ce vase, destiné peut-être à 
contenir les cendres de la famille d’Auguste, et les morceaux de traver- 
tin sont conservés dans le Vatican. 


PALAIS RUSPOLI. 


323. En marchant cinquante pas plus haut, jusqu’au coin de la vig 
della Fontanella Borghese, vous commencez à rencontrer un de ces 
grands palais qui rendent Rome moderne si magnifique; c’est le palais 
Ruspoli, bâti au seizième siècle par le célèbre Ammannati, architecte 
florentin, par commission de la famille Rucellai. Les palais de Rome ont 
en général un caractère différent de ceux de Florence. Dans le style sé- 
vère et dans les formes robustes des palais florentins on reconnaît aussi- 
tôt l'expression de la simplicité républicaine et de l’esprit guerroyant des 
familles puissantes d’alors ; ce sont comme des forteresses élevées contre 
l'agression d’un ennemi. Dans le style des palais romains, ceux surtout du 
dix-septième siècle, vous voyez au contraire le goût pour la magnificence ; 
vous reconnaissez le besoin de suffire à de brillantes réceptions, à de nom- 
breuses assemblées, à de somptueux festins, aux amusements les plus re- 
cherchés. Or le palais Ruspoli, construit par un Florentin et pour des 
Florentins , dans ses lignes simples et sévères porte toute l'empreinte du. 

-style des palais de Florence. Son grand escalier se compose de cent quinze 
degrés, tous en marbre de Paros, d’un seul morceau, de la largeur de près 
de 11 pieds ! Aujourd’hui son premier étage est occupé par le Caffé nuovo, 
et certainement il n’y a pas de café en Europe qui soit plus grandement 
et magnifiquement logé. k 


PALAIS BORGHÈSE. 


324. En pénétrant un peu avant dans la rue della Fontanella vous 
vous trouverez devant le palais Borghèse, appartenant au plus riche prince 
des États de l'église. D'abord il faut savoir que les princes romains ont la 
plupart leur titre de quelque pape qu’ils ont-eu dans leur famille. Ceci 
vous explique pourquoi il existe tant de princes romains. Paul V était de 
la famille Borghese (bourgeoise), et son, règne de quinze ans fut illustré 
par une infinité de travaux d'utilité publique ; c’est lui qui engagea ses 

6. 
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parents à faire construire ce palais, qui, bien qu'inachevé comme presque 
tous les palais de Rome, se montre imposant dans ses belles proportions. 
Sa forme extérieure est celle d'un plano à queue} cela n'empêche pas que sa 
grande cour intérieure ne soit parfaitement carrée ; elle est magnifique, 
construite à portiques ouverts à deux étages ; elle compte quatre-vingt- 
seize eolonnes en granit oriental, et quatre statues colossales en imarbre 
représentant Jupiter, Julie, Sabine et Apollon. Sous le premier portique à 
gauche est l'entrée publique de la eélèbre galerie Borghèse (voyez 3° partie). 

325. En rentrant dans le Corso. vous aurez-en fàce. de vous la via Con- 
dolli, qui vous porte sur la place di Spagna, et qui est ainsi appelée à 
-cause des conduits de l’eau de la vierge qui la traversent dans toute sa lon- 
gueur. C'e grand escalier que vous voyez dans le fond, couronné d’un haut 
obélisque et d'une église, la Trinità dei Mônti, effre, d’où vous êtes, un 
superbe effet de perspective. C'est surtout au soleil couchant qu'il faut 
voir comme la lumière va frapper vivement et avec des tons inconnus 
cette partie élevée de monte Pincto. Cette rue est ornée des palais Lépri, 
Marino Torlonia et des chevaliers de Malte ; près du Corso il y a une au- 
tre église de la Trini(à appartenant à des moines espagnols ; elle possède 
quelques bons tableaux, tels que la Sainte Agnès de Renefale à la première 
chapelle à grues ; et la Piété d'Antoine Velasquezs au troisième autel à 
droite, 


É SAN LORENZO IN LUCINA. 


* 326. Après le palais Ruspoli vous trouverez la place et l’église San Lo- 
renso in Lucina. I] pafaît qu'il y avait ici un temple et un bais consacrés 
à Junon Lucine ou à Lueine tout court , déesse qui présidait aux aceou- 
chements et à la naissance des enfants ; le mot a été conservé par, tra- 
dition et appliqué à l'église qui a remplacé l'ancien temple. Elle est 
très ancienne; elle date du cinquième siècle, du pontificat de Sixte JL, et 
on doit sa dernière restauration à Paul V. Cette église renferme deux cho- 
ses remarquables : d'abord un Christ de Guido Reni, placé au maître- 
autel -au milieu de quatre colonnes de noir antique! C'est un des plus 
beaux christs de Rome; puis, adossé contre un pilastre à votre droite, le 
modeste monument de Nicolas Poussin. Ce grand artiste se rendit à Rome 
très jeune ; il y vécut toujours dans la plus grande simplicité, et c’est 
aussi la simplicité qui forme le caractère principal de ses ouvrages ; seul, 
silencieux, pensif, il se promenait souvent sur le Testaccio , et de cette 
élévation il contemplait le soleil couchant-et les teintes variées que les 
dérniers rayons de lumière répandent sur Rome. En mourant il laissa 
10,060 écus à ses parents en France, gens pauvres et ignorants, qui ne 
se doutaient guère d’avoir un parent d'une grande célébrité, et d’hériter de 
Jui une aussi forte somme, 
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327. C’est au. coin de la place San Lorenzo et de la rue del Corso, en 
face du caffè. Nuovo, qu'était le célèbre théâtre Fiano, l'amour des Ro- 
mains et le passe-temps de tous les étrangers ; c’est là que Gassandrino 
débitait tons lés soirs ses lazzis spirituels , ses satires fines et ses sarcas-. 
- mes piquants en langage transtéverin. A la vérité ses personnages étaient 
en bois; mais la surprise redoublait le plaisir en les voyant agir comme 
des acteurs. Cassandrino mourut il y a dix ans, après trente ans de sucoès. 
On essaya de le remplacer par le polichinellé napolitain ; tout fut inu- 
tile, les jours de gloire pour le théâtre Fiano étaient passés; les marion- 
nettes durent céder la place à un marchand de nouveautés. 

328. Sur l’angle de la rue delle Vile et du Corso vous lisez une inscrip- 
tion latine qui vous apprend qu’Alexandre VII, pour aligner le Corso et 
faciliter la circulation , fit démolir un arc de triomphe qui existait dans 
cet endroit dédié à Marc-Aurèle ; les bas-reliefs qui le décoraient, vous les 
avez vus au Capitole (161); deux colonnes de vert antique allèrent em- 
bellir la chapelle Corsini à Saint-Jean-de-Latran ; les autres colonnes ser- 
virent pour décorer l’église Sainte-Agnès sur la piarza Navona. 

329. Plus loin, à gaùche, est la rue delle Convertite qui mène à l'é- 
alise San Silvestro in capile, ainsi appelée parce qu’on y conserve la tête 
de saint Jean-Baptiste. Son ciboire est orné de quatre colonnes cannelées 
de jaune antique, et la première chapelle à gauche a de très bonnes pein- 
tures de Trevisant, peintre romain du dix-septième siècle. 


‘ PALAIS VÉROSPL. 


330. Immédistement après le café des Échecs est un porche à deux co- 
lonnes ; c'est l’entrée du palais Vérospi, appartenant à don Marino Tor- 
lonia ; et où vous pourrez voir la voûte d’une galerie peinte par l’Afbant. 
1l a représenté, sous forme allégorique, les planètes et les heures-du jour : 
composition , coloris, grâce, élégance, vous trouverez tout dans ie fres- 
que, un de ses meilleurs ouvrages. 

331. En face de ce palais est la rue et puis l’église San Claudio, appar- 
tenant aux Bourguignons, et par conséquent à la France, À droite de la 
place est la rue de Santa Maria in Via, nom d’une église dédiée à Ma- 
rie. La tradition porte qu’une tuile sur laquelle se trouvait peinte l’image 
de la saïnte Vierge tomba dans un püits; alors on vit l’eau sur laquelle 
flottait la tuile s'élever jusqu’au bord du puits. Le cardinal Capocci, dont 
le palais était tout près, ému de ce prodige, prit ta tuile, la plaça dans sa 
chapelle, et fit élever exprès en l'honneur de Marie une église où le puits 
miraculeux se trouva renfermé ; on voit ce puits dans la prés cha 
pelle à droite en entrant. 
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PALAIS CHIGI. 


“832. Après le palais Vérospi est l'immense palais Ghigi, commencé par 
l'habile Giacomo della Porta et achevé par Maderne. Tout est monu- 
mental dans ce palais, où logèrent les neveux d'Alexandre VII, et ce fut 
son époque la plus brillante. Dans ses vastes appartements on montre une 
collection de tableaux assez intéressante. (Voyez 3e partie.) < 


FONTAINE DE TRÉVI. 


333. Vous laissez à gauche le palais Piombino et à votre droite la co-. 
lonne Antonine, et vous arrivez sur la piasza di Sciarra. Or, si vous 
voulez éprouver une forte et soudaine sensation de plaisir, entrez à gau- 
che dans la via delle Muraille, et allez jusqu’au bout; à la moitié de la 
rue le-bruit des eaux aura déjà-excité votre curiosité ; mais quelle sera 
vofre extase lorsque vous vous trouverez devant un fleuve d’eau qui s’é- 
chappe des entrailles des rochers par cent endroits différents! C’est: la 
fontaine de Trevi ou de Trivium, carrefour. Certes, pour l'effet, c’est la 
plus belle fontaine de l’Europe. Elle fut commencée en. 1735 sur les des- 
sins de Nicolô Salvi et achevée après vingt-sept ans! Ne vous arrêtez 
point à critiquer certains détails de mauvais goût dans son architecture. 
Si vous suivez l'impression qu'a faite sur vous la vue inattendue de cet en- 
semble imposant de choses, vous ne pourrez cesser d'admirer un ouvrage 
factice de l’homme, qui a pu procurer à vos sens un charme si puissant. 

334. Cette eau limpide qui dans sa chute va former cette: grande 
nappe est la meilleure eau de Rome. Agrippa, gendre d’Auguste, ayant 
besoin d’eau pour ses thermes (566), chargea ses soldats d’aller chercher 
dans la campagne quelque source peu éloignée pour la faire arriver faci- 
lement au champ de Mars. Les soldats rencontrèrent une petite fille sur 
la route Collalina, à huit milles de Rome, entre le chemin de Tibur et de 
Préneste (996). Ayant soif, ils lui demandèrent si dans les environs il se 
trouvait de l’eau pour se désaltérer ; la jeune fille leur indiqua une source 
qui était derrière une colline à une courte distance; ils s’y rendirent, et, 
la voyant très abondante, ils firent leur rapport à Agrippa, qui ordonna 
sur-le-champ les travaux nécessaires pour la conduire à ses thermes; pour 
cela.on perça des monts et des collines, et après quatorze milles de dé- 
tours l’eau arriva à sa destination au grand contentement d’Agrippa, qui 
voulut qu’elle s'appelât l’eau de la Vierge, pour perpétuer la mémoire de la 
jeune fille qui l’avait indiquée. Or cette eau que vous voyez est de la 
même source, et passe encore par les mêmes conduits qui Ja transportaient 
à Rome il y a dix-huit cents ans. C’est que, passant presque toujours 
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sous terre, ces conduits furent moins exposés aux dévastations des bar- 
bares; cependant ils se trouvaient tout à fait bouchés en l'an 786 de 
notre ère, lorsque Adrien 1°" les fit nettoyer et remettre en bon état; de- 
puis lors, à quelques réparations près, ils ne cessèrent de fournir à la 
moitié de Rome moderne une eau saine, fraîche et abondante. Cet aque- 
duc traverse de part en part monte Pincio à une grande profondeur, 
passe sous la montée de Saint-Sébastien et arrive sur la place d'Espagne ; 
là il se divise en deux bras : l’un se dirige par la via de’ Condouli, 
l'autre, qui est l’ancien, porte l’eau à la fontaine de Trevi et dans tout ce 
quartier. 

335. La statue coloésale de l'Océan se tient debout sur une coquille, 
upe espèce de char tiré par des chevaux marins conduits par des tri- 
tons; c'est un ouvrage qui fait honneur à Pietro Bracci. La Salubrité et 
Abondance sont dans les deux niches latérales; au-dessus on voit deux 
bas-reliefs où est l’histoire des soldats et de Ja jeune fille. Les quatre sta- 
tues couchées, en travertin, sont une allégorie de la fertilité des champs, 
des richesses de J’automne, des fleurs et des plantes diverses qui ornent 
les prairies. Le niveau très bas. de ‘cette eau a voulu que cette fontaine 
fût construite un peu au-dessous du 801 moderne, qui se trouve dans cet 
endroit fort élevé sur l’ancien. C’est pourquoi, pour bien en apprécier les 
proportions colossales, il faut l’observer de près et de haut en bas; aussi 
perdrait-elle beaucoup de son sis s’il y avait devant elle une tre 
place. 

336. Cette façade d'église que vous voyez à votre droite, d’un style si 
baroque, avec ces faisceaux de flûtes qui jouent le-rôle de colonnes, est 
une œuvre de folie du dix-septième siècle; elle est pourtant de Martino 
Lunghi, savant architécte, et qui a souvent eu de plus heureuses inspira- 
tions; on dirait que l'influence d’un siècle agit d’une manière inévitable 
sur tous les esprits. Cette église, qui est sous l’invocation de San Vin- 
cenzo ed Anaslasio, æ trouve située.au pied du mont Quirinal, à l'endroit 
où passait le mur d'enceinte de Servius Tullius (13) et qui continuait le 
long de la rue des Lavalort. 

337. A côté de l’église, sur votre droite, est la rue de San Vincenzo ; 
elle mène au pied de la rue de la Dataria, conduisant à monte Cavallo; 
suit la rue des Lucchesi, où se trouve l’église Santa Croce, appartenant 
aux Lucquois, puis vous arrivez sur la place de la Pélolta, où est le mi- 
nistère de la guerre, et plus loin, dans la via della Pilolla, vous trou- 
vez les bureaux de la chancellerie française pour le visa des passeports. 
Constantin avait fait bâtir sur cette place un vaste portique de dessous 
lequel partaient d’immenses escaliers qui conduisaient à ses thermes sur 
le Quirinal. Dans les jardins Colonna il existe encore de beaux restes de 
ces antiquités (383), 
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338. Une rue part de chaque vôté de la fontaine de Trévi; celle de droite 
est la via della Stamperta Camerale apostoliva, qui prend enstilte le 
nom de l'Angelo Custode, puis celui de Trilone, et vous conduit tout 
droit sur la place Barberini ; cette rue parcourt la vallée qui sépare. 
monfe Pincio du Quirinal. Autrefois tout ce vasté espace était occupé par 
‘les jardins d’Argius, le riche affranchi de l’empereur Galba; ces jardins 
s’étendaient jusqu’au bord de la voie Flaminia. 

339. Celle de gauche est la v{a Poli, et là tout d’abord, sur une petite 
place, vous trouvez l’ancienne église Santa Maria in Trivio; ce petit 
édifice est le produit d’un remords. Bélisaire, en 837, avait chassé de son 
siége pontifical saint Silvestre; puis fl se repentit de cet acte de violence, 
ct pour en faire pénitence il bâtit cétte église en l'honneur de la sainte 
Vierge. Elle ne contient du reste rien de particulier en fait de beaux-arts. 


PALAIS SCIARRA. 


340. Retournons maintenant dans le Corso sur la place Sciarra ; ce 
nom Jui vient. des princes Sciarra, auxquels appartient ce beau palais 
décoré d’une si belle façade; c'est un des édifices conçus dans le meilleur 
style, 11 fut construit par Flaminio Ponzio, à l'endroit même où pas- 
saient les ares de l’eau de la Vierge, qui, en traversant la via Flaminia, 
se dirigeaient vers la rue del Caravila. Ce palais possède une Fe 
galerie de tableaux. (Voyez 3° partie.) 

341; On savait.qu’entre la via di Pieltra et celle delle Murale, pré- 
cisément sur la via Flaminia, il y avait un arc de triomphe élevé en 
l’an 46 de notre ère en l'honneur de Claude pour son expédition dans 
la BrRiTANNIA. En 1641, Urbain VIII ordonna de creuser lesol dans cet en- 
droit pour reconnaitre l’ancien pavé, lorsque, à la profondeur de 18 pieds, 
on découvrit l'emplacement de cet arc. On trouva une grande quantité de 
morceaux de marbre, plusieurs fragments de colonnes cannelées, une 
inscription relative à-cet empereur et une médaille en or à son efligie, 
. portant sur le revers une statue équestre et un arc de triomphe. L’in- 

scription fut placée dans le palais Barbérini, la médaille dans le Vatican, 
et, les fouilles ayant été suspendues à cause des pluies continuelles, on ti- 
uit par combler ce vide, et on n’y pensa plus, * 


SEPTA JULIA, 


342. En face du palais Sciarra est la ruc’ del Caravila, qui conduit à 
l'oratoire de ce nom et puis à l'église de Sant” Ignazio (135). Or c'est de 
cet endroit que la via Flaminia prenait sôn point de départ et qu'elle 
portait ce nom; Ja rue qui faisait suite et qui conduisait à la ville’par la 
porte Ratumena, s'appelait via Lala ; elle était bordée d'un long por- 
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tique qui, de cet endroit, se prolongeait jusqu'à la via della Stufa dans 
la longueur de 1,000 pieds sur 500 de profondeur. Cet édifice, appelé 
Serra JuLiA, consistait en un portique composé sur toutes ses faces d’une 
suite d’arcades reposant sur des piliers carrés, et ayant à l’intérieur, un 
grand nombre de semblables piliers supportant des voûtes légères. Il était 
tout en travertin doublé de marbre; il fut commencé au septième siècle 
de la république sous le nom de Serra (clos, cour) par le triumvir Lé- 
pide; Agrippa le termina, et, l'ayant dédié à Auguste, il l'appela SEPTA 
JüLiA. Il servait aux assemblées du peuple et particulièrement aux ca- 
mices par tribus. Derrière cet édifice il y avait une place spacieuse où se 
trouvait le château d’eau de la Vierge et le temple de la nymphe Ju- 
turne; aujourd’hui on y voit l’église et le couvent. de San” Ignazio (135). 


PORTIQUES ANCIENS. 


343. C'est de cè côté de la via Flaminia, à partir de Piagza Co- 
lonna, que commençait ce magnifique système de portiques qui faisaient 
une courbe autour du champ de Mars proprement dit, et offraient aux 
Romains l'avantage de pouvoir se promener à toute heure à l’abri de la 
pluie et des ardeurs du goleil. En premier se présentait le superbe por- 
tique des Argonautes, qui se prolongeait jusqu’à la rue del Caravila, où 
vous ètes. Là on rencontrait aussitôt les immenses portiques des Sepla 
Julia, communiquant par derrière avec le portique d'Europe. Celui-ci 
commençait où est la grande cour d’équitation du palais Doria (354), et 
sæ reliait à la villa Publica, à l'endroit où s'élève le grand palais Al- 
tiéri (142). D'autres portiques, comme vous le verrez après, se succé- 
daient au fur et à mesure qu’on avançait dans la plaine, tous dépendant 
de quelque temple, ou d’un cirque, ou d’un théâtre, mais offrant toujours 
aux habitants la facilité de s’y promener à leur aise et de passer librement 
de l'un à l’autre. Tous ces portiques étaient la plupart revêtus de marbres 
précieux, soutenus par des forèfs de colonnes et ornés par une popula- 
tion de statues. Vous pouvez dès lors vous imaginer quel devait être l’ef- 
fet de cette vaste plaine avec une telle décoration! 

344. Le côté opposé de la via Flaminia avait aussi ses monuments, 
mais en moins grand nombre à cause de l’exiguité du terrain, qui se 
trouve adossé contre les monts. Il] ÿ avait beaucoup de jardins ct de 
prairies; il y avait des marchés aux chevaux et des marchés aux co- 
chons, des bergeries où on élevait des chèvres; cependant sur les appro- 
ches de la rue on voyait le nymphée de Jupiter, le Depirrroriux, le 
SrpTA TRIGARIA, espèce de manége où l’on dressait les chevaux; puis le 
portique de Pola, sœur d’Agrippa, et puis des petits temples partout, car 
les Romairis de tout temps ont eu la passion de ce genre de construction, 
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ÉGLISE SAN MARCELLO. 


345. Mais continuons notre promenade le long de Sepra Jura sur la 
via Lala, c'est-à-dire le Corso. Vous arrivez sur la place de San Mar- 
cello ; ici vous avez de pieuses traditions. Cette église qui est devant vous 
rappelle une histoire des plus touchantes. C’est là qu'était la maison de 
la bonne Lucina, matrone romaine. Par les conseils du papè saint Mar- 
cellus, elle avait fondé dans Rome vingt-cinq paroisses et légué ses biens 
à l’Église naissante, l'empereur Maxence, furieux contre Marcéllus, le 
fit placer dans le vivarium des bêtes féroces en qualité de gardien. Le 
vertueux pontife, de ces souterrains fétides, continuait à gouverner l’É- 
glise, lorsque, arraché de ces lieux horribles par ses adeptes, il fut reçu 
et logé par Lucina dans sa propre maison, qu’elle convertit alors en une 
église. Maxence l’apprit aussitôt; il fit tranéporter les bêtes féroces dans 
cette église même, et contraignit Marcellus à reprendre son emploi; le 
saint pontife obéit, mais il mourut bientôt après de fatigue dans Van- 
née 309. 

346. Cette église subit naturellement plusieurs strié, dont la 
dernière date de l’an 1519. Deux siècles après, Fontana bâtit la façade, 
. construction d’un style aussi mauvais que celle de San Vincenzo. II 

fant voir à l'intérieur la voûte de la quatrième chapelle à droite; elle 
conserve de belles peintures de Pierino del Vaga, représentant des su- 
jets de: la Bible; en cela il eut pour aide Daniele da Volterra. Dans 
cette chapelle est le tombeau du cardinal Cassin, l’illustre compagnon 
d'infortune de Pie VII. 

347. En face de l’église est le palais Simonetti, avec sa corniche et ses 
fenêtres remplies de coquillages. C’est là que sont les bureaux de la ban- 
que romaine; au coin de ce palais est la rue via Lala, qui conduit au 
Collegio romano (138). Vous voyez que le nom de l’ancienne voie s’est 
conservé dans cette rue transversale; en face était le vicus Isimts, où de- 
vait se trouver un temple consacré à Isis; aujourd’hui cette rue a pris le 
nom de Santi Aposloli, parce qu’elle conduit sur la place et à l’église 
de ce nom. ‘ 

ÉGLISE DES SANTI APOSTOLI. 


348. Allons visiter cette église; c'est une des plus belles de Rome. 
Elle est fort ancienne, car on en attribue la fondation à Constantin; 
aussi est-elle appelée la basilica Costantiniana. Sa restauration mo- 
derne date du siècle dernier, et fut exécutée sur les dessins de François 
Fontana. Sous le portique à droite est une belle aigle romaine entourée 
dune couronné de chêne; on la trouva dans les fouilles du forum Tra- 


PLACE DES SANTI APOSTOLI, 109 


jan. A l’autre extrémité, à gauche, vous voyez une gracieuse sculpture 
que fit Canova pour payer ‘une dette de reconnaissance à son ami Vol- 
pato, célèbre graveur vénitien, parce que celui-ci lui avait fait obtenir 
la commission du tombeau du pape Ganganelli, que vous verrez bientôt. 
Admirez en entrant la magnifique nef du milieu, la hardiesse de sa large 
voûte et les belles peintures de Baccicio, peintre génois, représentant le 
triomphe de l’ordre de saint François; plus loin la Chute des anges re- 
belles, de son élève Odazzi. Vous voyez sous la tribune le plus grand 
tableau d’autel qui soit à Rome, représentant les saints apôtres Philippe 
et Jacques; c’est un ouvrage de Muralori, peintre du dix-septième siècle, 
de l’école de Caracci, et ui laisse beaucoup à désirer sous le rapport 
du coloris, bien que ce défaut seit racheté par la distribution bien sentie 
de la lumière et par les justes proportions de tout Pensemble. Aux deux 
côtés du mattre-autel sont deux tombeaux, dont les sculptures sont re- 
marquables par l’élégance et la pureté du style; le tombeau du cardinal 
Riario a été dessiné par Michel-Ange. La troisième chapelle à droite, ap- 
partenant à la famille Odescalchi, est dédiée à saint Antoine; elle est 
riche en marbres précieux-et en pierres fines; elle a ‘huit colonnes de 
breccia, dont quatre sont en violet et quatre en rouge. A gauche, au- 
dessus de la porte de la sacristie, dans un espace rétréci et incommode, 
Canova a eu le talent de placer un des plus beaux monuments qu'il y 
ait dans ce genre. C'est le tombeau de Clément XIV (Ganganelli). L’ar- 
tiste avait à peine atteint vingt-six ans quand il.en fit le modèle; 
après quatre ans le monument était achevé, et c’est un de ses meilleurs 
ouvrages. La pose et l'expression du célèbre pontife méritent tous les 
éloges, il est au milieu des deux vertus qu’il 4 si bien exercées : la Tem- : 
pérance et la Clémence. La deuxième chapelle après la sacristie possède 
une rareté; le beau tableau de saint Joseph da Copertino, qui est sur 
l'autel au milieu de deux colonnes plaquées de vert antique, a été peint 
avec toute l'énergie de la jeunesse par Joseph Cades, peintre. romain du 
dix-huitième siècle ; il n’avait alors que vingt et un ans. Cet artiste avait un 
talent d'imitation qui approchait du phénomène : faites-nous, lui disait- 
on, un dessin à la manière de Michel-Ange, ou de Raphaël, ou de tout 
autregrand peintre; aussitôt, sans désemparer, il exécutait un dessin qui, 
mis ensuite à côté de l'original, n'en pouvait être distingué par les plus 
grands connaisseurs. J1 faut dire à son honneur qu’il n’abusa jamais 
d'un talent si dangereux. 

349. Avant de vous éloigner de ces lieux, allez voir, dans le corridor 
qui mène au couvent et à la sacristie, le cénotaphe érigé à la mémoire de 
Michel-Ange. Ce grand homme mourut sur cette paroisse le 14 février 1664, 
etson corps resta quelque temps déposé dans cet endroit. Enlevé clandes- 
inement par des émissaires toscans, il fut expédié à Florence sous la 
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forme d'un baïllot de marchandises. Voyez-le Là, mort, étendu, fans at 
euné épitaphe, et sans que son nom soit même inscrit sur ss tombe. Sa 
figure ressemble bien à tous les portraits qu’on a faits de lui. 

850. Derrière l’église est la rue del Vaccaro conduisant sur la place de 
la Piloila. C’est là qu'était le roRuM“ SuARIUM ou marché aüx cochons ; 
l'église Santa Croce des Luequois (337) s'appelait. encore, il n'y a | pas 
bien des siècles, San Näcold 1N PORCILIBUS. 


PALAIS ODESCALCHI. — PALAIS COLONNA. 


851..En face de l'église de’ Santi Aposloli est le grand palais Odes- 
‘alchi. 11 fut bâti sur-les dessins de Maderna; puis Bernini fit la façade. 
La cour serait magnifique si elle était achevée ; mais c’est là le malheur des 
palais de Rome : à l’exception d’un très petit nombre, ils sont restés ina- 
chevés. Cela se conçoit : presque tous.ont été construits par des papes ou 
des cardinaux ; on n'arrive. pas jeune à ces dignités; aussi on compte très : 
peu de ces personnages qui ont pu voir la fin de cœæ qu’ils avaient com- 
mencé. Leurs héritiers, pour la plupart, se souciaient fort peu de jeter les 
richesses qu'ils venaient d'acquérir dans des édifices de luxe et de vanité. 

352. Plus loin, tenant à l’église, est le palais des Colonna, cette célèbre 
famille qui donna au monde plus de deux cents hommes illustres. Ce 
palais fut construit par Martin V (Colonna) sur l’aneien vicus des Corné: 
lius;.au pied du Quirinal. Son extérieur n’a rien de remarquable, mais 
les appartements intérieurs sont de la plus grande. magnifleence et dignes 
des nobles personnages qui les habitaient. 11 y a surtout une galerie qui, 
par la richesse des marbres et l’élégance: de son architecture, n'a guère 
d’égale en Europe. Quatre ponts jetés sur la rue delle Cannelle mettent 
en communication ce palais avec des jardins qui s'étendent sur les hau- 
teurs du Quirinal. On y voit de beaux restes des Thermes de Constantin 
et deux blocs de marbre d’une énorme grosseur ayant servi de corniche 
ou d’architrave au frontispice d’un temple, peut-être celui du Soleil, qui 
se trouvait dans ces alentours. Dans les appartements du premier étage 
est une magnifique collection de tableaux et plusieurs autres objets d’art 
rares et précieux (voyez la 3° partie): Ce palais est la demeure ordinaire 
de Pambassadeur français. | 


ÉGLISE SANTA MARIA IN VIA LATA. 


353. Revenons au Corso, à Pendroit où-nous l'avons quitté. L'église, 
qui forme le coin de la via Lula moderne s'appelle Santa Maria ën via 
Lata. Vous voyez quel souvenir est attaché à cette dénomination ; mais 
ici il y'a des traditions bien autrement importantes à vous raconter. Cette 


AUE DEL COHSO. 111 
égtise rappelle les premiers triomphes des propagäteuts de la fol au ro- 
ment où Néron était empereur. Vous savez déjà que les portiques de 
seprA Juiia s'étendaient depuis la rue del Caravita jusqu’à celle de la 
Stufa. A l'endroit où est cette église, il y avait un poste de soldats et le 
petit logement pour le gardien des monuments; car chez les Romains 
chaque monument avait son gardien. Eh bien, c’est dans cette chambre 
que fut déposé l’apôtre saint Paul quand il fut amené prisonnier à Rome; 
il demeurait avec le soldat qui le gardait. Le saint apôtre ne cessait pas 
pour cela d’exercer sa haute mission de-eonvertir les âmes. 1} baptisa 
dans cet endroit un nombre considérable de néophytes ; c'est là qu’il 
écrivit sa fameuse épitre à Philémon en faveur de son esclave. Ce n'est 
pas tout : saint Pierre vint l'y joindre; tous deux furent ensuite rem- 
placés par saint Jean et par saint Luc, qui écrivit là-dedans les Actes 
des apôtres. Ce lieu avait été trop sanctifié pour ne pas devenir un ob- 
jet d'intérêt et d’amour pour tous les chrétiens zélés. A peine en eurent- 
ils la possibilité, ils convertirent le petit logement en un oratoire qui prit 
ensuite la forme d’une église sous le nom, on ne sait pourquoi, de San 
Ctriaco. Dans l’année 700, la petite église se trouvait ensevelie sous un 
amas de ruines. Le pape Sergius I°' fit conétruire au-dessus une autre 
église, qu’il dédia à Ka sainte Vierge, tout en conservant l’oratoire primi- 
tif. Innocent VIII, en 1485, la fit reconstruire, et fit démolir pour cela 
un arc de Gordien II, qui se troùvait sur la via Lala, devant l’église ; 
enfin, en 1662, elle fut réédifiée telle qu’on la voit aujourd'hui. Son in- 
térieur est tout resplendissant de marbres, de jaspes, de bronzes et de 
dorures. Le maître-autel.est décoré de statues et de colonnes en albâtre, 
en jaune: antique et en noir antique. Saus le portique est l'entrée qui 
conduit au souterrain, qui n’est autre chose que l’ancien oratoire: on y 
voit un autel et une source d’eau qui servit, dit-on, à ‘baptisér les nou- 
veaux convertis. 


PALAIS DORIA. . 


354. Les portiques de sepra JuLia ont disparn; mais regardez ce qui 
eu partie s'élève à leur place. Ce grand édifice qui de l’église s'étend jus- 
qu'a la ofa della Slufa, est une des plus grandes somptuosités de Rome 
moderne. C’est le palais Doria. On le dit construit, ainsi que l'église at- 
tenante, avec les démolitions des anciens portiques. Sa façade, dont le 
style maniéré n’est pas d’un excellent goôt, a cependant un cachet de 
grandiose qui platt et qui exoite l'admiration. Ce palais se relie à dan- 
tres palais appartenant à la même famille. L’un donne sur la place du 
Collegio romano (138), et son entrée est remarquable par un magni- 
fique vestibule orné de colonnes de granit oriental sur lesquelles repose 
une voûte aplatie ; c’est un tour de force en architecture; on la doit 
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à Borromini. L'autre palais donne dans la large rue del Gesü, et à 
dans sa cour une superbe salle de manége entourée de galeries, et eou- 
verte d'un toit en zinc et en cristal posant sur une. charpente toute 
en fonte, Ces trois palais, se reliant ainsi ensemble, furent construits 
à différentes époques par la famille des Pamphili, qui avait accumulé 
d'immenses richesses sous le pontificat d’Innocent X (Pamphili); une 
partie de ses biens passa ensuite par héritage et par alliance dans la fa- 
mille Doria, génoise. Le palais qui donne sur le Corso renferme une riche 
et précieuse galerie de tableaux (voyez 3° partie). Dans les caves et les 
souterrains on voit encore debout plusieurs arcs et plusieurs pilastres des 
anciens portiques, distribués sur trois lignes 

355. Le palais qui est en face fut construit par le duc de Nevers, et ser- 
vit longtemps à la France pour y tenir son académie des beaux-arts. 11 

v’a rien pour exciter la curiosité. 


PALAIS BONAPARTE, 


356, Ï1 y a une vingtaine d'années, une femme fort àgée exhalait son 
dernier soupir dans l’intérieur des murs du palais qui forme l’angle de la 
rue del Corso et de la place de Venezia. Cette femme, née modestement 
en Corse, eut une singulière destinée, peut-être unique dans l’histoire : 
elle vit ses nombreux enfants tous couronnés; les garçons devinrent ou 
empereurs ou rois, les filles, reines ou princesses. Ayant atteint le dernier 
échelon de la grandeur humaine, il fallut obéir à cette loi fatale de rota- 
tion qui régit le monde; elle dut descendre de quelques degrés, heureuse 
encore de n’avoir pas été précipitée là d’où elle était partie. C'est vous 
nommer Leliziä Buonapartle. Ce palais appartient maintenant à son 
petit-fils, le prince de Musignano. 


PALAIS DE VENEZIA. 


357. La place de Venezia est ainsi nommée à cause de ce grand édifice 
que vous voyez, tout crénelé, à formes colossales et imposantes, en style 
sévère du moyen âge, formant un contraste singulier avec la coquetterie 
des monuments qui l'entourent. A ces indices on reconnaît aussitôt la 
manière florentine ; en effet, ce fut Giuliano da Maiano qui leconstruisit, 
en 1468, pour le cardinal Barho. Le Colisée servit de carrière pour les 
matériaux nécessaires à sa construction. Plusieurs papes l’habitèrent. En 
-1561, Pie IV le donna à la république de Venise en récompense de ce qu’elle 
avait accepté la première les décisions du concile de Trente. Aujourd'hui 
il appartient à l'Autriche, et sert de demeure pour son ambassadeur. 
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PALAIS TORLONIA. 


358. Sur la même place, en face du palais de Venezia, est celui du 
prince Alexandre Torlonia. Le duc son père l’acheta des comtes Bolo- 
gnetti; depuis, il éprouva tant dé transformations, il fut tellement agrandi 
et embelli sur les dessins et sous la direction de l'architecte Carretti qu’on. 
peut le considérer” aujourd’hui comme le premier palais de Rome sous le 
rapport de l'élégance, du luxe, de Ia beauté des ornements et de la pré- 
cieuse coHection d’objets d'art qu’il renferme (voyez 3° partie). Cent 
espèces différentes de marbres composent les pavés des appartements, of- 
frant partout les dessins les plus variés et les plus riches. Sa façade, par 
sa simplicité, serait d'assez bon goût sans ces éternels coquillages qu’on 
est allé placer, là aussi, dans la corniché. 

359. Continuez par la via della Ripresa, ainsi nommée parce que 
c'est ici que dans Îles courses du carnaval on reprend les chevaux après 
. qu’ils ont parcouru toute la longueur du Corso. Au coin de la rue San 
Marco vous voyez des marchands de friture et de fruits. Ces gens-là ne 
se doutent pas qu’ils se trouvent logés dans le tombeau de B famille 
Claudia. 

360. Un peu plus haut, à l'entrée de la via Marforio, à gauche, vous 
verrez un autre tombeau en fravertin assez bien conservé, ayant sa base 
ensevelie sous terre; il porte une inscription par laquelle on voit que le 
sénat et le peuple romain avaient élevé ce monument à Publicius Bibu- 
lus en reconnaissance de ce que cet édile avait rempli les devoirs de sa 
place en honnête homme. Au delà de ce tombeau se trouvait la porte Raru- 
MEXA, d’où partait la via Lala ; et là on entrait dans la ville de Rome (21). 

361. N’allons pas plus loin, et arrétons-nous un instant à l'entrée de la 
rue del Macel-de’ Corvi. Vous vous rappellerez sans doute ce Gaulois 
téméraire qui osa défier en combat singulier le plus brave des Romains. 
Valérius, jeune tribun’ militaire, âgé de vingt-trois ans, accepta le défi ét 
combattit avec succès; mais, ajoutant toujours le merveilleux au vrai, les 
Romains prétendirent que pendant le combat un corbeau, perché sur le 
casque de Valère, Pavait défendu en effrayant le Gaulois avec son bec et 
par le mouvement de ses ailes. Ce qu’il y a de certain, c’est que lui et ses 
descendants prirent depuis lors le nom de Corvus, et que c’est dans cet 
endroit qu'était leur tombeau; cela vous explique l’origine du nom his- 
torique que porte cette rue, et vous prouve que les traditions populaires 
ont toujours pour fond un fait historique. 

362. Mais à côté des traditions païennes, à Rome vous rencontrerez 
toujours quelque tradition pieuse des premiers temps du christianisme. 
C'est dans cet eudroit que sainfe Lucie, veuve, subit la flagellation ; et à 
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ce fait se rattache une croyance populaire portant qu’en punition de son 
crime le bourreau fut changé en pierre, à l'exception de la main qui avait 
tenu le fléau. 


MONUMENTS DÈ L'EMPEREUR TRAJAN. 


363. En traversant la rue del Macel de’ Corvi , vous allez vous trou- 
‘ver sur un théâtre de merveilles. Trajan et Apollodore règnent sur cette 
place où vous entrez. Tout ce que l’art peut inventer de plus beau, tout 
ce que le génie de l’homme peut produire de plus parfait, tout se trouvait 
réuni sur une superficie de 330 mille pieds carrés, et dont vous ne pouvez 
voir tout au plus que la sixième partie. Écoutez. Il ya une quarantaine 
d'années, cette place n'existait pas ; cet espace était tout couvert par des 
maisons et des églises. Un beau jour, et c'était sous l'administration fran- 
çaise, on démolit tout, on creusa le sol, et, à la grande satisfaction des 
archéologues et des curieux savants, une portion du forum de Trajan 
fit son apparition au grand jour avec des tronçons de colonnes encare 
debout et son.ancién pavé de marbre. Alors.on put mieux juger du plan 
et de la forme de ces anciens monuments. | 

364. Les anciens Romains, dont la vie était toute extérieure, appelaient 
roux certaines places destinées, les unes aux réunions du peuple et aux 
discussions des affaires civiles et politiques, les autres pour la vente de 
certaines marchandises; ce n'étaient, à proprement parler, que des mar- 
chés. Parmi les premiers, le plus ancien, le plus célèbre était le Forum 
romain, situé entre le Palatin et le Capitole. Après la république, plau- 
sieurs empereurs voulurent avoir leur forum particulier pour y attacher 
leur nom, et chacun chercha à surpasser l’autre dans l’embellissement 
de ces lieux. Le bon Trajan, à son tour, voulut un forum, bien que Rome 
alors. n’en eût pas strictement besoin. À son retour de la. guerre con- 
tre les Daces, il appela auprès de lui le célèbre Apollodore, de Damas, 
et le charges de lui construire une bibliothèque, une basilique, un temple, 
un forum et une haute colonne sur laquelle seraient sculptés ses hauts 
faits contre les Daces, le tout tenant ensemble. 11 fut servi selon ses dé- 
sirs. Pour niveler le soi et obtenir une plaine assez vaste pour contenir 
tant de choses, Apollodore dut couper une grande partie du mont Qui- 
rinal, dont les pieds arrivaient tout près de la rue del Macel de’ Corvi. 
il en résulta un parallélogramme de 1100 pieds de longueur sur 500 pieds 
.de largeur. : 

365. À son extrémité nord Apollodore construisit un temple entouré 
de lerges portiques , et qu’Adrien, le cousin de l’empereur, lui dédia en- 
suite sous le nom de temple de Trajan. À 60 pieds de distance il éleva 
à colonne cotlide ou en spirale, entourée aussi d’un portique, et ayant 
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eur ses deux: côtés, oriental et occidental, deux grandes salles qui ser- 
vaient de bibliothèque. Après la calonne vers le sud, il bâtit une basiüli- 
que à cinq nefs, coupées par quatre rangs de colonnes, et décorée de ste 
tues et de marbres précieux. On y entrait par trois portes latérales du côté 
du forum, en montant cinq degrés de jaune antique massif. Une vaste 
cour se déployait devant cette entrée; elle’avait 300 pieds de chaque côté, 
et était entourée, aussi bien que la-hasilique, de portiques en colonnades. 
Au centre était la statue équestre en bronze de l’empereur. C'était K le 
forum de Trajan. Deux ares de triomphe situés en ligne droite, l’un de+ 
vant le temple, et l’autre devant le forum, servaient d'entrée générale. 
366. Telle était la disposition de tout cet ensemble de choses; mais où 
ee formerait difficilement une. idée de la richesse des matières dont cs 
tout était composé. Les frontons, les corniches, l’attique étaient d’un 
travail parfait, et une multitude de sfatues en marbre ou.en bronge doré 
des premiers arlistès grecs complétaient cette merveilleuse décoration. Ce- 
pendant, vers le dixième siècle, des barbares, on ignore lesquels, eurent 
le courage de mettre le feu à ees prodiges de l’art. Tout. fut détruit, exe 
cepté la colonne; elle seule nous reste entière, dehout, magnifique, comme 
un-monument précieux de l’antiquité romaine et de la perfection des arts 
à vette époque. C’est là une des plus belles pages de l’histoire de l’erapire, 
367. Cette colonne, d'ordre dorique, est composée de trente-quatre blocs 
de sfarbre blenc de Carrare, unis ensemble par des crampons de bronze. 
Le chapiteau est d’un seul morceau, ainsi que le piédestal de le statue. Sa 
hauteur totale, depuis le pavé jusqu’à l'extrémité de la. statue, est de 
132 pieds; son sommet est au niveau du mont Quirinal; son diamètre in- 
férieur est dé 11 pieds 2 pouces; près du chapiteau il n’est que de 10 pieds 
Au sommet est'un balcon d'où l’on jouit d’une des plus belles vues dè 
Rome; on y monte par un'escalier tournant taillé dans le marbre, come 
posé de cent quatre-vingt-deux marches de 2 pieds 2 pouces de largeur; 
cet escalier est éclairé par quarante-trois petites ouvertures. La colonne 
est entourée extérieurement d’un bas-relief en spirale qui suit la direce 
tion de l'escalier intérieur, et fait vingt-trois fois le tour de la colonne; 
on y compte jusqu’à deux mille cinq cents figures de 2 pieds de hauteur; 
celles qui sont près du. chapiteau ont plus de relief et aussi une propor- 
tion plus forte: Les diverses partiés de cet immense poëme de-pierre re- 
présentent des sujets tirés des deux expéditions de Trajan contre les Daces : 
ce sont des marches d’armées, des campements, des batailles, des passages 
de fleuves; en un mot tous les épisodes d’une action guerrière : c’est-le 
portrait le plus fidèle que les Romains nous aient laissé d'eux-mêmes et 
aussi de leurs-ennemis. Ces magnifiques bas-reliefs rivalisent avec ceux 
du Parthénou; ils offrent le plus parfait modèle du style dit historique; 
rien n’y est recherché, rien n’y est négligé. Le piédestal est ormé de tro-. 
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phées, d’aigles et de guirlandes de chêne d’un travail exquis. Les cen- 
dres de Trajan furent déposées sous ce piédestal dans une urne d’or; sa 
statue couronnaït le sommet de la colonne, Constant II, dans sa rage de 
dépouiller Rome, la fit transporter à Constantinople; Sixte V la remplaça 
par la statue en bronxe de saint Pierre, haute de 11 pieds, et en même 
temps, par une louable initiativé, il faisait déblayer le plédestal, qui se 
trouvait alors tout à fait enseveli. 

363. A l'endroit où se trouvaient le temple de Trajan et son portique se 
trouvent maintenant deux églises, le grand palais Valentini et trois rues 
qui conduisent sur la place des Sani Apostoli. L’arc de triomphe qui 
formait l'entrée du nord se trouvait sur la même place dans l'alignement 
de la rue San Romualdo. En 1765, en creusant le sol pour reconstruire 
la petite façade du palais Valentini, qui regarde la colonne, on découvrit 
six colonnes en granit blanc et noir, de 6 pieds de diamètre, et un mor- 
ceau de corniche d'une architrave en marbre blanc de 5 pieds d’épaisseur. 
Alors on s’assura que ce palais se trouvait construit précisément au-des- 
eus du temple lui-même. En effet telle est la quantité de décombres qui 
se sont accumulés dans cet endroit, qu’ils ont formé une espèce de mon- 
ticule sur lequel ensuite on a bâti le palais, comme on peut le voir du 
côté qui répond aux Santi Apostoli, Or le cardinal Albani fit transporter 
le morceau de corniche dans sa villa (1466), et les colonnes, personne 
ne voulant faire les frais pour les retirer, restèrent à leur place et sérvi- 
rent de fondation aux nouvelles constructions du palais. Encore aujour- 
d’hui on peut les voir en descendant dans les caves de ce palais. 

269. Les deux églises qui sont en face de la colonne sont dédiées, l’une 
alsantissimo nome di Maria, et n’a rien de remarquable; l’autre, d’une 
forme octogone, avec une double coupole comme celle de Saint-Pierre , 
est dédiée aa Madonna di Lorelo'; elle fut bâtie par Sangallo, maïs 
surchargée ensuite d'ornements de mauvais goût par Giacomo del Duca. 
Sa première chapelle à droite a un tableau en mosaïque du seirième siè- 
cle; dans la seconde vous voyez une charmante Susanne du Féammingo 
(François du Quesnoy). Le maître-autel-a un beau tableau du Perugino 
ou de son école, et aux deux ‘côtés deux bons tableaux du chevalier d’4r- 
pêno. La dernière. chapelle à gauche possède aussi un fort bon tableau de 
Pietro Tedeschi, peintre du dix-huitième siècte. 

370. Jetez maintenant un coup d'œil sur cette vaste superficie creuse, 
Parmi. ces tronçons de colonnes en granit qui-sont debout, plusieurs ont 
été relevés récemment ; mais leur alignement indique la division des nefs 
de la basilique Ulpia, car c’est ainsi qu’on le nommait du nom de la fa- 
mille de l’empereur. Ensuite vous remarquerez une ligne qui coupe cette 
surface; c’est par là que du forum on montait à la basilique. 

374. Dans la partie extérieure de chaque côté du forum il y avait deux 
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hémicycles en forme d’anse appuyés, l’an contre le Quirinal, l'autre contre 
le mont Capitolin, construits peut-être pour masquer les parois de ces 
monts; ils étaient à plusieurs étages, et contenaient des boutiques. On en 
voit un beau reste en entrant dans la maison n° 6 de la Salita del Grillo, 
près de Santa Maria in Campo Carleo. 

372. 1 paraît que dans ces environs il y avait au moyen âge un champ 
qui appartenait à un certain Carlo Leone, dont le peuple fit Car-leo. Ce 
nom a été donné à la rue qui est à l'extrémité de la place, et, en l'acco- 
lant à celui d’une petite église qui fait face à cette rue, on l’a appelée via 
di Santa Maria in Campo Carleo. L'église n’a rien d’intéressant. 

373. La Salila del Grillo, que vous prenez à gauche, vous conduit 
sur Je Quirinal. Vous trouvez d’abord la petite place del Grillo; vous 
voyéz à droite un énorme mur romain dont on ne connait pas encore 
d’une manière précise l’origine, et qui a été percé dans le deuxième siècle 
pour y pratiquer l'entrée de la petite église de l’Annunziatina, qu'on est 

allé bâtir là derrière sur les restes du temple de Nerva (488). Cette église 
tient-à un couvent de religieuses néophytes de l'ordre de Saint-Dominique. 


ÉGLISE SANTA CATERINA. 


374. De la place del Grillo vous montez sur le Quirinal par la via del 
Grillo. Vous traversez un arc qui tient à une grosse tour du moyen âge, 
et vous arrivez au point d’intersection de deux rues. À gauche est l’église 
Santa Caterina, toute jolie, toute coquette; elle est réunie à un vaste 
couvent de religieuses de Saint-Dominique, où, par une singularité qui 
serait aujourd’hui inexplicable, se trouve cloîtrée la plus belle tour du 
moyen âge que possède Rome dans ce genre; ce qui empêche le public de 
pouvoir la visiter et de monter sur la plate-forme, d’où l’on doit avoir 
une magnifique vue de la ville et de la campagne. On l'appelle vulgaire- 
ment la Torre di Nerone, parce qu’on croit que ee triste empereur était 
monté là-haut pour jouer de la lyre pendant que la ville était livrée aux 
flammes par ses ordres. C’est une fable. 

375. A l’autre angle de la rue del Grillo, à droite, sur un point: -cul- 
minant du Quirinal, vous voyez s'élever bien haut la façade de l’église 
San Domenico e Sisto; elle offre une architecture prétentieuse qui 
n'est pourtant pas sans effet; l’intérieur est richement orné, et possède 
un assez beau tableau de Romanelli das sa première chapelle à gauche. 
Cette église tient encore à un couvent de femmes de l’ordre de Saint-Do- 
minique; le cloître est un des plus beaux de Rome. 

& 376. Cette longue rue transversale qui passe devant vous est la via 

Magnanapoli. Elle part de la place de la colonna Trajana, et mène en 

ligne droite, sous différents noms, à la basilique Santa Maria Mag- 
7, 
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giore (7320). Après l'église San Domenico, la rue descend le Quirinal, et 
là se trouve le palais Aldobrandini, nouvellement restauré et agrandi; 
mais, par ordre du Yicaréo, on n’a pu élever l'aile gauche que d'un étage 
pour ne pas gêner les religieuses quand elles se promènent dans leur jaf- 
din, qui est juste en face. : 

377. Vous trouves ici partout des églises. Un peu plus bas à votre droite 
est l'église San Beraardéno, et à gauche, dans la rue Mazzarini, celle 
de Sant’ Agala. La manie des restaurations à la moderne a fait perdre 
à cette dernière église le cachet de sa haute antiquité, car sa fondatiou 
date au moins du cinquième siècle. C'est la seule église de Rome où les 
ariens avaient pu établir pendant quelque temps l'exercice de leur culte. 
Qn sait qu'Arius, cé prêtre schismatique, niait la divinité de Jésus-Christ, 
et. que les ariens furent cause de grands scandales dans toute la chré- 

378. Cette rue Magnanagoli dans sa longueur offre plusieurs sinuo- 
sités. En descendant le Quirinal, veus vaus trouvez dans l’ancienne VALLIS 
QuininaLis, nom qui lui vemait du célèbre tersple dédié à. Romulus sous 

‘le nom de Quirinus, situé sur le penchant du mont Quirinal, presque à 
l'extrémité de la rue actuelle dei Serpenti (394). 


LIEU DU MARTYRE DE SAINT LAURENT. 


379. A partir de cette vallée, la rue Magnanapoli change son nom 
contre celui de via in Paneperna. Vous donner l’étymologie véritable 
de ces noms singuliers, ce serait fort difficile. Cette montée qui est devant 
vous mène sur le sommet du mont Viminal, une autre colline de l’ancienne 
Rome, comme vous savez. Ce fut sur son point culminant qu’on fit périr 
saint Laurent au milieu de tourments atroces. À l'endroit même où il su- 
bit le martyre, on éleva au dix-septième siècle la petite église que vous 
voyez là au fond d’une cour; mais dans ses souterrains on conserva avec 
soin l'indiostion du site où saint Laurent fut placé sur le gril. Regardes 
cette immense peinture à fresque qui couvre tout le-mur du fond du 
maître-autel; elle représente le martyre du saint titulaire; elle n’est pas 
belle, inais il y a du savoir dans cette vaste composition ; elle est de Pas- 
quale Cali de Jési, peintre du dix-septième siècle, 


. ÉGLISE SAN SILVESTRS. 


380. En revenant à ‘notre rue del Grillo, vous. voyez .en face de .vous 
la via del Quirinais, qui vous conduit tout droit au palais du pepe, 
Après cinq minutes de marche vous trouvez à gauche la petite église San 
Svesiro, avec son perron à double rampe. Vous y verrez dans l’inté- 
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rieur de très bonnes peintures. Dans la première chapelle à droite Avan- 
zino Nucci, peintre du seizième siècle, a très bien représenté saint Sil- 
vestre qui baptise Constantin. Sur le deuxième autel est un petit bijou de 
Vécole vénitienne, remarquable par la vigueur du coloris : c’est un ou- 
vrage de Palma lé Vieux. Élève du Dominiquin, Anloine Nucci a'imité 
parfaitement la mänière dé éon maître dans le tableau qui est sur le qua 
trième autel, où l’on voit San Gaetano et San’ Andrea Avellino. Les 
belles fresques de la voûte devant le maître-autel ont été exécutées par 
dlberti dat Borgo San Sepolcro. La cinquième chapelle à gauche com- 
mande l’attention. Vous voyez sur l'autel une Assomption admirablement 
peinte sur ardoise par Scipione Pulzone da Gaela, surnommé le Gae- 
ano, excellent peintre du seizième siècle, qui a précédé Raphaël, qui en 
a imité ensuite toute la grâce et toute la correction, et qui est mort comme 
lui très jeuné, à l’âge de trente-huit ans! aussi ses ouvrages sont-ils très 
rares. Dans les quatre ronds des pendentifs de la voûte de la même chapelle 
sont représentés David, Judith, Esther et Salomon : ce sont quatre petits 
chefs-d’œüvre de l’infatigable Dominichino. De plus vous avez là dans 
ce saint Jean et dans cette Madeleine deux belles statues de l’Algurdé. 
La sixième chapelle offre aussi de l'intérêt par le beau tableau de la Nais- 
sance du Chtisf, de Marcello Venusli, artiste du seirième siècle, et par 
les fresques de la ‘voûte et des murs, exécutées avec talent par Raffaelino 
da Reÿgio. Lävant-dernière chapelle a on charmant tableau de Mariotle 
Atbertinelli, Florentin du quinzième siècle; il représente lé mariage de 
sainte Catherine, Les deux côtés de la chapelle sont ornés de paysages 
parfaitement peints par Polidoro et Maturino da Caravaggio ; enfin les 
fresques de la voûte, représentant des traits de la vie de saint Étienne, 
sont un ouvrage remarquable du chevalier d’Arpino. Voyez que de ri- 
chesses artistiques dans une seule petite église. Parmi les monuments mor 
tuaires vous distinguerez celui du cardinal Guido Bentivoglio, le célèbre 
historien des guerres de Flandre. 

381. En face de cette église est une rue au bout de laquelle se trouvé 
l'entrée de la villa Aldobrandini, dônt vous avez vu le palais dans la rue 
Magnanapoli. Elle offre de l'intérêt par ses allées et ses bosquets, qui 
sont remplis de statues et de bas-reliefs. On y voit aussi quelques débris 
d'anciens monuments provenant probablement des thermes de Constan- 
tin. Un jour le pauvre Dominichino venait frapper à cette grille, heureux 
d'avoir pu quitter la ville de Naples et d'échapper ainsi à la fureur de ses 
ennemis, jaloux de son mérité. Ventura, le portier, allait le repousser, 
croyant un paysan, lorsque le cardinal Hippolyte, en entendant son nom, 
envoya son premier secrétaire, Angeloni, pour remercier l'artiste de sa 
visite et l’assurer que rien ne lui manquerait dans cette demeure, Les 
beaux-arts ont toujours trouvé à Rome un noble et généreux asile, 
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PALAIS ROSPIGLIOSI 


382. Après l’église Saint-Silvestre vous verrez au n° 12 la grille d'en - 
trée de la villa Colonna, dépendante du palais qui est sur la place des 
Santi Apostoli (352). En face de cette grille est le palais Rospigliosi, situé 
entre cour et jardin. Il n’y a rien à dire sur son architecture; mais sa cé- 
Tébrité lui vient de la poétique Aurore que Guido Reni a peinte à la voûte 
d’une galerie. (Voyez 3° partie.) | 


THERMES DE CONSTANTIN. 


383. Toute cette vaste plaine qui comprend ce palais, la villa Aldo- 
brandini , l'église Saint-Silvestre et la villa Colonna était occupée par les 
thermes de Constantin; car,.de même que chaque grand empereur vou- 
lait avoir son forum et sa basilique, il voulait aussi avoir ses thermes, et 
jetait dans ces constructions la moitié des revenus de l'empire. Ils con- 
sistaient, comme à l’ordinaire, dans une infnité de pièces ayant chacune 
leur destination particulière, et ornées de portiques, de colonnes, de 
mosaïques, de statues, et des marbres partout. Vous avez vu qu'un vaste 
escalier introduisait de la place de la Pilo(la dans ces thermes (337). 
Plusieurs statues furent retirées de ces localités, entre autres celles de 
Constantin et de son fils, qui décorent la balustrade du Capitole, et la 
statue équestre de cet empereur, qui est sous le vestibule de Saint-Jean- 
de-Latran. 

384. Allons jusqu'au pied de l’obélisque; vous avez en face le grand 
palais pontifical ; à droite celui de la Consulla, à gauche un magnifique 
panorama de Rome, dont le fond est le Janicule et le Vatican, et der- 
rière vous le joli petit édifice des écuries du pape; puis une magnifique 
rue tirée au cordeau, qui, dans une longueur de plus d'une demi-lieue, 
se prolonge jusqu’à porla Pia. 

385. Regardez d’abord ce bassin en granit gris oriental, tout d’une 
pièce, ayant 76 pieds de circonférence, On le retrouva sous Sixte V en- 
foui tout près de la prison Mamertine. Pie VII en décora cette place en 
le faisant servir de réservoir pour une abondante fontaine. 

886. Sixte V, qui aimait les arts et qui avait le sentiment de la gran- 
deur, prit de la rue Ripelta, où il était enfoui, un obélisque qui appar- 
tenait anciennement au mausolée d’Auguste (317), et, bien que brisé en 
trois morceaux, il le fit ériger sur ce piédestal; il est en granit rouge 
oriental, et a, lui seul, 45 pieds de hauteur. Puis ce grand pape retira 
des thermes de Constantin, qui n'étaient plus alors qu’une montagne de 
décombres, quatre colosses énormes en marbre grec, deux hommes et 
deux chevaux, avec leurs piédestaux, et les fit placer aux deux côtés de 


PLACE DU QUIRINAL, 121 


l'obélisque. Depuis lors le mont Quirinal, dont le nom venait de Qui- 
RINUS, surnom de Romulus, ne s’appela plus dans le peuple que monte 
Cavallo. 

387. Mais de grâce: arrttez-vaus quelques instants à contempler dans 
tous leurs détails ces merveilleux dompteurs de chevaux; ils sont d’une 
suprême beauté. Bien que les noms de Phidias et de Praxitèle soient gra- 
vés sur les piédestaux, on en ignore tout à fait l’auteur. A bien les con- 
sidérer on dirait que ces groupes représentent tous deux le même sujet et 
les mêmes personnes; alors il ne serait pas impossible de voir dans ces 
deux statues Alexandre le Grand qui dompte son Bucéphale. Les che- 
Vaux, quoique aussi très beaux, sont inférieurs aux deux statues pour la 
finesse de l’exécution ; peut-être ont-ils perdu quelque chose de leur 
forme primitive dans les nombreuses restaurations qu’ils ont dû subir 

388. Observez en même temps le goût qui a présidé à la décoration de 
cette place; elle n’a rien de régulier, et pourtant voyez comme toutes ces 
lignes convergent à un point central, qui est l’obélisque, et comme la 
grandiosité de tous les objets qui vous entourent vous porte à l’admira- 
tion! Certes la façade du palais de la Consulta n’est pas du meilleur 
goût; mais l’ensemble du monument offre une masse si imposante et des 
proportions si belles qu’il vous laisse dès le. premier abord une impres- 
sion favorable. Cet édifice est l’œuvre de l'architecte Fuga, artiste flo- 
rentin du dix-huitième siècle. 


PALAIS DU QUIRINAL. 


389. Grégoire XIII, croyant que dans l'été l’air du Quirinal était meil- 
leur que eelui du Vatican, pensa à faire élever sur ces hauteurs un pa- 
lais qui fût digne de la cour pontificale. On en jeta les fondations en 
1574 sur le plan tracé par Flaminio Ponsio, habile architecte lombard. 
Bien peu de papes ont eu le bonheur. de voir leurs œuvres achevées ; 
aussi, à proprement parler, ce grand monument, avec toutes ses dépen- 
dances et ses emhellissements, ne fut terminé que sous Clément XIII, 
c'est-à-dire après vingt-deux règues de papes. Le terrain n’était pas favo- 
. rable; il fallut d'immenses travaux de substructions pour se créer une 
superficie ‘plane, d’où l’on pût obtenir, entre autres, une grande cour 
de 303 pieds de longueur sur 165 de largeur, non compris son large por- 
tique qui l’entoure de trois côtés au moyen de quarante-quatre pilastres. 
L'édifice est grand, bien construit et d’un bon style; la façade intérieure 
a une madone en mosaïque à larges dimensions, copiée sur l'original de 
Charles Maralta. Les appartements, heureusement disposés, viennent 
d’être restaurés et remis à neuf; partout règne une modeste simplicité, 
qui n’est pas dépourvue d’une certaine élégance et de somptuosité, comme. 
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il convient au chef de la religion et au prince souverain. C’est dans ct 
Palais que se réunit le conclave pour l'élection des nouveaux: papes. 

390. De vastes jardins se développent sur l’aile gauche du palais; teur 
dessin rappelle le style de Lenôtre; la même régulerité, la même symé- 
trie; l’art s’y montre plus que la nature. On y a pratiqué un labyrinthè 
en plantations et une grande fontaine qui fait entendre des sons barmo- 
nieux produits par le jeu des eaux. 

391. En sortant par la grande porte du séld vous. tournez à droite, 
et vous descendez le Quirinal par la via de la Dataria, laquelle vous 
conduit tout droit dans le Corso-; mais auparavant vous pouvez donner 
un coup d'œil aux trois premières églises qui se trouvent dans la via di 
Porta Pia à votre gauche. La première est le petite église San(a Maria 
Madalena, qui se trouve à droite à l’entrée de la rue; elle‘ tient à un 
couvent de religieuses qui s'appellent {e Adoratrici perpelue del Santis- 
simo Sacrament(o ; en effet le saint sacrement est toujoxrs exposé auit 
et jour sur le maltre-autel au milieu d’une quads quantité Le cierges 

‘allumés. 

392. Un peu plus loin est l'église Santa Chiara, on y entre en tra 
versant une cour. Pomarancio a peint à fresque au-dessus de la porte 
FAdoration du saint sacrement, et à l’intérieur il a représenté, dans la 
voûte de la tribune, le couronnement de Marie. Cette église tient ausai à 
un couvent de femmes de l’ordre des re : 


ÉGLISE SANT’ ANDREA, -- NOVICIAT DES JÉSUITES, 


TEMPLE DE QUIRINUS. 


393. Immédiatement après vient le couvent di Noviciat des jésuites et 
leur église sous l’invocation de San£’. Andrea, bâtie par Bernini. Son in- 
térieur est à forme elliptique; elle est svelte, gracieuse, ayant de justes 
proportions; les décorations sont riches et de bon goût; mais son por- 
tique extérieur ne se lie pas bien avec l'édifice; il semble être postiche. 
Les trois tableaux de Baceticio, dans la première chapelle à droite, sont 
les seuls ouvrages qui méritent d’être observés. Près de la magnifique 
chapelle de Saint-Stanislas-Kostka vous voyez un monument sépulcral; 
il renferme la dépouille d’un roi. Charles-Emmanuel de Sardaigne, fati- 
gué des agitations de ce monde, abdiqua ka couronne en 1802, se retira à 
Rome, et peu d'années après se fit jésuite, il mourut en 1809. Dans l’in- 
térieur du couvent on montre la ehambre qu’habita Saint-Stanislas 
Kostka, mort très jeune dans cé couvent. On y voit sa statue, faite par 
Legros; le saint est étendu mourant sur un matelas et un oreiller en 
marbre jaune; son costume est en marbre noir ;-la tête, les mains ef les 
pieds sont en marbre blanc : l'illusion est complète; on croit voir le 
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saint lui-même dans toute sa jeunesse et dans toute la candeur de 
son âme. | | 

394. C’est sur l'emplacement des jardins de ce couvent, vers la vallée 
du mont Quirinal, que le roi Numa avait fait élever le célèbre temple de 
Romulus, qu’il lui avait dédié sous le nom de Quiriwus. Après plusieurs 
restaurations, Auguste le fit rebâtir entièrement avec tout le luxe archi- 
tectural de son époque. On dit que le portique qui entourait ce temple 
s'appuyait sur soixante-seize colonnes, nombre tout juste des années 
que vécut Auguste; on dit aussi qu’en 1348 on employa ces colonnes à 
former le grand escalier en marbre de l’église 4ra Cœli au Capitole; ce 
ne sont là que de simples conjectures. - 

395. Vous pourriez maintenant continuer et prendre la rue à gauche 
qui vous conduirait par la place Barberini jusqu’à monte Pinclo ; mais 
ce sera là l’objet d’une autre promenade; pour compléter votre itiné- 
raire de .ce quartier, vous allez vous en retourner dans Je Corso en 
descendant la rue de la Dafaria; vous continuez tout droit par la rue 
dell Umillà, ainsi nommée à cause d’une petite église et d’un cou- 
vent de femmes qui sont sous l’invocation de Santa Maria dell Umillà, 
et que vous trouverez à votre gauche; vous entrez dans la rue des Tre 
Ladroni (trois voleurs), et vous finissez par rejoindre le Corso. 


: AU FORUM 
PAR LE CORSO ET LA RUE DE MARFORIO 


396. Aujourd’hui nous allons entrer dans l’âncienne Rome par la 
porte Ratuména, c’est-à-dire par la via dt Marforio (360). Vous vous 
räppelez que cette rue est située à l'extrémité de celles del Corso et della 
Ripresa ; mais vous ne savez pas qu’elle existe déjà depuis plus de deux 
mille ans, qu’elle s’appelait d’abord via MAMERTINA, et vous verrez pour- 
quoi; puis CLIVUS ARGENTARIUS, sans doute à cause des banquiers qui 
l'avaient choisie pour leur demeure; ensuite via MarTiS FORUM, dônt on 
fit par corruption le nom actuel de Marforio. Ici le sol ancien ést, dans 
quelques endroits, à 20 et 30 pieds de profondeur; à droite vous côtoyez 
le penchant du mont Capitolin. Quand vous serez arrivé sur le point 
culminant de la rue, élevez vos yeux vers le sommet du mont; vous 
apercevrez les modestes cellules de quelques pauvres moines là où vous 
auriez vu, il y a vingt siècles, le grand temple de Jupiter Oprimus Maxi- 
xus, dominant, comme un géant, sur le ville et sur le monde. En des- 
cendant, le côté gauche de la rue était bordé par un des portiques du 
forum d’Auguste, que le peuple appela par la suite forum de Mars, à 
cause du petit temple dédié à ce dieu qui s’y trouvait enclavé. Cela vous 
explique l’origine du nom de 'Mar/forio, donné non-seulement à cette 
rue, mais bien encore à la statue de l'Océan que vous avez vue dans Je 
musée du Capitole (480). 

397. En débouchant de cette rue vous voyez se déployer devant vous 
une immense scène de désordre. Vous croiriez qu’Alaric et Genséric 
viennent de passer, comme des ouragans, sur ces lieux avec leurs hordes 
de Goths et de Vandales. C’est tout un ehaos de ruines; mais quelles 
ruines! Vous êtes arrivé au pied de l’ancienne façade du Capitole. Ici il 
n’y a pas une pierre, pas un coin de terre qui ne soit historique, qui 
n’élève l'imagination vers le passé, qui ne soit palpitant d'intérêt; de 
plus, par un de ces contrastes merveilleux qu’on ne rencontre qu'à 
Rome, vous allez trouver là,au centre de la plus grande puissance du 
paganisme; dans la plus horrible des prisons, le berceau de la papauté. 
Observez. _‘ 

398. A l'extrémité de la rue de Marforio, où vous tes arrivé, vous 
voyez à droite un sanctuaire. Ancus Martius avait fait creuser dans le 
roc une chambre à peu près carrée, et en avait assuré tous les abords par 
des murs construits avec d'énormes blocs de peperino. il en voulut faire 
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une prison, et la rendit horrible exprès pour effrayer les agitateurs poli- 
tiques de son temps; elle s’appela prison MamErTiNA, de son nom de 
Marrius, ou plutôt MawerTius en langue des Osci (Osques). 

399. Servius Tullius, voyant croître en nombre la population et les 
agitateurs, eut l’idée d’en ajouter une seconde encore plus horrible. Il fit 
creuser le roc sous la prémière prison jusqu’à la profondeur de 12 pieds 
au-dessous de l’ancien sol. Tout autour il fit construire des murs d’une 
solidité à toute épreuve, tels que les construisaient les Romains, et ne 
donna à cette chambre d’autre entrée qu’une ouverture ronde pratiquée 
dans la voûte, qui la mettait ainsi en communication avec la prison su- 
périeuré ; elle s’appela prison Tulliana. Le peuple appelait ces prisons les 
LATOMIÆ, carrières, parce qu’en effet elles avaient été creusées dans la 
pierre. 

400. On jetait dans ces prisons ceux qui étaient condamnés à mort 
pour des délits politiques; ils y étaient ordinairement étranglés, et leurs 
corps, qu’on retirait avec des crochets, étaient exposés sur certaines mar- 
ches d’unt escalier qui passait derrière la prison, appelé cENTUM GRADUS; de 
à on allait les jeter dans le Tibre par le pont Sublicius. Ces marehes 
elles-mêmes , dans cet endroit, s’appelaient les Gémonies, parce que le 
cœur devait gémir en effet en voyant l’horrible punition de ces vic- 
times des passions humaines. Que d’illustres personnages qui, du faîte 
des grandeurs, vinrent terminer misérablement leur vie dans ces affreux 
cachots! Le roi Jugurtha y mourut de faim; Séjan, le premier favori de 
Tibère,. y fut étranglé; les complices de Catilina vinrent tous né subir 
leur dernier sort!” 

401. La persécution contre les chrétiens né pouvait manquer de venir 
sanctifier ces lieux. Saint Pierre, le premier apôtre, avait été tratné à 
Rome. Il avait été détenu long-temps ‘dans la prison de là sep{a Ju- 
lia (353). Mais le parti fanatique voulait sa mort; on le précipita enfin 
dans ces cachots, d'où il ne devait sortir que pour aller au martyre. Çe 
fut sa dernière demeure sur la terre, et là il put encore exercer les devoirs 
de sa noble mission. 11 convertit à la foi tous ses compagnons, et même 
ses deux geôliers Processo et Marliniano (273). Depuis lors, ce lieu de- 
vint pour tous les chrétiens un lieu de vénération. 

402. Entrez, et, à genoux devant ce Christ, vous verrez encore les énor- 
mes blocs de-pierre. dont le mur extérieur de la prison Mamertine était 
formé. Ces prisons sont bien conservées ; on y a pratiqué une entrée de 
côté au bout d’un court escalier moderne; dans la prison Tulliana, qui 
est plus ensevelie sous terre, vous verrez une petite colonne à laquelle 
fut attaché saint Pierre, ettout près une source d’eau qui rejaillit, dit-on, 
miraculeusement pour qu'elle lui servit à baptiser les nouveaux convertis. 

403. A côté.des prisons est la rue San-Pieéro ên Carcére; c'est là que 
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commençait ct escaiier étroit, laille dans le roc, appelé CENTLH CRAb!, 
il passait devant là prison Mameriine, et là il formait une rampe; ce 
sont cs pretnieres marviws ei cetle rasape qu'on appelait les Gémouies ; 
cet esralier de CENTUS cam montait jusqu'au aiveau d'un passage qui tra- 
versait ke TastLaRITE. Aujourd'hui. au-desses des prisons, s'élève l’église 
San Giuseppe. où l'on voit k premier tableau que peignit Meralia, re- 
prsentant la Naissance de Jesus. 


FAÇADE ANCIENNE BU CAPITOLE 


404. Placez-vous maintenant devant le Capitole. c'est-à-dire devant la 
partie postérieure du palais du snateur de Rome. Les substructions dè 
ce grand édifice sont anciennes et parfaitement conservées. Elles servtient 
à supporter l'edifice du TastLanitu. Vous voyez encore une arcade en- 
tière du portique inférieur.et vous suivez la trace de presque toutes les au- 
tres. Ce portique était pavé en gros polyzones comme les rues, et servait 
de communication d’un côté à l’autre du Capitole. Le portique supérieur a 
disparu sous les Rouvelles constructions. Or vous voas rappelez que ce 
mont célèbre était fort escarpé tout autour, et que ce n'est que de ce côté 
qu'on pouvait arriver jusqu’à son sommet : encore ke chemin était telle- 
ment roide qu'il n°v avait pas de possibilité pour les chars de le gravir. 
Rigoureusement parlant, il n°y avait que deux accès, un de chaqne eûté 
du TascLarive. A votre droite, la voie conduisait à l'ITERsOxTIUR par une 
montée à cordons comme celle qui La remplace aujourd'hui ; elle s’appe- 
lait le cuivts Sacré, ou cuits de l'asile ; à votre gauthe le chemin recevait 
l'embranchement de la Voie Sacrée qui passait sous l’arc de Septime Sé- 
vère, et se dirigeait, par une montée également fort roide, du côté de 
l’anx ou forteresse. C’était là le cLivrs Caprrouixts ; d'autres rues venant 
du Forum se rattachaient à ce CLIVTS. 


. TEMPLES AU PIED DU CAPITOLE. 


405. Ces ruines que vous voyez au pied du Tabalarium appartiennent 
toutes à des temples. Camille, pour mieux sceller la paix eutre le peuple et 
le sénat, fit bâtir un temple à la Concorde. Les Romains s'étaient formé 
une religion bien singulière : ils personnifiaient au besoin les objets les 
plus abstraits, et ils créaient- aussitôt une divinité .à leur servioe. Ce 
temple fut reconstruit tout en marbre sous les empereurs ; quelquefois 
servait de lieu de réunion pour le sénat ; Cicéron l’y assembla pour juger 
Catilina. Il a été rasé par les barbares ; mais il nous reste-enoore son pavé 
de marbre blanc et deux gradins en beau marbre de Pielrasanta. Il était 
situé contre le Tabularium, en face de l’erc de Septime Sévère. 

406. Ces trois belles colonnes cannekées en marbre Llenc , supportant 


TEMPLES AU PIED DU GAPITOLE. . 127 


uà reste d'entablement, faisaient partie du temple de Jupiter Tonnant, 
ayant sa façade tournée vers le Ferum ; le-mot RESTITUERUNT, dont il ne 
reste plus Qu'ESTITUER, montre qu’il fut restauré. Ce temple fut élevé par 
Auguste. Cet empereur avait une grande peur des éclairs et du tonnerre ; 
on dit qu’il portait toujours sur lui la peau d’un veau marin comme un 
préservatif contre la foudre. Une fois, étant en Espagne pour la guerre 
centre les Cantabres, la foudre tomba près de lui sans lui faire aucun 
mal ; il ordonna aussitôt d'élever un temple à Jupiter Tonnant et de le dé- 
coret des marbres les plus rares. La statue du dieu était en airain de 
Délos. 

407. Aux deux côtés de ce lee il y avait deux couleirs qui l’isolaient 
des autres édifices ; au fond du couloir de gauche on avait bâti une toute 
petite chambre en OPERA LATERITIA {de briques) couverte d’un mastic et de 
peintures ; c'était une edicola, espèce de chapelle élevée en l'honneur ds 
Fausiina giuniore, dont la statue se trouvait au milieu.sur un piédestal ; 
de ce petit -monument il ne reste plus que le pavé en travertin. Le cou- 
bir à droite était dégagé de toute construction et pavé comme l’autre en 
travertin ; sur une ligne parallèle au temple il y avait de petites tavernes 
(boutiques) dont les murs, très solides, servaient à soutenir un portique 
æomposé de celonnes cannelées.en marbre carystien et dont on voit encore 
les hases à leur place. Ce portique entourait un petit temple également 
en marbre. Or tout ce luxe était l'ouvrage d’un fanatique païen, d’un cer- 
tain Pretextatus, préfet de Rome, qui croyait pouvoir arrêter le triomphe 
du christianisme en érigeant un édifice.en l'honneur des dieux Consents. 
(On appelait de ce nom les dieux principaux de Olympe, ceux qui for- 
maient le grand conseil et qui consentaient aux délibérations à prendre 
pour ou contre les mortels ; ils étaient douze, six de chaque sexe : Jupiter, 
Neptune, Mars, Mercure, Apollon et Vulcain; Junon, Vesta, Minerve, Cé- 
rès, Diane et Vénus. 

408. En face du temple des Dieux Consents vous voyez huit colonnes 
debout supportant une partie d’architrave et un fronton où on lit que 
cœt édifice fut restauré après un incendie ; ces colonnes de granit n’ont 
ni le même diamètre ni les mêmes bases. Le travail dela restauration 
a été grossièrement fait, et date évidemment du temps de la décadence de 
l’art. On n’est pas d'accord sur le nom à donner à ce temple. On a voulu 
d’abord le faire passer pour le temple de la Concorde ; puis on a cru que 
c'était le temple de Saturne , où se conservait le.trésor public ; aujour- 
d'hui on: est à peu près d'accord à le considérer comme le temple de la 
Fortune. Au pied du’ soubassement de ce temple était la scHoLA, XANTA, 
qui se composait de trois boutiques; c’étaient. des tavernes d'écrivains 
pour les actes publics ; leur nom vient d’un Aulus Fabius XaNTus, qui en 
fut le fondateur ou le Mo - ‘ 
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409. Cet arc de triomphe, avec ces trois ouvertures , situé en ‘face de 
l'endroit où était le temple de la Concorde , fut élevé par le sénat et le 
peuple romain vers l’an 203 de Jésus-Christ en l'honneur de Septime Sé- 
vère, de Caracalla et de Géta, ses fils, pour leurs victoires sur les Parthes et 
autres nations barbares. Cet arc, entièrement construit en marbre pen- 
télique , est très remarquable sous le rapport de sa forme, bien. que son 
style se ressénte déjà un peu des effets de la décadence: Sur la plate- 
forme se trouvaient disposés un quadrige , des cavaliers et des victoires , 
le tout en bronze ; les sept marches qui existent en avant des petits arcs 
servent à gagner le niveau du sol, dont la pente était très forte dans cet 
endroit; c’est sous le grand arc que passait la Voie Sacrée. 

410. Une petite ruine située entre le cuivus capitolin et l'arc de Sep- 
time a fait supposer , par sa forme circulaire , que c’étaient là les Rostres 
de Jules César (417). Rien ne peut être moins vrai que cela. Le simple 
bon sens indique qu'une tribune d’où l’on haranguait le peuple et où l’on 
discutait sur les affaires publiques ne pouvait pas être située dans un en- 
droit si resserréet sur les bords d’une rue. D’autres pensent que c'est là 
qu'était l’ARA ou autel consacré au Génie du peuple romain, et dont par- 
lent plusieurs auteurs anciens. Le fait est que l’on ignore encore ce que 
c’est que cette ruine. H est fort probable que ce n'était autre chose que le 
piédestal circulaire d’une de ces statues colossales qui peuplaient le Fo- 
rum romain, et que Septime Sévère aura détrônée pour pouvoir y placer 
plus commodément son arc. 

411. Ces édifices que nous venons de voir portent tous des traces évi- 
dentes d’une calcination produite par l’action du feu ; ce qui indiquerait 
que les barbares , pour en accomplir plus vite la destruction, ont em- 
ployé ce moyen expéditif, 


FORUM ROMAIN ET SON HISTOIRE. 


412. Tournez maintenant vos regards en deçà de la pente du Capitole; 
vous voyez ce mont qui s’élève à votre droite; c’est le Palatin, la ville de 
Romulus, le berceau de Rome. Parcourez des yeux cette espèce de plaine 
qui s'étend devant vous. Il n’y a pas sur le globe un terrain qui offre 
autant d'intérêt que celui-ci; le sol sur lequel vous marchez cache une 
haute civilisation qui n’est plus ; là-dessous, à 30 et 40 pieds de profon- 
deur, il y a eu des temples, des basiliques, des comices, des rues, des pla- 
ces, où les intrigues et les passions se livrèrent pendant dix siècles des 
combats acharnés , et où se décida bien souvent la ‘destinée n monde, 
C’est vous nommer le Forum romain. 

413. Mais qu'était-il ce Forum ? Était-ce toute la vallée qui de le 
Palatin du Capitole et de l’Esquilin? ou bien était-ce un espace déterminé 
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par des constructions, une place ou une cour entourée de pertiques et de 
boutiques ? Eh bien , il pouvait être tout cela, et bien autrement que cela; 
car il dut varier bien des fois d’aspect selon les époques; si bien qu'on 
peut dire que dans l’histoire du Forum se résume toute l’histoire ro- 
maine. Écoutez. 

#14. À l’époque de la fondation de Rome, ces vallées étaient à peu près 
constituées en marais perpétuels. 11 y avait même un petit lac au milieu, 
qu’on appela par la suite lac Curtius, parce qu’un Sabin de ce nom s’y en- 
fonça avec son cheval au moment du combat de Romulus contre Tatius, 
et faillit s’y noyer. Lorsque le Capitole fut réuni à la ville, il fallut établir 
des communications faciles entre les deux monts; on fit pour eela des 
remblais dans la vallée, on combla le lac Curtius et on donna aux eaux 
un écoulement vers le Tibre. A cet effet le roi Tarquin l’Ancien fit con- 
struire ce grand égout encore existant, appelé la cLoACA Maxima, qui, par- 
tant de cette vallée, allait jusqu’au fleuve; puis on nivela le sol et on: 
forma une plaine qui devint bientôt un marché public, c’est-à-dire un 
ForUx, où se rendait quiconque avait besoin de vendre et d'acheter quel- 
que chose. La population de Rome augmentant, et la ville, sous Servius 
Tullius, sortant du Palatin ct s'étendant sur les sept collines, ce marché 
central devint plus considérable ; on y éleva des portiques, des temples, 
des statues. Quand la république eut remplacé la monarchie, et que le peu- 
ple prit une patt plus grande dans les affaires du gouvernement, ce lieu 
devint le rendez-vous de tous les hommes politiques , de toutes les réu- 
nions populaires. À mesure que Rome s'élevait en grandeur, le Forum 
prenait toujours plus d'importance, et finit par devenir exclusivement le 
centre des luttes parlementaires et des intrigues politiques. Sous Jules Cé- 
sar et sous Auguste le luxe en architecture envahit anssi le Forum ; la 
brique et la pierre disparurent sous les marbres les plus rares. On dressa 
partout des colonnes et des statues colossales; puis des basiliques, des tem- 
ples et des arcs de triomphe vinrent encombrer cet espace. Alors on con- 
struisit de nouveaux forum, et l’on eut le forum de César, le forum d’Au- 
guste, le forum de Nerva et le forum de Trajan. Ainsi, san$ lui donner 
une forme particulière et permanente, vous pouvez, dans votre imagina- 
tion, vous représenter ce que dut être le Forum romain à ses différentes 
époques. Nous allons parcourir ce sol classique et recueillir des souvenirs 
du plus haut intérêt. 

415. Cette colonne cannelée, isolée, un peu penchée, qui est sur un 
haut piédestal au milieu de ce terrain tout bouleversé, fut élevée par un 
Smaragdus, exarque de Ravenne, en l’honneur de l’empereur Phocas, 
prince, selon l’exarqne, très pieux et très clément, mais que l’histoire a 
peint comme un soldat méchant, féroce destructeur des hommes et 
adlonné au vin et à la luxure. C'es grosses constructions carrées qui sont 
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près de la colonne, ce sont les massifs de piédestaux qui snpsertaient deé 
statues colossales d’empereurs. Vous voyez aussi tout près une ancienne 
tue pavée en polygones de lave qui se dirige vers le Capitole. C’est elle qui 
va former le czivus Capitolin. ‘ 


BASILIQUE JULIA. 


416. Cette masse de ruines souterraines qu’on vient à peine de décon- 
vrir, ce mélange de murs, de pilastres, d’arcades, de maçonneries de toute 
espèce, tout cela est l’œuvre de différentes époques. La construction pri- 
iitive appartient à la basilique Giulia, dont il reste encoré en entier les 
dalles de marbre de son pavé. A en juger par la partie qui est découverte, 
elle étalt fort grande; Jules César en jeta les fondations, Auguste l'acheva 
avec l'argent d’un usurier du nom de Licinius, ancien esclave germain. 

* C'et homme, devenu libre, voulant se faire pardonner ses usures et ses 
spoliations dans les Gaules, où Auguste l'avait envoyé, s’imposa volontai- 
rement ce sacrifice. Dans l'invasion des barbares, elle subit son sort comme 
tous les autres monuments. Au moyen âge, on éleva sur ces ruines d’au- 
tres constructions, qui furent à leur tour détruites. Enfin, au-dessus de 
la masse des décombres qui s’y étaient accumulés, on bâtit quelques ha- 
bitations, une ehapelle ct en même temps un cimetière où l’on enterra 
des morts jusqu'en l'année 1847. À cette époque le gouvernement ordonna 
des fouilles afin de connaître la topographie exacte de cette basilique, 
qu’on ne connaissait guère encore que ‘de nom. Or le résultat de ces 
fouilles a fait connaître que la large façade de cette basilique était située 
le long de la rue qui menait au crivus CapiTouixts. On y distingue très 
bien la longue ligne des degrés à deux étages qui précédait son entrée ; son 
côté latéral sud bordaïit cette via Nova, aujourd'hui rue de Saint-Théodore, 
qui s'étendait jusqu'au grand cirque, via dei Cerchi. Si sa profondeur 
était en proportion de sa largeur, cette basilique devait occuper tout l'es- 
pace où se trouve l'hôpital de la Consolazione. Deux égouts très rappro- 
chés coupent sa superficie; celui qui est au-dessus du niveau du sol est 
une restauration ou reconstruction de l’année 1726; ses eaux coulantes 
vont se reverser dans la cloaca AHassima (607). L'autre égout, qui 
est au-dessous du niveau du sol et qui paraît obstrué, pourrait fort 
bien être ce canal qui traversait le Forum et sur le compte duquel on 
connaît bien peu de chose; du reste, laissons aux archéologues le plaisir 
d’accumuler leurs hypothèses, et n’entreprenons pas de refaire le Forum 
romain sur des conjectures; examinons ce qui existe, et ne nous écartons 
pas de la réalité. Or il faut que vous sachiez que les Romains donnaient 
le nom de basiliques à certains édifices où l’on se réunissait pour traiter 
à l'amiable toutes les affaires d'intérêts généraux ou particuliers. L'inté- 
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rieur était ordinairement séparé en trois nefs par deux rañgs de pilastres 
ou de colones ; à l'extrémité de la nef du milieu était un hémicycle ap- 
pelé tribunal, où siégeaient des juges pour juger les causes. C’est de là 
que vient le nom de (ribune donné à la partie qui correspondait à celle-ci 
dans les églises chrétiennes, et que nous appelons aussi le CHŒUR à cause 
des chants qui s’ÿ entendent basilique; mot grec, signifie palais, maison 
royale (46). 

417. Derrière la basilique était le vicus Tuscus,rue très mal habitée, 
bien que sous la’ protection du dieu Vertumne, dont la statue était à son 
entrée;-elle répond À'la rue actuelle des Fenili. Tout près de cette basi- 
lique, il y avait aussi le temple de Jules César, bâti par un décret des 
triumvirs, l’an 712, sur l'endroit même où son corps fut brülé; huit co- 
lonnes décoraient son portique, auquel on montait par un escalier de treize 
gradins; au milieu de l'escalier se trouvait une rampe sur laquelle s’éle- 
vait une tribune décorée de rostres de vaisseaux pris à la bataille d’Actium ; 
on les appelait les nouveaux rostres, pour les distinguer des anciens, dont 
nous parlerons bientôt (429). 

418. À gauche de la basilique, du côté du Capitole, il y ‘avait le vicus 
Jucanivs, de sucux, sommet. En entrant dans la rue actuelle de la Con- 
solazione, vous marchez' tout juste sur le tracé de cet ancien vieus, 
mais à Ja hauteur de 30 pieds au moins. Après une centaine de pas, vous 
trouvez deux hôpitaux où Pon soigne les blessés; c’est dans ces environs | 
qu'étaient l’are de Tibère et un temple dédié à Vespasien ; car, à cette épo- 
que, tous les empereurs, après leur mort, devenaient des dieux ; les 
femmes même ne pouvaient échapper à cet honneur. 

#19. En partant du CLIVUS Capitolin jusqu’à l’arc de Tibère, la roche 
du Capitole commençait à 8e montrer escarpée; cependant le roi Tarquin 
Y'Ancien avait pu, sur son penchant, élever un temple à Saturne. T\ paraît 
que ce dieu était ariciennement un simplé mortel qui, s’étant réfugié en 
Italie, selon la Fable, avait civilisé le Latium, adouci les mœurs féroces 
des- habitants et construit une ville sur le mont Capitolin, à l'endroit 
même où Romulus éleva ensuite sa citadelle; telle était la sagesse de ses 

lois que pendant son règne tous les biens étaient en commun, ét on ne 
connut point le vol. Quand Rome prit la forme républicaine, Publicola fit 
établir dans le temple de Saturne le trésor public, et il y demenra jus- 
qu’à la chute de l'empire; il ne rèste aucune trace de cet édifice. 

430. Au bas de ce temple, Auguste avait fait placer une colonne en 
bronre doré haute de 10 pieds, sur laquelle il avait fait graver la distance 
qui séparait Rome des villes principales de empire; on l’appelait le 
MILLIARIUM AUREUX, parce que les distances étaient divisées par milles ; 
mais on ne commençait à compter le mille qu’à partir des murs de Rome: 

421, Ce vieus Jucanus s’étendait jusqu’à la porte Carmentale (594), 
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située à l’extrémité de la rue de la Buffala. Les rues de monte Caprino 
et de monte Tarpeo, qui, de la Consolazione, conduisent sur le Capitole, 
n’existaient pas anciennement. La roche, comme nous l'avons dit, était 
inaccessible tout autour, et dans cet endroit surtout, qui est près de ce 
qu’on appelle la roche Tarpéienne, il y avait plus de 100 pieds d’élévation 
du sol jusqu'au sommet; le niveau actuel est élevé au moins de 40 pieds 
sur l’ancien. Sur cette place est l’Église Santa Maria della Consola- 
zione, bâtie en 1471; elle tient à l’hôpital de la Consolazione, où l’on 
reçoit les hommes blessés. Cet espace autrefois était en partie occupé par la 
basilique Semproniana (605), qui communiquait avec le forum Boariux 
et le forum Ourroriux. À présent, retournons à la colonne de Phocas. 


SOUVENIRS HISTORIQUES. 


422. Cet édifice rond, un peu enfoncé sous terre, que vous voyez à votre 
gauche en entrant dans la rue San Teadoro, anciennement via Nova, 
est l’ancien temple des Vestales, converti aujourd’hui en une église dédiée 
à ce saint. On sait que ce fut le bon roi Numa qui introduisit à Rome le 
culte de Vesta. Tout dans ce culte était symbolique; la terre se trouvait 
personnifiée dans la figure de Vesta; le temple était rond parce que la terre 
a la forme sphérique; et le feu sacré que les vestales devaient perpétuel- 
lement entretenir au milieu du temple était un symbole du feu qui anime 
et vivifie la nature. Dans l’origine, les vestales n'étaient que quatre ; dans 
la suite on.les augmenta jusqu’à six. Le palladium, ou la statuette de 
Pallas, qu'Énée avait transportée de Troie en Italie avec ses pénates, était 
soigneusement conservée dans ce temple. Dans ses dépendances, il y avait 
la maison des vestales et un petit bois où se frouvait leur cimetière; tout 
près était la maison du roi Numa.  . ‘ 

423. Maintenant, dans votre imagination, reportez-vous à l’époque où 
ces constructions n’existaient pas encore; supposez au pied du Palatin 
deux petits jumeaux exposés tout seuls sous un figuier; une louve qui 
vient les nourrir; une caverne creusée dans le mont, appelée le Lupercal, 
où se retirait cette bonne bête: et ce bon Faustulus, qui, touché de com- 
passion, prend ces pauvres enfants, va les présenter à Laurentia, sa femme, 
et les adopte comme ses fils. Tout cela est devant vous quand vous regar- 
dez du côté de l'église San Teodoro,:et tout cela ne peut manquer de 
laisser dans votre esprit des souvenirs intéressants. Mais continuons. 

424. Lorsque le dictateur Posihume gagna la célèbre bataille du lac Ré- 
gillus contre les Latins, on vit tout à coup deux jeunes gens qui arrivaient 
à franc étrier porter aux Romains la nouvelle de la victoire ; ils s’arrêtè- 
rent là où vous voyez cette fontaine; alors il.y en avait aussi une, et on l’ap- 
pelait la fontaine de Juturne, nom d’une jeune fille du Latium, sœur du roi 
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Turnus, et qui avait eu le malheur d’avoir été changée en fontaine par 
Jupiter. Ces jeunes gens en question firent donc boire leurs chevaux, êt 
puis ils disparurent. Lorsque Posthume apprit ce prodige, sachant que 
Castor était un dompteur de chevaux, et qu’il avait, lui, gagné sa bataille 
au moyen surtout de la cavalerie, il fit élever aux deux jumeaux Castor 
et Pollux un temple près de celui de Vesta’et de là fontaine de Juturne. 
Ce fait se passait l'an de Rome 255. Le temple, restauré plusieurs fois, 
finit par devenir un des vestibules du palais de Caligula. Ce monstre fit 
placer sa statue au milieu de celle des deux jumeaux, et se faisait adorer 
par tous ceux qui entraient. 


CURIA HOSTILIA OÙ PALAIS DU SÉNAT. 


425. Bien que Romulus eût donné à son gouvernement la forme mo- 
varchique, il avait laissé son peuple participer eu quelque chose aux af- 
faires publiques. A cet effet il avait fondé , entre autres, une corporation 
d'hommes sérieux par leur prudence et par leur âge; il appela sénat cette 
corporation, et ses membres sénateurs, de SENEx, vieux. Or voyez-vous, à 
l'angle septentrional du Palatin, ces murs magnifiques en œuvres LATERITIA, 
et ces misérables masures qui les cachent en partie, devant lesquelles est 
la fontaine dont nous venons de parler?.… Eh bien, c’est Ià que se réunis- 
sait cette assemblée de rois appelée le sénat romain, celui qui, pendant 
tant de siècles, dicta ses lois au monde, et dont la sagesse est encore au- 
jourd’hui une loi. L'édifice primitif fut élevé par le roi Tullus Hostilius, 
et de son nom il fut nommé curia Hosrizia. Sa façade était tournée vers 
le Capitole, et on y montait par un escalier de plusieurs marches. Ce lieu 
fat souvent le théâtre de scènes tragiques. Vous veus rappelez la fin mal- 
heureuse de ce bon roi Servius Tullius, qui fit tant de bien à san pays, 
qui gagna maintes batailles , élargit les confins de son État, agrandit la 
ville et la remplit d'ouvrages d'utilité publique. Après quarante-quatre 
ans d’un règne si fructueux, il en fut bien récompensé. Un jour son gen- 
dre, Lucius Tarquin, empressé de régner à son tour, saisit au haut de cet 
escalier par les flancs l’illustre vieillard, et le précipita la tête en bas con- 
tre les portes de la curia. L’infortuné roi eut'encore la force de se trainer 
jusqu’à l'entrée du vicus Virsius, aujourd’hui rue San Francesco di 
Paola; mais il ne-put pas atteindre sa demeure, car, rejoint par les gens 
de Tarquin, il fut tué, et son- corps abandonné au milieu de la rue. Vous 
connaissez aussi l’histoire horrible de cette Tullia qui, possédée sans doute 
par des furies infernales, fit passer son char sur le cadavre de son père, 
Dans une autre promenade nous visiterons cette rue, qui fut ensuite ap- : 
pelée via Scelerata, et qui aurait mérité de conserver perpétuellement ce 
nom, . . : 
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498. La cunra Hosriina , après un incendie, fut rebonatrulte par le fils 
de Sylla sur de plus larges dimensions. Lépide, l'ami et lé flatteur de Cé- 
sar, la fit abattre, puis en entreprit la réédifleation, et l'entoure de toute 


ootte magnificence que méritait un tel monument; dès des elle fut appe- 
lée la URIA JULIA: 


GRÆCOSTASE, — COMITIUM, — ROSTRES- 


497. À la droite de la Conïa, vous voyez ces trois colonnes isolées on 
marbre, d’ordre corinthien, soutenant un morceau d’entablement; elles 
appartenaient, dit-on, à un édifice servant de salle d'attente pour les am- 
bassadeurs étrangers qui devaient être présentés au sénat; et comme les 
premiers furent des Grecs, peut-être ceux du roi Pyrrbus, on nomma cet 
édifice la Gnæcostase, station des Grecs. Or il est impossible de voir de 
plus belles colonnes, dans des proportions plus justes et d'un style aussi 
pur; elles seront toujours un objet d’admiration et d’étude pour tous les 
hommes de l'art. Cet édifice datait des premiers temps de la république. 
Sous Auguste il fut reconstruit en inarbre et décoré avec tout le goût et 
la magnificence de l’épaque; il avait six colonnes de face et onse de côté, 
formant un portique extérieur; les trois qui restent appartiennent à son 
côté méridional. 

498. Entre ce monument et la salle du sénat, dans un espace un peu 
résserré, se trouvait le Commium. C’est que, dans la tenue des comices 
pour l'élection de certains magistrats, les tribus réunies dans le Forum 
venaient en défilant tour à tour jeter leur bulletin dans une corbeille. 

499. Sur le devant, entre la Curia et le Comiviux, en plein air, était 
la tribune publique. Comme les historiens anciens affirment qu'elle se 
trouvait dans le Forum, tout près de l'escalier de la salle du sénat, ceci 
peut aider à préciser en quelque sorte l'emplacement du Foram à l'époque 
de la république; la tribune ne fut établie que vers l'an 490 de Rome; 
auparavant le peuple se réunissait dans le Vulcanal (471). Après la con- 
quête de la ville d’Ancrium, on transporta les navires pris aux ennemis 
dans les bassins du Tibre à Rome; on les brûla, et les rostres (proues), 
qui étaient en bronze, furent placés pour ornement autour de la tribune, 
qui prit depuis lors le nom dé rostres. Cette tribune aux harangucs est 
mémorable dans l’histoire de Rome, et il.est vraiment malheureux que 
l'ouragan qui a tout détruit n'ait pas épargné au molns ce précieux mo- 
nument du haut duquel avait tonné si souvent la voix des plus éloquents 
orateurs, et où tant d'illustres candidats, de tribuns, venaient briguer les 
suffreges du peuple, ou exciter ses passians, eu bien lancer de terribles 
accusations contre des ennemis politiques. Jules César, en l'an 710, avait 
établi de nouveaux rostres dans une partie du Forum; on en iguore l'en- 
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droit précis . on sait seulenrent qu'après l'édification de son temple des 
rostres furent placés sur la rampe du grand escalier qui conduisait à cet 
édifice (417). Autour des anciens rostres s’élevaient les statues de Romu- 
lus, de Camille, d’Horatius Coclès, de SyHa, de Pompée et d’autres insi- 
æres personnages, puis des colonnes en l’honneur de Caius Ménius, vain- 
queur des Latins, de Caius Duillius, le premier qui remporta une victoire 
sur mer, et sa colonne était décorée de prouvs de vaisseaux ; on l’appelait 
COLONNA ROSTRATA (160). Puis un peu plus près du Comitium on voyait 
le figuier Ruminal, de RUMEN, mamelle, sous lequel était placée la louve 
eu airain allaitant Romulus et Rémus, la même sans doute qui fut retrou- 
vée près de l’église San Teodoro (422). Devant le Comitium un lion de 
pierre marquait le site où était enséveli Faustulus, le père adoptif de Ro- 
mulus. Tout cela se trouvait circonscrit dans cet espace qui, borné par la 
vote Neuve, se trouve entre le temple de Vesta et la Græcostase. De plus 
il y avait dans cet endroit une singularité à remarquer : c’est que l’espace 
qui séparait les rostres de la Græcostase était placé tout juste dans la di- 
rection du méridien, de manière que l’on reconnaissait l’heure de midi au 
passage du soleil entre ces deux monuments. 

430. La petite église qui est adossée à la cumiaA HosriLiA est construite 
sur une partie du Comitium; elle s'appelle Santa Maria Liberatrice, et 
voici pourquoi. 11 paraît que vers l’année 320 de Jésus-Christ, le sol dans 
cet endroit s'étant affaissé, il s’y était formé un gouffre où le peuple 
croyait voir un dragon-qui, par son haleine pestilentielle, infectait l'air et 
causait la mort de bien du monde. La tradition porte que saint Silvestre 
parvint à rassurer ces bonnes gens à tel point qu’on finit par or@ire que 
le dragon avait été chassé per les prières de ce saint pontife. Par la suite 
on éleva sur ce terrain une église à la sainte Vierge sous le titre de Libe- 
ratrice, pu de perpétuer la mémoire de cet événement, 


LE MONT PALATIN. 
ROME PRIMITIVE. 


431. Nous touches meintenant au pied du motit Palatin; nous mat- 
chons au-dessus, et à une grande hauteur de l’ancien Pomerio (chemin 
de ronde extérieur) de le ville de Romulus, là où ce roi, suivant l'usage 
étrusque, avait tracé le sillon. qui devait renfermer tout son royaume; car 
tout était là dans un périmètre d’une demi-lieue environ, ou 6,500 pieds. 
Cette colline a la forme carrée, et se trouve presque au centre des autres 
six collines. Romulus avait ouvert trois portes et trois chemins qui condui- 
saient au sommet où était sa ville : la porta Mugonia, située où est l'église 
San’ Anastasia, à l'angle occidental de la colline (609); le porta Tri- 
gonte, en Face de l'église San Grégorio (è64), et la poris Romane, pls- 
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cée vers le nord, à l'endroit où s'élève l'arc de Titus. On n’est: pas d’ac- 
cord sur l’origine du mot Palatin; la plus probable est celle qui le fait ‘ 
dériver de: PALLANTIUM, ville d'Arcadie, -de laquelle’ était parti Évandre 
quand il arriva dans le Latium. 

432. 1 n’y a pas de sbl qui ait été plus travaillé, qui ait éprouvé plus 
de métamorphoses que celui-ci; maïs la plus étonnante de toutes c’est de 
voir la charrue sillonner saris difficulté quatre à cinq pieds de terre végé- 
tale accumulée sur le pavé de portiques, de temples et sur les voûtes des 
riches appartements du palais des Césars : singulière destinée des choses! 
Paul III, Farnese, veut se bâtir une villa, et choisit pour cela la demeute 
des anciens empereurs. 11 dépensä des sommes considérables pour dé- 
truire et reconstruire, jusqu’à-ce qu’il parvint à se former un parce entouré 
de jardins, de fontaines, de belles allées. Cela ne dura pas longtemps, 
car la “vie des papes est courte, et ils meurént sans postérité. Quand les 
biens des Farnese passèrent en héritage à la cour de Naples, tout fut 
abandonné, et maintenant ce sont des ruines sur des ruines. Ces arli 
Farnesiani, tel est leur nom, se trouvent renfermés dans l’intérieur de 
ce mur qui occupe la moitié du côté nord du Palatin. On y voit de ma- 
gnifiques restes des maisons d'Auguste, de Tibère et de Caligula, de la 
bibliothèque Palatine et du temple d’Apollon. Presque au-dessous de ce 
temple on voit à la clarté des flambeaux deux petites pièces connues sous 
le nom de bains de Livie, et qui ne sont peut-être que le caveau de 
Rome carrée, où l’on conservait religieusement, en signe de bon présage, 
le soc et la charrue qui avaient servi à Romulus pour tracbr Penceirrte 
de sa ÿille, 

ARC DE TITUS 


SUR LA VOIE SACRÉE. 


433. Vous continuez votre promenade au pied du Palatin, c’est-à-dire 
au pied du mur des orti Farnesiant, et vous arrivez devant l'arc de 
triomphe de Titus, de ce bon prince qui regrettait d’avoir laissé passer un 
jour sans avoir fait une bonne œuvre. Cependant cet arc rappelle une des 
plus sanglantes catastrophes qui soient marquées dans l'histoire des 
hommes : une vengeance de Dieu, si l’on vent; l’accomplissement des 
prophéties d’Isaïie et de Jérémie encore; maïs il est toujours triste de 
penser que, pour s'emparer de Jérusalem et anéantir définitivement la 
puissance de la nation juive, il ait fallu vouer à l'incendie un des plus 
riches temples du monde, et voir brûler quatre-vingt mille créatures hu- 
maïnes qui s’y étaient renfermées pour défendre leùr patrie et leur re- 
ligion ! L 

434. Cet arc, qui fut la récompense de cet exploit, et qui ne fut terminé 
qu'après la mort de Titus, est aussi un monument extrémement précieux 
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pour art. On a dû Jui faire beaucoup de réparations pour le eonserver : 
on a remplacé par du travertin les morceaux de marbre penthélique que 
le ternps avait détruits. Les deux grands bas-reliefs qui sont sous l'arc 
passent pour les meilleurs ouvrages de ce genre .qu’on connaisse. Dans 
l'un on voit une foule de soldats, de sénateurs, de peuple se pousser au- 
tour du char où Titus est monté en triomphateur; Rome, sous la figure 
d’une femme, tient les rênes de quatre chevaux; dans l’autre, en face, on 
voit défiler le cortége avec les prisonniers juifs et des soldats qui portent 
la table des pains de proposition, les trompettes d'argent qui servaient à 
annoncer le jubilé, les vases sacrés et le fameux candélabre d’or à sept 
branches; sur la frise est la suite du cortége; l’image du fleuve du Jour- 
dain y est portée sur un brancard en signe de la conquête de la Judée; 
au centre de la voûte, Titus est enlevé au ciel sur un aigle, image et sym- 
bole de son apottéose, 

435. C’est sous cet arc que passe la célèbre Via SacrA, voie que de- 
vaient suivre les triomphateurs pour se rendre au Capitole. Elle fut ainsi 
nommée à cause de l’alliance que jurèrent sur cet endroit Romulus et 
Tatius après leurs querelles au sujet dés femmes sabines; elle commen- 
ç'it près du Colisée, montait par une pente aësez roide à ce point culmi- 
nant, et ici on l’appelait Sumuma SacrA Via, puis elle descendait par une 
autre pente rapide jusqu’à l’église San Cosimo e Damiano (470), pour 
continuer sur lé même niveau jusqu’au pied du Capitole. 

436. Près de l'arc de Titus, vous voyez une rue qui monte vers le Pa- 
latin; c'est la via di San Bonaventura, conduisant à la petite église de 
ce saint, et à la villa Smith. Cette rue est sans contredit le cLivus de la vic- 
toire, qui existait déjà du temps de Romulus; car de ce côté il n’y avait 
pas d’autre accès possible pour se rendre sur le Palatin. Au bas de Ja mon- 
tée devait se trouver la porta Romana, dénomination que lui avaient 
donnée les Sabins, parce que c’était par là qu'ils entraient dans’ Son 
quand ils venaient de leur pays. 


VILLA SMITH 


SUR LE MONT PALATIN, 


437. Montons sur le Palet'n,'et entrons, au moyen d’un billet de per- 
mission, dans la villa Smith. Tout est ici plein de verdure et de parfums ; 
des parterres émaillés de fleurs; des allées bordées de lauriers, des bos- 
quets, des pépinières et un petit château tout coquet, tout gothique, tout 
écossais; s’il était animé, il serait fort-étonné de se trouver dans Rome! 
Rien ne vous indique ici que vous marchez au-dessus des plus nobles rui- 
nes du monde; mâäis allons jusqu’au bout, et asseyons-nous sur cette ter- 
rasse. Ici votre esprit va se réjouir un instant aux maguifiques points de 
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vue qui vous entourent, Cette vallée verduyants qui est là-has, et qui sé- 
pare le Palatin du mont Aventin, était toute occupée par le Cincus Maxi- 
aus, grand cirque établi par Romulus, lieu célèbre par l'enlèvement des 
Sabines. Regardez ct horizon à perte de vue; là-bas, dans cette plaine 
apparente, était le pays des Rutules; ils étaient trauquillement gouvernés 
par Turnus. Ce roi fut malheureux ;.uu aventurier vint un jour débar- 
quer sur ces plages, le combattit, le tua, et de plus il épousa sa fiancée ; 
Cet aventurier était Énée, le trone de l'arbre généalogique de Romulus; et 
ne croyez pas que tous ces faits soient fabuleux ; les hommes ont toujours 
été de même; ils en agissaient alors conuné ils en agiraient aujourd'hui. 
Regardez à gauche ces hautes montagnes : c’est là qu'était ALBA LONGA, le 
centre de la puissance des Latins (1070), de ce peuple qui a donné au 
monde la plus-belle langue connue. Là-haut, sur ce sommet le plus élevé, 
était le temple de Jupiter Latial, le grand dieu protecteur du Latium. 
‘438. Assis sur ce point culminant, que de souvenirs se pressent dans 

votre esprit! On.ne peut se défendre d’un sentiment, dirai-je presque de 
mélancolie en pensant aux vicissitudes des choses et aux caprices de la for- - 
tune. Quelque fabuleuse que soit, si l’on veut, l’histoire des premiers 
temps de Rome, il est un fait certain : qu’un peuple agricole a vécu sur 
les hauteurs de ce mont; que pendant deux cent-cinquante ans il a été, 
var un bonheur inouï, gouverné par une suite non interrompue de chefs 
extrémement habiles; que, doté de sages et fortes institutions, il put &e- 
venir assez puissant pour descendre libre dans la plaine et s'étendre sur 
tous les points du glohe alors connus, comme un fleuve impétueux qui, 
tout en portant le ravage et la destruction, dépose sur les terres le. limon 
qui les engraisse et les rend fertiles et productives. Tel fut-ce peuple con- 
quérant et civilisateur. Cette colline devait être naturellement le lieu de 
prédilection de tous les Romains. Les cinq premiers rois l’habitèrent; les 
plus célèbres républicains ambitionneient d'y avoir leur demeure; ils La 
bitaient tous des maisons fort modestes : les.marbres et les pierres pré- ‘ 
cieuses étaient alors inconnus. Auguste y naquit et y habita pendant quà- 

- rante ans une humble demeure d’une extrême simplicité. Quand il fut 
élu grand pontife, il acheta les maisons d'Hortensius et de Catilina, et 
éleva la pomus AuGusTanA, qui fut le premier palais impérial que vit le 
Palatin ; il était situé au centre de la.colline, et il avait pour dépendances 
une bibliothèque, trois temples dédiés, l'un à Vesta, l’autre à Cibèle et le 
dernier à Apollon. Auguste s'était fait représenter sous l'image de ce dieu 
en une statue colossale en bronze de 50 pieds de hauteur, De ce palais 
on arrivait sur un pulvinare, grand balcon donnant sur le grand cirque, 
et d'où l'on pouvait jouir des spectacles qu’on y donnait, 
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PALAIS DES EMPEREURS ROMAINS. 


#39. Tibère agrandit le palais d’Auguste en l’étendant vers l’angle octi- 
dental où est l'église Sama Anastusia, et l'appola ponus Tiszaiana. Cali- 
gala le prolonges vers le Forum, éleva un théâtre, un grand escalier en 
marbre et un tomple à lui-même, où il s'était fait représenter sous les 
traits de Jupiter. Néron occupa toute La colline, et, n'en ayant pes asses, il 
ékva sur le mont Ksquilin sa maison (ransitorés; puis, voyant que Rome 
était trop vicille et sa maison encore trop petite, il ordonna que Rome et 
sa maison fussent incendiées. Quand tout fut réduit en cendres, il occupa 
tonte la plaine de l'Esquilin jusqu'à Suinte-Marie-Majeure. Entouré de 
parts, de forêts, d'un lac, de champs artificiels, on voyait s'élever un pa- 
lais dont les salons avaient leurs voûtes plaquées en ivoire, leurs murs in- 
crustés en agates et en pierres précieuses. Outre cela, on voyait an temple 
dédié à la Fortune, d’un marbre transparent comme un miroir, une ro- 
tonde qui, tournant toujours, marquait le jour et la nuit, les étoiles et le 
cours des planètes, représentées sur un fond de lapis-lazzuli; puis un porti- 
que soutenu par trois milles colonnes en marbre, et un vestibule haut de 
160 pieds, où il avait fait placer sa statue en bronze, qui n’avait pas moins 
de 80 pieds d’élévation. Telles étaient les richesses réunies dans ces lieux 
que Néron appela cet.ensemble de choses BoMUS AUREA, maison dorée ou 
plutôt maison d’or. 

440. À sa mort, le palais doré n’était pas encore achevé. Othon y em 
ploya plus de 5 millions de francs; mais la famille des Flavius, en mon 
tant sur le trône, démolit tous les édifices de Néron qui n'étaient pas sur 
le Pelatin, et sur l’emplacement de la maison dorée Titus éleva ses ther- 
mes (455) et Vespasien le Colisée. 

441. Vous n’ignorez pas quels gros nuages s 'accumulaient e en attendant 
du côté du nord; vous savez que, poussés vers ke sud par un souflle irré- 
sistible, ils finirent par faire éclater sur Rome l'orage le plus épouyantable 
que l’on connaisse dans l’histoire des misères du monde. Tout fut anéantis 
et de tant de magnificences impériales il ne resta que le souvenir. Rome 
‘ancienne avait accompli sa destinée. Aujourd’hui, par un des traits les 
plus singuliers de la fortune, vous voyez s'élever sur la ville de Romulus, 
au-dessus du palais des Césars, une espèce de petit château à formes bi- 
zarres, à prétentions gothiques, et sentant teut le mauvais goût du moyen 
âge septentrional, On dirai qu’il a été placé là exprès comme un sou- 

venir insultant des invasions des barbares, comme un témoignage de 
conquête. C’est là l’œuvre d’un certain M, Mills, Auglo-Saxon qui, ayant 
acquis cette propriété de la famille Spada, s'est amusé à transformer l’an- 
cienne villa en ce doujan barbare, A l'intérieur, il existe encore une fres- 
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‘ que qu’on dit peinte par Raphaël ou par Jules Romain, mais qui a été 
plusieurs fois restaurée. Quelques pas plus loin on voit.enfoncées sous 
terre plusieurs salles du palais d’Auguste fort bien conservées, moins les 
ornements. 

442. Regagnons Parc de Titus, et rendons-nous devant le Colisée. Vous 

voyez qu’à partir de cet arc nous marehons-encore sur l’ancienne Voie Sa- 
crée; d’un côté nous longeons le Palatin, au pied duquel on voit les restes 
d'anciennes boutiques où l’on vendait mille bagatelles brillantes, mille 
colifichets qu’on offrait en présent aux femmes; en face il y avait un por- 
tique en colonnade appuyé aux immenses subetructions du temple de Vé- 
nus et Rome. 
. 443. Nous voilà devant la tontaiise de la meta Sudante. Le premier 
nom dérivait de sa forme conique, qui ressemblait à une des bornes qu’on 
plaçait dans les cirques, Sudante, parce que l’eau, rejaillissant d’en haut, 
retombait sur elle-même et coulait d’échelon en échelon dans le grand 
bassin inférieur. Le tout était couvert en marbre africain. 


ARC DE CONSTANTIN 


. SUR LA VOIE TRIOMPHALE. 


444. Une statue à Saint-Jean -de-Latran, une autre au Vatican et un 
arc à côté du Colisée, ce sont tous les monuments que Rome éleva à Con- 
stantin le Grand, au vainqueur de Maxence, à l’ami du siége pontifical. 
Mais il y a dans cet arc que vous voyez à votre droite quelque chose de 
bien singulier. Tous les bas-reliefs et toutes les sculpturés de la partie in- 
férieure représentent des faits de Constaritin, et sont évidemment de son 
époque; c’est un travail grossier qui annonce la pleine décadence de l'art. 

. Au contraire, toutes les autres sculptures de la partie supérieure, jusques 
à l’attique, sont du style le plus pur et représentent des faits qui concer- 
nent la vie de Trajan; telle est par exemple son entrée dans Rome, sa vic- 
toire sur Décébale, roi des Daces; l'élection d’un roi des Parthes, etc., etc. 
Or, comme on ignore complétement le lieu où pouvait être un arc de 
triomphe de Trajan, d’où l’on a tiré de si belles sculptures, on est porté à 
croire que c’est cet are lui-même qui d’abord avait été élevé en l’hon- 
meur de Trajan à l'endroit où la voie Triomphale se réunissait à la Voie 
Sacrée, et que deux siècles après le sénat en changea la destination en 
faveur de Constantin. Le fait est que cet arc, quoiqu'il soit d’une épo- 
que de barbarie pour les arts, est un des beaux monuments de Rome. Ces 
huit colonnes sont en jaune antique, et les statues des prisonniers daces 
en marbre pavonazzello. Une seule est en marbre blanc; elle en rem- 
place une ancienne qui se brisa en tombant et qui fut transportée au 
Vatican. 
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445. A propos de ces statues, écoutez un fait extraordinaire. Un beau 
matin, dans l’année 1533, sous Clément VI, les huit statues furent trou- 
vées sans tête. Lorenzino de Médicis fut reconnu l’auteur de cette muti- 
lation vandalique. Le pape, qui était de la famille des Médicis, en éprouva 
une profonde douleur. On publia aussitôt deux bans par lesquels on con- 
damnait le voleur à un exif perpétuel, et puis on promettait une récom- 
pense à celui qui l’aurait tué. Le scélérat s'enfuit, et pour effacer sa honte 
il alla assassiner son cousin Alexandre, grand-duc de Toscane. On n’a ja- 
mais su ce qu’étaient devenues les têtes; en attendant le pape Clément XII 
ordonna à Pie(ro.Bracci de refaire d’autres têtes d’après l'antique. 


AMPHITHÉATRE FLAVIUS ou LE COLOSSEO. 


446. Dirigeons-rious maintenant vers la plus grande ruine du-monde, 
vers l’'amphithéâtre Flavius, appelé aveè raison par les Romains le Colos- 
seo. Sa masse énorme est devant vous. Après Saint-Pierre, lés hommes 
n’ont pas construit sur le globe de monument d’art plus majestueux, plus 
imposant que celui-là. Ce genre de construction est encore d'invention ro- 
maine. Ce sont comme deux théâtres semi-circülaires réunis à leur cen- 
tre. Ils furent imaginés par les Romains pour donner au peuple le spec- 
tacle de combats d'animaux féroces et de gladiateurs; uti spectacle de 
sang! Le premier amphithéâtre que vit Rome fut construit sous Auguste 
par Statilius Taurus. La république ne connut point ces spectacles. 

447. L'amphithéâtré s'élève à l’endroit mème où Néron avait fait crev- 
- ser son lac artificiel pour sa maison dorée; il est placé dans une- étroite 
vallée, eñtre le Cælius et l’Esquilin ; il fut commencé par l’empereur Ves- 
pasien, après la prise de Jérusalem; son fils Titus, pour le continuer, ap- 
pela Gaudentius, et lui accorda trois ans pour l’achever, Gaudentius prit 
douze mille Juifs, de ceux qui avait été faits prisonniers à Jérusalem, se 
mit à l’ouvrage, et après trente-trois mois, Titus put l’inaugurer l’an 80 
de Jésus-Christ, par une fête qui dura cent jours : il y fut tué quatre mille 
bêtes féroces et plusieurs milliers de créatures humaines. Les gladiateurs 
qui combattaient dans l’atène étaient ou des esclaves ou des criminels cont- 
damnés à mort, ou de misérables vauriens qui se vendaient volontairement 
aux Lanisles, espèce de maîtres d'armes, lesquels, après les avoir bien nour- 
ris et bien dressés, les revendaient par couple aux entrepreneurs de cette 
sorte de spectacle. ‘ 

448. Le Colosseo est de forme ovale, et a 1,812 pieds de circonférence; 
s hauteur est de 174 pieds; son enceinte intérieure présente un dévelop- 
pement de 671 pieds dans le grand axe, et de 540 dans le petit; il conte- 
nait de quatre-vingt à quatre-vingt-dix mille spectateurs assis, et vingt 
mille sous les portiques, L’arène avait 315 pieds de longueur sur. 193 de 
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largeur, :et elle était. de 25 pieds plus bas qué le sol actuel; on pouvait la 
remplir d’eau à volonté pour y donner des naumackhies; au-dessous il y 
avait encore des constructions gigantesques; entre autres on y avait pra- 
tiqué un ‘corridor secret qui communiquait avec le Palatin, servant de 
passage aux empereurs, C’est là que Commodre faillit être assassiné par des 
conspirateurs. Tout autour de l’arène il y avait un trottoir, une grille, un 
canal large et profond de 10 pieds, et un mur de 15 pieds de hauteur, 
tout couvert de marbre avec un enduit de rouge. Immédiatement au-- 
thessus se trouvait le Pobiux, espèce de galerie circulaire ornée de colonnes 
et de balustrades. Du côté du nord se trouvait le Ssersrux ou la. loge de 
l’empereur : e’était une chaise curule surmontée d'un dais; en face se 
trouvait l'ordonnateur des jeux ; les magistrats; les vestales, les ambassa- 
deurs étaient assis dans le Podium, dans des places réservées. Derrière le 
Podium il y avait trois autres galeries composées de plusieurs rangées de 
gradins; la dernière galerie était soutenue par quatre-vingts colonnes en 
marbre, supportant un plafond en. bois doré, au-dessus duquel sè tenaient 
les employés attachés au VELARIUN. On arrivait à chaque galerie par des 
escaliers différents, au haut desquels il-y avait dés. portes et des couloirs 
appelés comüori, conduisant sur les gradins de chaque galerie. Tant dans 
l'intérieur qu'à l'extérieur on comptait plus de cinq cents statues. 

449, Le mur du pourtour extérieur est divisé en quatre étages, chacun 
répondant à une des galeries intérieures; les trois premiers sont en porti- 
ques ouverts, divisée par quatre-vingts arcades, soutenus par des Colonnes 
engagées; le mur du dernier étage est percé par des fenêtres et orné par 
quatre-vingts pllastres correspondant à chaque colonne des arcades infé- 
rieures; la corniche avait tout autour des ouvertures par où l’on faisait 
passer dé longs mêts qui allaient se fixer dans des consoles; ils portaient 
à leur bout des poulies et des cordes qui servaient à tendre un immense 
VELARIUM destiné à garantir des rayons du soleil les spectateurs. Les sub 
structions et l'enveloppe extérieure de l'édifice étaient en gros blocs.de tra 
vertin hés entre eux par des crampons en bronze. Cette énarme quantité 
de trous que vous voyes sur toutes ces pierres montre la barbarie et l’avi- 
dité des hommes : pour enlever ce bronre, ils dégradèrent tout le monu- 
ment de.haut en bas. On ignore à quelle époque et par qui a été faite 
cette rs ‘on, 


ES * 


‘TEMPS FUNESTES POUR LE COLISÉE. 


. 450: Pendant plus de quatre siècles cette arène fut inondée du sang 
des hommes et de celui d'animaux féroves. Aves nos mœurs douces d'au. 
fourd’hui. on x de la peine & comprendre qu'un peuple pût trouver du 
plaisir dans des. spéctèches si horribles. Sous Seplime Sévère, Caraealla, 
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Héllogatiale, Maximin, Divelétien et Galérius, un autre sang vint couler 
pat torrents dans cette arène : c'était le sang dés chrétiens qui aimaisnt 
mieux souffrir le martyre que d’abjurer leur foi. Ckment X ft couvrie 
l'ancien sol, afin que des pioëls profanes cessassent de fouler sous leurs 
pes l'arène cansaorée par les martyrs, et sur le nouveau sol il ft #riger la 
croix, symbole de victoire et de civilisation. 

451. Ce monument fut respecté par les barbares. Alarié, Gensérie, 
Odoacre, Totila, saisis de stupéfaction à la vue d’une masse si coloësale, 
n'osèrent le vouer à la destruction; maïs après cette époque l'histoire da 
ce monument devient déplorable. En 131% H sert de- champ de bataille 
entre le parti des Frangipani et celui des Annibaldi, qui s’en disputèrent 
longtemps la possession. Dévasté au milieu de ces guerres civiles, il put 
encore servir en 1332 pour y donner des tournois et des combats de tau- 
reaux. Après quelque temps on k ehangea en hôpital, puis on y établit 
des fabriques de lainage. En 1362 on commenca à l’exploiter comme si c'était 
une carrière de travertin. Paul II en retira des matériaux pour son palais 
de Fenexia; le cardinal Riardo pour celui de la Canoelleriä. Sous Clé- 
ment X on jouait au milieu de l’arène des pièces dramatiques sur des su- 
lets sacrés. Clément XI prit les marches et les gradins pour construire le 
port de Ripetta, et fit déposer les immondices de la ville sous les portiques, 
dans le but d'en tirer le salpêtre qu’elles produisaient. Enfin, sous Pie VIT, 
la dévastation cessa, et des travaux importants furent entrepris pour con- 
server à la postérité un si noble reste de l’art antique italien. Tel qu'il est 
aujourd'hui, son gigantesque squelette sélève encore majestueusement au 
milieu des débris, comme pour montrer quels immenses travaux peuvent 
être exécutéa par l'intelligence et la persévérance de l’homme. 

453. Dans une de ces nuits où la lune éclaire Rome de sa lumière ar- 
gentée, allez tout seul visiter l'intérieur du Celosseo, paur voir les effets 
admirables de eette lumière au milieu de tant de ruines; assis sur un‘tronc 
de colonne et en méditant sur les péripéties du monde, vous tomberez 
dans une réverie poétique telle que vous n’en Rares cprthinennent 
nulle part de semblable. : 

453. Après avoir traversé l'arène dans puis sa longueur, et en sortant 
du côté opposé par où vous êtes entré, vous verres un raur immense, un 
éperon que Pie VII fit construire pour étayer le côté oriental du Colosseo, 
qui menaçait ruine; c'est un grand servise que œæ bon pape a rendu aux 
arts et à la postérité, 


ÉGLISE SAN CLEMENTE. 


454. Montez sur cette potite esplanade plantés d'arbres : à gauche vous 
vous trouverez devant l'entrée da la magnifique rue San Giovanni in 
Laiwano. Ales jusqu'à l'église San Clemente, qui est à trois cents pas 
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sur votre gauche; c’est un des plüs intéressants monuments de Rome pour 
l'histoire de l’art et de la religion. Saint Clément, troisième pontife après 
saint Pierre, fut un des premiers chrétiens qui s’immolèrent à la propaga- 
tion dé la foi. H avait élevé dans sa maison une chapelle pour prier et 
pour y déposer tous les objets qu’il pouvait recueillir des martyrs. Par ordre 
de Trajan, il dut partir pour l'exil; il endura de longues souffrances, et 
enfin lui aussi reçut la palme du martyre. Au cinquième siècle, on bâtit 
sur sa chapelle cette église, qui fut ensuite restaurée en 1700 par Clé- 
mént XI, telle que vous la voyez. Dans ces restaurations on ne changea 
presque rien à l’ancienne forme, si bien qu’on peut juger du caractère 
qu'avaïent les temples primitifs de nos pères. Un petit portique précède 
l’atrium, et l’un et l’autre sont décorés de colonnes en beau marbre, mais 
toutes dépareillées et provenanit d’anciens édifices. 11 en est de même des 
dix-huit colonnes qui coupent l'intérieur de l’église en trois nefs; les unes 
sont en granit, les autres en cipollino ; le chœur se trouve au milieu de 
la grande nef, séparé du maître-autel; sur ses côtés sont deux amboni, 
supportant deux pupitres en marbre; on lisait l'Évangile dans le plus haut, 
l'Épitre dans le plus bas. Sur un troisième ambone, tourné vers le peuple, 
-on lisait les prophéties de l'Ancien Testament. Sous le maître-autel est la 
confession où repose saint Clément. La mosaïque de la tribune remonte à 
l'an 1290; le divin Sauveur, qui est la figure principale, tient dans sa main 
le livre de la vie. Dans le fond de la nef, à droite, est un saint Jean-Bap- 
tiste en marbre; c’est une belle sculpture du commencement du quinzième 
siècle, qu’on attribue au frère du célèbre Donatello; près de l'autel vous 
voyez deux tombeaux, aussi du quinzième siècle, magnifiquement sculptés. 
Mais la merveille artistique de cette église se trouve dans la première cha- 
pelle à gauche en entrant. Le Florentin Masaccio a peint à fresque, sur 
des murs, la Passion de Jésus-Christ, quelques traits de la vie de sainte 
Catherine: et les quatre évangélistes. Excepté ceux-ci, qui n’ont jamais été 
retouchés, les autres peintures ont été malheureusement restaurées dans 
l’année 1825. Masaccio ne vécut que quarante-deux ans; il vint après 
Giollo, et fit faire un pas immense à l’art de la peinture; il fut comme le 
précurseur de l’école de Michel-Ange, de Raphaël et de cette multitude de 
grands artistes qui illustrèrent le seizième siècle (1248). + 


THERMES DE TITUS 
SUR LE MONT ESQUILIN. 


455. En sortant par l'atrium et le portique, tournez à gauche: entrez 
dans la vid Labicand, et, en vous dirigeant encore à gauche, vous vous 
trouverez, après quelques pas, devant les thermes de Titus. C’est ici qu'était 
une des dépendances de la maison dorée de Néron; vous allez vous pro- 
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mener dans ses salons et dans ses corridors; vous verrez ençore sur les murs 
quelques restes de ces belles peintures ou grotesques qui servirent à Ra- 
‘phaël de modèles pour peindre ses loges du Vatican; vous verrez la niche 
où était le Laocoon; vous examinerez la belle construction LATERITIA des 
murs; mais tout cela se trouve enseveli dans les entrailles de ce petit ment 
que vous allez gravir. Or ce monticule fut en partie l’œuvre de Titus. Les 
Flavii en voulaient à Néron; ne pouvant tirer vengeance des cruautés com- 
mises par ce monstre, ils s’en prirent à ses palais et à ses monuments. Titus 
fit combler jusqu'aux voûtes l’intérieur de la maison dorée, et là-dessus il 
bâtit ses thermes, qui occupaient une grande étendue. Montez sur ce mon- 
ticule qui fait face à l'entrée des souterrains; là vous aurez une vue magni- 
fique du Colosseo, et vous verrez en même temps que de tous ces thermes il 
ne reste que quelques débris de murs. Trajan avait fait, lui aussi, construire 
des thermes tout à côté de ceux de Titus, si bien qu’ils ne formaient qu’un 
seul édifice; ils s’étendaient jusqu’à l’église San Martino. Dans un jardin 
du couvent de San Pietro in vincoli on voit un ancien réservoir d’eau, 
composé de neuf pièces qu’on appelle les selle sale, du nom d’une ancienne 
rue appelée SEPTISOLIUM ; C'était une dépendance de ces thermes (775). 


ANCIENS QUARTIERS DE ROME. 


456. En sortant vous prenez à droite, vous suivez la courbe du Co- 
dosseo, et vous arrivez sur ce vaste plan formé par les substructions du 
temple de Vénus et Rome, situé tout à fait en face de l’amphithéâtre. Cette 
partie de Rome qui avoisine le Colosseo a été sujette à bien des transfor- 
Jmations.Du temps de la république, il y avait ici des HORREUM (magasins), 
des MACELLUM (halles), des temples, un beau quartier appelé les CaRiN&, 
dénomination qui venait de la forme du terrain qu’il -occupait, ressem- 
blant à la carène ou quille d’un vaisseau; c'était le quartier élégant de la 
ville; Pompée, entre autres, y avait sa maison, et, comme il en avait fait 
décorer l'entrée avec des rostres ou proues de vaisseaux, il appelait sa 
maison ROSTRATA. Dans la rue del Tempio della pace, le mot de CaARINÆ 
existe encore; il est attaché au nom d’une petite église, qu’on appelle 
Sdntà Mariä in Carinis. 

457. La rue de la Suburra (781), nom formé de Sue uRBE, parce que le 
terrain était là très bas, rue des plus peuplées et des plus fréquentées de 
la ville, partait de la vallée où se trouve le Colosseo, traversait les Ca- 
rine et montait lEsquilin, en suivant une petite vallée qui coupe cette 
colline en deux parties, connues anciennement sous le nom d’Esquilin 
Oppio et d’'Esquilin Gippio. 

‘ 458. Une autre rue, appelée vicus Cyprius, conduisait aux Carines, et 
allait rejoindre le vcus SceLERArUS ; c’est en travers de cette rue qu’on 
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avait scellé une poutre sous laquelle on fit passer Horace, le vainqueur 
des Curïaces, après le meurtre qu’il avait commis sur sa sœur; cette poutre, 
appelée « le Soliveau de la Sœur, » existait encote du temps d’Auguste. 

459. Lorsque Néron ent l’idée de construire sa maison dorée avec toutes 
ses dépendances, it fit brûler ou raser tous les édifices qui le génaient; 
alors les Carines disparurent en partie, et là où étaient des magasins et 
des halles il fit creuser le terrain pour se créer un lac artificiel. 

460. Parallèlement à la mefd Sudanle, devant l’amphithéâtre, vous re- 
marquerez une grande construction carrée : c’est le massif du piédestal qui 
smpportait le colosse en bronze de Néron, sous les traits d’Apollon. Ce n’est 
pourtant pas là sa place primitive. Le vestibule de la maison dorée, sous 
lequel fl était placé, se trouvait un peu plus loin (464); maïs quand Ves- 
pasien fit détruire toutes ces constructions de Néron, il fit transporter ce 
‘colosse sur le bord de la Voie Sacrée, fit placer sur sa fête des rayons de la 
hauteur de 12 pieds, et le dédia au Soleil ; en attendant il faisait combler le 
lac pour élever son amphithéätre. 


RUINÉS DÜ TEMPLE DE VÉNUS ET ROME. 


461. Chaque empeteut qui arrivait au trône portait avec lui d’autres 
idées. Adrien, qui avait la manie de faire lui-même de l'architecture, vou- 
Jant construire un temple sur un plan de son invention, commença par 
faire transporter sur ce phédestal qui est devant le Colisée, le colosse de 
Néron, qui était près de la Voie Sacrée, parce que R il le génait dans le dé- 
veloppement de ses projets. En effet, la vallée se trouve ici très resserrée 
entre l’Esquilin et le Palatin, et de plus, pour aller au Forum, vous rencon- 
trez une côte assez roide, la même que vous avez traversée à l'arc de Titus. 
Or Adrien, pour obtenir une superficte plane de 550 pieds et qui füt au ni- 
veau de ce point eulminent, afin d’y placer son temple, fit bâtir vis-à-vis 
du Colosseo ces immenses sebsttuctions, qui occupent presque toute ha 
largeur de la vallée, et qui, du côté du Palatin, nè laissent d'autre espace 
que celui de la Voie Sacrée, qu'il reposssa même un peu vers la colfine. 

462. Adrien bâtit donc son temple sar cette superficie élevée, et le dédin 
à Vénus et Rome; à Vénus, en sa qualité de mère d’Énée; à Rome, comme 
ayant été fondée par les descendants de c héros. Ce temple était double, 
ou plutôt c'étaient deux temples tournés dos à dos, les deux CœLLæ se joi- 

-gnant en sens convexe. Il avait conséquemment deux façades, l’une tournée 
-vers le Capitole ou le nord, l’autre vers le Golosses on le sud. Il était isoké 
au milieu d’un portique long de 333 pieds, large de 160, soutenu par qua- 
tre-vingts colonnes de granit de trois pieds et demi de diamètre. Au milieu 
de l'aire de ce portique s'élevait le double temple, décoré de dix colonnes 
à chaque façade et de vingt colonnes de chaque côté, toutes en merbre &e 
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Paros. Du péristyle on montait à chaque cELLA par cinq degrés de jaune, 
antique; là se trouvait la statue de la déesse, entourée de six colonnes de 
porphyre. La voûte, ornée de caissons, était couverté extérieurement par 
des tuiles en-bronse ; .et puis des statues, des bas -reliefs et partout des 
marbres précieux achevaient la magnificence de cet édifice. Le temps et les 
hommes ont tout détruit; les murs des deux cELLæ et datée Et 
de colonnes, voilà tout ce qui reste. 


écrux SANTA FRANCESCA ROMANA, 
SIMON LE MAGICIEN. 


* 463. Après l’idolâtrie le christianisme. Les monuments qui marquent 
cette heureuse transition sont nombreux à Rome et surtout dans la vieille 
cité. Une église et un jardin appartenant à de pauvres religieux ont rem- 
placé un de ces temples; l'humilité à côté de l’orgueïl. Comme objet d’art, 
Pédifice n’est rien ; mais il s’y rattache des souvenirs et des traditions qui 
le rendront toujours cher aux chrétiens. Saint Augustin et d’autres Pères 
de l’Église parlent d’un Simon, magicien, qui, voulant séduire le penple, 
annonça hautement qu’il allait s'élever au ciel à la vue de Rome entière; 
c'est ce qu'il fit en effet. Saint Pierre, qui était là présent, né pouvant 
souffrir que l’impiété triomphât ainsi devant la multitude, supplia Dieu 
à genoux de confondre l’audace de cet imposteur. A l’instant même Simon 
perd l'équilibre, tombe et se brise sur le pavé; saint Pierre se relève, maïs 
l'empreinte de ses genoux reste dans la pierre sur laquelle il s’est agenouilk; 
cette pierre, qui est un polygone de la Voie Sacrée, se conserve dans cette 
église, bâtie par saint Sylvestre à l'endroit même où était arrivé cet événe- 
ment; elle fut connue pendant longtemps sous le nom de Santa Maria 
Nuova ; après plusieurs restaurations, on la mit sous l’invocation de Santa . 
Francesca romana, dont le corps repose devant le mattre-autel, dans un 
tombeau riche de marbres et de pierres précieuses. A la droite de cet autel, 
sur le mur, vous voyez un autre tombeau, qui rappelle un événement con- 
sidérable dans l’histoire de l’Église. C’est là que sont renfermées les 
cendres de Grégoire XI. Après soixan@-lix ans d’émigration et sur les 
prières de sainte Catherine de Sienne, qui était allée elle-même à Avignon, 
ke siége apostolique fut rétabli par ce pontife là où saint Pierre l'avait 
placé. Tous ces faits sont racontés dans le bas-relief qui décore le monu- 
ment. À côté vous voyez enchâssé dans le mur Je pavé qui porte l'em- 
preinte des genoux de saint Pierre. Sur l’abside est une image de la Vierge, 
qui fut apportée de Troie à Rome vers l’an 1100, par Ange Frangipani, de 
retoar de l’Asie. Il est curieux de voir, à vingt-cinq siècles de distance, le 
palladium de Rome chrétienne venir des mêmes régions d’où jadis fat 
tiré le palladiüm de la vieille cité italique (422). 
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VESTIBULE DE LA MAISON DORÉE DE NÉRON, 


TEMPLE DE LA PAIX, — BASILIQUE DE CONSTANTIN. 


464. En descendant le perron de cette église, vous entrez au milieu des 
ruines de l'édifice, dont les dimensions gigantesques annoncent l’ancienne 
magnificence. Est-ce là le vestibule de la maison dorée de Néron, ou bien 
le temple de la Paix de Vespasien, ou bien encore la basilique de Constan- 
tin? Sur ces questions les érudits se sont fait pendant quatre siècles une 
guerre acharnée. Aujourd’hui on paraît décidé pour cette dernière opinion ; 
mais ne serait-il pas possible que le même édifice eût servi, aux différentes 
époques, à ces trois destinations? Voyons, permettez pour une seule nu un 
peu de critique, Raisonnons un peu. 

465. Le vestibule de la maison dorée faisait face au Palatin, et nvati cs 
dimensions énormes, puisque sous ses voûtes pouvait tenir debout le co- 
losse de Néron, qui n'avait pas moins de 80 pieds de hauteur. Or regardez 
ces trois immenses arcades qui sont tournées vers le Palatin, et jugez si 
elles n’ont pas toute l'apparence d’un vestibule digne de la villa d’un em- 
pereur romain. Vespasien, après la guerre-de Jérusalem, fit construire non 
seulement son amphithéâtre, mais un temple de la Paix pour y déposer-les 
dépouilles sacrées prises aux Juifs; il se servit pour cela des matériaux de 
la maison dorée, qu'il fit démolir. On sait qu’il avait fait retirer le colosse 
de Néron de dessous le vestibule pour le faite placer sur la Voie Sacrée, en 
le dédiant au Soleil. Or on ne se décide pas facilement à remuer une aussi 
lourde masse sans de fortes raisons. Vespasien, aimait le grandiose; il le 
prouva dans la construction de son amphithétre; il est donc très vrai- 
semblable qu’en voyant ces arcades imposantes il aura voulu les faire 
servir à l'édification de son temple. En effet regardez-les encore vis-à-vis; 
ne leur trouvez-vous pas une ressemblance de dhpositn avec les trois 
cecLÆ du temple du Jupiter Capitolin? 

466. Dans l’année 191, le temple de la Paix fut compris dans un in- 
cendie qui ravagea tout le Forur@. Il est bien entendu que le feu ne put 
dévorer que les matières combustibles qui étaient dans ce temple; quant 
à la maçonnerie et aux marbres, ils se calcinent , ils se fendent, mais 
voilà tout. Des pilastres, des murs, des voûles même doivent avoir ré- 
sisté à l’action du feu, vu qu’il ne trouvait pas assez d’aliment pour se 
propager en cet immense espace. La famille des Flavius n’existant plus, 
personne n’aura pensé à restaurer le temple; mais pour profiter du ter- 
rain, qui dans cet endroit devait être précieux, les édiles auront permis 
à quelques spéculateurs de construire des boutiques, qu’on loua proba- 
blement à des épiciers, car un auteur ancien parle de certains HonnEA 
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PIPERATORIA qui, à cette époque, se trouvaient près d'ici; en effet, en 
creusant le terrain au milieu des nefs on a trouvé des constructions 
qui confirmeraient cétte supposition. L'existence de ces magasins ne pou- 
‘vait pas remonter bien loin, car comment supposer que des épiciers se- 
‘raient venus se planter sur le bord de Ja Voie Sacrée, entourée par tant 
de superbes monuments? 

467. Constantin, à l'exemple des autres grands empereurs ses prédé- 
cesseurs, voulait aussi bâtir sa basilique. Le Forum était rempli de monu- 
ments, il n’y avait plus de place; cependant le bon genre de l’époque 
exigeait qu’une basilique fût dans le Forum romain ou dans un forum quel- 
tonque. Comme il. s'était déjà approprié les sculptures de l'arc de Trajan 
“et peut être aussi l’arc lui-même (444), il est fort probable qu’il chassa 
les épiciers, et qu’en s’emparant du terrain et des ruines du temple de 
Vespasien il y éleva sa basilique. Là il se trouva très gêné dans l’exécu- 
tion de son plan. Voulant rlacer la tribune du côté du Capitole, il fut 
obligé de placer l'entrée en face du Colosseo. Un portique très mesquin, 
et qui n’était nullement en rapport avec les énormes proportions de l’in- 
térieur, précédait cette entrée, qui consistait en une seule porte de face 
et une de côté; de plus, les immenses constructions d’Adrien pour son 
temple de Vénus et Rome, tout en masquant le portique, avaient tellement 
élevé. le sol que pour entrer dans la basilique il fallait descendre au liou 
de monter; chose inouïe dans les grandes constructions romaines. Ce 
portique si petit, conduisant dans un édifice si vaste, dut paraître si ridi- 
cule que bientôt après on ouvrit ou plutôt on rétablit l'entrée qui était 
anciennement sur la Voie Sacrée en face du Palatin. Or, si Constantin 
avait été maître de son terrain, et qu’il n’eût pas voulu faire servir à 
son usage d'anciennes constructions, il aurait donné tout de suite une 
entrée imposante et convenable à une basilique à laquelle il tenait à at- 
tacher son nom. IL y a plus : les trois arcades existantes constituaient un 
des côtés de la nef; or des voûtes si élevées, soutenues par des murs 
‘continus faisant enfoncement, sont des choses tout à fait nouvelles pour 
une basilique, et on peut être presque sûr que, si Constantin n’avait pas 
accepté la disposition du plan des anciennes constructions, il aurait fait 
couper les nefs par des pilastres isolés ou des colonnes sur lesquelles se- 
raient venus s’appuyer les plafonds ow les voûtes. Tout annonce dont 
que le même terrain et les mêmes constructions ont servi à trois édifices 
différents. Sous Constantin les arts étaient en pleine décadence, et les 
hommes conséquemment ne pouvaient plus avoir le génie des grandes . 
créations; quand ils voulaient faire du grandiose ils se servaient des 
idées des autres sans être capables d'en concevoir eux-mêmes. 

468. Ces basiliques étaient, comme de coutume, très riches en toutes sor- 
tes de marbres précieux, car il y avait émulation entre tous ces emperenrs, 
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qui s succédaient l’un l’autre, à qui dépenserait le plus d’argent dans deg 
ouvrages de luxe et de vanité; mais le travail en était extrémement gros- 
sier et bien en rapport avec l’état de l’art à cette époque. L’imperfection 
du style et de l’exécution que l'on remarque dans presque toutes les par- 
ties de l'édifice est une conséquence des rajustements et des réparations 
qu’on a dû faire pour transformer une basilique en un temple ruiné. 
C'est comme un tailleur qui voudrait adapter au dos d’une pratique un 
habit qui aurait été coupé pour un autre; quoi qu'il fasse, il ne parviendra 
pas à en faire quelque chose de bon, surtout s’il lui manque la capacité 
de bien faire. Parmi les colonnes qui décoraient l’intérieur, il en existe 
encore une : c’est celle que Paul V fit élever devant la façade de Sainte- 
Maric-Majeure. Les autres furent brisées ; avec un de ces morceaux Simon 
Marchisio, de Carrare, sculpta Alexandre Farnèse avec une Victoire qui 
le couronne, l’Escaut enchaîné et la Flandre à ses pieds; tout un groupe 
avec un seul morceau de colonne! Au-dessus des voûtes, il y avait un 
autre étage dont il reste encore quelques traces. De cette élévation on 
peut mieux encore juger des proportions gigantesques de cet édifice, 
et jouir en même temps d’une des plus belles vues de la vieille Rome. 

469. Vous voyez encore ici l’ancienne Voie Sacrée avec ses gros poly- 
gones de lave qui, descendant de la summA SacRA Via, passe au pied de la 
basilique et entre dans le Forum. Or anciennement il y avait ici bien des 
choses. Vous vous rappelez l’histoire de Clélia, cette jeune fille romaine 
qui, se trouvant en otage auprès de Porsenna, se sauva la nuit du milieu 
de l’armée étrusque, traversa le Tibre à la nage et arriva à Rome saine ef 
sauve. Le sénat romain, dont la sage politique fut de tenir toujours à 
ses engagements, la renvoya à Porsenna; mais cette action lui mérita 
une statue équestre, qui lui fut élevée Lis de la summA SacRA VIA eg 
l'an 246. 


ÉGLISE SANTI COSMO E DAMIIANO. 


470. A quelques pas plus loin se trouvait l’arc de triomphe de Fabius 
le Censeur, élevé en son honneur pour ses victoires sur les Allobroges 
(Savoyards). A cet endroit vous trouvez deux petites églises; la première, 
qui est l’oratoire de la via Crucis, a devant sa porte deux colonnes ep 
Cipollino à moitié enterrées; elles appartiennent au temple de Romulus 
et Rémus, qui est tout à côté. Ce temple est de l’époque de Constantin; il 
avait une forme double : rond sur la Voie Sacrée, carré long dans l’inté- 
rieur. En 528 le pape Félix TV le consacra au culte du christianisme et le 
dédia aux Santi Cosmo e Damiaro, qui étaient aussi deux frères 
comme Romulus et Rémus. Ils étaient Arabes et médecins; pour leur foi 
ils supportèrent des maux affreux ; on les mit à la torture, on les plongea 
dans les flammes et dans la mer; à la fin ils furent décollés. Le vesti- 
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hule par lequel on entre dans cette église est l’ancienne ceLLA ; mais pour 
atteindre l’ancien pavé il faut descendre dans deux souterrains. La pre- 
mier est l’ancienne église construite par Félix. Le pape Urbain VI, la 
trouvant trop humide, fit exhausser le sol et construire l’église actuelle. - 
Admirez les mosaïques qui ornaient la tribune ou l’abside; elles apparte- 
naient à l'ancienne église de Félix, et datent conséquemment du sixièmpg 
siècle. C’est dans la partie souterraine de la cELLA qu’on a trouvé, il y a 
deux siècles, les fragments de l’ancien plan de Rome que l'on voit au- 
jourd’hui enchâssés dans les murs de l'escalier qui conduit au musée du 
Capitole (1333), 


MONUMENTS ET SOUVENIRS HISTORIQUES. 


471. C’est toujours la Voie Sacrée qui passe au-dessous de ces édifices, 
mais à une très grande profondeur. Cet espace qui est devant ces deux 
églises, pour aller au Palatin, était occupé par un petit temple dédié à 
Vulcain et une place appelée le Vulcanal, sur laquelle s’assemblait le 
peuple et où se débattaient toutes les affaires publiques avant que les 
Rostres fussent bâtis; sous ce rapport c'est un des points les plus in- 
téressants de l’ancienne ville de Rome. Du temps d’Auguste on y voyait 
encore le LoTus que Romulus y avait planté; à côté était la statue pé- 
destre d’Horatius Coclès, transportée plus tard devant les Comices. C’est 
dans le Vulcanal que se passa le drame lugubre de Virginie. Représentez- 
vous un instant Appius assis sur son tribunal et Virginius lui demandant 
la permission de prendre sa fille à part pour lui parler, puis se retirant 
près de la statue de Vénus CLoacina, et, saisissant un couteau dans la 
boutique d’un boucher, le plonger dans la poitrine de Virginie, en lui di- 
sant : « Ma fille, voilà tout ce que je puis faire pour conserver ta liberté.» 
La statue de Vénus surnommée CLoacina, du mot CLUERE, purger, pu- 
rifier, avait été élevée près du Vulcanal et de la Voie Sacrée, à l'endroit 
même où Romulus et Tatius firent la paix, ef avec une beaute de myrte 
se purifiérent du sang qu’ils avaient versé. 

472. Devant cette statue, et peut être même à l'endroit cé sont les deux 
églises, il y avait alors des boutiques de bouchers; elles furent ensuite 
changées en TABERNÆ dites ARGENTARIÆ, OCCupées par des banquiers. 
Fulvius Nobilior, en 573, faisait élever derrière ces TABERN& une basi- 
lique appelée Fulvia ou Argentaria, qui fut ensuite,elle aussi, démolie 
pour faire place à d’autres constructions. 

473. Dans les limites de ces deux églises et de la rue San Lorenzo il 
y avait la maison ou REGIA du roi des sacrifices et du pontife. Dans sa 
façade était encadré le petit temple d’OPs Conciva; Ops, déesse de l’agri- 
culture, femme de Saturne, est la même que Cybèle ou la terre, Cégar, 
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devenu grand pontife, l’habita; devant on voyait la statue de Scipion 
l’Africain. 

474. Près du Vulcanal était le Putéal de Libon. A l'endroit du sol où 
la foudre tombait pour aller se perdre dans les entrailles de la terre, les 
Romains creusaient un puits, PUTEUM, afin que personne ne vint souiller 
cet endroit en marchant dessus. Le premier puits de cette nature fut 
constrait par ordre du sénat, en 559; alors Sempronius Libon était pré- 
teur. Or, pour donner peut-être plus d'importance à ce lieu, ce Libon fit 
le premier établir son tribunal à côté de ce puits, qui devint bientôt le 
point de réunion de tous les plaideurs. Ses successeurs imitèrent son 
exemple, si bien que les mots putéal et tribunal finirent par devenir sy- 
nonymes. 


TEMPLE D’'ANTONIN ET FAUSTINE. 


75. Après le temple des deux Frères, sur les bords de la Voie Sa- 
crée, vous voyez un des plus beaux monuments de l’antiquité. Dix co- 
lonnes magnifiques, en marbre cipollino, hautes de 48 pieds et en. ayant 
15 de circonférence, décorent son portique; des blocs énormes en marbre 
de Paros composent l’entablement et la frise, dont les bas-reliefs, repré- 

‘sentant des candélabres et des griffons, sont de toute beauté. C’est là le 
temple que le sénat fit élever à l’impure Faustine, qui après sa mort était 
devenue, selon l'usage, une divinité de l’Olympe. Son mari, Antonin le 
Pieux, étant mort après .elle, le sénat le divinisa à son tour; mais, par 
économie sans doute, il lui fit partager le temple de sa femme, en se 
contentant d'ajouter sur la frise de la façade ces mots : Divo AnroniNo 
au-dessus de Divæ FAuUSTINÆ. Les murs de la cELLA, parfaitement con- 
servés , sont formés de grosses pierres de peperino; ils étaient tous re- 
vêtus de marbre, qu’on a eu bien soin d’enlever. Malgré le déblai qu’on 
a fait pour mettre à découvert les belles colonnes du portique , vous 
ne voyez pas la Voie Sacrée; c’est qu’elle se trouve encore à 16 pieds au- 
dessous de la base des colonnes. Cette distance était occupée par un 
perron de vingt et une marches, qui conduisait à l’entrée du portique; vous 
pouvez, dans votre imagination, vous représenter tout l'effet que devait 
produire un tel monument. Aujourd’hui ce temple d’adulation païenne 
est dédié à San Lorenzo in Miranda, surnom qu’on croit dérivé de 

l'admiration qu’inspiraient aux érudits de tous les pays les nobles ruines 
qui couvrent cette vallée. 


BASILIQUE EMILIA. 


76. Entre cette église et celle de Sant’ Adriano, peut-être à l'en- 
droit même où sont tous ces carrossiers, il ÿ avait la basilique Émilia, 
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tommencée l'an 699 par Lucius Émilius Paulus-et achevée par Émilius 
Lépidus en 720. C'était un des plus beaux édifices de Rome, et il est 
vraiment regrettable qu’il n’en reste plus aucune trace. Sa façade était 
sur le Forum, presque en face de la basilica Giulia ; elle présentait une 
colonnade à double étage, dont les colonnes étaient en pavonazzello, 
marbre phrygien. Cette colonnade, double en profondeur, occupait tout 
l'édifice; l’intérieur était à cinq nefs avec quatre rangs de colonnes; une 
très belle porte en bronze complétait la magnificence de ce splendide 
monument des Émiles; devant la basilique, au delà de la Voie Sacrée, 
étaient les statues des trois Parques. Au cinquième siècle de notre ère 
tout avait disparu; les magnifiques colonnes allèrent décorer la basilique 
de Saint-Paul; elles finirent ensuite par être calcinées par le feu dans un 
violent incendie qui eut lieu en 1825, et l’ancienne porte de bronze fut 
transportée à Saint-Jean-de-Latran, où on peut encore la voir. L’empla- 
cement sur lequel s’élevait cette basilique était, dans les premiers temps 
de la république,occupé par des bouchers; quand le Forum devint plus 
important, ces boutiques se changèrent en TABERNÆ ARGENTARIÆ ; aUjOur- 
d’hui on y fabrique de gros chars pour le roulage. 

477. À côté de la basilique Émilia se trouvait une salle ornée à l'inté- 
rieur de colonnes; c'était la station des municipes; elle servait de réu- 
nion aux délégués que les municipalités envoyaient à Rome pour dé- 
fendre dans le sénat leurs intérêts. L'église San£' Adriano, qui forme 
l'angle de la rue Bonella, est peut-être bâtie sur cette station même. A 
ce sujet, observez bien que, si nous sommes instruits par l’histoire de 
l'existence de tous ces somptueux monuments, nous ne sommes pas du 
tout fixés sur leur juste emplacement. Jusqu'ici on n’a fait là-dessus que 
des conjectures basées plus ou moins sur des probabilités; voilà tout. On 
sait, par exemple, qu’il y avait tout près d'ici le petit formu de Jules Cé- 
sar, renfermant un temple dédié à Vénus GExitRix, et que devant la fa- 
çade était la statue équestre de.ce héros, une ancienne statue d'Alexandre 
le Grand, par Lysippe, de laquelle on avait sculement changé la tête; 
mais on aurait de la peine à préciser l'endroit où se trouvaient tous ces 
monuments. É 

478. Nous disons donc que l'église San!’ Adriano est bâtie peut-être 
à l'endroit où était la salle des STATIONES MUNICIPIORUM; car dans le mur 
de sa façade, qui a l’air d’être ancien, on ne trouve rien qui indique qu’il 
pouvait appartenir à la basilique Émilia, comme l’ont imaginé plusieurs 
archéologues. Cette église fut bâtie l’an 625 par le pape Honorius 1°”, qui la 
dédia à saint Adrien, lequel souffrit pour la foi d'horribles tortures, pendant 
qu'on coupait les mains et les jambes à ce martyr, sainte Nathalie, sa 
femme, l’encourageait en chantant des hymnes an Seigneur. Pour expli- 
quer un si grand courage, il y aurait des gens qui s’en tireraient avec 

9. 
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deux mots : fanatisme et superstition; mais nous, nous ne comprenens 
pas, dit un savant écrivain, que ces deux terribles maladies aient produit 
de si grands hommes et de si grandes choses; il y a certainement là up 
élément de grandeur morale qui nous manque aujourd'hui. 


ÉGLISE SANTA MARTINA, 
FORUM D'AUGUSTE. 


479. L'église Santa Martina forme l'angle opposé de la rue Bonellæ. 
Voilà encore une autre illustre victime du fanatisme païen. Cette femme, 
d’un rang consulaire, fut décapitée dans l’amphithéâtre sous Septime Sé- 
vère. Le pape saint Sylvestre édifia cette église en son honneur; et, chose 
singulière, elle se trouva précisément en face de l'arc triomphal de son 
persécuteur. Elle fut construite en 1588 par Pietro da Corlona. Le maître. 
autel a deux choses remarquables : la statue de la sainte, par Menghini, 
et le tableau représentant saint Luc évangéliste, excellente copie de celui 
de Raphaël qui existe dans la galerie des académiciens de Saint-Luc. La 
chose la plus précieuse de cet édifice est le souterrain; Pietros'y distingua; 
il orna le maïtre-autel de métaux dorés, de pierres précieuses et d’albâtre, 
le tout à ses frais; ct de plus, après sa mort, il laissa à cette église un 
Tegs de 100,000 écus. 

480. Cette église est située sur l'emplacement du forum d’Auguste, peut- 
être même bâtie sur le temple de Mars vengeur. On sait que ce forum 
occupait l’espace très resscrré qui est entre la rue de Marforio et la rue 
Bonella; il avait la forme d’un carré un peu plus long que large, ouvert 
sur le devant, garni de portiques sur les côtés, et fermé au fond vers la 
rue Cremona par une muraille où se déployait un hémicycle pour un 
tribunal. Les gradins par lesquels on montait dans l’intérieur du foram 
partaient de l’arc de Sentime Sévère, are qui naturellement n'existait 
pas alors; sous les portiques extérieurs il y avait des niches où Auguste 
avait fait placer les statues de tous les grands hommes de guerre que Rome 
“avait produits. Au centre du forum, mais plus près de l'entrée, s'élevait 
le temple de Mars vengeur, lui aussi entouré de portiques en colonnades; 
à droite et à gauche de la façade du temple étaient deux arcs de triomphe 
érigés en l’honneur de Drusus et de Germanicus. Au moyen âge on ne 
Pappelait plus que le forum de Mars, Martis FORU», dont on fit par cor- 
ruption Mar/forio, nom qu’en a donné à la rue que vous connaissez déjà ; 
pour la même raison le peuple donna aussi le nom de Harforio à la sta- 
tue de l'Océan qui fut retrouvée devant la prison Mamertine, et qui ap- 
partenait cependant au forum de César (477). 
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ACADÉMIE BES BEAUX-ARTS DE SAINT-LUC. 


481. Entrez maintenant dans la via Bonella ; elle s'appelait ancienne- 
ment TRiA FATA, à cause des statues des trois Parques dont nous avors 
parlé, Dans ce modeste bâtiment, à votre gauche, n° 44, bâti lui aussi sur le 
forum d’Auguste, se trouve logée l'académie de Saint-Luc. Selon l'opinion 
la plus généralement reçue, ce saint évangéliste était peintre; en 1577, des 

- artistes, voulant fonder une académie, la placèrent sous son invocation. 
Le but de ces académiciens est de diriger l’école de peinture, de sculp- 
ture et d'architecture; une collection de bons tableaux orne la galerie. 
(Voyez 3e partie.) Mais un événement singulier se rattache à cette aca- 
démie; il est bon que vous le connaissiez. 

482. Carlo Maralla, un des grands peintres du dix-septième siècle, 
voulant élever dans le Pänthéon un monument à Raphaël, obtint d’Ur- 
bain VIII la permission d'ouvrir le cercueil qui renfermait la dépouille 
du grand artiste, et qui avait été déposé dans cette église. Il retrouve le 
corps; il en détache la tête et en fait présent à l’académie de Saint-Luc ; 
et celle-ci, pendant un siècle, se fait une gloire d'exposer à la vénération 

. du public la tête de Raphaël. Le 14 septembre 1833, en présence des dé- 
putations déléguées par tous les corps compétents, on ouvre de nouveau, 
dans le Panthéon, la tombe de Raphaël, et, au grand étonnement des spec- 
tateurs, on trouve un squelette parfaitement entier avec sa tête attachée. 
Que dire? Ou Maratta s’est joué des académiciens, ou le squelette qu’on a 
retrouvé le 14 septembre n’est pas de Raphaël. 

483. Continuons. Après la réunion des Sabins et des Romains, vers 
lan 6 ou 7 de Rome, Romulus et Tatius bâtirent un temple en l’honneur 
de Janus Birrons; il était quadrangulaire, tout en bronze, et si petit qu’à 
peine il abritait la statue dorée du dieu, placée au milieu de l'édifice. 
Cette statue, également en bronze, avait deux visages. On ne saurait pré- 
ciser au juste l'endroit où était ce temple; on sait seulement qu'il était 
dans les environs du forum d’Auguste et du Forum romain. Un autre 
temple de Janus existait aussi en dehors de la porte Carmentale, et c'était 
celui qui servait à indiquer quand Rome était en guerre ou en paix (595). 


FORUM DE NERVA. 


484. Entrez dans la rue della Salara vecchia, la première à votre 
droite; prenez ensuite à gauche par la rue della Croce bianca ; vous vous 
trouverez au centre du forum de Nerva, c’est-à-dire que sur les terrains 
occupés par toutes ces petites maisons qui vous entourent s'élevait ancien- 
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nement un magnifique forum, décoré comme toujours de portiques, de co 
lonues et de statues. En continuant vous verrez, contre un mur formé de 
gros blocs de peperino, de belles colonnes de marbre à moitié ensevelies ; 
elles supportent un entablement surmonté d’un attique au mileu duquel 
est la figure de Pallas; le tout est en marbre finement travaillé et du style 
de la meilleure époque. Ces.beaux restes faisaient partie de la colonnade 
intérieure du temple de Minerve. Domitien, qui était fort dévot à Pallas, 

avait fait construire un forum au milieu duquel il fit élever ce temple en 
le décorant de toutes les magnificences de l’art; on l’appelait FORUM PALLA- 
Diux, et aussi FORUM TRANSITORIUM, parce qu’il servait de communication 
pour d'autres forums et d’autres quartiers. Domitien mourut avant qu’il 
fût achevé; Nerva, son successeur, ayant porté l’œuvre à sa fin, on ne l’ap- 
pela plus que le forum de Ner va. Il se trouvait placé, comme vous voyez, 
derrière la ts Émilia. : 


TEMPLE DE TELLURE, 


485. Nerva, après sa mort, fut divinisé par le sénat; alors Trajan, qui 
était son. fils adoptif, lui fit élever un temple magnifique, dont le temps 
nous a conservé quelques beaux restes ; nous allons les visiter en passant 
devant ces colonnes et en entrant dans la rue de Tor de’ Conti. Mais aupa-" 
ravant tournez un instant à droite, par cette rue de Tor de’ Conti, pour 
voir les restes informes de la tour qui a donné son nom à la rué. Elle fut 
bâtie en 1203 par Innocent III, de la famille des Conti ; vous voyez qu’elle 
n’a rien d’intéressant, mais sachez que sous cette tour se trouve enseveli 
un temple des plus renommés de l’ancienne Rome, le temple de TELLURE, 
la même qu’'Ops ou Cybèle ou la Terre. Publius Sempronius Sofius ve- 
nait de livrer bataille à l'ennemi dans les plaines d’Ascoli lorsqu’un trem- 
blement de terre vint elfrayer ses soldats. Le capitaine, pour calmer la 
déesse, lui promit un temple, qui en effet lui fut élevé vers l’an 490 de 
Rome. Ce temple, rebâti plusieurs fois, avait fini par acquérir une magni- 
ficence extraordinaire. Le sénat s’y réunissait dans les grandes occasions, 
et Cicéron y pérora souvent en faveur de malheureux proscrits. En 1825 
on fit des fouilles sous la tour, et à 26 pieds de profondeur on trouva 
un beau pavé de marbre, des tronçons de colonnes en granit rouge, et 
beaucoup de sculptures symboliques. Un tremblement de terre fut la cause 
de l'édification du temple, et, par un singulier hasard, un autre trem- 
blement de terre détruisit, en 1346, la tour qui avait été construite sur ce 
temple. : 
” 486. La rue de Tor de’ Conti, où vous êtes, n’est que l’ancien xicus Cv- 
PRIUS , qui.se trouvait derrière les Carine, et communiquait avec la Su- 
ruRRA. La démarcation de cette rue, vous la trouxez à peu près dans celle 


° FORUM DE NERVA. 157 


de la Madonna de’ Monti, faisant suite à la rue de la Croce bianca. 
Par une ligne presque droite elle vous conduit à l’église de la susdite Ma- 
donna, puis sur une place qui porte encore le nom de Suburra, et ensuite, 
tout.en montant l’Esquilin, vous arrivez à Sainte-Marie-Majeure (731). 


MUR GIGANTESQUE. 


487. Reveñons maintenant sur nos pas par la même rue Tor de’ Conti, 
laquelle , après une légère courbe, passe devant l’église Santi Quirico e 
Giulietta. Ici, en élevant les yeux, vous voyez quelque chose de gigan- 
tesque qui n’a pas de nom ; c’est la fraction d’un mur immense qui se 
prolonge jusque sur la place del Grillo (373), dans quelque endroit d’une 
élévation effrayante, et si bien construit qu’il se tient debout presque sans 

” aucun appui : il est formé de gros blocs de peperino, sans ciment, joints sim- 
plement avec des crampons de bois à queue d’aronde. Or on ignore encore 
ce que c’est que ce mur, à quel usage il était destiné, à quelle époque il 
fut bâti. Le style de sa construction indique une haute antiquité; peut-être 
même est-il du temps des premiers rois de Rome; car pourquoi ne peut-on 
pas supposer ayec quelque probabilité qu’il était élevé par Tullus Hosti- 
lius ou Ancus Martius pour défendre Rome de son côté le plus faible et 
le plus sujet aux surprises de l'ennemi? Les rois de Rome avaient tou- 
jours un grand soin de fortifier leur ville sur tous les points vulnérables : 
Romulus fortifia le Capitole, Ancus Maïtius le Janicule; plus tard Servius 
Tullius creusa son grand fossé au delà de l’Esquilin. Or comment n’au- 
rait-on pas pensé tout d’abord à fortifier cet endroit qu’alors rien encore ne 
défendait? Le style sévère de cette construction, bien convenable à un mur 
de défense, a été imité dans la construction du palais Pitti de Florence. 

488. En remontant la rue Tor de’ Conti, le long de ce mur et au pied 
du Quirinal, vous arrivez à l’arco dei Pantani, des marais. Par là vous 
entrez dans la rue Bonella ou des TRiA FATA (481). Cet arc est ancien, 
et se trouve à moitié enseveli; mais pourtant le seuil de son entrée ne se 
trouvait pas encore au niveau de la rue des TRiA FATA; il fallait descendre 
plusieurs marches pour y arriver. Pie V fit niveler tout cet espace en fai- 
sant sécher quelques marais qui s'étaient formés dans ce bas-fond et qui 
avaient donné leur nom à cet arc. Or traversez-le, et regardez aussitôt à 
droite ces imposantes colonnes cannelées de marbre blanc, d'ordre corin- 
thien, hautes de 45 pieds, en ayant 16 et 1/2 de circonférence : c'est tout 
ce qui reste du temple que Trajan avait fait élever à Nerva, son père adop- 
tif, il passait pour un des plus beaux monuments de Rome, non pas seu- 
lement par ses larges dimensions mais aussi par la beauté de son archi- 
tecture et la richesse des ornements. Ce que vous voyez faisait partie du 
portique latéral de la cELLA. Ce temple, bâti contre la grande muraille, se 
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déployait vers le forum d'Auguste, et se rattachait par son flanc au forum 
Transitorium, ne laissant d'autre intervalle entre eux que l’étroite largeur 
de la rue des Tris Fata. Plusieurs archéologues ont vu dans les restes de 
‘ce temple celui de Mars Vengeur (480); c’est une erreur. 

489. En entrant à droite dans la rue Alessandrina, vous passez devant 
un mur qui clot le jardin des religieuses de l’Annunziatina. Regardez 
e troisième étage de la maison qui est en face, vous verrez que ses quatre 
fenêtres sont masquées d’une large plaque en tôle qui les prive de toute vue 
horizontale; c’est une mesure de prudence commandée par l'autorité ee- 
Clsiastique pour empâcher que des yeux profanes se portent sur les jar- 
dins des couvents des religieuses. En sortant de cette rue, vous vous trou- 
verez sur la place du forum de Trajan, que vous reverrez ençore avec plai- 
air, Ce sora une journée de merveilles. 


DE PIAZZA COLONNA 
à PIAZZA NAVONA, PALAIS FARNESE, VIA GIULIA, ETC. 


490. Parfons de la piazza Colonna, et, par mon(e Cilorio, la via 
degli Uffizi del vicaria et la Stellella, vous arrivez dans la rue Sanf’ 
Anlonia de’ Parloghesi; à votre gauche est l'immense couvent des Au- 
gustins; en face est la jolie église Saint-Antoine : entrez pour la voir, car 
elle mérite ya coup d'œil par la richesse “e se marbres et sa gracieuse ar- 
chiteçture, 


ÉGLISE SANT’ AGUSTINO. 


491. Prenez la petite rue des Pianellari, qui est en face; elle vous 
conduit après quelques pas devant la porte latérale de l’église Sant” Agos- 
tino. La fondation de cette église ne date que du quinzième siècle. Elle 
présente dans son architecture un mélange de style gothique et de style 
italien. Sa coupole octogone fut une des premières qu’on bâtit à Rome. 

492. Entrez par cette porte et visitez tout de suite, pour ne pas l'oublier, 
ce petit bas-relief représentant une sainte Famille, ét qui décore un mc- 
nument mortuäire du seizième siècle. Ce bas-relief est placé là d’une ma- 
nière négligée sur un pilastre en facc de la porte, et pourtant bien peu de- 
sculptures de ce genre le surpassent en beauté : vous y trouvez finesse de 
travail, perfection de dessin, grâce et expression dans les figures. Passez 
ensuite dans la grande nef; regardez ce prophète Isaïe peint à fresque sur 
le troisième pilastre. Cette peinture est célèbre; elle est de Raphaël. Le 
grand artiste, en abandonnant pour un instant son style gracieux, a voulu 
prouver qu’il savait peindre aussi à la manidre large ct résolue de Michel- 
Ange; les prophètes de la chapelle Sixtine lui en ont peut-être inspiré 
l'idée. Cet Jsaïe ne devait être que le commencement d’une décoration 
qu’une personne dévote voulait faire exécuter sur tous les pilastres de la 
grande nef. Le projet n'eut pas lieu;-et savez-vous pourquoi? Parce que 
Raphaël, pour son seul Isaïe, avait demandé 50 écus. Le dévot crut: que 
la somme était exorbitante, et appela Michel-Ange pour en fixer le prix. 
Le grand homme répondit qu’un genou du prophète valait à lui seul plus 
de cinquante écus, et l'affaire en resta là. 

493. Ces murs, ces pilastres tout couverts d'ex-voto en or, en argent, 
en petits tableaux peints indiquent que dans cette église il y a une image 
miraculeuse qui est l’objet particulier de la vénération des fidèles. C'est 
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vrai : allez jusque auprès de la grande porte, et vous verrez dans un très 
riche sanctuaire une belle statue en marbre d’une Madone ässise, tenant 
dans ses bras l’enfant Jésus, chargés tous deux d’un trésor de pierres 
précieuses et d’objets en or d’une grande valeur. Cette sculpture est de 
Sansovino, artiste célèbre du seizième siècle. Remarquez en passant que, 
de toutes les images peintes ou sculptées qu’on vénère en Italie ou ailleurs, 
celle-ci est peut-être la seule qui offre de l'intérêt sous le rapport de l’art. 
En général tous les simulacres qui sont en grande vénération chez les fidè- 
les ne sont, comme objets d’art, que d’affreuses monstruosités. Il n°y a pas 
une Vierge de Raphaël ou d’Andrea del Sarto qui sit pu exciter l’enthou- 
siasme des dévots; la Pietà de Michel-Ange est abandonnée dans la soli- 
tude (225), et le Jésus du même artiste à la Minerve, personne ne le regarde. 
Bizarre singularité, qui pourtant a son côté philosophique dans l’histoire 
de l’homme ! | ° 

494. Faites maintenant le tour de l’église, en commençant à droite 
comme à l'ordinaire. La première chapelle a une sainte Catherine peinte 
à l'huile sur le mur par Venusti, élève de Pierin del Vaga : c’est une 
excellente peinture. Une copie fort bien faite de la Madone de la Rose, 
de Raphaël, orne la seconde chapelle. La sixième a deux belles colonnes 
de marbre africain et un beau tableau du Guercino, représentant saint 
‘Augustin. On dit que les fresques de la chapelle sont du même peintre. 
Observez le style grandiose du. monument élevé au cardinal Imperiali, 
dont on voit le portrait en mosaïque au-dessus de l’urne; Bracci a sculpté 
les deux statues de la Charité et de la Fermeté (Fortezza). Le mattre- 
autel est riche en beaux marbres et en assez belles sculptures ; l’image de 
la Vierge qui est au-dessus du ciboire est attribuée à saint Luc, et fut ap- 
portée à Rome par les Grecs après la prise de Constantinople. Sainte Mo- 
nica, mère de saint Augustin, repose sous l’autel de la huitième chapelle 
à gauche, dans une urne magnifique de vert antique. Toutes les peintures - 
de la neuvième chapelle sont de Lanfranco.Remarquez surtout le tableau 
de l'autel où saint Augustin et saint Guillaume sont en adoration de la 
très sainte Trinité. Saint Augustin se promenait un.jour le long de la 
mer, l'esprit toujours préoccupé de l’inexplicable mystère de la Trinité, 
lorsqu'il voit un enfant qui prenait avec une coquille de l’eau de la mer et 
la mettait dans un creux qu’il avait fait dans le sable. Saint Augustin, en 
l'observant attentivement, lui demanda pourquoi il prenait cette peine : 
« Je veux, répondit l'enfant, faire contenir toute l’eau de l’Océan dans ce 
trou. » Le saint docteur, en riant, lui représenta l'impossibilité de son pro- 
jet : « Eh bien, reprit l'enfant en se relevant, sache que j'aurai acçompl 
mon projet bien avant que tu parviennes à t’expliquer la chose pour la- 
quelle tu médites dans ce moment. » Ce fait est représenté sur un des côtés 
de cette chapelle. Un groupe admirable, sculpté par Sansovino, orne la 
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treizième chapelle: il représente sainte Anne, tenant dans ses bras Marie 
et l'enfant Jésus. La quatorzième et dernière chapelle contient un tableau 
de Michel-Ange de Caravaggio, où l’on voit la Madone de Loreto et 
deux pèlerins, dont l’un a les pieds tout couverts de boue, l'autre est af- 
fublé d’une vieille coiffe sale, toute déchirée. On dit qu’à cause de cela le 
peuple ameuté faillit assommer le peintre. 

495. Sortez par une de ces trois portes, etexaminez la façade de l’église ; 
elle n’est pas sans mérite : elle est toute en travertin, et c’est encore le Co- 
losseo qui a fourni la pierre. D’un côté de l’église est l’entrée de la biblio- 
‘thèque Angelica, sous la direction des pères augustiniens. Elle contient 
près de cent cinquante mille volumes et deux mille cinq cents manuscrits; 
elle est ouverte tous les jours au public, les jours de fête exceptés.…. 

496. Prenez à droite sous cet arc; vous arriverez sur .la place Sam” 
Apollinare. Sous l’invocation de ce saint on a bâti en 772 l’église que 
vous voyez; elle fut reconstruite entièrement par Benoît XIV. Dans son 
vestibule est un autel à gauche sur lequel est une Vierge peinte, dit-on, par 
le Perugino. Dans l’intérieur de la nef, au troisième autel, il y a un saint 
Pierre sculpté par Le Gros. Les peintures de la voûte du maître-autel sont 
du P. Pozzi. Cette église tient au Seminario romano, institué. pour 
l'éducation des jeunes gens qui se destinent à l’état ecclésiastique. 


PALAIS ALTEMPS. 


497. En face de l’église est le beau palais Altemps, bâti par Martino 
Lunghi, sur les dessins de Baldazzarre Péruzzi. Allez voir dans la rue 
Sant’ Apollinare la cour de ce palais et-les belles statues qui la décorent. 
On regrette que cet édifice soit aujourd’hui si mal entretenu. Dans l’inté- 
rieur des appartements on montre une chapelle richement ornée, dont 
lPautel possède une image de la Vierge péinte sur bois, dit-on, par Ra- 
phaël. Un pape est enterré dans cette chapelle : c’est Sant’ Anicelo, mar- 
tyrisé en l'an 168, et retiré des catacombes de Saint-Sébastien vers l’an- 
née 1530. Le 17 avril, jour de la fête de ce saint, la chapelle est ouverte au 
public. 

498. En continuant le long de cette: Tue, vous trouverez, après cinquante 
pas à votre droite, un édifice à forme sévère bâti par l’'Ammannalo; c'est 
le palais Sacripante. Un peu plus loin encore, vous verrez, à gauche, sur 
la frise d’une maison une peinture en clair-obscur de Pelidore da Cara- 
vaggio, ouvrage d’une grande célébrité, mais que le temps efface tous 
les jours ; elle représente toute l’histoire de Ja pauvre Niobé. 
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PALAIS LANCILOTTL 


499. A l'extrémité de cette rue vous vous trouverez devant le grand pa- 
lais Lancilotti, bâti sur les dessins de Francesco da Vollerra, et achevé 
par Maderno, moins la grande porte d'entrée et le balcon, qui sont du 
Dominichino; car il faut que vous sachiez que cet artiste était, comme la 
plupart de ses confrères contemporains, peintre et architecte. Ce palais est 
un des beaux édifices de Rome. 11 y a dans sa cour, dans son escalier et 
son portique supérieur tout un musée de statues antiques, parmi lesquelles 
vous remarquerez une Diane d’un travail exquis, la statue de la Pudeur 
élégamment drapée, et un bas-relief exprimant la vengeance de Médée. 

500. Entrez dans la ruc des Coronari, et tournez à gauche jusqu’à la 
place de Tor Sanguigna. N'ayez pas peur, ce nom n’est pas aussi effrayant 
qu’il le paraît ; il provient tout simplement d’une famille romaine du nom 
de Sanguigné, qui possédait ici unè maison surmontée d’une tour. Vous 
entrerez à droite dans la rue de l’Anima, où vous trouverez peu-après l’é- 
glise Santa Haria dell” Anima, appartenant à la nation allemande. 


ÉGLISE SANTA MARIA DELL’ ANIMA. 


501. La façade de cette église, toute en travertin, est carrée et a trois 
ordres , tous corinthiens, mais avec des pilastres trop petits et trop mai- 
gres. L'intérieur de son côté offre une bizarrerie unique dans l’architec- 
ture de Rome : vous y voyez trois nefs qui sont toutes de la même hau- 
teur; les pilastres arrondis qui les divisent, mêlés de colonnes minces et 
longues, s'élèvent droit jusqu’à la voûte. Ce style capricieux, sans pro- 
portions et sans nom, a pourtant son côté favorable ; il fait paraître l’é- 
glise bien plus grande qu'elle ne l’est. Les chapelles sont placées comme 
dans d'immenses niches dont la courbe s'élève aussi haut que les pilas- 
tres. Le maître-autel possède un ouvrage remarquable de Giulio Romano 
représentant une sainte Famille. Observez aussi les deux tombeaux de 
cette chapelle : celui du pape Adrien est dessiné par Peruzzi et sculpté 
par Tribolo ; l’autre, où repose le duc de Clèves, est un bon ouvrage d’É- 
gide de Rivière et de Nicolas d’Arras. 

502. Presque en face de cette église est celle de San Nicolù des Loré- 
nois, construite par Charles Fontana; elle est toute plaquée en jaspe de 
Sicile avec des chapiteaux dorés. 


ÉGLISE SANTA MARIA DELLA PACE. 


503. Entrez tout de suite dans le vicolo de Santa Maria della Pace ; 
vous allez vous trouver derrière l’église de l’Anima, et devant un joli por- 
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tique circulaire en colonnade qui donne l'entrée à l’église Santa Ma- 
ria della Pace. Ce nom consolant lui vient d’un vœu que fit Sixte IV de 
bâtir un temple à Marie si la paix pouvait jamais s’établir entre les princes 
chrétiens. Çomme il fut assez heureux pour voir ce résultat, il fit élever 
cette église sous la direction de Baccio Pintelli, et la dédia à Marie de 
la Paix. Plus tard Alexandre VIK, espérant, lui aussi, voir la paix se réta- 
blir dans la chrétienté, fit restaurer tout le monument par Pietro da 
Cortona, et orner sa façade de ce beau portique en travertin. 

504. L'intérieur contient un trésor de choses précieuses. Dans cette 
nef, espèce d’atrium où vous entrez d’abord, il y a quatre chapelles, 
deux de chaque côté. Dans la première à droite, ce ne sont pas ces figures 
en bronze qui sont sur l'autel qui doivent trop vous arrêter ; c'est pour- 
tant un ouvrage estimé de Cosimo Cancelli. Regardez au-dessus de .ce 
grand.are, là où est cet importun rideau ; eh bien, là-dessous se cachent 
les quatre célèbres sibylles de Raphaël, les plus belles sibylles qu’on ait ja- 
mais imaginées , et, ce qu’il y a d'étonnant, c’est que le style habituelle- 
ment gracieux et correct du grand artiste se trouve réuni admirablement 
"à la manière large de Michel-Ange. Sibylle Cumana, de Cumes, la pre- 
mière ; sibylle Frigia, de Phrygie, la seconde; sibylle Persica, de Perse, 
‘la troisième ; et sibylle Tiburtina, de Tibur ou Tivoli, la dernière, tels 
- sont les noms de ces quatre beautés divines.…. ‘ 
505. La seconde chapelle a été dessinée par Michel-Ange. Ce vaste génie 
est toujours le même, dans les pétites comme dans les grandes choses : 
malgré l'extrême exiguité de l'espace, voyez comme il a su donner à son 
architecture une apparericé de solidité et de grandeur. Les grotesques en 
bas-reliefs qui ornent l'arc et les pilastres de la chapelle sont des chefs- 
d'œuvre de grâce et de perfection ; vous ne vous rassasierez pas de les ad- 
mirer. Ils sont de Simone Mosca. Dans la chapelle qui est en face nous 
retrouvons encore Michel-Ange. C’est lui qui a dessiné le tableau de l’au- 
tel, peint ensuite par Marcello Venusti, de Mantoue. L'autre chapelle, 
en face des sibylles, a son mérite aussi : toutes les fresques de la voûte 
sont peintes par Balthazar Peruzzi avec ce style gracieux qui lui est 
propre. Ù 
506. Quittez l’atrium ct entrez dans le grand espace octogone qui con- 
stituc pour ainsi dire l'église; ici chaque chapelle porte sur son entable- 
ment de grands tableaux , tous représentant des traits de la vie de Marie. 
Sur l’autel de la première à droite est un sain Jean Ëv angéliste du che- 
valier d’Arpino, et dans l’entablement Maralla a peint la Visitation de 
sainte Élisabeth. La seconde chapelle possèle un bon tableau de Gentiles- 
chi, relatif au baptême de Notre-Seigneur ; au-dessus, vous voyez la Pré- 
sentation au temple, un des meilleurs ouvrages de Balthazar Peruzzie 
Charles Maderna, en qualité d'architecte, a bâti le mattre-autel, et en 
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qualité de sculpteur il l'a décoré de deux belles statues de marbre, la Jus- 
tice et la Paix. L'Albant, très jeune encore, peignit la voûte et les lunettes, 
et Passignani représenta sur les côtés la Naissance et l’Annonciation de 
la Vierge ; de plus, une fabile dame bolonaise du seizième siècle, Lavs- 
nia Fontana, à peint sur les pilastres extérieurs de cette chapelle sainte 
‘Cécile et sainte Catherine à droite; saint Augustin et sainte Claire à gau- 
che. A côté de ces pilastres, dans la partie du mur intérieur, on voit deux 
têtes magnifiques sur cuivre ; on en ignore l’auteur. Au milieu de quatre 
colonnes de vert antique , sur un fond de jaspe noir, est une image de 
la Vierge. On raconte qu’avant la fondation de cette église cette image 
se trouvait placée sur le mur extérieur d’une petite chapelle située dans 
les environs. Un jour, ayant été frappée d’une pierre par une main im- 
pie, on lui vit couler le sang comme d’une blessure. Sixte IV, dans la 
dédicace de cette église à la sainte Vierge, voulut que cette image miracu- 
leuse fût placée sur le maître-autel. 

507. En continuant Ja partie de gauche, vous verrez din lentable- 
ment de la troisième chapelle un grand ouvrage de Francesco Vanni , 
de Sienne , représentant la Naissance de Marie, et dans celui de la qua- 
trième sa mort, excellente composition de Giovanni Morandi, Florentin. 
La chapelle qui est au-dessous est ornée d’un bon tableau de Sermonela, 
peintre romain du seizième siècle, représentant la Naissance de Jésus-" 
Christ. Voyez quelles richesses artistiques dans une seule petite église de 
Rome! 

PIAZZA NAVONA. 


CIRQUE D’ALEXANDRE SÉVÈRE. 


508. En sortant vous trouverez devant vous une large rue ; à son extré- 
mité vous tournerez à gauche par la rue de Tor’ Mellina, et vous entre- 
rez bientôt sur la place Navona, la plus grande de Rome après celle de 
Sainf-Pierre. Ne vous rebuttez pas en la voyant remplie de guenilles, de 
vieux meubles , de vieille ferraille et de toute sorte de marchands d'her- 
bages. Vous aurez ici de grandes merveilles d’art à contempler, une des 
belles pages de l’histoire artistique du dix-septième siècle. Sachez d’abord 
que cet espace que nous venons de parcourir, et qui se trouve couvert 
d’églises, de maisons, de monuments tout modernes, comprenait ancien- 
nement le vrai champ de Mars, c’est-à-dire cette portion de la plaine 
des Tarquins qui avait été spécialement réservée aux exercices militaires 
et aux jeux gymnastiques. Il n’y avait point de constructions , et le sol 
était couvert de gazon et d’allées d’arbres qui offraient aux Romains des 
promenades délicieuses. Plus tard Pompée acquit une portion de ces ter- 
rains, qu'il convertit en parc et en jardins. Mais Alexandre Sévère, qui ré- 
gnait vers l'an 322 de notre ère, croyant que Rome ne contenait pas en- 
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core assez de spectacles, fit construire sur ces jardins un nouveau cirque, 
dont le pourtour existe encore dans son intégrité. Regardez tout autour de 
la place, vous verrez qu’elle en a conservé exactement la forme et les di- 
mensions. Ses deux extrémités sont terminées comme d’habitude, l’une en 
demi-cercle, où était l'entrée du cirque; l’autre en ligne droite, où se 
trouvaient les cARCERES , remises (676). Les édifices qui entourent cette 
place ont tous été construits sur les fondations mêmes qui soutenaient les 
gradins. Il était connu sous le nom de cirque Alexandrin , ou cirque Ago- 
nal, du mot AGoN, jeu public ; puis le peuple, en gâtant le mot , en fit na- 
gone, puis nagona et finalernent navona. ‘ 


ÉGLISE SANTA AGNESE. 


509. Au milieu des pompes de l'äncienne société païenne nous voyons 
toujours briller quelque trait sublime du christianisme. Dans l’année 
310, on voyait sous un portique de cæ cirque une jeune vierge de treize 
ans livrée à la brutalité des libertins pour la punir de sa constance dans 
la foi au Christ. L'ange du Seigneur la sauva, et'elle put recevoir le mar 
tyre en conservant son corps aussi pur que son âme, Cette héroïne était 
sainte Agnès, et la belle église que vous voyez presque en face de l’obélis- 
que fut bâtie en son honneur précisément à l'endroit où elle avait été ex- 
posée. D’abord ce ne fut qu’un oratoire; il devint une église sous Ca- 
liste II ; enfin, sous Innocent X Pamphili, elle prit la forme que vous lui 
voyez. Sa belle façade en travertin est un des bons ouvrages de Borro- 
Mini ; mais ce qui nuit à son effet c’est la grande coupole qui, avançant 
un peu trop, semble, par sa masse, écraser la partie inférieure de l'édifice. 
L'intérieur de l’église est à croix grecque, tout couvert de marbre blanc 
et entouré de huit magnifiques colonnes de cof{anello, cannelées, d’or- 
dre corinthien ; quatre autres colonnes de vert antique décorent le maître- 
autel, qui est en outre tout incrusté d’albâtre à fleurs. Les bas-reliefs à 
grandes dimensions qui ornent les autels appartiennent à de bonsrartistes 
du dix-septième siècle ; le saint Alexis à droite est de Ragygi, la sainte 
Agnès sur le bûcher est de Ferrala. La sainte Emérenziana qui vient 
après est encore de lui; Guidi a sculpté la Sainte Famille du mattre- 
autel]; à gauche vous avez la sainte Cécile de Raggi, le saint Sébastien 
de Campi et en dernier saint Eustache, par Ferrata. 

510. Dans la chapelle Sainte-Agnès, il y a une porte par où l’on descend 
dans le souterrain, qui n’est autre chosé que l’arche du portique où la 
sainte fut exposée et sur quoi ensuite on érigea l’oratoire. L’autel possède 
une des meilleures sculptures de l’Agardi, représentant la sainte , dont les 


Cheveux, miraculeusement prolongés, cachent la nudité à la lubricité de 
ses bourreaux. 
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‘611. En sortant de l’église, regardez au-desstis de l'arc de la grande 
porte: vous verrez.le tombeat d’Innocent X. On peut dire que ce bon 
pape fut, après sa mort, la victime de la plos noire ingratitude. 11 avait en- 
richi ses parents, et pouttant, le croiriez-vous? aucun d'eux ne voulut 
faire les frais de son enterrement. On dit que ce fut un pauvre mâçon qui 
paya la bougie placée la nuit à la tête du cadavre; monsignor Scotti, 
son majordome, fit faire à ses frais une bière en sapin, et monsignor 
Segni, un autre majordome , que le pape avait anciennement renvoyé, 
paya cinq écus pour le faire enterrer. Comme l’argent avec lequel on bâ- 
tissait cette église au bout du compte était à lui, il fallut bien qu’on lui 
élevât un monument et on le percha là-haut. 


. FONTAINES DE LA PLACE NAVONA. 


À 


512. Mais rentrons sur la place, et admirons dans cette majestueuse fon- 
taine qui est devant vous letriomphe de Bernini. Innocent X voulait dé- 
coret la place où il venait de faire construire un palais et la superbe 
église Sainte-Agnès. Borromini et Bernini luttaient alors de prééminence. 
Le premier était un savant architecte, le second un génie à imagination 
ardente et poétique. Tous deux chercliaient souvent le beaw dans l’exagé- 
ration, mais par des voies différentes. Borromini, c’était par le calcul, le 
compas à la main, au moyen de figures de géométrie ; il avait une horreur 
pour tout ce qui était rectangle ou ligné droite ; il croyait voir le beau 
dans les angles aigus, obtus, mixtilignes, curvilignes ; la courbe surtout 
était sa ligne de prédilection. Bernini au contraire suivait sa propre inspi- 
ration ; il allait où elle ke conduisait ; et comme les grands génies, malgré 
les mauvais exemples du jour, n’oublient jamais les grands modèles de la 
nature, cet artiste, avec moins de science que son rival , sut s’approcher 
davantage du vrai beau, se mieux préserver de la corruption du siècle, et 
donner en même temps à ses œuvres un cachet d’originalité et de poésie , 
qualités qui manquent tout'à fait à son tival?. 

513. Ces deux grands artistes furent donc mis alors en présence pour le 
dessin de cette fontaine. Celni de Bérninf fut aussitôt préféré. Borro- 
mini en fut profondément affligé. 31 se consolait pourtant par l'espoir de 
voir à Ja fin son rivat humilié ; il répétait partout que « l’esu n’arriverait 


” (t) Les étrangers et bien des Italiens encore, on ne sait si c’est par la quasi-res- 
semblance du nom, confondent assez souvent ces deux artistes, ou plutôt ils met- 
tent sur le compte de Bernini la plupart des fautes de mauvais goût du Borromini. 
C’est que celui-ci est à peine connu du vulgaire des amateurs, tandis que tout le 
monde connaît le nom de Bernini., Le fait est que les ouvrages de ce grand artisté 
sont presque toujours le produit d'uñ talent supérieàr, et què plusieurs d’entre eux 
sont même regardés comme des créations vraiment sublimes, 
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jamais à la fontaine. » Cette espèce de menace d’un homme si savant 
effraya Bernini ; il examina bien son dessin sans pouvoir y reconnaître 
aucune erreur. Pendant que le monument s’achevait, il parvint à savoir, 
par la domestique de Borromini lui-même, que celui-ci, pressé par des 
questions incessantes qu’elle lui faisait à ce sujet, avait fini par lui répon- 
dre : « Dis-moi, pourrais-tu respirer si tu n’avais pas de bauche ? » 11 n’en 
fallut pas davantage à Bernini pour comprendre qu’il avait oublié de mé- 
nager des évents dans les conduits qui portaient l’eau à la fontaine. 11 
répara vite cette erreur, et le jour de l'inauguration, quand Borromins 
s’y attendait le moins, on vit tout à coup rejaillir un fleuve d’eau aux 
bruyants applaudissements de la multitude et au grand contentement du 
pape, qui dit à Bernini : « Par ce beau spectacle tu as ajouté dix ans de 
plus à ma vie. » Le pauvre Borromini en fut atterré; une mélancolie 
profonde s'empara de lui, il chercha la distraction dans les voyages ; 
mais, après six mois, une fièvre chaude le prit, et dans un accès violent, 
saisissant son épée, il se la passa au travets du corps. Tels étaient les ar- 
tistes du dix-septième siècle. 

$14. Examinez maintenant cette reine des fontaines. Du milieu d’un 
bassin ovale de marbre blanc de 80 pieds de diamètre s'élève un rocher 
percé de quatre ouvertures et surmonté d’un obélisque en granit rouge de 
50 pieds de hauteur, le même qui était placé sur l’épine du cirque de Ro- 
mulus, fils de Maxence (1092). Dans les angles du rocher sont assis quatre 
géants en marbre blanc, représentant quatre des plus grands fleuves de la 
terre : le Gañge, en Asie; le Nil, en Afrique; le Danube, en Europe, et la 
Plata,en Amérique : chaque fleuve avec ses symboles relatifs. Une grande 
quantité d’eau, échappée de leurs urnes, tombe dans le bassin et se-préci- 
cipite dans l’antre du rocher, d’où sortent, comme pour s’abreuver, de 
monstrueux animaux qui caractérisent les quatre parties du monde. Les 
statues des quatre fleuves sont très belles; modelées par le maître, elles 
furent exécutées par ses élèves. Bernini ne réserva pour lui que le rocher : 
c'était la partie la plus difficile; il a réussi au delà de toute ‘espérance. 
Une fleur de lis et une colombe portant dans son bec une branche d'oli- 
vier sont placées sur la pointe de l’obélisque : ce sont les armes de la fa- 
mille Pamphili. 

515. D’autrés belles fontaines, toutés shondaittes en eau, ornent cette 
place. Celle qui est devaht le palais Pamphili, appelée la fontana del 
Tritone, avec un double bassin tout en beau marbre, est d'ume forme ex- 
trémement gracieüse. Cet Éthiopien qui, debout au milieu d'une conque, 
tient fortement serrée darrs sa main la quèue d’un dauphin est encore une. 
des conceptions originales de Bernini. L'eau qui alimente ces fontaines est 
V'acqua vergine, la meilleure eau de Rome. 


168 . PLACE DE PASQUINO. 


PALAIS BRASCHI. 


516. A l'extrémité sud de la place vous voyez lé grand palais Braschi, 
que fit construire Pie VI pour loger ses neveux; c’est une masse solide, . 
imposante, d’un style régulier, mais avec des ornements sans élégance. 11 
faut ‘voir l'escalier qui conduit aux grands appartements. Il est soutenu 
par seize colonnes de granit rouge oriental : les marches, les balustrades, 
tout est en marbre ou plaqué de marbre. C’est sans contredit le plus bel 
escalier de Rome. 

517. De la place Navona, en prenant à droite le long du palais Bras- 
chi, vous arriverez sur la petite place de Pasquino, nom qui lui vient 
d’une statue informe en marbre blanc qu’on dit avoir été jadis une bonne 
sculpture ancienne. Ce nom de Pasquino était celui d’un tailleur qui de- 
meurait il y a quelques siècles sur cette place, une espèce de farceur qui 
s'était fait une renommée par ses quolibets et ses épigrammes. Après sa 
‘mort, d’autres farceurs qui n’aimaient pas se montrer au grand jous dépo- 
saient leurs quolibets sur du papier qu’ils venaient attacher en cachette, 
aux pieds de cette statue ; de là sont venus les noms de Pasquin et de pas- 
quinade, Aujourd’hui les farceurs semblent avoir renoncé à ce moyen 
de publicité. | 

518. Sur cette place il y a la petite église des Agonizzanti. Quand il ÿ 
a à Rome une exécution capitale, c’est dans cette église qu’on fait des 
prières publiques pour l’âme du malheureux qu’on va exécuter. Des ta- 
bleaux placés dans tous les quartiers de la ville invitent les habitants à la 
prière. ‘ 


ÉGLISE SAN PANTALEO. 


$19. Passons à gauche, devant la grande entrée du palais Braschi; allons 
voir le magnifique escalier, et puis entrons un instant dans l’église San 
Panialeo, médecin (548). Sous le. mattre-autel est une urne de porphyre 
qui renferme le corps d’un des grands bienfaiteurs de l'humanité, de saint 
Joseph Calasanzio. Ce saint homme, d’origine espagnole, fut le premier 
qui établit dans Rome, à ses propres frais, des écoles gratuites pour les en- 
fants des pauvres. Il fonda un institut de religieux dont le devoir est l’en- 
seignement primaire et gratuit. On appela ces écoles scuole pie, dont 
on forma le mot scolopf, nom que portent ces bons religieux. Encore un 
autre souvenir : sur une pierre sépulcrale qui se trouve enchâssée sur un 
pilier en allant dans la sacristie, vous lisez le nom de Laudomia. Cette 
femme était la fille de Brancaleone, Romain, un des treize Italiens dont 
Hector Fiéramosca était le chef, et qui, au siége de Barletta, en 1503, en 
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acceptant le déf qui leur fut proposé par treize chevaliers français, furent 
assez heureux pour remporter la victoire. Ce fait chevaleresque fut chanté 
en latin par le célèbre poëte Vida, et a fourni à Massimo d’Azeglio le sujet 
d’un de ses plus intéressants romans historiques : Et{ore Fieramosca. 


PALAIS MASSIMI. 


520. Vous continuez par la rue.des Colonne de’ Massimt. Après quel 
ques pas, vous verrez à votre gauche un portique en ligne courbe, soutenu 
par six colonnes, et puis des pilastres, des architraves, une frise, une 
corniche, le tout servant comme de soubassement à une masse qui 
s'élève maj estueusement dans les airs : c’est le palais Massimi, une des 
œuvres célèbres de Baldazzarre Peruzzi. Observez comme ce savant ar- 
tiste, surnommé le Raphaël de l’architecture, a su tirer habilement parti 
d’un espace si incommode et si resserré; examinez l'extrême beauté des 
ornements qui sont sculptés sous le portique; voyez cette cour si bien des- 
. sinée, et cette charmante fontaine qui l’embellit. Tout est petit, mais de 
proportions convenables et du meilleur goût. Ce palais, comme à l’ordi- 
naire, n’a pas été achevé'à cause de la mort de Peruzzi. Dans une cham- 
bre qui est au dernier étage il y a une chapelle dédiée à saint Philippe 
Néri. Une tradition pieuse porte que c’est dans cette pièce que ce saint au- 
rait ressuscité Paul Massimi le 16 mars 1584. La chapelle est ouverte au 
public le 26 de mai. 

521. La première imprimerie que vit Rome après son invention fut éta- 
blie, en l’an 1435,.par deux Allemands, dans la maison attenante au palais 
Massimi, et le livre de saint Augustin pe CiviraTE Dei et les Épitres de 
saint Jérôme furent les premiers essais de cette puissance qui était des- 
tinée à changer la face de l’univers. 

.522. Revenons en arrière d'une dizaine de pas pour entrer dans la rue 
des Baulari, fabricants de malles. Arrêtez-vous une minute à regarder 
cette jolie maison qui se trouve dans le vicolo ‘dell’ Aquila, et malheu- 
reusement cachée par de misérables constructions ; elle est charmante de 
dessin et de goût. On la dit l’œuvre de Raphaël; selon d’autres, Bramante 
l’aurait construite avec le reste des matériaux de la Cancelleria. 


PALAIS DE LA CANCELLERIA.' 


523. Continuons la vie des Baulart, et prenons à droite la première 
large rue que nous rencontrons; vous voilà arrivé devant le palais de la 
Cancelleria, un des plus grands édifices de Rome moderne. Le cardinal. 
Riario, neveu de Sixte I, faisait dépouiller de ses marbres l’arc de Gor- 
diano (853), de ses colonnes le portique de Pompée (634), de ses travertins 

10 - 
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le Golosèso, pour construire ce palais et l'église attenante de San Lorenso 
#n Damadso; il est vrai que c’était pour donrier la création à un des plus 
grands ouvrages de Bramanle. Regardez le style simple et noble de cette 
arehitectüre, la majesté et les belles proportions de tout l’ensemble; on 
est dans l’admiration en entrant dans cette cour magnifique, à doubles 
portiques formés de quarante-quatre colonnes de granit égyptien : mais ne 
regardez point la porte d’entrée; bien que construite par Vignola et Fon- 
(ana, son style ne s'accorde pas du tout avec celui du monument. Dans 
un des salons du premier étage, Vasari a peint les hauts faits de Paul III, 
et n’y employa que cent jours pour une œuvre dans laquelle Michel-Ange 
lui-même aurait mis plus de deux ans; aussi voit-on bien que le preslo e 
bene sont deux choses toujours impossibles à s’accorder. Ce palais rap- 
pelle un douloureux souvenir : ce fut sur les premières marches de son 
grand escalier que Pellégrino Rossi, ministre de Pie IX, et, par ses pro- 
fondes connaissances, un des hommes qui honoraient le plus l'Italie, 
tombait assassiné par la main encore mystérieuse d’un fanatique politique 
au moment où il se rendait dans la salle du parlement. ” : 
524. L’égliss San Lorenzo in Damaso se trouve incorporée dans ce 
palais. Sa fondation remonte jusqu’à l’an 260 de notre ère; mais Bramante 
le reconstruisit entièrement sur ses dessins en 1495: puis elle fut restaurée 
‘en 1815. Le maître-autel, bâti par Bernini, a un beau tableau, peint sur 
‘ardoise par Frédéric Zuccari, représentant les deux saints titulaires; près 
de la sacristie, dans une chapelle, est une assez belle statue de Stefano 
“Mdderno. Parmi les personnages célèbres qui ont leur tombe dans cette 
‘église, on doit citer Annibal Caro, l’élégant traducteur de l'Énéide; le 
savant Sodaleto, le secrétaire et l'ami de Léon X, et Pellégrino Rossi. 


PLACE DE CAMPO DI FIORE. 


525. A l'extrémité de la placé de la Cancellerta vous prénet à gauche 
“par la rue del Pellegrino, et vous arrivez tout droit sur la place de Campo 
di Fiofe. Dès les premiers temps de la république .on avait établi des Jeux 
floraax en l’honneur de Flora, déesse de l’agriculture. Cette fête était 
tombée en désuétude lotsqu’une femme nommée Flora, peut-être l’amie 
de Pompée, légua tous ses biens au peuple à condition, que les Romains 
célébreraient chaque année son jour natal par des jeux solennels. Ces nou- 
veaux Jeux floraux, qui avaient lieu de nuit sur cette place, finirent par 
"devenir ta féte des courtisanes (793). Ce sol fut ensuite sanctifié, en l’an 
"288, par le martyre de saint Sébastien ; plus tard il devint un lieu choisi 
- pour y brûler les hérétiques; c’est ici qu’en 1600 Giordano Bruno, de 
Nola, vint sur le bûcher expier ses caprices de philosophe novateur. Au 
milieu de ka place et au-dessous du niveau du sol 8e trouve une fontaine 
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où l’on voit ua grand vase en marbre, d’où rejaillit l'açqua vergins par 
quatre ouvertures ; sur son couvercle, qui est en travertin, on lit cette 
sentence rimée : 4mg Djo, e non fallire ; fa del bene, e lassa dire. 
526. A l’angle gauche de cette place on voit un côté du palais Pia, dont 
l'entrée est sur la place du Biscione. Cet édifice, qui est très vaste, mais 
qui n’est pas términé, fut construit en 1440 sur les ruines d’un temple de 
* Vénus, bâti par Pompée, et dont on voit quelques restes dans les çaves de 
ce palais (634). | 
: PLACE BU MONT-DE-PIÉTÉ. 


527. Vous entrez dans la rue des Giubbonari où, sur votre gauche, 
vous trouverez la petite église San(a Barbara, la patronne des artil- 
leurs. Presque en face est la rue de l’Arco del monte, rue qui va vous con- 
duire devant l’hôtel du Mont-de-Piété et sur la place qui porte ce nom. 
Dans le quinzième siècle, il y avait à Perugiq (Pérouse) un bon religieux 
appelé le père Barnaba da Terni, qui était afligé de voir les pauvres 
continuellement victimes des usuriers. Il engagea les riches à réunir. une 
somme pour l’employer à prêter aux pauyres sur gages contre un léger in- 
térêt, seulement pour subvenir aux. frais d'administration, Le bon père 
fut assez heureux pour voir ses désirs pleinement réalisés. Toutes ces pe- 
tites sommes réunies furent appelées monte et l’établissement : Honte di 
pielà, fort mal traduit en français par Mont-de-piété ; telle est l’origine 
de cette institution philanthropique, devenue désormais univérselle, 

528. Un monie ne tarda pas à s'établir à Rome sous les auspices de 
Paul 111; Sixte IV lui donna un local; saint Charles Borromée le dota de 
sages règlements; enfin Clément VIIT le logea dans trois hôtels qu'il 
acheta exprès et qu’il fit arranger pour cet usage. L’un est celui qui est 
sur la place où se trouve l'entrée principale, l’autre est ce grand bâti- 
ment qui longe à droite la rue de l’Arco, et qui communique aves le 
premier au moyen d’un àrc; le troisième donne sur la place de Santa 
Trinilà, là où vous allez vous diriger en continuant tout droit votre 
chemin. 

529. L'église que vous trouvez sur cette place était, en 1614, dédiée à 

saint Benoît; mais comme à cette époque il y ayait à Rome un concours 
immense de pèlerins, des personnes pieuses eurent l’idée de bâtir un hos- 
pice pour les loger. On construisit en effet à côté de cette église un local 
assez grand pour contenir au moins un millier de lits (76), et l’église, une 
fois restaurée, fut mise sous l'invocation de la Santa Trinilà dei Pelle- 
grini. Sous le rapport de l’art elle ne possède réellement qu’un seul bon 
tableau; mais c’est un chef-d'œuvre : c'est la Sainte Trinité de Guido 
Reni, ouvrage d’une grande célébrité, Vous la verrez au-dessus du mât- 
tre-autel. Du reste cette église vient d’être entièrement restaurée, comme 
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vous pouvez vous ‘eu apercevoir par la fraîcheur brillante de tous ses or- 
nements. ‘ 

530. Près de cet hospice est la rue de San Paolo alla regola, condui- 
sant à l’église de ce nom; la tradition porte que saint Paul venait souvent 
dans cet endroit écarté pour instruire le peuple; aussi appelait-on an- 
ciennement cette église Scuola di San Paolo, école de saint Paul. On y 
conserve, entre autres reliques, un bras de ce saint apôtre. Observez dans 
la seconde chapelle le tableau de saint François, du Parmigianino. 

531. En face de cette église est une rue qui donne sur la place de San 
Salvalore in Campo, nom qui lui vient, comme à l'ordinaire, de la pe- 
tite église que vous voyez. En vous détournant un peu à droité vous 
trouverez l’église Santa Maria in Monticelli, dont la construction re- 
monte à l’ar-mille, si on veut en juger par une mosaïque de la tribune, 

* qui seule a été conservée dans tant de restaurations que ce monument a 
subies. L'église est desservie par les Pères Doctrinaires, dont l'institution 
est d'enseigner gratuitement les premières lettres aux enfants des pauvres. 

532. La rue de San Paolo prend ensuite le nom de San Bartolomeo 
de’ Vaccinari, à cause d’une autre petite église dédiée à ce saint, et qui 
appartient à la corporation des tanneurs; car il faut savoir qu'à Rome 
chaque profession orme une corporation, ou plutôt une congrégation re- 
ligieuse, ayant son église et un costume distinctif pour tous ses membres. 
Dans cette rue de San Bartolomeo, qui longe les bords du Tibre, et qui 
va rejoindre tout droit le ponte Quattro Capi, on voit une quantité de 
tronçons de colonnes, la plupart en granit, enchâssés dans de vieux murs 
de maisons servant de soutiens. Ceci indique qu’il y avait dans ce quar- 
tier quelque grand monument qui a disparu et dont on trouverait les 
traces en fouillant à 15 ou 20 pieds de profondeur; nous en parlerons 
dans une autre promenade (624). Retournons devant l’église de la Tri- 
nilà, et entrons dans l’étroite rue de Capo di ferro (tête de fer). 


PALAIS SPADA. 


533. Après quelques pas vous vous trouvez sur une petite place qui 
porte ce nom. Là, nom et choses, tout est à la guerre. A votre droite 
vous avéz un mur qui conserve encore quelque crénelure d’un manoir, 
peut-être celui de la famille Capo di Ferro, famille de crânes à en juger 
par le nom. En face vous avez le magnifique palais Spada (épée) que fit 
bâtir jadis le cardinal Capo di Ferro par les soins de Giulio Hazzoni, un 
des meilleurs élèves de Daniele da Volterra. Cet édifice se distingue par 
ses belles proportions, sa corniche et ses ornements. Dans des niches, le 
long dé la façade, on voit les statues de célèbres guerriers romains, qui 
semblent encore prêté à combattre pour l'honneur et la gloire de leur 
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pays. La guerre des Centaures est représentée en bas-reliefs sur les quatre 
faces de la cour. | 
534. À travers une grille qui est dans la cour, vous verrez un joli por- 

tique en colomnade, ayant daus le fond la statue d’un guerrier; vous 
cfoirez aussitôt que c’est une galerie d’une certaine étendue, et que la 
statue est au moins de la hâuteur d’un homme. Erreur! cefte galerie n’a : 
pas 20 pieds dé longueur, et le guerrier n’est qu'une statuette d’un enfant 
de dix ans; entrez pour vous en convaincre. Ce travail est une petite 
merveille d'optique et de perspective sortie de la tête savante de Borro- 
mini lorsqu'il était jeune. Bernini trouva le dessin si beau qu’il se l’ap- 
propria en construisant le fameux escalier royal du Vatican (285), 


STATUE DE POMPÉE.- 


535. Mais il y a bien autre chose de plus intéressant dans ce palais. 
Vous vous rappelez que César, poignardé par Brutus, tomba mort aux 
pieds de la statue de son terrible ennemi, le grand Pompée, dont l’âme 
aurait souri dans ce moment si les âmes étaient susceptibles de sentir 
le plaisir de la vengeance. Or il paraît, selon de fortes conjectures, que 
cette statue existe dans ce palais (635, voyez 3° partie). À ce propos écoutez 
un fait assez plaisant. Dans l’année 1553, en creusant le sol dans la rue des 
Leulari, près de la Cancelleria, on trouva coùchée pär terré une belle 
statue en marbre, qu’on ne tarda pas à reconnaître pour celle dé Pompée. 
Comme la tête et les jambes reposaient sur deux propriétés différentes, 
chacun des deux propriétaires réclamait la statue. L’un se fondait sur ce 
que la tête est la plus noble partie du corps; l’autre représentait que les 
‘trois quarts de la statue reposaient sur son terrain. L'affaire fut portée 
devant un tribunal; mais le bon juge, dans son emberras, se ressouve- 
nant du jugement de Salomon, ordonna qne la state serait sciée par le 
milieu, et que chacun en aurait une portion. Le pape Jules IIf, informé 
à temps de ce singuliér jugement, acheta la statue 500 écus, que les 
plaideurs se partagèrent, et en fit cadeau au cardinal Capo di Ferro, le- 
quel s’empressa d'en orner son palais, 


PALAIS FARNÈSE. 


536. Par la rue dei Venti vous arrivez sur la place et devant le pa- 

lais Farnèse, un des beaux monuments de Rome moderne. C’est un co- 

‘losse bâti avec les membres d’un autre colosse. Paul III Farnèse fit 

construire ce palais avec le travertin du Colosseo. Le célèbre Antonio 

* Sangallo en fut l'architecte; mais, étant mort avant qu’il fût fini, il eut 

pour successeur Michel-Ange, auteur de celte magnifique corniche qui a 
10, 
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tant ajouté à sa réputation; Géacomo della Porla acheva la façade qui 
est sur la via Giulia. Admirez ce vestibule, chef d'œuvre de grâce et de 
avoir; douze colonnes de granit rouge le coupent en trois parties. La 
grande cour est parfaitement carrée; elle est à doubles portiques, et l’es- 
calier qui conduit aux appartements est de toute majesté. Les chambres, 
les salons, les galeries ont ce caractère de grandeur qui est en rapport 
avec la masse du monument. Mais, hélas! aujourd’hui tout est désert et 
solitude ; l’immensité des objets d’art, tous précieux, qui l’ornaient à l’in- 
térieur ont été enlevés par les rois de Naples, héritiers de tous les biens 
de la famille Farnèse. Vous n’y voyez plus le fameux Hercule, ni le groupe 
de Dircé, connu sous le nom de Taureau Farnèse, ni une infinité d’autres 
marbres antiques et rares, qui sont allés former le musée de Naples; il 
ne reste plus que les fresques d’Annibal Caracci et l’urne sépulcrale de 
Cécilia Métella (1094). Singulière destinée! pour placer cette urne on 
avait élevé un grand monument sur Ja voie Appienne; aujourd’hui elle 
reste abandonnée dans un coin de la cour d’un palais. (Voyez 3° partie.) 

536. Deux autres urnes anciennes, trouvées dans les thermes de Cara- 
calla, chacune d’un seul bloc de granit égyptien, ornent les deux belles fon- 
taines de la place qui est devant le palais; la fleur de lis qui les surmonte 
faisait partie des armes de Farnèse. Sur un .côté de la place est une petite 
église dédiée à sainte Brigitte, princesse suédoise, bâtie à l'endroit où elle 
avait ouvert elle-même à ses frais un hospice pour les pèlerins suédois qui 
sæ rendaient à Rome. 


‘ÉGLISE SAN GIROLAMO DELLA CARITA. 


537. San Girolamo della Carilà est la. première église que vous ren- 
contrez à gauche en sortant du palais et en entrant dans la rue Monser- 
ralo. Ce lieu est cher aux chrétiens. Cette église occupe la place où était 
la maison de sainte Paola, matrone romaine; l’an 382, saint Jérôme vint 
l’habiter quelque temps ; la maison des prêtres, attenante à l’église, fut ha- 

.bitée trente-trois ans par saint Philippe Néri; c’est là qu’en 1558 il fonda son 
institut, et qu’il tenait ses conférences avec saint Charles Borromée, saint 
Ignace de Loyola et saint Félix. Sa chambre existe encore; on la visite'le 
26 mai, jour de sa fête. L'intérieur de l’église est décoré avec goût; cepen- 
dant vous reconnaîtrez une idée bizarré de Borromini dans la forme de la 

_première chapelle à droite, appartenant à la famille Spada. On voyait au- 
trefois sur le maître-autel la Communion de saint Jérôme du Dominichino; 
ce célèbre tableau fut placé au Vatican, et Camucini se chargea de le rem- 
placer par une fort belle copie (1310). La dernière chapelle à gauche a’ un 
bon tableau de Muziano, représentant le divin Sauveur remettant les clefs 
à saint Pierre. . 


RUE MONSERRATO. 17 


538. L'édifioe qui parte le numéro 45 est le collége des jeunes Anglais 
catholiques qui se destinent à l’état sacerdotal. Plus loin, à gauche, est 
l'église des Espagnols, sous l’invocation de Santa Maria di Monsegalo 
(Mont-Scié), que le peuple a changé en Manserralo. Cette madone a un 
sanctuaire célèbre dans les montagnes de la Catalogne, dans un endroit où 
l'on voit plusieurs rochers qui ant l’air d’avoir été aciés par le milieu. Cette 
église a une belle forme : elle a été bâtie par Sangalla ; un tableau d’4n- 
nibale Caracci, représentant saint Diégo, décore la première chapelle à 
droite. Sur le mur de gauche de la troisième chapelle on voit une Concep- 
tion remarquable par la vigueur du coloris; on n'en connait pas l’auteur. 
Derrière le maltre-autel reposent sans aucun honneur deux papes de la fa- 
mille Borgta: Callisto III, mort en 1458, et le fameux Alexandre VI, son 
neveu, mort en 1503. Ce fut Paul V Borghèse qui fit retirer leurs cercueils 
des grottes du Vatican et les déposer dans cet endrait. 


MONUMENTS DE LA VIA GIULIA. 


539. Mais quittans cette rue, où il n’y a rien à voir, et, en retournant un 
peu sur nos pas par la petite rue in Calerina, entrons dans la vig Giulia. 
C'est par la volonté de Jules III que cette belle rue fut alignée. Pendant 
longtemps elle fut en grand honneur chez les Romains; elle était ce que le 
Corso est aujourd’hui, la rue des promeneurs et des flâueurs. Mais le 
Corso l’a dépossédée, ef la solitude et le silence y ont remplacé la foule et 
Je bruit; chaque chose a son temps. La belle fontaine de Ponte Sislo, à 
votre gauche, habilement placée, fait face à la rue. Derrière le palais Far- 
nèse est l’église de la Morte, appartenant à une congrégation qui porte ce 
nom, et dont le but est d’aller recueillir les cadavres des pauvres paysans 
qu’on trouve morts dans la campagne; on les porte en ville, et on leur 
donne une sépulture. Au-dessous de cette église il y a un souterrain, ancien 
cimetière, dont on a décoré la voûte et les murs avec toute sorte d’osse- 
ments de morts; même les lustres qui éclairent sont composés d’ossements. 


C'est un triste plaisir que de faire de l’art de cette manière. Ces souterrains * 


sont ouverts au public pendant huit jours, à partir du 2 novembre. 

540. A côté de cette église est le palais Falconiéri, avec son magnifique 
escalier, sa jolie cour et ses grands appartements bien distribués; malheu- 
reusement Borromini, en restaurant sa façade, n’a pas manqué, selon son 
habitude, de la décorer avec des ornements du plus mauvais goût. Un car- 
dinal que son alliance avec un grand homme distingua du commun des 
cardinaux vint loger et mourir dans ce palais; c’est vous nommer le car- 
dinal Fesch. 

541. Cette rue et les rues adjacentes sont remplies d’une foule de petites 
églises, d’oratoires, de chapelles de toutes sortes, hâtis soit par des .confré- 
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ries, soit par des étrangers en l'honneur de leur nation. Parmi celles-ci on 
compte l’église Santo Spirito dès Napolitains, celle de San Biagio des Ar- 
méniens et celle de San Giovanni des Florentins. Ces édifices religieux of- 
frent très peu d'intérêt sous le rapport de l’artexcepté l’église des Florentins. 
Elle est située à l'extrémité de la via Giulia de son côté nord ; sa façade, à 
deux étages d’ordre corinthien, est un bel ouvrage d'Alexandre Gallilei de 
Florence; l'intérieur est à trois nefs, divisées par des pilastres, le tout sur les 
dessins de della Porta. Le saint Jérôme de la troisième chapelle et le saint 
François d’Assise de la neuvième sont peut-être les seuls tableaux de Sanfi 
Tili quiexistent dans les églises de Rome. Ce peintre toscan du seizième siècle 
a beaucoup de réputation daus son pays, et plusieurs de ses grandes compo- 
sitions ornent les églises de Florence. Le tableau des saints Côme et Da- 
mien, dans la cinquième chapelle, est un ouvrage célèbre de Salvator 
Rosa. Dans la septième chapelle, on regarde avec intérêt un Sauveur en 
raccourci qui monte au ciel, par Lanfranco, élève, imitateur et compa- 
triote du Correggto. Si vous avez lu la vie si intéressante de Benvénuto 
Cellini, vous vous rappellerez que c’est dans cette église que, le 27 du mois 
de mai de l’année 15929, il enterrait son pauvre frère Francesco, tué dans 
la rue de’ Banchi, dans une attaque contre les gens de la police, et jurant 
sur sa tombe vengeance contre son assassin, ce qui ne se fit pas longtemps 
attendre. 8 

542. La via Paola, qui est en face de l'église, conduit tout droit au pont 
Saint-Ange. Derrière cette église passe le Tibre, où l’on voit encore à fleur 
d’eau les piles de l’ancien pont Triomphal (31), de manière qu’on peut sup- 
poser que la voie Triomphale, qui partait de Monte Mario, passait devant 
cette église. En revenant vers la moitié de la via Giulia, vous voyez un 
grand édifice sombre, à formes sévères : ce sont les prisons de Rome, con- 
struites par Innocent X. Un peu plus loin vous voyez s'élever de cinq ou 
six pieds au-dessus du sol d'énormes fondations que vous croyez aussitôt 
avoir appartenu à quelque grand édifice. Bramante, qui les avait construites, 
allait élever là-dessus un magnifique palais de justice par ordre de Jules 11 
lorsque leur mort vint arrêter tous les travaux; depuis lors personne ne 
se soucia plus de donner suite à un projet si utile. 

543. Devant la prison est un petit vicolo, appelé del Mal Passo, nom 
qui, à cause de sa localité en face des prisons, lui est fort bien appliqué. 
En le traversant, vous arrivez dans la rue de Santa Lucia, à côté d’un 
large égout, juste à l'endroit où Cellini tua l’orfévre Pompeo ; on voit en- 
core au numéro 1 la pharmacie d’où ce malheureux sortait avec tous ses 
amis quand il fut assailli par Benvénuto. 

544. En prenant à droite, vous allez entrer dans la via Monserral{o, 

* qui vous conduit de nouveau sur la place Farnese. En tournant à gauche, 
‘vous rencontrez aussitôt l’église Santa Lucia, bâtié dans le douzième 
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siècle, et presque en face la petite église Santo Stefano in Piscinula, 
surnommée ainsi à cause d’un marché aux poissons qui existait dans cet 
endroit il y a deux siècles. Plus loin, à droite, est le grand palais Césarini 
Sforza, construit sur la maison où habitait le cardinal Lenzuoli Borgia, 
qui acquit ensuite une célébrité funeste sous le nom d’Alexandre VI. 


BANQUE SANTO SPIRITO. 


545. Vous entrez dans la rue des Banchi vecchi. Vous étes dans le 
quartier où se faisait, au quinzième siècle, le grand mouvement des af- 
faires, et qui était le centre de toutes les réunions commerciales et politi- 
ques, le rendez-vous de fous les artistes. En continuant vous verrez à votre 
gauche l'enseigne d’un petit théâtre où l’on joue des pièces qui durent un 
mois; pour deux baiocchi par séance vous passez en revue toute la vie de 
Roland eu les aventures d'Ulysse, le tout assaisonné des lazzi de Polichi- 
nelle. Cette rue se termine à votre droite par un joli petit édifice bâti, 
dit-on, par Bramanle. Il sert pour loger la banca Santo Spirilo ; c’est 
une banque de dépôt sans intérêt de toute somme en numéraire et sous 
la garantie du grand hôpital qui porte ce nom (197). | 

546. Devant cet hôtel est la rue del Banco Santo Sp:rilo, qui mène 
droit au pont Saint-Ange. Vous voyez au numéro 19, qui existé encore, 
l’ancienne {raltoria delle Fontanelle, où Raphaël, Cellini, Jules Romain 
et tous les grands artistes de cette époque allaient prendre lears repas. Un 
peu plus haut, au numéro 12, vous remarquerez le quart d’un édifice, qui 
serait devenu un des plus beaux palais de Roire si on avait bien voulu 
construire les trois autres quarts. Ce morceau de palais est l’œuvre de 
Giulio Romano ; il appartenait à la famille Ciciaporci; singulier nom! A 
cinquante pas on trouve l'église des Santi Celso e Giuliano. 

. 847. En revenant du côté de la banque San{o Spirilo, vous entrez à 

gauche dans la rue dei Banchi nuovi; c’est par ici que passe la via pa- 
pale (116); et, chose à remarquer, c’est que c’est aussi par ici que passait 
très probablement la voie Triomphale des Romains. Cherchez la maison nu- 
méro 16 ; c’est là que Benvénuto avait sa petite boutique et son logement ; 
il l’habitait encore lors de cette terrible inondation du Tibre qui eut lieu 
en l’année 1530, dans laquelle l’eau arriva jusqu’au premier étage. 


SANTA MARIA IN VALLICELLA. 


548. Vous voilà devant une tour avec une grande horloge; elle tient 
au couvent des pères Filippini, institués par saint Philippe Néri, le plus 
philanthrope des saints. En prenant à droite vous arriverez devant son 
église, connue sous le nom de Santa Maria in Vallicella. La façadè est 
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de Martino Lunghi. Dorromini fit Pintérieur; c’est son mcilleur ouvrage. 
Regardez à la voûte une œuvre de l’infatigable Pietro da Corlona; il a 
représenté le miracle que fait la Madone, par l’intercession de saint Phi- 
lipre, en empêchant qu’un mur.en tombant n’écrase les ouvriers ; à part 
les défauts de compcsition, les figures sont bien groupées’et le coloris est 
excellent. Le même artiste a peint aussi la coupole, mais d’une manière 
supérieure : belle idée que de placer le Sauveur devant son divin Père, au- 
quel il présente les instruments de la Passion! La deuxième chapelle ne 
possède plus que la copie d’un des beaux tableaux de Rome ; la Descente 
de croix, le. che‘-l’œuvre de Michel-Ange du Caravaggio, fut enlevée 
de cet autel pour orner la pinacothèque du Vatican. Le tableau de J’A- 
scension de ]a troisième chapelle, si bien dessiné, est de Muziano.Le maître- 
autel a toute sorte de richesses, de beaux marbres, des bronze dorés, des 
colonnes de Porta-Santa et trois magnifiques peintures de Rubens ; la 
sainte Vierge et l’enfant Jésus au milieu, saint Grégoire, saint Maure et 
saint Papie à droites saints Nereo e Achilleo à gauche. A côté du mattre- 
autel est la chapelle de saint Philippe Néri, l'apôtre de Rome, et dont la 
corps repose sous l’autel après une vie employée tout entière en œuvres 
de charité et de piété. Cette chapelle est richement ornée; de plus le saint 
est-représenté dans une magnifique mosaïque, copiée du. tableau de Guido 
lent, que les pères conservent dans leur couvent. Le 27 juillet, jour de la 
fête de saint Pantaléa, on expose dans cette chapelle une Gole qui contient 
du sang de ce martyr, et dont la liquéfaction miraculeuse a lieu, dit-on, 
tous les ans ce même jour, mais sans pompe ni eérémonies. La neuvième 
chapelle possède la Présentation de Marie au temple, par Raracei, grand 
artiste et compatriote de Raphaël ; la sainte Élisabeth qui est dans la on 
sième chapeke est également de lui. Il faut voir, dans la sacristie, la statue 
de saint Philippe, par l’Algardi, et une voûte peinte à fresque par Pie(ro 
da Corlona. . 

549. L'Oratorio de saint Philippe, qui tient à l'église, a une façade qui 
est encore une extravagance de Borromini. Il a voulu créer en archites- 
ture un nouvel-ordre par l’amalgame des lignes droites et des lignes cour 
hes. Mais allez dans l’intérieur de l’oratorio pour admirer le mécanisme 
de cette voûte plale, qui n’a pas mains de 58 pieds de long sur 37 de large; 
et telle est sa solidité qu’elle résiste depuis deux siècles et résiatera bien 
longtemps encore à la pression immédiate de la vaste bibliothèque qui est 
au-dessus. C’est dans ces grandes difficultés de l’art que se montrait le vrai 
talent de Eorromini. La bibliothèque est fort riche en imprimés et en 
manuscrits; parmi ceux-ci on remarque une bible qui appartint à Alcuin, 
maitre de Charlemagne : cette bibliothèque est ouverte au publie trois fois 
= semaine, 
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MONTE GIORDANO. 


550. En revenant sur la place de l'Horloge, vous remarquerez quelques 
façades de petits palais qui ne sont pas sans mérite; puis en entrant dans 
la rue de monte Giordano, vous apercevrez un monticule sur lequel est con- 
struit un noir édifice, qu’on appelle le palais Gabrielli : il y a dans sa eour 
une fontaine d'une forme assez originale. C’est monte Ciordano,une des 
nouvelles coHines de Rome moderne. M. Dezobry croit que ce mont a été 
formé des débris de lamphithéâtre de Srarinios Taurus, qu'il place 
dans cet endroit contre l'avis de beaucoup d’antiquaires qui le supposent 
à monte Cilorio (130). D’autres pensent au contraire que cette colline est 
le produit des ruines du portique d'Europe, bien que personne ne sache 
positivement encore où il était situé. Quelle qu’en soit l’origine, il est cer- 
tain que monte Giordano est l'ouvrage de la main de l’homme, et que 
l’on saurait bientôt à quoi s'en tenir si on fouillait le sol à quelque pro- 
fondeur. L’amphithéâtre de Statilius était petit ; il ne contenait que vingt 
mille personnes, et sa construction datait de l’époque d’Auguste ; le nom de 
Giordano qu’on a donné à ce monticule vient de Giordano Orsini, qui 
le premier bâtit sur son sommet le palais qu’on y voit encore, devenu 
maintenant la propriété de la famille Gabrielli. 

551. Prenez à gauche la rue del Panico. Elle aussi vous mène tout 
droit au pont Saint-Ange; mais vous entrerez à droite dans la rue de’ 
Coronari (marchands de chapelets), pour voir la maison qu’a longtemps 
habitée Raphaël. Elle est au n° 124; elle lui appartenait; à sa mort il la légua 
à l'église du Panthéon, là où il devait être enterré. Au dix-septième siècle 
elle devint la propriété du chapitre de Sainte-Marie-Majeure, qui la fit 
entièrement restaurer. Alors Charles Maralla, pour attacher à la maison 
le souvenir du grand artiste, peignit son portrait sur sa façade ; aujour- 
d’hui il est presque effacé. 

552. En suivant la rue des Coronari, vous arrivez sur les places de Tor 
sanguigna et de San!’ Apollinare, que vous avez déjà traversées ; il vaut 
donc mieux que nous prenions à gauche par la rue San Salvalore in 
Lauro, qui nous mènera sur la place et devant l’église de ce nom. Vous 
voyez que vous êtes encore ici sur une légère éminence produite toujours 
par des ruines d’anciens édifices, peut-être même par les portiques de 
l’amphithéâtre de Statilius. La petite église San Salvalore est sans fa- 
çade ; mais son intérieur n’est pas dépourvu d'intérêt. Dans la troisième 
chapelle à droite il y a un bon tableau de Pietro da Corlona, représen- 
tant la Naissance de Jésus; on dit que c’est son premier ouvrage. Le ta- 
bleau de saint Pierre, qui est dans la dernière chapelle à gauche, est d’An- 
tiveduto Grammatica, peintre siennois fort habile du dix-septième siècle. 
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Dans le petit cloître, qui est annexé à cette église on voit la tombe du pape 
Eugène 1V ornée de fort belles sculptures du quinzième siècle. 

553. Le grand bâtiment qui est sur la place est la demeure des frères 

des écoles chrétiennes, communément appelés frères ignorantins. Pour la 

. plupart ils sont Français; ils furent instituésen France par de La Salle; leur 
but est de s'occuper des enfants du peuple, et de leur communiquer gra- 
tuitement l'instruction primaire. 

554. En descendant la rue de San Nicolô de’ Marchigiant vous vous 
trouverez presque en face du théâtre d’Apollon, dans la rue de Tor di Nona 
(188). Vous prenez à droite, jusqu’à la place de l’Orso; vous entrez dans 
la rue de Montebrianzo, ct en allant toujours tout droit vous vous trou- 
verez dans le Corso. 


DE LA PLACE COLONNA 
AU PANTHÉON, AU THÉATRE DE MARCELLUS, 


AU. VELABRE, AU GHETTO 
ET A SAINT-LOUIS-DES-FRANÇAIS. 


554. Entrez d’abord dans la via della Colonna, puis dans celle de 
Santa Maria in Aquiro; vous arrivérez eur une place et devant une église 
qui portent ce nom: Aquiro. Ce mot rappelle un souvenir de l’antiqne 
Rome. Les derniers jours de février étaient consacrés aux EQUIRIES, ou 
courses de chevaux dans le champ de Mars en l’honneur de ce dieu de la 
guerre. Les coursiers devaient pareourir toute la distance qui sépare le 
mausolée d’Augnste (317) du eirque Flaminien (579). D’après le nom qu’a 
conservé cet endroit on doit croire que la ligne.qu’ils parcouraient pas- 
sait à travers cette place, et que peut-être même c’était ici qu’on les exer- 
çait à la course. D’EquiRtE le peuple fit Aquiro, mot qu’il accola ensuite au 
nom de la sainte Vierge. Or considérez la force qu'ont les traditions dans 
le peuple et les notions historiques qu’on peut en tirer : les mêmes courses 
ou roQuiRKs 8e font encore tous les ans à Rome non loin de cet endroit, 
et elles ont lieu de la même manière, en ligne droite, et précisément à la 
même époque, c’est-à-dire pendant le crnayal, qui, comme on sait, tombe 
le plus souvent en février. 

555. L'église Santa Maria in Aquiro n’a ” grand que kon nom et son 
antiquité; Auastase Ie l'éleva, en l’an 400, sur les ruines du temple de 
Juturne, déesse de la santé, et qu’il ne faut pas confondre avec la nymphe 
Juturne, sœur de Turnus (424). Un hospice est attaché à cette église; 
c’est celui que fonda saint Ignace de Loyola pour les pauvres orphe- 
lins. Sur la. place se trouvent le théâtre Capranica et le collége de ce 
nom. » ‘ , 

556. Près de la porte de cet hospice est le Vicolo della Spada di Or- 
lando. Un creux qu'on a ménagé exprès le long du mur d’une maison a 
fait croire au peuple que c'était là la mesure de lépée de Roland. On ne 
connaît pas l’origine d’une tradition si singulière; mais ce qu’il y a d’inté- 
ressant c'est qu'au-dessous de ce creux vous voyez sortir de terre un. 
énorme tronc de colonne en beau marbre cipollino, qu’on croit appartenir 
aux portiques d’Agrippa ou à celui des Argonautes ; d’autres troncs tout 
pareils se trouvent dans les caves des maisons environnantes. 


il 
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, * LE PANTHÉON. 


+ b57. En soitant de ce vicolo passablement sale, vous prenez à droite la 

via dei Pastini, qui vous conduit sur la plate de la Rofonda, devant le 
plus beau temple de l’antiquité, la merveille de l’art, l’idole des architectes, 
devant le Panthéon. Écouter comme les anciens savaient employer leurs 
richesses en l'honneur de leurs princes et à l'avantage de leur patrie. 
Marcus Agrippa était issu de parents obscurs ét non nobles ; par 6es talents 
civils et militaires, il parvint aux plüs hautes dignités de l'État; il devint 
le premier ministre et te gendre de l’empereur Auguste. Pour payer sa dette 
de reconnaissance envers son bienfaiteur, il fit élever un: temple dans le 
seul but'de le lui dédier. Auguste refusa sagement l'honneur qu’on voulait 
fui faire. Alors Agrippa dédia son temple à tous les dieux et l’appela Pan- 
théon ; sa forme convéxe convénait parfaitement bien à représenter le ciel. 

558: Cette masse énorme s'élevait au-dessus d'un double ronrux circu- 
laire, s'appuyant sur un ‘Poniyx carré; une place dallée en grands car- 
reaux de travertin précédait le monument, auquel on arfvait par un esca- 
lier de sept degrés en marbre, décoré sur ses côtés de deux magnifiques 
lions en basalte, peut-être les mêmes que ceux que l’on voit au pied du 
‘grand escalier à cordons du Capitole. Or représentez-vous dans votre ima- 
gination l'effet merveilleux que devait produire ce temple sphérique à de 
si larges proportions, ainsi élevé au-dessus du sol! Le tympan du portique 
avait un grand bas-relief en bronze doré représentant Jupiter qui fou- 
droie les géants, ingénieuse ällégotie de la mort de César, pärte qu'elle 
flattait en mème temps Auguste le vengeur en l'appelant Jupiter, et lés 
vaincus en les appelant des géants. Dans la partie supérieure on voyait 
encore Jpiter tonnant, sur un quadrige, entouré de Mans et de Vénus, 
le tout en bronze; du resté ce métal se trouvait partout employé à pro- 
fusion. Le portique a 103 pieds de largenr sur 61 de profondeur; ses 
‘site colonnes en granit oriental ont à elles seules 38 pieds et demi de 
“hauteur et 14 pieds de circonférence; leur diamètre est de 5 pieds, et leur 
intercolomnium a la largeur de deux diamètres de colonnes: admirables 
proportions! Leurs chapiteaux et leurs bases sont en marbre blanc de la 
plas rare espèce. Trois de ces colonnes, & trouvant brisées, furent rem- 
placées, sous Urbain VIIS et sous Atexandre VIF, par trols autres qu'on 
prit des Thermes de Néron (642). Les deux grandes niches qu’on voit aux 
deux côtés de la porte contenaient les statues colossales de l'empereur 
Augusté et d’Agrippa. La porte est plaquée de bronze et a 36 pieds de 
. haut sur 18 de large; mais on croit que l’ancienne porte d’Agrippa fut 
enlevée par Genséric, et que celle-ci appartient à un autre édifice. Le seuil 
de la porte est d’un seul bloc de marbre africain, de la longueur de 20 pieds. 
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#5. aintenant rafersez la grande entrée; elle est digne du temple 
que vous alles voir. Régarder : Je voilà tout entier, intact, rien n°y man- 
que, excepté ses ornements: Dans l’origine, of descendaît pour arriver 
sur le pavé-du temple, ce qui lui donnait encore plus de majesté. I] paraît 
que, dans les.restaurations qu'il subit après un incendie eous Septime 
Sévère, on élevh le pavé au niveau du portique, ce qui fit que les bases des 
colofnes qui sont fout autour de l'enceinte restèrent à moitié enseve- 
lies. L'âme éprouve un sentiment indéfinissable à la vue de cette àd- 
thirable architecture; ici tout est nouveau pour vous, et tout concourt à 
élever votre pensée jusqu’au ciel ; l'ouverture elle-même, par où le tem- 
ple s’éclaire, offre, par sa forme sphérique et sa place élevée, la plus su- 
bime allégorie de la lumière éternelle qui d’en haut vient éclairer l'homme 
sur la terre. Allez voir maintenant de près cette ouverture à ciel ouvert, 
pour savoir à quelle étsorme distance elle vous sépare du sol. Poür:y at- 
river fl faut gravir cent quatre-vingt-dix marches; rnais vous ne regrette- 
rez pas votre péine. Charles V y monta aussi, et peut-être dans ce moment 
éprouvest-il le remords d'avoir livré Rome au sac lé plus épouvantable 
qu'on connaisse de mémoire d'homme. 

560. Le diamètré de l'intérieur du temple est égal à sa hauteur; il-est 
de 132 pieds; le mur cireulaire-a 19 pieds d’épaisséur ; c'est là-dedans 
qu'on a pris les sept enfoncements où ænicoLÆ servant aujourd'hui de 
chapelles, et qui autrefois étaient consacrés à des dieux. Celle du milieu, 
où est le maïtre-autel, contenait la statüe colossale de Jupiter. Entre ces 
ÆnCULE il y avait en saillie huit tabernacles soutenus par des colonnes de 
porphyre ou de jaune antique. On y voyait plusieurs statues; celle, entre 
autres, de Jules César. Ces tabernacles ont été changés en autels. : 

561. De magnifiques colonnes caninelées de jaune antique, alignées sur 
la circonférence, ornent chaque chapelle, et soutiennent une magnifique 
corniche qui se prolonge tout autour sans interruption ; au-dessus s'élève 
un attique ou entablement sur lequel pose la grande voûte en plein cintre, 
divisée par cinq ordres de caissons. Cette dernière partie était couverte de 
#tucs dorés, et chaque caisson portait une rosace; la partie inférieure était. 
toute plaquée de marbrés rares et précieux de différentes couleurs. On voit . 
par là que l’intérieur était coupé par trois lignes horizontales continues 
d'un effet admirable. tellement qu’elles font parattre le temple beaucoup 
plus grand qu’il ne l'est. La même division existe dans la partie extérieure. 
Le mur est entouré de trois corniches à des distances différentes; après 
la troisième vient le tambour de la coupole, garni de six gradins par où 
lon arrive à l'ouverture circulaire qui éclaire l’intérieur. Jusqu'à la pre- 
mière corniche, le mur était couvert de marbres ; les deux autres parties 
re plaquées de etuc; le toit de la coupole ‘était. couvert de bronze 
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562. Le temps des calamités arriva : comme les flots se ruent contre 
les rochers, les barbares vinrent se jeter sur le Panthéon ; on le dépouilla 
successivement de toutes ses richesses. Boniface IV, en 608,.le con- 
vertit en église, et à cette occasion ft déposer sous l’autel principal 
“vingt-huit chars remplis de reliques de martyrs, qu’il avait fait recueillir 
dans les différentes catacombes de Rome, et la nouvelle église fut appelée 
Santa Maria ad Marlyres.Puis, le 1° novembre de l'an 830, Grégoire IV, 

. en dédiant aussi ce temple à tous les saints, ordonna que dans tout le 
monde catholique on célébrerait tous les ans, et le même jour, une fête 
qui s’appellerait La Toussaint. 

563. Cependant une grande quantité d'immondices, mêlées de dci 
bres, s'étaient accumulées sous le portique, ainsi que sur la place, dont 
elles avaient considérablement élevé le sol. Paul. V d’abord et Urbain VIII 
firent déblayer le portique ct le. débarrassèrent d’une multitude de petits 
marchands qui y avaient établi leurs échoppes. Dans cette opération 
on découvrit un des lions en basalte et une superbe urne en porphyre 
qui orne maintenant le tombeau + Clément XIT, dans la chapelle Corsini, 
à Saint-Jean-de-Latran. 

564. Les anciens barbares avaient dépouillé le temple, mais n'avaient 
point touché aux bronzes du portique. 1} paraît que le pape Urbain (Bar- 
bérini) avait besoin de canons; c’est pour cela qu’il fit enlever tout le 
bronze qui couvrait le toit, les poutres et les murs du portique; il en em- 

.porta quatre ccnt cinquante mille deux cent cinquante livres pesant (la 
livre n’a que douze onces),dont quatre cent quarante-huit mille deux cent 
quatre-vingt-six servirent à fondre cent canons; le reste fut employé pour 
les colonnes et le baldaquin de la Confession de Saint-Pierre. On peut lire 
l'acte de ce dépouillement dans une inscription placée près de l'entrée 
du temple. Ce fut à cette occasion que parut la célèbre saillie des Ro- 
mains : QUOD NON FECERUNT BARBARI FECERUNT BARBERINI. Clément XII, 
de son côté, voulant faire le niveau actuel dé la place, acheva de détruire 
l'autel de Mars, qui se trouvait situé en face du temple, et auquel on 
faisait la cérémonie de la clôture du lustre ; il fit élever cette belle fon- 
taine et l’orna du petit obélisque qu’on venait de découvrir dans les fon- 
dations de l'église de la Minerve, et qu’on croit appartenir au temple 
d’Isis (141). 

565. Le Panthéon, appelé aujourd’hui Rotonda à cause de sa. forme 
ronde, n’offre aucun objet d’art moderne bien remarquable; mais ce qu’il 
faut savoir c'est que Raphaël est enterré dans ce temple, et qu’on ne s’ap- 
proche pas de sa tombe sans éprouver une émotion. Sa dépouille repose là 
à gauche, derrière la Hadonna del Sasso, à côté de la nièce du cardinal 
Bibiéna, sa fiancée, qui le précéda de trois mois dans la tombe. Autour du 
grand artiste vous voyez un noble cortége d’autres illustres sommités : 
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Baldazrarre Perruzzi, Pierrin del Vaga, Giovanni da Udine, Tad- 
deo Zuccari, Anñibale Garacci réclamèrent unc tombe dans see église 
auprès de leur maître. - 


TRADITIONS ANCIENNES. 


556. Maintenant voici ce que rapporte la tradition. On dit qu’à l'endroit 
même où est bâti le Panthéon se trouvait le fameux marais de la Chèvre, 
sur les bords duquel les sénateurs auraicnt assassiné Romulus au moment 
où il passait une revue. Ce dernier fait semble avoir acquis urie certaine 
authenticité historique par les NONÆ CAPROTINÆ qu’on célébrait tous les ans 
à Rome én commémoration de la mort de Romulus. Toutes les traditions, 
bien que souvent envelonpées dans les fables, ont toujours pour origine un 
fait historique. Agrippa sécha le marais, ct, dans un espace de 700 pieds de 
longueur sur 900 de largeur, il bâtit son Panthéon, eonstruisit des ther- 
mes, les premiers qu’on vit à Rome, éleva un somptueux portique pour la 
promenade, fit creuser le terrain pour faire un lac et un canat qu’il ap- 
pcla Euripo, nom du détroit qui sépare l’Eubée de la Grèce; enfin il 
planta des jardins et un bois autour de ses thermes. Tout cela coûta des 
millions, et tout cela il le fit avec ses propres deniers! A sa mort il légua le 
tout au peuple romain. Voilà ce qu'était Marius Agrippa et l’usage que les 
riches faisaient alors de leur fortune. Les thermes étaient adossés au Pan- 
mt on peut en voir quelques restes derrière ce temple, dans la rue de 

*4rco della Giambella et dans la cour de la maison 4%, via dei Ceslari. 
Vous y passerez tout à l’heure. 

567. A votre droite, le long du Panthéon, est la rue della Rotonda, 
vous conduisant tout droit à la rue dû théatre Argentina. Entrez à gau- 
che dans l’autre rue parallèle, qui vous conduit directement sur la place de 
la Minerva et devant l’église Santa Maria sopra Minerva. Ces derniers 
inots vous expliquent clairement que cctte église æ été bâtie sur un temple 
de Minerve. Les Romains avaient un culte particulier pour cette déesse, et 
Îls avaient raison ; car si sous le nom de Pallas elle leur inspirait le fana- 
tisme de Ja guerre, sous celui de Minerve elle représentait la personnifica- 
tion de la sagesse, une-des qualités qui signalèrent le plus ce grand peuple 
à l'admiration de l'univers, Cette déesse avait un temple dans présque 
toutes les régions de Rome. Celui-ci lui avait été dédié par Pompée en re- 
connaissance des victoires qu’il avait remportées sur terre ct sur mer 
contre les ennemis de la république; il ne reste de ce temple aucune trace. 


. SANTA MARIA SOPRA MINERVA. 


568. On ignore l’époque de la fondation primitive de l’église actuelle; 
on sait qu’elle existait déjà en l’an 750 de Jésus-Christ. En 1370 elle fut 
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donnée aux pères dominicains et devint le siége principal de leur onire; 
alors elle fut rebâtie entièrement dans les formes qu'on lui voit. C’est un 
gothique d’une extrême simplicité, tenant des larges proportions du style 
romain : c’est la seule église à Rome qui offre ce caractère. En ce mo- 
ment son intérieur est en pleine restauration ; c’est-à-dire qu’on la charge 
de tant de dorures, si peu en rapport avec son caractère gothique, que la 
beauté des formes va disparaître sous le clinquant des ornements. 

569. Cette magnifique église renferme une foule d'objets d’art du plu 
liaut intérêt. La première chapelle à droite possède un saint Louis Ber- 
trando, très bon tableau de Baciccio, peintre génois du dix-septième siè- 
cle. Dans la quatrième on voit un petit chef-d'œuvre de l’école du quin- 
zième siècle : c’est une Annonciation de Benozzo Gozzoli selon les uns, 
ou du Beato Angelico da Fiesole selon les autres. La cinquième renferme 
plusieurs monuments de la famille Aldobrandini; la Cène qui est sur l’au- 
tel est le dernier ouvrage de Baciccio à Rome. Admirez deux tombeaux 
du seizième siècle, placés à droite et à gauche dans la sixième chapelle. On 
attribue le Christ qui est dans la septième à Gto{{o ou à son école. Arrêtez- 
vous dans la huitième chapelle, appartenant à la famille Caraffa; elle est 
intéressante. Regardez d’abord le saint Thomas d’Aquin par le Beato An- 
gelico. Son compatriote Filippo Lippi a peint sur les murs, d’une ma- 
nière supérieure, plusieurs traits de la vie de ce saint; son élève, Rafael- 
lino del Garbo, si digne du surnom qu’il porte, a prodigué toutes les grâces 
de son pinceau dans les anges et les sibylles qui ornent la coupole. Enfin le 
tombeau de Paul 1V est un des beaux monuments de Rome par la richesse 
des marbres et par la difficulté du travail. La neuvième chapelle appartient 
à la famille Altieri, et elle est également riche en beaux marbres; l'autel 
est arné d’une Sainte Vierge par WMaralla, et Baciccio a peint les fres- 
ques autour des voûtes. Dans la dixième repose le corps de sainte Cathe- 
rine de Sienne, un des plus nobles types de la femme; elle réunissait 
toutes les qualités de l’âme à celles de l'esprit, et remplissait dignement 
sur Ja terre la mission que Dieu lui avait imposée : plusieurs traits de sa 
vie ont été représentés à fresque sur les côtés de la chapelle par de’ Vec- 
chi. Le Beato Angelico a peint la Madonna del Rosarto qui est au-des- 
sus de l'autel. Un petit groupe en marbre, fort bien sculpté par Francesco 
Siciliano, composé de la Vierge, de son Enfant et de saint Jean-Baptiste, 
est placé sur un piédestal contre le pilastre droit du maîftre-autel; du côté 
gauche, faisant pendant, est la célèbre statue de Michel-Ange représen- 
tant le divin Sauveur debout, triomphant, avec la croix, Allez voir dans 
le chœur, derrière le maître-autel, les magnifiques tombeaux de deux 
papes de la maison de Médicis, Léon X à droite et Clément VII à gau- 
che : c’est un ouvrage célèbre de Bacio Bandinelli, Florentin. Raphaël 
de Jlomelupo a sculpté la figure de Léon X, et-Giavgnrai di Racio Bigia 
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celle de Clément. Le cardinal Bembo, d’une si haute renommée, repose 
bumblement par terre devant le monument de Léon. . 

670. En sortant de latribune, vous continuez à gauche, vous passez de- 
vant la statue de Michel-Ange, et vous trouvez une porte de sortie précé- 
. dée d’un large couloir : entrèz-y, et regardez aussitôt à gauche ce domini- 
cain sculpté en bas-relief sur une modeste pierre sépulcrale enchâssée 
verticalement dans le mur : c’est dans cette modeste tombe que repose le 
Beato Angelico da Fiesole, mort en 1455. Né avec le goût des arts, il 
commença par faire de la migiature ; étudiant ensuite le style de Giotto, 
et puis celui de Masaccio, son contemporain, il se mit à peindre, et per- 
sonne ne réussit mieux que lui à donner aux figures des'anges et des saints 
une beauté céleste ; l’art ne fut paur lui qu’une mission divine. A côté de 
humilité et de la simplicité viennent le faste et la magnificence. Ces deux 
menuments placés en face l’un de l’autre, ornés avec tout le luxe que per- 
met le richesse, renferment la dépouille de deux cardinaux dont les ver- 
tus sont détaillées longuement, comme de coutume, sur les faces de jeur 
tombeau. . . ï., È 

571. La onzième chapelle n’a rien de remarquable en fait d'art; mais- 
là, par terre, vous vayez deux persannages sculptés en bas-relief écrasé, 
étendus sur le couvercle de leur tombe : ce sont deux membres des fa- 
milles Frangipane et Capodiferro, célèbres dans les guerres civiles qui 
désolèrent longtemps la ville et la campagne de Rome, et auxquelles il faut 
attribuer la destruction d’une grande quantité d’anciens monuments. La 
douzième chapelle est dédiée à saint Dominique; elle est riche en beaux 
marbres, et contient lé tombeau de. Benoît XIII (Orsini), mort en 1730, 
ouvrage considérable, d’un ensemble imposant, mais dont le style se res- 
sent du mauvais goût de l’épaque. Les autres chapelles ne présentent 
rien de bien remarquable. Une foule de personnages illustres sont enter- 
rés dans cette église, et leurs tombeaux offrent tous quelque intérêt ar- 
tistique. Enfin, sur l’autel de la sacristie, il y à un beau tableau d’Andrea 
Sacchi, peintre du dix-septième siècle, représentant le crucifiement de 
déqus-Christ. ‘ 

572. Le cardinal Casanate, Napolitain, avait laissé sa bibliothèque aux 
pères dominicains à condition qu'ils la mettraient tous les jours à la dis- 
position du public; il laissa de plus un legs assez fort pour l'acquisition” 
de nouveaux auvrages. Cette bibliothèque compte aujourd’hui près de 
cent cinquante mille volumes, parmi lesquels il y a de précieux ma- 
nuscrits et beaucoup d’anciennes éditions des premiers temps de l’im- 
primerie. ‘ 

573. En rentrant sur la place de la Minerve, vous vayez un éléphant 
qui supperte un petit obélisque : c’est une idée de Bernini; le monolithe 
appartient, comme celui de la place de la Ratonda, au toñple d’Isis ou 
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de Sérapis (141). En face de l’église est le palais de PAcadémie ecclésiasti- 
que, bâti sur les thermes d’Agrippe ; un peu plus haut sont la rue et l’église 
Santa Chiara. 


THERMES D'AGRIPPA. 


574. Entrez dans la rue des Cestart : dans la cour de la maison n° 42, 
aussi bien que dans la rue de l’Arco della Ciambella, que vous allez ren- 
contrer, vous verrez des restes assez considérables de ces thermes, dépouil- 
lés, bien entendu, de tous leurs marbres et de tout ornement. Sous le nom 
de thermes il faut comprendre de vastes édifices contenant des salles pour 
les lotions à toutes les températures; bains chauds, bäins froids; bains 
tièdes, bains de vapeur. Il y avait des cours entourées de portiques, où les 
baigneurs pouvaient se promener ou jouer à la paume. Les thermes 
dAgrippa furent les premiers qu'on établit à Rome dans ce genre (669). 

575. De la rue des Cestari vous entrez dans celle delle Stimmate, en 
longeant à gauche le grand palais Marescotti, bâti sur les dessins de Gia- 
como della Porta. Un côté de ce palais aboutit à la place de la Pigna, où 
ést la petite église San Giovanni. Mais en continuant tout droit vous ar- 
rivez devant l’église delle Stimmale di San Francesco, dont l'intérieur 
ést assez bien orné. Le maitre-antel possède un bon tableau de Trevisant, 
peintre romain du dix-huitième siècle, représentant saint François. Les 
belles fresques de la voûte sont l'œuvre d’un vieillard de soixante ans, 
de Luigi Gazzi de Pistoie, habile peintre du dix-septième siècle. En face 
de l’église est le palais Strozzi, bâti par Maderno. 11 n’a rien de parti- 
culier. La place delle Stimmale occupe oi des anciens jar- 
dins des thermes d’Agrippa. 

576. Entrons dans la rue San Nicolô de’ Cesarini : ce nom est aussi 
celui d’une église que vous remarquerez en entrant sur une petite place. 
Vous voyez qu’ici vous êtes de nouveau sur une légère éminence produite, 
comme toujours, par l’entassement de décombres d'anciens édifices. Dans 
ces énvirons il y avait plusieurs temples : celui de Diane, celui de Junon 
REGINA , et, à l'endroit où vous êtes, celui d’Hercule Gardien, dont il réste 
encore quelques débris de colonnes dans les souterrains de la maison des 
pères qui desservent l’église actuelle. C'était un petit. édifice circulaire 
composé de dix-huit colonnes canneléés en tuf, recouvertes de stuc, avec 
les bases en travertin, il datait du temps de la république. 


HOSPICE DE TATA GIOVANNI. 


| 577. En descendant tout droit, vous vous. trouvez en face de la rie 
Paganica ; à votre gauche est la rue Florida, qui vous conduit d’abord 
à la petite église Sainte-Hélène, puis à celle de Sainte-Anne. C'est à 
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côté de cette-église qu'est la maison de Tala Giovanni. Écoutez ce que 
peuvent la charité et la volonté réunies à un esprit sincère de philan- 
thropie. Giovanni Borgt était un pauvre màçon : les jours de fête il al- 
lait servir les malades dans les hôpitaux ; lorsqu'il voyait des enfants ma- 
lades, pauvres comme lui et-orphélins, il attendait leur guérison pour les 
conduire chez lui. Avec le produit de quelques aumônes il les habillait, 
les nourrissait, et les plaçait ensuite chez quelques artisans pour ap- 
prendre un état. Leur nombre s'étant accru, il les établit dans une mai- 
son tn via Giulia, et priait des ecclésiastiques de vouloir bien dans la 
soirée leur enseigner à lire, à écrire et à calculer. Voilà l’origine de l’insti- 
tution de Tata Giovanni, c'est-à-dire du père Giovanni. Ce brave homme 
‘ étant mort d’apoplexie en 1798, à l’âge de soixante-six ans, on transporta 
ces enfants dans le local actuel, et leur nombre arrive maintenant jusqu'à 
cent vingt. L'emplacement où est cet hospice était anciennement occupé 
en partie par le théâtre de Pompée, dont nous parlerons bientôt. 

578. En revenant à l’entrée de la rue Pagänica,.vous avez à votre 
droite la rue delle Bolteghe oscure, et vous saurez tout à l'heure pourquoi 
elle porte ce nom. Cette rue, dans sa prolongation, vous conduit droit 
à la place Trajane, et renferme l’église Saint-Stanislas, appartenant aux 
Polonais. Or, à mesure que vous avancez, vous vous approchez. de 
Rome antique; aussi les monuments historiques vont-ils devenir plus 
nombreux et toujours plus intéressants : vos pas se dirigeront sur des cir- 
ques, des temples, des portiques, des théâtres, des amphithéâtres; mais 
tout cela se trouvera enseveli sous terre à la profondeur de 10, 20 et 30 pieds; 
à peine trouveréz-vous à glaner quelques débris de mur ou de colonne que 
le temps et les hommes ont oublié de détruire. : 


cmQuE FLAMINIUS. 


579. Ici, par rai dans votre imagination supposez devant vous de 
vastes prairies. Vous vous rappelez Caius Flaminius, celui qui, étant cen- 
seur, construisit cette célèbre voie Flaminienne qui du champ de Mars 
allait jusqu’à Rimini, puis, devenu consul, alla mourir glorieusement 
pour sa patrie au lac Trasimène, en combattant contre Annibal. Or cet 
homme faisait construire dans ces prairies, vers l’an de Rare 533, un cir- 
que de 1,000 pieds de longueur sur 500 de largeur, et puis’il-le donnait 
en cadeau au peüple romain. Vous savez que les cirques étaient destinés 
aux courses de chevaux, aux courses de chars et à différents exercices 
gymnastiques; C'était une imitation de l'hippodrome des Grecs, auquel 
les Romains donnèrent un grand développement. Les cirques étaient di- 
viéés au milieu par une construction sppelée spina, entourée de gradins, 


et leurs deux extrémités étaient terminées, l’une eñ ù ligne droite, où était 
ile 
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l'entrée, l'autre en deini-cercle, où se trouvaient les carceres ou reunisgs 
pour les chars (676). 

580. Or les ‘carceres du cirque Faminius se trouvaient schidnénl à 
l'endroit où vous êtes, c’est-à-dire près de la place et de la rue de l'Otmno. 
Le cirque se prolongeait jusqu’à la place Hergana, et touchait presque la 
villa Publica (144). C’est dans ce cirque qu’Auguste fit tuer dans une 
naumachie trente-six crocodiles. On commença au moyen âge à utiliser 
ce cirque; des boutiques s’établirent sous quelques-unes des arcades qui 
soutenaient ses gradins, et comme elles étaient très obscures, la rue qui se 
forma devant elles fut appelée via delle Bollegka oscure. En attendant 
des funari, cordiers, s’établissaient dans l’arène pour confeetionner leurs 
cordes, funi. Voilà pourquoi la rue qui est parallèle à la voie Paganica 
s'appelle aujourd’hui la via di Santa Caterina de’ Funari. Puis on dé- 
truisit et on rebätit; à travers le cirque on ouvrit des rues, on forma des 
places, on éleva des palais. Entin la puissante famille Mattei, vers le sei- 
zième siècle, presque au milieu du cirque, commença à construire cette 
suite d'édifices, composée de palais inachevés et de maisons, qui forme 
une île tout entière. 


7] 


PALAIS MATTEIT. 


581. Cette ile est bordée d’un côté par la via Paganica, où vous pou 
vex admirer dans le palais ne 4, qui appartient au marqnis Longhi, un. 
bon ouvrage d'architecture par Fignola. Le côté qui longe la rue dede 
Belleghe oscure est composé du magnifique palais Gaetani, construit par 
le Florentin Ammanalo ; Vous y ebserverez la simplicité et la solidité, qua- 
lités qui distinguaient, comme vous le savez, le style de cet habile archi- 
tecte. Devant ce palais est une petite place sur laquelle est l’église Santa 
Lucia. Vous saurez que les peintures dont elle est ornée sont toutes de la 
main d’une femme, de Caierina Ginnasi, élève de Eanfranco et nièce 
du cardinal Ginnasi. Le côté qui répond à la via de’ Funari et à celle de. 
Santa Cuerina est occupé en grande partie par le palais Mattei, un des 
beaux édifices de Rome. Il a été construit tout entier sur les dessins de 
Maderno, et cest un de ses meilleurs ouvrages. Remarquez surtout sa 

. magnifique corniche; elle n’est nullement inférieure à celle du-palais Far- 
nèse. Dans sa trop petite cour, sous le portique, dans l'escalier et dans 
les loges des deux étages, vous voyez partout de belles statues, des bas- 
reliefs antiques et des stucs admirables : il y a tout un musée. Les cham- 
bres des appartements sont peintes à fresque par d'excellents peintres. 
Vous voyez dans la première salle Moïse après le passage de la mer Rouge, 
fresque d’un style large et facile de Gaspard Celio. La salle de gauche est 
magnifiquement ornée de stucs et de peintures par Pomarqncio. La que- 
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trième a mue fresque de Lanfranco, représentant Joseph et la femme de 
Putiphar. Le mème artiste a représenté dans la cinquième Joseph expli- 
quaat les songes dans la prison. La voûte de la galerie a été peinte par 
Pistro da Coriona. De la première salle on passe dans trais autres pièces, 
dout-deux, la première et la troisième, sont peintes par le Dominichino; 
celle du milieu par lAlbani, Ces fresques intéressantes représentent Isaac 
qui hénit Jacob, la Vision de. Jacob et Rachel faisant paître des brebis. 


PLACE DELLE FARTARUGHE. 
PALAIS EOSTAGUTI. 


582. Par la dreite du palais Mattei vous arrivez sur la place delle Tar- 
tarughe. Ce nom lui vient d’une charmante fontaine dessinée par Della 
Porta, où l'on voit, entre antres armements, plusieurs tortues en bronze. 
En face de la rue Paganiea est une des entrées du Gheblo, quartier des 
juifs; un peu plus loin, à gauche, est l'église Sand’ 4mbrogio, bâtie, 
dit-on, sur la maison qu'habitèrent ee saint archevèque et sa sœur Marcel- 
lina. Mais ce qui vous intéressera particulièrement ce sont les fresques 
du palais Costaguwi, dont l'entrée est sur cette place, au n° 10. Vous nom- 
mer l'Alhani, ke Deminichino et le Guercino, c’est déjà vous en faire l’é- 
loge. Le premier a peint Hercule décochant une flèche contre le centaure 
Nessus, qui ahait s'enfuir avec Déjanire; le second a représenté Apollon 
monté sur son char entauré de Génies, et le Temps qui découvre la Vérité; 
le troisibme a peint avec une force de coloris incroyable Renaud dormant 
sur son char tiré par deux dragons, et Armide qui le regarde. Dans la 
voête de la galerie, .on voit Vénus avec Cupidon et plusieurs, autres divi- 
nités, ouvrage remarquable du chevalier d'Arpina. La Justice et la Paix 
ent été représentées dans la pièee suivante par Lan/franco. Enfin le gra- 
cieux Romanelli a représenté, dans la dernière chambre, Arion sur le 
dauphis et ua vaisseau rempli de matelots. : 

543. Près de ce palais est-celui de Boccapaduli, où demeurèrent long- 
temps les deux Pousin. 11 y a plusieurs chambres qui conaæerveat encore 
des souvenirs précieux de leur_talent. . . 

584. De l’autre côté du palais Maltei, formant le coin de la rue de’ 
Funari, est l'église Santa Çalerina, rarement ouverte, et qui contient 
un Christ mort, par Muziano, des peintures de Frédéric Zuccari et un 
tableau de Massari, retouehé par Annièal Garacei, son maitre. 


ÉGLISE SANTA MARIA IN CAMPITELLI 


885. En avançant tout droit, vous arrivez sur la place, et devant l’é- 
glise Sama Maria in Carmpüelli; vous laissez à votre gauche la rue de” 
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Delfini, qui mène sur la piazza Morgana, où étaient les carceres du cir- 
que Flaminius. Observez la façade de l’église qui est devant vous; on y a 
prodigué le travertin ; elle est imposante et d’assez bon goût. Son intérieur, 
bien qu'original, a quelque chose de grandiose; il est décoré de vingt- 
deux colonnes cannelées qui seraient magnifiques si elles étaient d’un seul 
morceau; mais il n’y a que leur base et une partie de leur fût qui soient 
en marbre; le reste est en maçonnerie peinte couleur de marbre. Ces co- 
lonnes proviennent sans doute du portique d’Octavie (620), sur lequel ce 
temple a été bâti. Les tableaux qui ornent les autels sont des ouvrages fort 
médiocres du dix-septième siècle; cependant on voit avec plaisir, sur le 
premier autel à droite, l’archange saint Michel de Sebasliano Conca di 
Gaela, le compatriote de Pulsone ; et sur le second une sainte Anne dé 
Luca Giordäno, qui aurait été un très grand artiste s'il avait eu la pa- 
tience de peindre lentement. Dans la dernière chapelle à gauche, vous 
voyez deux tombeaux tout à fait pareils, où deux lions en rouge antique sup- 
portent chacün une pyramide; sur l'une on lit le mot : uugra, sur l’autre: 
NixiL, Ce sont les épitaphes les plus concises qu’orr ait jamais conçues. 

‘ 586. Sur le maître-autel on vénère une petite madone seulptée dans une 
matière qui ressemble à un saphir. Voict l’histoire de cette image. On 
ignore quel en fut le sculpteur; mais la tradition porte que vers l'an 569 
elle apparut à Santa Galla, noble romaine, fille de Simmacus, consul. 
Alors cetté dame plaça l’image dans son palais, qui fut, par la suite, con- 
verti en une église (601) dédiée à la sainte Vierge. Vers lan 1468, Paul H, 
ce pape si ennemi des lettres, fit transporter la miraculeuse image dans 
son palais, situé place Saint-Marc; le lendemain l’image avait disparu; elle 
était allé reprendre sa place dans l’ancienne demeure de Santa Galla. 
Sous Alexandre VII, elle fut transportée processionnellement dans l’église 
actuelle, qu’on venait de bâtir, et cela en accomplissement d’un vœu que 
fit le peuple romain, le 8 décembre 1659, après la cessation de la peste qui 
avait désolé Rome cette année. Dans un ovale de la coupole on voit une 
croix lurnineuse. C’est une petite colonne ancienne d’un albâtre oriental 
fort rare, qui, étant sciée par le milieu et ajustée en forme de eroix, re- : 
produit à travers son corps diaphane les effets brillants de la lumière exté- 
rieure. : 


PORTIQUES DE PHILIPPE ET D'OCTAVIE. 


587. Cette église fut donc bâtie, comme vous savez, presque au milieu. 
du portique d’Octavie. Vous avez déjà vu que les Romains avaient inventé 
ce genre de constructions pour se proeurer le plaisir de. Ja promenade à 
l'abri de la pluie et de l’ardeur du soleil; c'était en même temps une déco- 
ration magnifique, dont la colonnade de Saint-Pierre peut seule vous don- 
ner une idée. Ces portiques avaient ordinairement la forme d’un parallé- 
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logramme; ils étaient la plupart en colonnades à jour à plusieurs rangs, et 
renfermaient dans leur area un ou ‘deux temples entourés de statues en 
marbre où en bronze de leurs dieux ou de leurs grands hommes. Or tout 
cet espace sur lequel s'élève le palais Costaguti, la place delle Tarta- 
rughe, l'éclse Sant’ Ambrogio jusqu’à la rue della Pescheria, après, le 
palais Mallei, était anciennement occupé par le portique de Philippe, 
ayant au milieu les temples d’Hercule et des Muses. 11 avait 400 pieds du 
nord au sud, et 120 de l’est à l’ouest; il avait été construit par Marcius 
Philippe, beau-père d’Auguste. Au-dessus du sol actuel il_ ne reste aucune 
trace de ce monument, mais on en trouverait bien sûr des tie en 
fouillant à la profondeur de 20 à 30 pieds sous terre. 

‘588. Parallèle à ce portique, se trouvait un temple de Junon construit 
par Émilius Lépidus en 567, à cause de la guerre.contre les Liguriens. En 
6056, Cécilius Métellus, surnommé le Macédonien, en faisait élever un au- 
tre tout près et sur la même ligne en l'honneur de Jupiter; ce fut le pre- 
mier temple que Rome vit construire en marbre. En l’an 721, Auguste fit 
reconstruire ces deux temples et les enferma dans un vaste. portique en 
colonnades à double rang, ayant 500 pieds de face et près de 750 pieds de 
profondeur. 11 dédia le tout à sa sœur Octavie. Ce portique, qui était en' 
communication immédiate avec celui de Philippe, était composé de deux 
cent soixante-dix colonnes de marbre blanc cannelées, et son area conte- 
nait, outre les deux temples, une infinité de statues et de peintures, chefs- 
d'œuvre de Part gréco-italien. Les architectes furent deux Laconiens appe- 
lés, l'un Sauro (lézard), l'autre Bafrachus (grenouille). Comme, en leur 
qualité d'esclaves, il leur était défendu de graver leur nom sur l'édifice, ils 
imaginèrent de s’en tirer par-une ruse. D'abord ils sculptèrent ces deux ani- 
maux dans l'œil des chapitaux ioniques du temple de Jupiter, à la place 
de la rosette, Au temple de Junon ils décorèrent les bases des colonnes 
d’un bas-relief en arabesques où l’on voyait un Jézard se jouant avec une 
grenouille. Au sujet de ces deux temples il arriva une singulière méprise : 
les bommes chargés de transporter les statues colossales des deux divini- 
tés, pour être placées chacune dans la cella qui lui était destinée, se trom- 
pèrent de direction; ils placèrent la statue de Junon dans le temple de Ju- 
piter, et celle de Jupiter dans celui de Junon; mais on ne voulut point 
réparer. cette erreur, parce qu’on la considéra comme un effet de la vo- 
lonté des dieux. 

589. Deux porches introduisaient au portique d’Octavie ; ti était du 
côté où est le Ghello, in Pescheria vecchia, derrière l'église Santa Ma- 
ria in Campitelli, endroit que nous visiterons bientôt; l’autre était à 
l'entrée de la rue de’ Delfni, au coin du palais Cavalletti. Le temple de 
Jupiter se trouve tout juste sur la place au-dessous de l’église, celui de 
Junon à peu près sur l'emplacement des maisons n°: 14 et 15, dans la rue 
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dcits Tribuna. Uoite ue esi tracée dans l'espace qui séparait les deux 
temples. De tant de somptuosités il ne reste plus debout que quelques 
colonnes du ebté de la Pescheria, appartenant au propylée ou porche du 
pertique; tout ke reste a été enlevé, brisé, brûlé et enseveli sous des amas 
de décombses. C’est ce qui a preduit ces nombreuses inégalités de sol que 
vous remarquerez dans tous les environs. Que de richesses artistiques ne 
trouverait-on pes si on pouvait fouiller ce sol! La célèbre Véaus de Mé- 
dicis, la plus belle statue de femme que l'on connaisse, ouvrage de Cléo- 
mène, fils d’Apollodore, fat trouvée dans nec. au milieu du par- 
tique d'Octavie: 


TEMPLE D'APOLLON. 


596. Mais poursuivons. A l'extrémité de La place Campitelli, vous 
voyez à droite, sur un sol inégal, une fontaine construite par Siute V, sur 
les dessins de Giacomo della Perla; puis vous voyez une veste maison 
qui occupe tout un côté de l’entrée de la rue Monfanara. Eh bien, c’est 
R qu'était le temple d’Apollon; il était précédé d’un bELUBAUx ou place, 
au centre de laquelle était la fontaine lustrale, située peut-être au même 
endroit où est la fontaine moderne. 1l.y a bien peu de temples anciens 
auxquels se rattachent plus de souvenirs historiques. Dans l’année 329, 
Rome était affigée par la peste; le peuple voua un temple à Apollon ; trois 
ans après l’éditice était achevé. En 3686, il fut brôlé par les Gaulois; il fut 
rebâti quarante ans plus tard. Lors de la guerre contre. Annibal, les Ro- 
mains, pour se rendre ce dieu favereble, instituèrent les jeux apollinaires, 
qu'on célébrait-tous les ans dans le mois de juillet. C’est devant ce tesm- 
ple que Sylla avait établi son tribunal de proscription; c’est de là qu’il 
ordonna de massacrer quatre mille soldats dé Marius enfermés dans la 
villa Publica ; et c’est là que Catilina vint lui ne la tête de Grati- 
dien, Lasl venait de tuer sur le Janicule. 


TEMPLE DE BELLONE. 


59t. Presque parallèle au temple d’Apollon, entre la rue Capizucché et 
‘celle de Tor de’ Specchi, s'élevait le temple de Bellone, non moins cé. 
Ièbre dans l'antiquité; sa façade était tournée vers le Capitole ; derrière 
était une place qui se terminait à la partie sphérique du cirque Flarai- 
nius; au milieu s’élevait la colonne Bellique. Ce temple fut bâti en 
Van 457 par Appius Claudius, celui qui fit construire cette-belle voie 
Appienne qui fut ensaite prolongée jusqu’à Bréndisi. C'est dans ce temple 
‘que se rénnissait le sénat quand il voalait discuter sur des projets de 
guerre extérieure ; lorsque la guerre était arrêtée, un soldat montait sur 
Ya colonne .Bellique et lançait une flèche dans la direction du pays en- 
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nonii ; c'était la détiaration de la guerre. Le s0k actuel , élevé de 20 pieds 
au moins sur le sol ancien, n l'offre « aucune trace de ces deux eélèbres 
temples antiques. 

592. La rue de Tor de Specchi mène droit au grand escalier à cor- 
dons du Capitole. Au milieu de cette rue à droite est le vaste couvent des 
Oblale, instituées par Santa Francesca Romana (463), En face il y 
a une petite montée appelée via di rupe Tarpea, au bout de laquelle on 
voit an morceau de la roche du Capitole dans son état primitif, c’est-à-dire 
en tuf rougeâtre ; on aperçoit sur la hauteur quelques restes du ds a 
de substruction de l’arx, ou forteresse de Romulus. 

593. Vous revenez dans la rue HMonfanara; après quelques pas vous 
trouvez à gauche un passage appelé l’Arco. de’ Saponari ; c’est un chemin 
moderne qui conduit sur le sommet du Capitole ; la montagne, dans eet 
endroit, était autrefois très escarpée. Après , vous arrivez sur la place 
Montanara, embellie d’une fontaine ; arrètez- -vous ici; l'endroit est ôn 
ne peut plus intéressant. 


| LES GAULOIS ET LES OIES PU CAPITOLÉ. 


594. Rappelez-vous d’abord que la voie sur laquelle vous marchez est 
c2tte fameuse voie triomphale qui fut traversée par tant de héros. Les 
maisons qui sont à votre gauehe vous masquent le Eapitole, et dérobent 
à votre vue l’endroit escarpé du mont que, pendant la nuît, essayèrent de 
gravir les Gauloïs pour s’emparer de la forteresse; et peut-être, sans le cri 
des oies effrayées et le courage de Manlius, c’en était fait de la fortune 
de Rome. Rappelez-vous aussi qu’ici vous êtes encore hors de l'ancienne 
Rome, et qu’une des portes de la ville se trouvait dans la petite rue at- 
tuzlle de la Buffaula, qui est à votre gauche; c’était la porta Curmen- 
tale (21); en decà était le tombeau de Carmenta, mère d’Evandre, celui 
qui, selon la tradition ancienne, vint de l’Arcadie et porta le premier la 
civilisation dans le pays. 


TEMPLE DE JANUS. 


595. Qui n’a pas entendu parler du templs de Janus Geminus, que les 
Romains tenaient toujours ouvert en temps de guerre et qu'ils fer- 
maient en temps de paix, ce qui ne leur arriva pas souvent tant 
qu’ils furent en république ? Eh bien, c’est ici que se trouvait ce tem- 
. ple; mais ñe croyez pas qu'il eùt des proportions aussi colossales que sa 
renommée. 11 consistait en un tout petit espace quadrangulaire, renfermé 
dans quatre murs, sans portique ni colonnes, ayant au mäieu la statue de 
Janus à double face ; ce fut Numa qui le bâtit en l’an 69 de Rome ; tout 
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à côté il y avait un portique appelé PORTICUS cRIKORUX,. dont on voit en- 
core quelques pilastres aux ne: 12 et 42. EU : 


THÉATRE DE MARCELLUS. 


PALAIS ORSINI. _ 

596. Mais tournez vos regards à droite; votre esprit va être saisi d’ad- 
miration ; voilà un des plus beaux restes de l’antiquité romaine, un chef- 
d'œuvre d'art de la plus belle époque impériale ; c’est le théâtre de Marcel- 
lus! Monument unique, que tous les architectes du monde connaissent 
par cœur dans ses moindres détails. Il fut commencé par César, et 
achevé par Auguste, qui le dédia sous le nom de Marcellus, fils de sa sœur 
Octavie. 11 contenait trente mille spectateurs ; son mur extérieur était 
décoré d’arcades formant un double étage, avec colonnes engagées ; l'or- 
dre d'architecture était durique au rez-de-chaussée, ionique au premier 
étage et corinthien au second. A l'intérieur, ce dernier étage, qui aujour- 
d’hui a disparu, se terminait par un portique en colonnade qui contour- 
nait tout le théâtre. La scène, dont le fond se trouvait fermé par une mu- 
raille décorée de colonnes et de statues, était adossée au Tibre. La solidité et 
la grandeur de ce monument furent sn malheur. Des familles puissantes 
du moyen-âge s’en servirent comme de forteresse dans des guerres d’am- 
bition, soit contre d'autres familles puissantes , soit contre le peu: 
pie, soit contre le pape lui-même; il fut pris et repris, ct dans ces alter- 
natives de destruction le milieu se remplit peu à peu d’un vaste amas de 
décombres. Alors on n’imagina rien de mieux que de construire là-dessus 
un palais et de louer à des artisans tout ce qui restait d’arcades du rez-de- 
chaussée, lesquelles furent converties en ignobles boutiques. Le prince Or- 
siai est le propriétaire actuel du théâtre de Marcellus'! Comment de tels 
monuments ne rentrent-ils pas dans le domaine de l’État ? 


TRAIT DE PIÉTÉ FILIALE. 


597. Encore un épisode de l’histoire intime des Romains. Un homme 
avait été condamné à mourir de faim ; sa fille allait tous les jours le nour- 
rir de son propre lait à travers la grille de sa prison. Émus d’un acte si 
attendrissant, Caius Quintus et Marcus Acilius, consuls, cenvertirent la 
prison en un temyle qu’ils consacrèrent à la Piété. Or cette prison et ce 
temple occupaient justement la plice où se trouve le théâtre de Marcclt- 
lus. Ce fut Jules C'Ésar qui fil tout raser pour élever ce monument de luxe; 
mais la mémoire de ce trait sublime de piété filiale restera à jamais atta- 
chée à ce lieu. : 
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ÉGLISE SAN NICOLO IN CARCERE. 


‘598. A cinquante pas plus loin vous trouverez l'église San Nicold in 
Carcere ; ce dernier mot indique qu’il devait y avoir ici une autre pri- 
son. On croit que c’est Appius Claudius, le décemvir, qui l'avait fait con- 
struire pour intimider le peuple, dont il était détesté ; plus tard, pour faire 
disparaître tout souvenir de cet homme pervers, Attilius Colatinus rasa 
la prison et la remplaça par un temple dédié à l’Espérance à l’occasion de 
la guerre qu'il faisait en Sicile aux Carthaginois en l'an 497. En 563 Ma- 
mius Acilius Glabrion fit élever tout à côté un temple à la Pitié pour sa 
victoire des Thermopyles côntre Antiochus. Enfin Cneus Cornelius Ce- 
tego, en 571, promit de faire élever tout à côté de ces deux édifices un 
temple à Junon Matuta s’il sortait victorieux d’une bataille qu’il allait 
livrer aux Gaulois, réunis aux Insubriens et aux Cenomanes ; il obtint la 
victoire et accomplit son vœu. Ces temples étaient placés tous les trois sur 
la même ligne ; ils tournaient leurs façades au Levant, et n’étaient sépa- 
rés l’un de l’autre que par un simple passage ; ils étaient décorés de porti- 
ques et de colonnes, et on y montait par un escalier de treïze gradins. La 
place qui les précédait était pavée de dalles en travertin. Représentez-vous 
le bel cffet que tout cela devait produire! 

599. Sur les ruines de ces temples et précisément sur celles de celui du 
milieu, on bâtit au neuvième siècle la petite église actuelle ; elle fut sujette 
à plusieurs restaurations ; aujourd’hui même, en 1853, elle en subit une 
dernière, qui ne sera probablement achevée que dans deux où trois ans. 
Son intérieur est à trois nefs, divisées par quatorze colonnes, toutes 
d’un diamètre différent, provenant d’anciens édifices. Du temple païen 
il reste encore debout quelques colonnes qui se trouvent engagées dans 
les murs. Quatre autres colonnes de Portasan(a soutiennent le ciboire ; 
Vautel est formé d’une magnifique urñe de porphyre vert où sen sculp- 
tées des têtes de Méduse. 


FORUM OLITORIUM. 


600. Les trois temples anciens se trouvaient presque au milieu d’un vaste 
marché aux légumes, appelé Forum oLIToRIUM, d’oLERA (herbages). Ce forum 
était entouré d’un portique et comprenait tout l’espace qui-est borné d’un 
côté par le Tibre, et de l’autre par la rue de la Buffata et la place de la 
Consolazione. On voit encore un reste de ce portique à l'entrée de la 
Buffala, au n° 14. C’est dans ce marché qu’on faisait les ventes à l’enchère 
et qu’on exposait les enfants nouveau-nés en les abandonnant au pied 
d’une colonne située près _. temple de la Pitié et qu’on appelait coLuuNA 
LACTARIA. 
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601. En avançant de quelques pas, vous rencontrerez à dro:te l’hôpital 
et puis l'église San(a Galla, bâtié sur le palais de Syrnmathus, son père; 
on l’appelait auparavant l’église de Sainte-Marie iN PoRTICU, ainsi dési- 
gnée à causa des portiques du Foaux ouromiux. Elle prit le nom de 
Santa-Galla après qu’on eut transporté l’image de la madone dans l’é- 
glise de Campitelli (586). C’est à peu près dans cet endroit que se trouvait 
la porte Triomphale percée dans le circuit de murs de Servius Tullius. 

602. Entrons dans la rue de la Corsolazione, qui est presque en face; 
vous trouverez d’abord sur votre droite l’église Sant’ Omoabono, au- 
trefois connue sous le nom de San Salvatore in Porticu. En 1573 elle 
fut accordée à la corporation des tailleurs, et dès lors ils la dédièrent à 
leur saint protecteur. On voit sur Je maitre-autel un beau tableau de 
Maralla, et dans la sacristie une excellente toile de Baciccie, représen- 
tant saint Jean-Baptiste. Le s0l ancien est ici à 40 pieds au moins au-des- 
sous du niveau actuel ;’ c’est à cette profondeur qu'il faut aller chercher 
les racines du mont Capitolin, qui s'élève à votre gauche. 

603. En allant tout droit.et en longeant l'église et l’hôpital de la Con- 
solazione, vous vous trouveriez dans le forum romain; mais une feis 
sur la place prenez à droite la rue San Giovanni Decollalo. Cette rue 
est prise dans le FORUM PISCATORIUM, qui était un petit marché aux pois- 
sons et ne contenait aucun monument. A votre gauche est l'église 
Sani’ Eligio, patron des serruriers et des ferblantiers; le maître-autel 
est décoré d’un assez bon tableau de Sicciolante da Sarmonela ; le der- 
nier autel à gauche est orné d’une sainte Ursule peinte par Vannini; on 
dit qu’il n’avait alors que douze ans. 

604. Plus loin est l’église san Giovanni Decollalo , sppetesaat 
aux Florentins ; elle renferme quelques bons tableaux, ent:e autres un 
saint Jean-Baptiste de Fasari, qu’on regarde comme un de ses meilleurs 
ouvrages; il orne le mattre-autel. 


ARC DE JANUS QUADRIFRONS. 


605. En tournant à gauche par la rue de San Giorgio in Velabro, 
vous serez frappé d’étonnement à la vue subite d’um édifice romain dent 
la ferme partieulière vous jette dans le doute sur sa destination : c’est un 
JANUS QUADRIFRONS. Les édiles à Rome prévoyaient tout, pensaient à teut. 
Dans le but de faciliter aux marchands les moyens de se réunir à l'abri 
de la pluie et du soil, surtout dans la société d'alors, où la vie était tout 
extérieure, on éleva dans plusieurs quartiers, là où le besoin s’en faisait 
sentir, des ares carrés appelés sANUSs. Or celuiei date de l'empire, et 
voyés comment en toute chose les Romains portaient cet esprit de furee 
et de grandeur qui les caractérisait,. Ce monument, d’une utilité, an 
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peut le dire, secondsire, est tout composé de blecs énormes de marbre 
blano, et sa solktité est telle que dans les guerres civiles 8m moyen àge il 
servit lui aussi de forteresse aux tristes héros de cette époque. Cet are, 
dont le style annonce déjà la décadence, fut sans donte élevé sous Sep- 
timé Sévère pour kes marchands de bœufs ; car oeux-ei, pour lui en té- 
moigner sa reconnaissance, élevèrent en sen honneur ce petit arc de 
triomphe que vous voyez engagé. dans un mur de Péglise San Giergia 
ên Velabre. Au milieu de ce luxe d’ornements d'assez mauvais goût 
vous voyez une infinité de sujets allégoriques, parmi lesquels on NRE 


des marchands qui emmènent des bœufs, 


BASILICA SEMPRONIANA, — SAN GIORGIO IN VELABRO. 


065. L'église San Giorgio est bâtie sur la basilique que Sempronius 
ævait fait construire exprès pour juger les différends qui s'ékvaient entre 
les marchands de bœufs; aussi l’appelle-t-on encore basilicæ Sempro- 
niane. Sa fondation date du sixième sièele; mais ses nombreuses res- 
taurations lui ont fait perdre le cachet des églises primitives, et les pein- 
tures précieuses de Giof{o qui ornaient ka tribune se trouvent effacées. 
Elle r’a conservé qu’une quinzaine d'anciennes petites colonnes en 
marbre, toutes différentes de forme et de diamètre. À 

696. Le nom de Vélabro, par lequel on la désigne, vient. æ ce que, 
cette vallée se trouvant anciennement exposée aux inondations du Ti- 
bre et n’offrant partout qu’un terrain marécageux, on l’appelait vELA- 
Bruw, du mot grec heles, signifiant marais. Les Tarquins firent eonn 
struire une forte digue sur kes bords du Tibre et un grand égout pour lér 
coulement des eanx, tellement que bientôt les marais disparurent; le ter- 
rain se couvrit d'habitations, et forma par la suite un des quartiers les 
plus peuplés et les plus commêtçants de la ville; toutefois l'endroit con- 
serva toujours le nom de TRS 


CLOACA MAXIMA. 


607. Nous venons de parler d’un grand égout que firent construire les 
Tarquins. Venez voir comment ces premiers rois romains préludaient à 
la grandeur future de leur ville; entrez sous cette courte allée qui est en 
face de l’are de Septime; allez jusqu’au fond; vous verres d’abord, dans 
un petit canal sous une espèce d'antre, coùler une eau .si limpide que 
vous doutez si le eanal est vide ou rempli; on ne connait point l’origine 
de cette eau; le peuple appelle acqua argentina. Tournez à droite et. 
allez aussi loin que vous le pouvez. Arrivé au bout, vons verrez une 
ruine comme un précipice au fond duquel coule un gros rulssoau d'eaux 
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sales : c’est là la cLoaca maxiMA, le grand égout. Cet ouvrage. colossal 
compte vingt-quatre siècles: d'existence, et pourtant il sert encore à re- 
cevoir les eaux de tous les égouts du quartier et à les porter dans le Tibre. 
Il commençait auprès du lac Curtius, traversait le Forum romain, tout le 
Vélabre et venait se jeter dans le Tibre, au bas du temple de. Vesta. Cet 
égout. 8e compose d’une, voûte à plein cintre, formée de trois rangs de 
voussoirs en blocs de travertin et de pépérin, posés en liaison l’un sur 
l’autre, unis et joints'sans ciment. Sa largeur est de 4 mètres et-demi, sa 
hauteur approche de. 10 mètres. Aujourd’hui il se trouve à moitié comblé. 


FORUM BOARIUM. 


608. La configuration de tous ces terrains au milieu desquels vous vous 
trouvez a, depuis les Romains, tellement changé de face que vous avez 
de la peine à croire qu’il existait ici, dans le Vélabre, une grande place 
ünie, un carré long, entouré de portiques et de boutiques, s'étendant.de- 
puis le Janus Quadrifrons jusqu’à la pointe du Palatin. Or cette place 
s'appelait FORUM BOARIUM (marché aux bœufs). Ce marché ne manquait 
pas-de décorations : au milieu, sur un piédestal, près de la Fons À qu 
s'élevait le célèbre täureau en bronze de Miron, pris à Égine après Ja con- 
quête de cette fle. Plus loin il y avait le temple de Matuta, celui de la 
Fortune viérge et le petit temple rond d’Hercule triomphal, dont la statue 
avait été érigée, dit-on, par le roi Évandre; elle était en airain doré, et 
les jours de triomphe on la revêtait d’une toge de triomphateur. Elle 
fut retrouvée sous Sixte IV et placée au Capitole. On y voyait aussi un 
SACELLUM ou chapelle dédiée à la pudicité patricienne. Par un préjugé de 
caste, commun d'ailleurs à toutes les aristocraties du monde, aucune 
femme du peuple n’y était admise. Les matrones en refusèrent même 
l'entrée à une Virginie, fille d’Aulus, patricien, parce que la malheureuse 
s'était mésalliée en épousant Volumnius, plébéien, qu’elle aimait. Aussi 
&’en vengea-t-elle en élevant dans le vicus LuNGus, où elle habitait, un sa- 
CELLUM à la pudicité plébéienne, et en interdit l’entrée aux patriciennes; 
misérable représaille ms ne démontre qu trop la faiblesse du cœur humain. 


MONUMENTS HISTORIQUES. 


‘609. Mais sortons en plein air et montons à droite vers le Palatin ; nous 
voici dans la rue San Teodoro, rue tracée sur la via Nova ; en face, sur le 
versant du mont, était le petit bois sacré des Vestales; en baut, sur le 
sommet, le temple d’Apollon, la bibliothèque d’Auguste, le palais-de Tibère 
et celui de Caligula. Tournez à droite et allez jusqu’à la place de Sant” 
Anaslasia; arrètez-vous ici, le lieu est intéressant : vous êtes à l’angle 
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sud-oûést du Palatin; à votre gauche était la cabane couverte de chaume 
qu'habitèrent longtemps Romulus et son frère Rémus. Tout près s'élevait 
le célèbre temple de Jupiter Stator. Romulus, pendant 4e fort du com- 
bat contre Tatius, craignant de voir ses soldats céder à la valeur des Sa- 
bins, pria Jupiter de vouloir bien les maintenir fermes à l’attaque, et lui 
fit vœu d’un temple en son honneur. Jamais vœu .n’eut de plus admi- 
rables effets. I1 avait aussi élevé non loin de là un petit édifice appelé 
V’AUGURATORIU, lieu destiné à consulter les augures. Numa institua ensuite 
le collége des Augures, qu’il’attacha à ce local. Au côté sud de l’église 
Sant’ Anaslasia était læ PORTA MUGONIA, une des plus anciennes de Rome, 
et dont le nom venait des mugissements des bœufs qui pañssaient dans les 
alentours. A l'endroit où s’élève Péglise était l’'ARA MAxIMA (grand autel), 
qu’Hercule s'était élevé à lui-même après avoir tué Cacus, le voleur de 
ses bœufs. Les Romains vénéraient beaucoup ‘cet autel; 6n y jurait les 
traités, et on y faisait les serments qu’on voulait garder le.plus religieuse- 
ment. Or il paraîtrait que cet endroit de Rome a été, depuis l’antiquité 
la plus reculée jusqu’à nos jours, le domaine particulier des bœufs; on 
sait que le peuple appelle le Forum romain {! campo Vaecino (le champ 
aux vaches), et la rtié San Teodoro est tous les jours encombrée de buffles 
et debœuüfs. 0 . . 

610. Mais un événement important se raftache à cet endroit. C’est ici, 
vers cette pointe du Palatin, à l'extrémité sud du forum Boarium, que 
Romulus commença à tracer le sillon qui devait entourer sa ville nais- 
sante ct en déterminer les dimensions; les historiens anciens sont tous 
d'accord sur cette tradition historique. : 


ÉGLISE SANT’ ANASTASIA. : 


611. L'église Sant’ Anastasia rappelle la fin héroïque d’une jeune fille 
qui, forte dans sa foi, affronta avec calme la mort sous l’empereur Dioclétien; 
elle subit son martyre le jour de Noël, 25 décembre 304. Son corps avait été 
enterré secrètement près de l’ARA MAxXIMA par Apollonia, dame romaine. 
Trois siècles après les chrétiens élevèrent sur sa tombe un oratoire qui, 
embelli et agrandi dans la suite par plusieurs papes, devint l’église actuelle, 
Quelques anciennes colonnes décorent son intérieur ; sur le maître-autel 
est une belle statue de la sainte, par Ferrala, sculpteur du dix-septième 
siècle. : . | ; 
TEMPLE DE VESTA, — SANTA MARIA DEL SOLE, 


612. En prenant à droite un peu obliquement, vous arriverez sur la 
place della Bocea della Verità, plaee laissée à l'abandon, bien que dé- 
corée d’une belle fontaine. Le premier objet qui vient frapper vos regards 


202 PLACE DEELA BOC€A DELLA VERITA. 


est un charmant petit. templé, de ceux. que les Romains seuls savaient 
imaginer; il est connu sous le nom de temple de Vesta; et, bien que des 
-esptits portés à la eéntroverse lui refusent:ce nom pour lui er donner en . 
ne sait combien d’autres, vous pouvez hardiment croire qu'il était dédié 
à Vesta, car on sait qu’il y avait dans Rome plusieurs temples dédiés à 
cette déesse et que presque chaque région en avait un. Ce temple est en- 
touré d’un portique soutenu par vingt colonnes coriathiennes cannelées, 
en beau marbre de Carrare; il s’en manque qu’une seule; elles ont 3 pieds 
de diamtre sur 30 de hauteur, Les murs de la Cella sont formés de gros 
blocs de marbre blanc, parfaitement joints euserble ; la partie supérieure 
a été détruite. On croit qu’elke avait la forme sphérique et qu'elle était or- 
nét à l'intérieur de caissons et de rosaces; on mpntait à ce temple par un 
escalier qui l'entourait, composé de sept gradins. Quel bijou! Une dame 
qui demeurait près de ce temple vit un jour une bolte finttaut sur le Tibre. 
Elle ordonna à ses domestiques d'aller la recueillir, œ qui fut bientot fait. 
Au moment où la dame soulevait le couvercle pour l'ouvrir un rayon vif 
de: lumière vint frapper ses yeux; elle regarda dans le fond et vit une 
image de la sainte Vierge. L'événement fut connu; l’image fut déposée en 
grande cérémonie dans le temple des vestäles, qui depuis lors devint une 
église sous le nom de San{a Maria del Sole, Telle est la tradition pue 
laire qui se rattache à ce nouveau sanctuaire. 


“SANTA MARIA IN COSMEDIN. 


613. En face de ce temple est une dés plus-anciennes églises de Rome, 

. Santa Haria in Cosmedin ; elle date du troisième siècle. En 257 Aulus 
Posthumius, dictateur, était vivement inquiet à cause de la pénurie de 
vivres qu'éprouvait son armée au moment où elle devait livrer bataïlle aux 
Latins sur le lac Régillus. Posthumius, pour 8e tirer d'affaire, adressa des 
‘œux à Cérès, et ui voua ün teniple. Les Romains eurent leurs dieux tou- 
jours favorables; mais à leur tour ils tenaient bien teur parole. Après la vie- 
toire on bâtit donc à Cérès an temple, qui fut ensuite reconstruit en marbre 
-par les empereurs. Or c’èst précisément sur les ruines de ce temple que le 
pâpe saint Denis fit construire cette église. Restaurée plusieurs fois, elle 
conserva pourtant le caractère des églises primitives. Deux jolis ambons 
en marbre occupent là grande nef; le maître-autel se trouve isolé sous un 
baldaquin reposant sur quatre colonnes en granit; et comme l’église a le 
titre de basilique, sous la tribune se trouve le siége pontifical ; le pavé est 
formé d’une espèce de mosaïque appelée opus ALEXANDRINUM, parce que 
te genre fut inventé par le pape Alexandre ÏF. Le nom de Cosmedin 
par lequel on désigne cette église vient de cosmos (ornement). Dix co- 
lonnes du temple de Cérès sont encore debout; on les voit enchôseées 
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dans les murs. Sous Île portique eët un ancien disque en marbre, sur le- 
quel est sculptée une large face ayant la bouche tout ouverte. Un dit-on 
populaire rapporte qu'anciennement les maris, pour éprouver la vertu de 
leurs femmes, les forçaient à mettre la main dans cette boucle; si elles 
ne pouvaient plus la retirer, c’est qu’elles n'avaient pas dit la vérité. De 
là est venu le nom de Bocca della Verilà qu’on donne à ce disque, à la 
place et à la ruc qui fait suite à la via Monlanara. 


TEMPLE DE LÀ FORTUNE VIRILE. 


614. Retournous au temple de Vesta et prenons à droite; vous êtes ici 
devant un monument précieux de Rome primitive, devant le temple de 
la Fortune virile. Jusqu'au moment où les empereurs abusèrent un peu 
trap des faveurs de la Fortune, cette divinité s'était montrée constante à pre- 
téger les destinées de Rome; aussi les Romains lui avaient-ils partont élevé 
des temples sous une inânité de. noms. Servius Tullius, qui d’esclave était 
devenu roi, devait à la Fortune son premier temple ; il lui en bâtit deux : 
un dass le forum Boarium, sous la dénomination de Fortane-Vierge, puis 
celui-ci en l'appelant Virile; le premier a disparu, le second, malgré ja 
quantité de sièckes qui se sont passés, est entièrement debout. Cet édifice, 
d'ordre ionique, est un modèle : il fait voir ce qu'était l’urchitecture aux 
premiers temps. de Rome. Quelle ékgänte simplicité ! quelles justes 
proportions! Qu'il devait être beau ve temple quand il était isolé evec 
son grand escalier arissi large que sa façade et aussi haut que le soubesse- 
ment sur lequel pose tout le monument! Ce petit temple et celui de 
Vesta méritent seuls le voyage de Rome. Il est construit en tuf et en tra- 
vertin; les colonnes sont revêtues de stuc, et la frise est ornée de festons 
entrelacés de candélabres et de bucranes (têtes de bœufs), souvenir des: 
sacrifices de l'antiquité païenne. En l’année 539 il fut-endommagé par un 
vaste incendie, mais fut bientôt restauré, tel à peu près que vous le voyez 
aujourd’hui. À propos des fêtes qu’on célébrait tous les ans 18-i°" avril en 
l'honneur de la Fortune Virile, Ovide et Flaccus nous racontent tout bas 
que les femmes ce jour-là allaient au bain et sacrifiaient à cette déesse, afin . 
qu’elle voulût bien cacher aux yeux de leurs époux leurs défauts corpo- 
tels. Ce tèmple s'appelle aujourd’hui l’église Santa Maria Egiziaca. On 
voit à gauche en entrant le modèle de la chapelle du Saint-Sépulcre à Jé- 
rusalem ; le mattre-autel est décoré d’un bon tableau de Frédéric Zuccari. 

615. A côté du sublime le baroque; toujours des contrastes, Cette sin- 
golière construction qui est en face du temple de la Fortune et qui con- 
serve un reste de frise et de corniche en briques capricieusement travaillées, 
si vous en croyez le peuple, serait la maison de Pilate. Si vous ajoutez 
foi aux longues inscriptions en latin barbare, ce-serait la maison de Ni- 
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cola. de Crescontio, peut-être celui que fit mourir Othon III dans le châ- 
teau Saint-Ange, et que sa femme vengea en empoisonnant l’empereur ; 
enfin, si vous croyez que parfois la vérité sort de la poésie, le vers tracé 
sur l’architrave, et qu’on dit de Pétrarque, annoncerait que là-dedans a 
logé aussi ce fameux tribun Colà di Rienzo qui fut ensuite massacré par 
le peuple. 


PONTE ROTTO.— PONT SUSPENDU. 


616. À présent tournez-vous vers le Tibre. Vous êtes à ponte Roflo. 
Anciennement vous vous seriez trouvé à l'entrée du pont Palatin, qui vous 
‘conduisait dans la région Transtévériné. 11 n’y a pas de pont qui ait 
donné plus de besogne aux architectes; sen histoire est une lutte conti- 
nuelle entre'eux et le Tibre, celui-ci démolissant toujours ce que les autres 
s’obstinaient à reconstruire; finalement les architectes, de guerre lasse, lui 
abandonnèrent le champ, et le Tibre, depuis 1598, peut montrer lès débris 
de ce pauvre pont comme des trophées de sa victoire. Cependant lés-archi- 
tectes en 1852 ont voulu faire une nouvelle tentative, espérant qu'au moyen 
des découvertes modernes ils pourront à l’avenir dompter la eolère du 
fleave ; c’est vous dire qu'on est entrain de construire un pont sus- 
pendu. Les travaux avancent rapidement, et.avant la fin de cette année 
il sera livré à la circulation. 

617. En bas, sur les bords du Tibre, à gauche, on voit encore quelques 
restes du mur construit par Tarquin pour contenir le Tibre. Or, selon Vir- 
gile, ce serait ici que descendit Énée lorsqu'il vint demander du secours 
à Évandre. 


L'ARGILETUM. 


618. Dans ces environs, peut-être même là où est la maison de Rieñhzi, se 
trouvait la porte Flumentana, ouverte dans le mur d'enceinte de Servius 
Tullius. Son nom indique assez qu'elle devait se trouver près du fleuve 
(FLUMEN);, on l'appelait aussi Argiletana, du nom d’ARGILETUM que por- 

tait une large rue occupée par beaucoup de libraires. C’est là qu’habitait 
Quintus Cicero, frère du grand orateur. Une partie de l’Argilétum était 
dans Rome et commençait à la rue de Ponte Rollo ; l’autre partie conti- 
uait hors de la porte et se prolongeait probablement par la rue moderne 
de Porta Leone, où vous allez entrer. Cet endroit ne vous offrira rien de 
_ remarquable; mais pendant que vos yeux se reposeront votre esprit pourra 
méditer sur les changements de scène qu’opère la fortune dans ce monde. 
- Ce quartier, où ne règne que la solitude et la misère, couvert de-pauvres 
habitations jetées là au hasard, sans ordre et sans symétrie, coupé par une 
infinité de ruelles irrégulières, d’impasses, d’enfoncements, était autrefois 
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un des quartiers les plus brillants de Rome, très peuplé, rempli de grandes 
maisons et-entoüré de heaux édifices. 

619. Les deux mots dont-est formé le nom de Porta Leone dérivent, 
le premier de la porta Flumen{ana, qu’elle touchait par un bout; le se- 
cond d’un certain Pier Leoni, personnage très puissant du douzième 
siècle, celui qui le premier convertit le’ théâtre de MarceHus en une forte- 
teresse, et qui de plus imposa à l’Église pendant huit ans son propre fils 
comme pape, ou plutôt anti-papé,- sous le nom d’Anaclet IT: Vous voyez 
quels. noms historiques nous rencontrons! Cette rue vous conduit tout 
droit dans la rue Savélli, devant le mur qui enfermait la scène du 
théâtre de Marcellus, mais le mur et la scène ont disparu; à leur place 
vous voyez une grille surmontée de deux oursons et une allée qui vous 
mène au palais Orsini. Du mur de la scène il ne reste que quelques faibles 
débris au numéro 70, prè8 de-la grille. 


LE GHETTO ET LA PESCHERIA. 


* 620. En tournant-à gauche vous vous trouverez devant l'entrée du 
Ghetto : d’un. côté est le pont Quattro Capi, que nous verrons une autre 
fois;"à votre droite, en face du pont, est une rue qui vous conduit au 
marché aux poissons. Surmontez la répugnance que vous inspire la saleté 
de l'endroit grâce à ce que vous allez voir. Quand vous étiez sur là place 
Campilelli (589), vous avez appris qu’une partie du portique d’Octavie 
couvrait anciennement cette place; or nous voilà devant le porche occi- 
dental, encore debout et assez beau pour que vous puissiez juger ce que 
portique devait être dans son entier. Ces pilastres, ces colonnes cannelées, 
‘ces corniches, ce fronton, le tout en marbre, vous font assez connaître la 
magnificence d’un: édifice digne de décorer la capttale de l’univers.: Ob- 
servez que sous Septime Sévère il fut restauré, et que successiverment on 
y avait ajouté des arcs qui n’y étaient pas dans l’origine. Ces larges dalles 
en marbre, sur lesquelles maintenant on étale le poisson, composaïent le 
pavé du portique. D’autres colonnes existent aussi debout dans plusieurs 
de ces vieilles maisons qui forment la rue de la Pescheria. Dès le hui- ” 
tième siècle on avait bâti dans l'angle intérieur de ce portiqué ane église 
connue sous le nom de Sant’ Angelo in Pescheria; elle ne possède rien 
de remarquable en fait d’art, si ce rer un tableau de Vasari, représen- 
tant saint André. 

621. Prenez le chemin qui est. darts le porche, et puis tournez à 
droite, dans cette rue étroite remplie de petits marchands juifs: vous êtes 
en plein Ghetto. Ce quartier occupe l’espace sur lequel s’élevaient jadis 
les portiques Frumentaril de Minutius. C’est là qu’on faisait la distribu- 
tion des tessères avec lesque’les le peuple allait ensuite chercher une ra- 
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tion de blé dans les greniers ns ; devant il y avait des tavernes où 
l'on vendait des chevaux. 

622. A l’extréraité du Ghetto vous entres sur la place de Santa Maria 
del Pianto. C'est ici qu’au seizième siècke on a trouvé.enfouies sous 
terre les deux statues eolossales de Castor et Pellux, qui décorent le 
sommet du grand escalier à cordon du Capitole. On ignore si ces deux 
statues appartenaient au temple que ces-deux jumeaux, dompteurs de che- 
vaux, avaient dans le Forum (424), ou bien s'ils avaient dans cet endroit 
un autre temple, comme on pourrait le croire en considérant que tout 
près ôn y vendait des chevaux. 


PORTIQUE CORINTHIEN, — AMPHITHÉATRE BALBUS. 


623. C'est sur ce vaste emplacement qu'était k portique corinthien, le 
premier dans ce genre qui fut construit à-Rome; il était à double colon- 
nade et à double étage, et offrait à la fois une promenade d’été et une 
promenade d'hiver, parce qu'une de ses galeries regardait le nord, l’autre 
le midi; on Pappélait corinthien parce que les chapiteaux de ses colonnes 
engagées du portique supérieur étaient en bronse et d’ordre corinthien. 
De ce portique on pouvait facilement communiquer avec celui de Phi- 
lippe et celui d’Octavie. 

624, Prenes à gauche dans js-e via dei Cenci. Vous connaissez déjà le 
nom de vette malheureuse famille; c’est ici qu’elle avait ses propriétés ; 
son palais se trouve au delà de la petite église de San Tommnso. Or 
toutes ces constructions modernes de peu d’importancæ se trouvent bâ- 
ties eur un des monuments des plus considérables de l’ancienne Rome. 
Cornélius Balbus, grand général et grand partisan de César, sur l'invite- 
tion d’Auguste, avait élevé dans œet endroit uh magnifique théâtre qui 
contenait plus de trente mille spectateurs; il fut inauguré l’an 741. Il s’é- 
tendait depuis la place de la synagogue des juifs jusqu’à l’église San Barto- 
lomeo de’ Vaccinari (532). De plus, voulant offrir aux spectateurs un 
endroit commode pour se promener, il fit construire à côté de son théâtre 
un portique de 500 pieds de longueur sur 150 de largeur, renfermant, au 
milieu, des salles et des corridors appelés crvprA. Ce genre de construction 
était très en usage chez les Romains; il n’y avait pas de palais ni de 
thermes qui n’eussent leur crypta pour pouvoir se promener à l'abri du 

soleil et de la pluie. Portiques, crypta, théâtres, tout a été détruit, et un 
immense ainas de ruines est venu former dans Rome encore un autre 
mont que les Romains appellent monte Cenci. 

625. Entrez à droite dans la oia in Cacaberis ; il paraît que ce sin- 
gulier nom lui vient de cacaBus (marmite). Cette rue aura été probable- 
ment habités dans le moyen êge par des chaudronniers, cACABr. Vous 


VIA IN CACABEMS. |. 207 


passez devant l’église Santa Laria del Pianfo. Dans une des rues envi- 
ronnantes, éur un mur extérieur, il y avait une image de Ja Vierge que 
le peuple, dit-on, vit pleurer à l’occasion d’un crime qu’on venait de 
commettre devant elle; cela se passait sous. Paul III. Quelques mois 
après, cette image fut transportée dans cette église, qu’on appelait auph- 
ravant San Salualore. Dans l’intérieur de la rue vous verrez à droite le 
seul débris qui nous sait resté de tant de beaux monuments qui ornaient 
ces lieux ; c’est un aro de portique en travertin qu’on croit appartenir à 
celui de Balbus. -Vous arrives ensuite devant Ja petite église Sania Ha- 
ria in Cacaberis, et en continuant tout. droit vous aller vous trouver 
sur la place Branea devant le palais Santa Croce. C’est un édifice re- 
marquable par ses larges a épis et par FANGONE PA ses-ormements, 
(Voyez III° pee ) s 


ÉGLISE SAN CARLO IN CATINARI. 


636. En traversant la petite rue dei Branca vous vous trouvez en 
face de San Carlo in Calinari ; c'est une des belles églises de Rome; elle 
est à croix grecque, surmontée d’un magnifique dôme. Elle fut bâtie au 
commencement du dix-sepfième siècle sur une ancienne ‘petite église dé- 
diée à San Biagio. Dans seu intérieur elle a les plus belles proportions, 
et plusieurs bons tableaux décorent ses autels; on admire entre autres, 
dans la seconde chapelle à droite, le martyre de saint Biagio, par Giacinlo 
Brandi, habile peintre du dix-septième siècle, et dans celle qui est. en 
face la mort de sainte.Anne, un des meilleurs ouvrages d’Andrea Sac- 
chi. Le mattre-autel, riche de quatre colonnes anciennes en porphyre 
rouge, ayant les bases et lès chapiteaux en métal doré, possède un des 
plus grands tableaux qu'ait peints Pie{ro-da Cortona ; il représente saint 
Charles sous un dais,. portant en procession un des clous de la croix de 
Notre-Seigneur ; derrière l’autel est le véritable portrait de saint Charkes, 
exécuté par Guido Reni; mais ce qui ajoute de la eélébrité à tette églisé 
ce sont les quatre vertus cardinales, peintes à fresque dans les lunettes 
ou triangles de la coupole, ouvrage remarquable du Dominichinoe, et en 
vérité on ne se lasse jamais d'admirer les œuvres de cet infatigable ar- 
tiste; tout vous séduit dans ses compoaitions : “pale coloris, expression, | 
pose, philosophie du sujet; tout est dans le vrai. 

627. La place des Catinari est ainsi xivtade parce qu rautrefois elle 
était occupée par des marchauds de poteries et surtout de euvettes appe- 
lées calini. Or, en sortant de l’église, vous avez à gauche la rne de’ Fale- 
gnami, menuisiers, vous conduisant au palais Mallei. La rue des Giwb- 
bonari, à droite, aboutit à Campo di Fiori (525); derrière vous est la rue 
del Monte della Farina, où vous allez entrer pour vous rendre dans la 
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rue del Sudario. En arrivant dans cette rue vous vous trouverez en 
face d’une œuvre de Raphaël, devant le palais Stoppani, aujourd’hui 
Vidoni. 


s PALAIS VIDONI. — RAPHAEL. 


628. Ce bel édifice fut commencé sur le dessin de Raphaël par les 
ducs Caffarelli, on l’éleva jusqu’à l’attique, puis on s’arréta. Quand on 
reprit les travaux, au lieu de continuer le mème dessin, on bâtit un pe- 
tit étage au-dessus de l’attique sous la direction d’on ne sait qui. 11 en 
est résulté un contraste des plus bizarres, le sublime à côté du ridicule. 
Du reste ce palais est à peine à moitié achevé; on voit pourtant ce qu’il 
aurait pu étre-si on avait exécuté jusquà la fin l’idée du grand artiste. On 
conserve ‘dans ce palais les fastes sacrés de Warrius Flaccus, trouvés le 
sièele dernier à Palestrina ; c’est un fragment d’une espèce de calendrier 
romain. 

629. En face de ce palais est la petite église del Santo Sudario, appar- 
tenant aux Piémontais. Un peu plus loin sur votre droite est l’église de la 
nation belge, sous l'invocation de San Giuliano, et en poraant du 
même eôté vous trouverez le grand théâtre Argentina. 


‘ 


ÉGLISE SANT’ ANDREA DELLA VALLE. 


630. Prenez maintenant à gauche; voilà encore une autre église, mais 
-celle-ci est un objet d’art et de curiosité; c’est Sant’ Andrea della Valle. 
Sa façade est imposante; elle est toute en travertin, à deux rangs de co- 
lonnes d'ordre corinthien et composite. Son effet serait encore plus beau 
si l'architecte Carlo Rainaldi l'avait percée de trois entrées en étendant 
l'escalier à tonte la largeur de la façade. L'intérieur, composé d’une seule 
nef, est majestueux.La première chapelle à droite, appartenant à la fa- 
mille Lancillotti, est ornée de huit colonnes de vert antique; un magni- 
fique bas-relicf de Raggi, sculpteur du dix-septième siècle, représente saint 
Joseph au moment où l’ange lui ordonne de se sauver en Égypte. La se- 
conde chapelle est celle de la famille Strozzi, et c’est sur le dessin de Michel- 
. Ange, dit-on, qu’elle fut bâtie; en effet on y voit un peu l’empreinte de 
son style mâle et vigoureux. Mais quelle richesse d’ornements! deux can- 
délabres en-bronze, peut-être les plus beaux de Rome; douze colonnes de 
.lumachella, marbre extrêmement rare; la Pielà, entre Rachel ct Lia, 
toutes en bronze, copiées chacune sur l'original dé Buonaroti (225); qua- 
tre urnes d'un magnifique marbre noir, et puis du jaspe, de l’agate, de 
l’albâtre oriental, des marbres précieux partout. En face de cette cha- 
pelle, à votre gauche, est celle qui appartient à la famille Ruspoli; vous y 
voyez quatre belles colonnes, deux en Dreccia noir et jaune, et deux en 
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breccia violet. Monsignor Giovanni della Casa, grand littérateur du 
scizième siècle, repose dans cette chapelle. Près de la porte est la chapelle 
Barberini, elle aussi fort bien décorée; les peintures sont l’œuvre de 
Passignani, peintre florentin du seizième siècle. Sous l'arc de passage 
sont deux médaïllons en porphyre où sont sculptés deux parents d’Ur- 
bain VIII, le pape qui fit construire cette chapelle. Dans la partie opposée 
à cet arc vous voyez comme une grande niche ornée de deux colonnes 
de vert antique : c’est là, mais à la profondeur au moins de 20 pieds, 
qu'était l'égout où fut jeté saint Sébastien après son martyre, subi sur la 
place Campo di Fiori. La bonne dame Lucina retira de nuit le cadavre 
et le fit déposer dans le cimetière de Saint-Caliste, aujourdhui connu sous 
le nom de Catacomhes de Saint-Sébastien (1088). Les chrétiens firent 
par la suite élever sur l'égout même une chapelle, qui fut détruite quand 
on bâtit cette égliée; mais une dl Le placée dans cette niche rap- 
pelle le fait. ; 

631. Remontez la nef; sur les derniers pilastres, en face l’un de l’au- 
tre, sont les tombeaux de Pie II et de Pie HIT, de la famille Piccolomini 
de Sienne. Ce nom rappelle Cos{anza Piccolomini, leur parente, qui 
donna généreusement son palais pour construire à sa place cette église 
et son couvent. Sur le pavé en marbre que vous allez toucher en vous 
approchant du maltre-autel, vous voyez tracée la circonférence entière 
de la coupole qui s'élève majestueusement au-dessus de votre tête. Après 
celle de Saint-Pierre, c’est la plus grande coupole de Rome; elle est svclte, 
élégante, hardie, et ornée d’admirables peintures. Les quatre Évangélistes 
des lunettes sont du Dominichino, et ce svnt quatre chefs-d’œuvre de 
composition et d'exécution : 1° Saint Matthieu méditant sur le mystère de 
Pincarnation; 2° saint Jean, d’une beauté angélique, s'envolant vers le 
ciel sur les ailes d’un aïgle; 3° saint Luc, dont la tradition a fait un ar- 
tiste peintre de madones; 4° saint Marc cherchant à expliquer le mys- 
tère de la résurrection ; tous les quatre accompagnés des symboles et des 
attributs qui leur sont propres. Or 6n se demande comment il est possible 
de poser dans un endroit si incommode des personnages gigantesques qui 
ont pourtant l'air d’être là tout à fait à leur aise; il fallait tout le génie 
et tout le bon sens du Dominichino. 

632. Portez vos regards encore plus haut ; vous voyez dans toutes ces 
fresques qui ornent la coupole un poëme sublime qui a coûté à Lanfranco, 
le compatriote du Corrége, quatre ans d'études et de fatigues; mais aussi 
c’est son meilleur ouvrage, car c’est la coupole la micux peinte de Rome. 
Le sujet représente la Gloire céleste. La Vierge, assise sur un trône formé 
de nuages éclatants de blancheur, entourée d’anges et de chérubins, vole 
vers l'Éternel, dont le siége cst placé dans la sphère la plus élevée au mi- 
lieu de vapeurs lumineuses et transparentes. C’est là que son divin Fils 
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j'attend , entouré d’âmes de bienheureux, pendant que de nombreux chœurs 
W’anges fêtent l’arrivée de la Vierge par des concerts harmonieux. Outre 
Vélégante simplicité de cette heureuse idée, on ne saurait assez adinirer le 
talent du peintre dans cette douce. harmonie des couleurs et cette surpre- 
nante.gradation des fons qu’il a su répandre dans toute cette vaste compo- 
sition. Cet immense ouvrage servira toujours de modèle à ceux qui vou 
dront entreprendre un travail de cette nature. 

633. Tournez votre attention vers la voûte de la tribune; vous retrou- 
vez encore là notre cher Dominichino. Eette voûte est entièrement peinte 
de sa main; elle cst divisée par compartiments, chacun contenant un trait 
de la vie de saint André : au-dessus de la corniche qui entoure la tribune 
l'artiste a peint six femmes superbes représentant six Vertus : la Charité, 
la Foi, la Religion, le Mépris du monde, la Constance et la Contempl- 
tion. Les grandes fresques qui sont autour du chœur sont de Preli, Cala- 
brais, artiste de forte imagination ; on y voit le marty re et Fithymeiton de 
saint André. 


. PORTIQUE ET THÉATRE DE POMPÉE. 


634. Voici maïntenant de l’histoire. Le sol sur lequel est bâtie cette 
église est de 20 et 30 pieds au-dessus de l’ancien niveau. Maïs, dans vo- 
tre imagination, creusez tout ce terrain et descendez jusque là-bes. Vous 
y trouverez des traces innombrables de la grandeur romaine ; vous vous 
trouverez presque au centre d’un portique en colonnades de 550 pieds de 
largeur sur 770 de longueur, s'étendant dans la direction de la via del Su- 
dario (629), et arrivant jusqu'à la ‘wra Argentina (567). C'est là le 
portique de Pompée. Sortez de l’église par la porte latérale de droite; 
vous vous trouverez dans la via de’ Chiavari Ici le portique se ratta- 
chait au mur de la scène du théâtre de Pompée. La place des Satyres, qui 
est un peu plus bas à votre gauche, occupe l'endroit où était l’orchestre 
de ce théâtre; la CAvFA, où salle, s’étendait par la via del Paradiso jus- 
qu’à la place del Biscione, tout près de Campo di Fiori (526). De cette 
place on a la vue de la façade imposante du palais Pio, bâti sur le temple de 
Vénus victorieuse, que Pompée avait fait construire dans le théâtre lui- 
mème, en face de la scène. Ce théâtre était assez grand pour contenir 
ving-sept mille spectateurs. Ce fut le premier théâtre de pierre construit 
à Rome; jusqu’alors les censeurs n’avaient toléré que ceux de bois; les 
théâtres de Marcellus et de Balbus n’existaient pas encore. 


CURIA POMPEIA. 


635. Ce n’est pas tout; à côté du portique, peut-être à l'endroit même 
où est l’église San Carlo in Galinari, Pompée avait fait bâtir une 
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salle pour “offrir ki commodité aux sénateurs d'y tenir leurs séances leg 
Jours de spectacle. Cette salle s'appelait la curia Pompeig. Dans l’inté- 
rieur il y avait un piétdestal surmonté de la statue de ce grand capitaiue. 
Or c’est dans cette curi& que se passa un-des plus grands événements de 
l’histoire romaine : c’est la que Cassius et Brutus, le 15-du mois de mars de 
l’'année709avantJésus-Christ, poignardèrent Jules César; et le héros, d’abord 
se défendant, puis se cachant la tête dans sa toge, allait tomber sans vie 
devant la statue de son ancien compétiteur (535). Le sol, rehaussé par 
l'accumulation successive des décombres, ne conserve pas une seule ruine 
pour rappeler l’existence de ces monuments ; à peine trouve-t-on quelque 
wur informe du temple de Vénus dans les caves du palais Pio. 

636. Dans ce quartier où vous êtes tout porte le nem de Valle, église, . 
place , rue, palais, théâtre. C’est que ce palais devant lequel vous allez, 
passer a servi d'habitation au célèbre voyageur romain Pietro della. 
Valle, que Gibbon appelle an acute obse: ver. Son corps repose dans l’é- 
glise d’Ana CœLi, à côté de la jeune Assyrienne qu’il avait épousée à Bag- 
dad, devenue. la eompagne bien-aimée de ses voyages en Orient et de ses 
combats dans la Perge contre les Turcs (476). 


” LA SAPIENZA. 


637. En entrant done dans la rue dei Teatro Valle, vous ser aboutir 
sur la place de Sant” Eustachio, devant le palais de l’Université : xrmivw 
SAPIENTIÆ TIMOR DOMIN: , telle est l'inscription que vous lirez sur une fe- 
nêtre, au-dessus de la grande porte d'entrée. De là le nom de la Sa- 
pienza qu’on donne à cette Université. L'édifice est grand, commode et 
bien construit; commencé sous Léon X, sur les dessins de Michel-Ange, 
il fut continué sous Sixte V et Urbain VIIX par Giacomo della Porta, 
et achevé sous Alexandre VII par Borromini. Celui-ci ne bâtit heureuse- 
ment que l'église, car aussitôt il tomba dans les extravagances de son 
génie; rien de plus capricieux que cette coupole à spirale, imitéo peut- 
ètre de la tour de Babel telle qu’on nous la dessine. Dans cette univer- 
sité on enseigne toutes les sciences; il y a une bibliothèque, un nes 
de physique, de chimie et de minéralogie. 

638. Dans la rue del Teatro Valle, en face de la rue des batir 
est l'entrée du palais Lante, dont la jolie cour est embellie d’une charmante 
fontaine au-dessus de laquelle est assise une statue antique fort belle re- 
présentant 1n0 allaitant Bacchus. Cette cour sert de passage pour arriver 
sur la place de’ Capretari; en facs est une rue qui vous conduit tout droit 
jusqu’au Corso, par Santa Chiara, la Minerva et la place du Collegio Ro- 
mano ; mais vous prendrez à gauche, pour donner un coup d'œil à l’église 
Sans’ Euslachio; le-corps du saint repose, avec celui de T'eopiséa, sa femme, 
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dans une magnifique urne de porphyre placée sous le maître-autel. En sor- 
tant de cette église vous prendrez à droite pour entrer dans la rue de Ia 
Dogana vecchia ; mais avant de vous y enfoncer tournez-vous un instant 
pour observer la façade du palais Maccarant ; elle est remarquablement 
belle, bien que brute et en état d'abandon; c’est un ouvrage de Giulio 
‘Romano. ; 


PALAIS MADAMA, — MINISTÈRE DES FINANCES. 


639. En poursuivant votre chemin vous passerez devant le palais Gius- 
liniani à votre droite. Les murs de la cour sont ornés d’une multitude 
de statues et d’autres fragments de sculptures anciennes. En face de ce 
palais est une entrée du palais Hadama ; dans la première cour sont les 
bureaux de la grande poste aux lettres ; la seconde cour appartient pro- 
prement au palais en question, qui est aujourd’hui la résidence du minis- 
tre des Finances. En sortant par la porte principale, vous observerez la 
lourdeur dela façade de ce palais, chargée en outre d’ornements de très 
mauvais goût. Il fut construit par un certain Luigi Cigoli, par ordre de 
Catherine de Médicis; mais, comme à l'ordinaire, ik n’est pas achevé. 

610. La rue qui est en face de ce palais vous mène au cirque Agonal, 
ou Ptazza Navona (508). Retournez sur vos pas, en entrant dans la rue 
de San Salvatore ; ici vous passerez devant un petit oratoire connu sous 
‘le nom de San Salvatore in Thermis, désignation qui atteste qu’il y avait 
des thermes dans cet endroit, comme nous le verrons tout à l'heure. Ce 
saint lieu est très fréquenté par les fidèles, parce qu’il possède une se 
tüe qui porte, dit-on, la taille exacte de notre divin scighenr. ° 


ÉGLISE SAINT-LOUIS-DES-FRANCAIS. 


“641. A l'extrémité de la rue vous entrez sur la place de San Luigi 
de’ Francesi; et vous vous trouverez devant l’église française qui porte 
ce nom. C’est une des belles églises de Rome. Elle fut bâtie aux frais de 
Catherine de Médicis et du eardinal Contarel par l'architecte Giacomo 
della Porta ; elle était achevée en 1489. Sa façade est toute en travertin, 
à deux ordrés, dorique et ionique. L'intérieur est orné avec goût; la nef 
du-milicu est tout incrustée de jaspe de Sicile ; et d’excellentes peintures : 
décorent ses chapelles. Les plus remarquables sont les freèques du Domi- 
nichino, dans la seconde chapelle à droite, représentant d’un côté sainte 
Cécile distribuant des aumônes aux pauvres, et en face la Mort de cette 
sainte, chef-d'œuvre d'expression et de dessin ; mais les restaurations ct 
les vernis leur ont fait perdre beaucoup de leur première beauté. Sur 
l'autel est une précieuse copie faite par Guido Rehi de la sainte Cécile 
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de Raphaël dont l'original est à Bologne. Au-dessus du mattre-autel on 
admire un grand tableau de Bassano représentant l’Assomption ; c’est 
un de ses meilleurs ouvrages et il est très estimé par les connaisseurs. La 
sixième chapelle a trois excellentes peintures de Michel-Ange da Cara- 
vaggio, une sur l’autel et les deux autres de chaque côté. La huitième 
chapelle, dédiée à saint Louis, roi de France, offre ceci de particulier qu’elle 
a été bâtie sur les dessins de Plawlilla Bricci; une femme architecte est 
très rare! Le saint Nicolas de là neuvième chapelle est un assez bon ou- 
vrage de Muziano, et le saint Sébastien de la dernière chapelle ne lui est 
pas inférieur ; il a été peint par Massei. Jetez un coup d'œil sur les or- 
gues, car elles sont bien travaillées. 


THERMES DE NÉRON ET D'ALEXANDRE SÉVÈRE. 


642. En sortant vous remarquerez au bas de l'escalier de petites colon - 
nes-bornes, les unes en granit, d’autres en porphyre, toutes provenant de : 
fouilles qu’on fit à différentes époques dans ces localités. Or vous saurez 
qu’à partir du Panthéon, de la place Saint- Eustache, de la place Aa- 
dama jusqu’au delà de celle où vous êtes, tout cet espace était occupé par 
les thermes de Néron et par ceux d'Alexandre Sévère, se rattachant à son 
cirque Agonal, qui était, comme vaus l'avez vu, sur la place Navona. Ils 
étaient d’une magnificence extrême tant à cause des objets d'art qu’ils 
renfermaient que par le nombre de colonnes de granit et autres marbres 
précieux dont ils étaient décorés. Leur superficie avait 700 pieds de l’est 
à l’ouest et 500 du nord au. sud. Sous Urbain VIII et Alexandre VIT, en 
faisant des fouilles dans ces localités, on trouva de magnifiques colonnes 
de granit rose, dont trois servirent à remplacer celles du portique du Pan- 
théon , qui s'étaient brisées ; elles portaient les mêmes dimensions que 
celles du portique. D’autres colonnes de ce même granit sont encore de- 
bout à leur place; on peut les voir en descendant dans les caves du pa- 
- Jais Giustiniani, le long de la rue de’ Crescenzi. 

. 643. En sortant de l’église vous prenez à gauche par la via della 
Serofa, vous passez devant l'immense couvent de Saint-Augustin (491) 
et bientôt après vous arrivez au port de Ripetta (310), d’où, en suivant 
tout droit, vous pouvez vous rendre à la piazza del Popelo, ou bien, en 
prenant à droite la via Tomacelli, vous vous trouverez dans le nue 
en face de la ruc de” Gondolti, 


DE L’ARG DE M du L 
| . À MONTE CELIO, 
‘A LA VOIE APPIENNE, AUX COLUMBARIUN, 


. AU CIRCO MASSIMO, | 
: AU MONT AVENTIN ET A TESTACCIO. 


644. Vous connaissez z déjà ke Forum romain, le Colisée et l'arc de Con- 
stantin (444), situé sur les limites_de la Voie Sacrée, qui se rattache ensuite 
à la voie Triomphale ; eh bien, partons de cet arc, entrons dans h vallée 
formée par le mont Palatin et le mont Cœlius, et foulons de nos pas cette 
voie fameuse qui à fait tressaillir le cœur de tant de-célèbres guerriers. 

- Cette rue s'appelle aujourd’hui Via San Gregorio ; à gauche est le mur 
de clôture d’un petit bosquet public qui offre une agréable promenade 
aux rares habitants de ces pere à droite est la partie méridionale du 
mont. Palatin. | - ; 


| ÉGLISE SAN | GREGURIO. . 


‘645. Voas voici au pied du Cœælius, la. troisième collie réunie à la 
ville, et nous voilà devant l’église San Gregoria, desservie par les pères 
camaldules. Le. nom de saint Grégoire le Grand est un dè ceux qui plai- 
sent le plus à l'imagination ; on aime à se rappeler ce type des vrais chré 
tiens primitifs, remplis de zèle et de conviction, employant la plume et la 
parole pour répandre dans le peuple la lumière évangélique. 11 demeurait 
dans la maison paternelle, située sur le penchant du mont Coœlius, dans ‘ 
le ‘c£ivus Scauri, lorsqu'en .584, avant qu il fût élu pape, il convertit 
sa maison en un couvent de moines, avee Jesquels il demeura très long- 
temps. Puis il fit construire, tout à côté du couvent, une petite église dé- 
diée à Papôtre saint André. 

-646.. Vers l’année 790, Grégoire IL fit élever, en l'honneur .du saint 
pontife dont il avait pris le nom, une petite église près de celle de Saint- 
André; mais fous ces édifices eurent beaucoup à souffrir de l’invasion de 
Robert Guiscard, qui mit toute la partie méridionale de Rome à feu et à 
sang. Plus tard, l’église Saint-Grégoire fut réédifiée, et depuis lors elle ne 
cessa jusqu'à Grégoire XVI d’être l’objet continuel de nouvelles restau- 
rations; aussi tout y est moderne, excepté quelques tombeaux du moyen 
âge qu’on a conservés sous le portique d'entrée; le plus remarquable de tous, 
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come ouvrage d'art, est celui de la famikle Bonsi, du quatorzième siècle. 
-*647. L'intérieur de l’église est coupé à trois nefs avec seize colonnes 
antiques, la plupart en granit. Si vous voulez voir le tableau d’un peintre 
anglais, de John Parkér, dirigez-vous à droite, à la première chapelle; il a 
représenté assez bien sainte Silvia, mère de Grégoire le Grand. Au fond 
de cette petite nef on voit Ia chambre où ce saint pontife se relirait pour 
faire ses prières. Un fort bon tableau est celui de la sixième chapelle, où 
Pompeo Battoni, dè Lucques, peintre du dix-huitième siècle, a représenté 
Ja Vierge entourée. dé tous les bienheureux que compte l'ordre des ca- 
maldules. La chapelle de Saint-Grégoire, qui appartient à la famille Sal- 
viati, possédait autrefois un’ trésor dans le célèbre tableau d’Annibale 
Caracci représentant le saint pontife en prière devant la Vierge..A la fin 
du siècle dernier une soldatesque armée l'enleva; il fut vendu à Gênes; 
aujourd’hui il est en Angleterre. . 

648. Sous le règne de Léon X, il y eut à Rome une jeune femme dooës 
de beaucoup d'esprit, de beaucoup d'instruction et d’une grande beauté. 
Sa maison était le réndez-vous de toutes les illustrations de cette époque; 
elle mourut à l’âge de vingt-six ans, et fut enterrée dans cette église. On 
lisait sur sa tombe cette insetiption : ImPERIA (c'était bon nom), CORTISANA 


ROMANA, QUÆ, DIGNA TANTO-NOMINE, RARÆ INTER HOMINES FORMÆ SPECIMEN BE- ‘ 


DIT; VIXIT ANNOS XXVI DIES XIÏ3 OBIIT 4541, DIE-15 AUGUSTI. C’est ainsi que le 
siècle de Périclès eut son Aspasie, celui de Louis XIV sa Ninon de Len-. 
Gos et celui de Léon X son ImPériA. Lés peus siècles veulent se sd 
tinguer dans tous les genres. 


649. En traversant un petit jardin qui est-à œté du portique, vous ar- 


rivez devant un édifice qui contient trois chapelles. La première est con- 
sacrée à sainte Silvie, dont la statue est'sur l'autel au milieu de colonnes 
de porphyre et d'autres marbres précieux; celte belle statue est de Cor- 
dieri, qui fut, dit-on, dirigé dans ce travail par Michel-Ange. Guido Reni 
a peint la voête de la tribune en y représentant le Père éterriel entouré 
d’anges. La seconde chapelle est l’ancienne petite église Safnt-André, éle- 
vée par saint Grégoire; il va sans dire qu’elle a subi une infinité de res- 
taurations, mais voici ce qu’on y voit : Guido Reni et le Dominichino 
luttaient ensemble degénie èt de talent ; un jour ils se provoquèrent, et ce 
défi nous a valu deux chefs-d’'œuvre. Regardez ces deux fresques sur les 
murs; les champions sont placés là l’un vis-à-vis de l’autre. Le Domint- 
chino a peint. la Flagellation de saint André; Gufdo Rent, Saint André 


qui adore la croix. Tous deux ont fait des prodiges de talent; mais le Do- 


. ménichino est sorti vainqueur du combat. Sur l’attel, on observe avec 
plaisir le tableau où Pomarancio a représenté la Vierge entre saint 
André et de saint Grégoire. La troisième chapelle, dédiée à sainte Barbe, 
possède le ériclinio, grandé table en marbre sur laquelle saïñt Grégoire 


216 - RUE SAN GREGORIO. 


offrait tous les jours un repas à douze pauvres, les servant de ses mains. 
La tradition rapporte qu’un ange, sous la forme d’un jeurie homme, s’assit | 


_ un jour à cette table, et disparut après le repas: Alors saint Grégoire aug- 


menta le nombre des pauvres jusqu’à treize, et de là vient l'origine du 
repas des treize pèlerins que le papé sert lui-même à table le jeudi saint. 
650. En quittant ces lieux, portez vos regards vers le Palatin, sur la 
ville de Romulus ; voyez quel tableau pittoresque forme l’ensemble de ces 
ruines, malgré la teinte lugubre et mélancolique qu'offre toujours la 
destruction. Tel qu’il est, le Palatin plaît encore, et vous inspire un sen- 
tirent de grandeur du passé qui n’est pas sans charme pour votre esprit. 
Presque en face de saint Grégoire, non loin des arcs de l’aqueduc de 
Néran, Septime Sévère avait fait construire ‘un portique 8 colonnades à 
trois étages, qu’on appelait, on ne sait pas précisément pourquoi, le sepri- 
zonium, peut-être parce que l'escalier intérieur était divisé en sept zones. 
Ce portique s’étendait jusqu’à l'angle sud-est du Palatin, et avait pour 
but d'offrir, du côté de la voie Appia, un accès imposant ct majestueux 
à cette fameuse colline . Mais la religion vint s’en méler; les augures pré- 
tendirent savoir que les dieux ne consentiraient jamäis qu’on changeât 


‘l’ancienne entrée du Palatin ; aussi l’affaire en resta là. 


ÉGLISE SANTI GIOVANNI E PAOLO. 


651. Montez à gauche le mont Colius, par la via Sandi Giovanni e Paolo; 
c'est là l’ancien clivus de Scaurus. N’allez pas prendre pour des antiquités 
ces vilains arcs qui traversent la rue; ce sont des ouvrages en mauvaise 
maçonnerie, faits pour étayer les murs; mais allez visiter, sur la petite place, 
l'église Santi Giovanni e Paolo; elle est très ancienne, car elle date du 
quatrième siècle. Jean et Paul étaient deux frères attachés au service de 
Constance, fille de Constantin, et que Julien l’Apostat fit décapiter pour 
les punir de n’avoir pas voulu limiter lui-même dans son apostasie. Quel- 
ques années après, leur maison fut changée en une église en leur hon- 
neur; puis les restaurations commencèrent, si bien que l'édifice perdit 
tout à fait son caractère antique pour se revétir à la moderne. Au surplus 
c’est üne fort belle église, propre et bien entretenue par les pères passio- 
nistes. Elle est ornée de seize colonnes en granit gris foncé, d’une urne 
de parphyre, placée sous le maitre-autel, renfermant la dépouille des 
deux martyrs, d’un beau tableau tableau de Benefale, Romain, peintre 
du dix-septième siècle, représentant saint . Saturnin, placé dans la qua- 
trième chapelle à droite; enfin d’un magnifique pavé en mosaïque, de ceux. 
appelés opus ALEXANDRINUM. Devant l'église est un portique soutenu par 
de jolies colonnes ioniennes d’un style parfait; c'est là tout ce que l’é- 
dilice a conservé d’ancien. , S 
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JARBINS DES PÈRES, — ANTIQUITÉS. 


652. En regardant le clocher, vos yeux se porteront naturellement vers 
sa base, composée de gros blocs de travertin régulièrement posés, et con- 
struits dans un style évidemment ancien. Tout à côté il y a une porte 
qui conduit au jardin des Pères. Là vous abserverez d’autres restes de 
constructions qui font suite à ceux du clocher. Au-dessous de ces con- 
structions se trouvent de vastes souterrains, profonds, très curieux à voir, 
dans lesquels on a trouvé une grande quantité d’ossements de bêtes fé- 
roces. Ce lieu, qui avait une communication souterraine avec l’amphi- 
théâtre Flavius ou le Colosseo, était le vivariux où l’on renfermait les 
animaux pour les combats. Au-dessus il y avait un autre affreux viva- 
rium, immense galerie creusée aussi dans le tuf, où l’on enfermait les 
chrétiens qu’on devait exposer dans l'arène à la férocité des animaux. 
Du reste, tout l’espace occupé par les jardins des moines a éprouvé des 
transformations nombreuses; c’est presque une histoire. D’abord Agrip- 
pine fit élever là-dessus un temple à Claude, son mari, et l’enrichit de 
tant de matières précieuses qu’il faisait l'admiration de tous les Ro- 
mains. Cependant Néron le fit détruire. Ces dieux-empereurs ne se res- 
pectaient pas beaucoup l’un l’autre. AÀ.sa place il fit. construire un nym- 
phée d’où l’eau tombait en cascade dans le lac qu’il avait fait creuser 
à l'endroit où est aujourd’hui le Colisée (446). Vespasien, à son tour, fit 
disparaître le lac et le nymphée, et, après avoir jeté les fondations de son 
amphithéâtre, il fit reconstruire le temple de Claude à son ancienne place. 
Robert Guiscard arriva (41),.et la main destructive de ses Normands ne 
Jaissa debout que quelques arcades qui servaient de substsuction à ces 
terrains. Aujourd'hui une bonne végétation couvre les fondations du 
temple et fournit le vin et les légumes à la table des bons pères passionistes. 

653. Vous suivez le chemin qui est en face de l’église; à droite quel- 
ques ruines informes peuvent faire croire qu’elles appartiennent au mA- 
CELLUM MAGNUM, grand marché à la viande et aux poissons; car on sait 
que cet édifice se trouvait dans ces environs. Vous laissez à droite l’entrée 
de la villa Celimontana, l'ancienne villa Ma{lei, appartenant aujourd’hui. 
à une princesse de Saxe; et vous arrivez sous l’arc de Dolabella, que le 
vulgaire aime mieux appeler arco di Donna bella, parce qu’au moins il 
comprend l’idée que ces mots expriment. Cet arc était une entrée du camp 
où logeait la cavalerie étrangère, CASTRA PEREGRINA ; et, comme il fut con- 
struit lorsque Publius Cornélius Dolabella était consul, il prit son nom. 
Néron s’en servit pour faire passer dessus son aqueduc; et plus tard Sep- 
time Sévère y fit passer aussi l’acqua Claudia. Tout à côté, au fond d’une 
allée, est l’église San Tomaso in formis, laquelle, toute simple et toute 
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petite qu'elle est, ne manque pas d’avoir un très bon tableau d’un auteur 
inconnu placé au milieu de quatre colonnes de marbre pavonazzel(o. 

654. Tournez à droite sur cette place raboteuse qui a pour décorations 
des ruines de l’aqueduc de Néron et un petit vaisseau en marbre appelé 
ta Navicella placé sur un piédestal, copie exacte d’un navire ancien 
qui se trouvait un peu plus loin. A Rome, quel que soft l'endroit où 
vous êtes, il est difficile que vous ne rencontriez pas une église; en voilà 
une blen solitaire à laquelle se rattachent pourtant des souvenirs intéres- 
eants; c’est Santa Maria in Domnica, maison de sainte Ciriaca; ce fut 
elle qui la transforma en un temple dédié à la sainte Vierge. Plus tard 
vette église fut restaurée par ordre de Léon X; Michel-Ange fit le por- 
tique, Raphaël le dessin de l’intérieur, Jules Romain et Piérin del Vaga 
peignirent la frise; dans la tribune on admire encore la belle mosaïque de 
‘Pascal Ier, datant de l'année 817. 


ÉGLISE SANTO STEFANO ROTONDO. 


855. En sulvant la rue en ligne droite de l’arc de Dolabella, voté arrivez 
devant une porte marquée du n° 7. Entrez; vous verrez là une église d’une 
forme toute particulière; on l'appelle San{o Stefano rotondo. Cette foret 
de colonnes de granit, dont presque aucune ne se ressemble, forme deux 
‘portiques tout à fait circulaires, ayant au centre quelque chose comme 
-une pyramide ou tabernacle, ouvrage sans nom, et qui a coûté, dit-on, 
quarante ans de travail à un pauvre Suédois qui était le custode de cette 
Cglise dans le setzième siècle. On ignore réellement la destination primi- 
tive de ce grand édifice : c'était peut-être un mAcELLum, ou halle à la 
viande. Saint Simplicius, au cinquième siècle, ayant besoin d'un local pour 
‘élever une église à saint Étienne, prit celui-ci, et, le trouvant à moitié dé- 
truit par les barbares, lui fit fuire les réparations nécessaires, et enleva 
‘à droite et à gauche, dans Rome, les premières colonnes de granit qu’il 
#rouva pour remplacer celles qui étaient brisées. Nicolas V le fit restaurer 
et fit murer l'INTERCOLUMNIUM de ka première colonnade; un siècle après, 
Pomarancio et Tempesla, avec la hardiesse de leur pinceau, mais avec 

+ une extrôme négligence de dessin, déposèrent sur ces intercolumniums 
un volume entier de l’horrible narration de saint Grégoire Nisseno sur 
tous les genres dé martyre auxquels furent condamnés les chrétiens. Si 
vous avez le courage de passer en revue cette série de tableaux, préparez- 
“vous à soutenir une lutte de terreur et de pitié; fls vous feront dresser les 
cheveux sur la tête. On conserve dans cette église le siége en marbre sur 
Jequel saint Grégoire le Grand prononca sa quatrième homélie, le quatrième 
dimanche de l’avent, selon l'habitude des anciens pontifes. 

666. En quittant Sanlo Séefano revenez sur vos pas, et tournez à 
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gauche én passant devant la Navicella. À côté de l'église Santa Maria 
{n Domnica est la grille par où l’on entre dans la villa Maffet, que nous 
‘avons dit appartenir aujourd'hui à une princesse de Saxe; allez la visiter, 
car elle vous offrira des points de vue admirables. fi y a quelques années 
on trouva dans cette villa, enfoui sous la terre, un liermès à double face 
représentant les portraits de Socrate et de Sénèqnie. Ce fut une heureuse 
trouvaille, car auparavant on ignorait complétement les traits de ce der- 
aier philosophe. 
657. Le chemin que vous allez continuer est tout droit par la via delle 
‘Mole di Sdn Sisto1; cette rue vous conduit par un détour à droite sur 
la voie 4ppia, eu rue de San Sebasliano. Dans ce court trajet, pendant 
lequel vous n'aurez point de monuments à visiter, vous repasserez dans 
votre esprit ce que vous venez de voir sur le.moônt Cœlius. Vous vous 
rappellerez que Tullus Hostilius, après avoir détruit Alba longa, transporta 
tous les Albains sur cétte éolline, qui dès lors fut réunie à Ja ville. C’est 
‘ainsi que Rome, par une sage politique, en augmentant sa population, 
‘augmentait sa force et sa richesse. Le Cœlius ne conténalt pas de monu- 
ments bien remarquables; il était en revanche très peuplé et très tom- 
merçant. Robert Guiscard parut, et la fureur de cet insensé le rendit pour 
toujours un lieu de solitude (41). ; 


VÉRITABLE VALLÉE D'ÉGÉRIE, 


658. Lorsque dans la vid delle Hole vous tournerez à droite pour vous 
rendre dans la rue Saint-Sébastien, la vue de vastes ruines qui s'élèvent 
majestueusement dans les airs viendra tout à coup vous surprendre. €e 
sont Jà les débris des thermes de Caracaila. Arrétez-vous un instant. En 
descendant le Cœlius, vous verrez sur votre gauche une colline appelée le 
monte d'Oro, et vous arriverez dans l'étroite vallée della Ferratella, sil- 
lonnée par un petit ruisseau connu sous le nom de'la Marrana. Eh bien, 
savez-vous ce que c’est que cette vallée ? Ce n'est rien moins que la veéri- 
table vallée d'Égérie. C’est ici qu'était le bois sacré où le roi Numa, ce 
grand sage de lantiquité romaine, feignait habilement de venir s’inspi- 
ver des conseils de la nymphe Égérie, afin de porter plus facilement son 
peuple à accepter un code complet .de religion et de morale. Sans Numa 
Rome peut-être ne figurerait pas même sur la carte géographique, de même 
qu'on ignorerait complétement les noms de Sparte et d’Athènes sans Li- 
eurgue et Solon. Heureux les jeunes peuples auxquels la Providence en- 
voie de tels hommes! Des bonnes institutions dépendent la vie, la gloire 
et le bonheur des nations. 


(4) Si la voiture ne pouvait pas descendré, elle pourrait, par Saint-Grégoire, alor 
vous attendre sur la voie Saint-Sébastien pendant que vous descendriez à pied, * 
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659. Un autre souvenir se rattache à cette rue delle Mole. C’est ici, à 
peu près vers l’angle de la rue, -qu'était située la porta Ferentina, ou- 
verte par Servius Tullius, car le périmètre de sa ville arrivait jusque-là. 
Par cette porte on se rendait au bois sacré de FERENTUM (1068), où les 
peuples du Latium tenaient leurs assemblées générales. 

660. Mais nous voilà arrivés sur la célèbre voie Appienne, surnommée 
la Reine des grandes roules, REGINA VIARUM, construite par le censeur 
Appius Claudius Cæcus. D'abord elle allait jusqu’à Capoue, et jusque-là 
elle était bordée de monuments funéraires. Un siècle plus tard elle fut 
prolongée jusqu’à Brindisi. Elle était toute pavée en polygones de lave et 
avait 14 à 15 pieds de largeur. 


ÉGLISES INTÉRESSANTES. 


661. Tournez à gauche, et après quelques pas vous arriverez devant 
l'église Santi Nereo e Achilleo. Toutes ces petites églises éparses çà et là 
au milieu de la solitude sont très intéressantes, parce que la plupart 
sont le produit des premiers actes du christianisme. Nereo et Achilleo 
étaient deux eunuques esclaves de Domitilla, de la famille impériale. Saint 
Pierre les baptisa tous les trois, et tous les trois furent relégués à Ponza 
et puis martyrisés à Terracina, sous Domitien. Saint Césarée, ayant trans- 
porté leurs corps à Rome, inhuma les deux esclaves dans une propriété 
de la bonne dame Lucina. En 523 le pape Jean I: éleva sur leur tombe 
un oratoire que Léon IIL,en 793, changea en église. En 1597 cette 
église fut reconstruite, mais on lui conserva son caractère ancien; aussi 
la regarde-t-on comme un des monuments chrétiens les plus intéressants 
de Rome. Observez cette mosaïque ancienne représentant la Transfigura- 
tion et ces colonnes de la nef, puis ces quatre autres qui soutiennent le 
baldaquin; elles sont d'un marbre africain extrémement rare. Voyez l'am- 
_bon sacré, le magnifique candélabre et le siége pontifical où s’assit saint 
Grégoire le Grand pour réciter au peuple sa vingt-huitième homélie. Tous 
ces souvenirs sont précieux pour l’histoire de l’art aussi bien que pour 
l’histoire de la religion. Derrière cette église sont les thermes de Cara- 
calla ; mais n’affaiblissez point par des objets païens vos émotions religieu- 
ses; vous les visiterez à votre retour. 

. 662. En quittant cette église, vous passez presque aussitôt devant un 
édifice à forme grande et pâle, surmonté d’un clocher pointu. Au fond 
d’une cour déserte vous voyez une église. I1 n’y a pas là de marbres pré- 
cieux, ni de bronzes dorés, ni de colonnes enlevées aux antiquités, ni de 
tableaux peints par de célèbres artistes; dépouillée de tout ornement, il 
ne lui reste que ce nom : San Sislo; mais cet endroit rappelle un des 
plus grands hommes du christianisme. C’est ici que saint Dominique, en 
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1217, fonda son premier couvent et opéra tant de miracles. L'invasion 
étrangère de la fin du siècle dernier n'a rien respecté, rien, excepté la 
salle du chapitre où Dominique ressuscita trois morts. 

663. Poursuivez votre chemin. Voici à votre droite l’église San Ce- 
sareo, celui-là même qui donna une sépulture aux martyrs de Terracina. 
Cette église est très ancienne; déjà en 687 on y élevait au pontificat saint 
Sergius Ier. Malgré ses nombreuses restaurations, elle conserve, elle aussi, 
son caractère primitif. La confession est ornée de quatre jolies colonnes 
de brocalello et de deux ambons; l’abside et la tribune sont couvertes de 
mosaïques du plus beau travail ; elles sont modernes, car elles ont été exé- 
cutées sur les dessins du chevalier d'Arpino. La chaire, en marbre, “ 
d’une élégance peu commune. 

664. En cet endroit, la rue se partage en deux; du côté droit, vous 
continuez la via Appia ou de San Sebasttano ; du côté gauche, vous allez 
à porta Latina, et c’est ici qu'anciennement commençait la voie Latine, 
en prenant, comme vous voyez, son embranchement sur la voie Appienue. 
Or tournez à gauche et allez jusqu’au bout. Là, tout à fait à l'écart, au 
milieu de la plus complète solitude, dans un endroit où jamais personne 
ne passe, vous voyez deux petits édifices chrétiens; l’un est l’église San 
Giovanni, l’autre est une chapelle ronde qu’on appelle San Giovanni 
in oleo. Jean le disciple, celui qui'le dernier put attester sur la terre ce 
qu’il avait entendu et vu du Fils de Dieu, après son apostolat dans l’Agie, 
vivait à Éphèse lorsqu'il fut dénoncé à Domitien. Celui-ci le fit transpor- 
ter à Rome, et ensuife ordonna qu’il fût plongé vivant dans l’huile 
bouillante; or, cette chapelle ronde, qui est près du mur de la ville, est 
bâtie à l'endroit même où le saint évangéliste endura les souffrances de 
ce martyre. Par la protection divine, comme il n'avait éprouvé aucun 
mal, on le relégua dans la ville de Patmos, où il eut cette terrible vision 
dont nous Jisons le récit dans son Apocalypse. Sous Nerva, il retourna à 
son Église d'Éphèse, et là il écrivit son Évangile, sa Lettre aux Parthes et 
deux autres à ses amis. 11 mourut âgé de près de cent ans; il y en avait 
soixante-six qu’il avait assisté à la Passion de son divin maître. Voilà 
quelle histoire vous rappellent ces humbles édifices. On bâtit d'abord la cha- 
pelle à l’endroit du supplice, et un siècle plus tard, en 772, on éleva l'é- 
glise pour mieux honorer la mémoire de l’homme de Dieu. A cette place 

- il y avait jadis un temple de Diane. L'intérieur de l’église est divisé en 
nefs par dix colonnes, toutes de marbres différents. Le tableau du maitre- 
autel est de Frédéric Zuccari. 
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COLUMBARIUM, — TOMBEAU DÈS SCIPIONS. 


665. À côté de souvenirs aussi saints vous ne pouvez vous empêcher 
de placer les souvenirs du paganisme; telle est la condition de Rome. En 
face de San Giovanné in oleo, à côté de la porte Latine murés et des 
remparts, vous voyez comme un portail de ferme. Sonnez; il y a là- 
dedans un ohjet très intéressant à voir. C’est un coLumsARIUN, Les Romains 
donnaient ce nom. à certaines constructions dont les murs intérieurs 
étaient tout percés du haut en bas de petites niches ovales, en forme de 
colombier. On y plaçait des vases, OLLÆ, qui contenaient les- cendres et 
les débris des ossements des cadavres qu’on venait de brûler. -C'était 
comme un cimetière. La plupart de ces columbariums appartenaient à une 
seule famille, ou bien on les destinait aux serfs et aux affranchis. 

666. Ce petit jardin où vous êtes communique avec un autre jardin 
appartenant à un propriétaire différent. Là vous verrez trois autres grands 
columbariums encore plus intéressants, parce qu’ils sont plus grands et 
d’une étonnante conservation. I n’y a pas longtemps qu'ils étaient en- 
core ensevelis sous une montagne de terre sur laquelle croissait la vigne. 
Le hasard les ayant fait découvrir, on a pu les déblayer entièrement et 
faire connaître ces constructions précieuses qui forment un complément 
nécessaire à l'histoire domestique des Romains. 

667. On quitte ces jardins par une issue qui donne sur la via San Se- 
bastiano, et qui vous ôte l'ennui de retourner sur vos pas. Aussitôt ren- 
tré dans cette rue, et en tournant à gauche, vous serez bientôt devant 
l'arc de Drusus. Le sénat avait décrété un arc à Claude Néron Drusus, 
surnommé Germanicus à cause de ses victoires dans la Germanie. Cet ars 


. était entièrement revêtu de marbres, décoré de magnifiques colonnes et 


surmonté de la statue équestre du héros. Aujourd'hui on n’en voit plus 
que le squelette, sur lequel Caracalla fit même passer le canal qui portait 
les eaux dans ses thermes. A gauche, près du mur, vous apercevez les débris 
d'un petit columbarium, et en face de l’arr la magnifique porte construite 
par Honorius et restaurée par Bélisaire. Elle s'appelait porta Appia, main- 
tenant poria San Ssbasiiano, du nom de la basilique de ce saint qui se 
trouve sur la grande route, à deux milles de distance. : | 
668. Vous retournez sur vos pas; vous repasses devant la porte des co- . 

lumbariums, et vous arrivez devant une autre porte sur laquelle est écrit : 
SEPULCRA SCIPIONUM, tombeaux des Scipions. Celui qui a lu les Noté ro- 
mane d'Alexandre Verri s’empresse d’aller visiter ces tombeaux, quand 
bien même la réalité dût ensuite refroidir un peu son enthousiasme. Mais 
le nom des Scipions est si grand dans l’histoire qu’on se sent saisi invo- 
lontairement d’un sentiment de curiosité et de respect à l'approche de ces 
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tambes. Vous entrez donc, et vous descendez dans une caverne obseure 
creusée dans le tuf, une espèce de catacombe qui vous offre le cachet de 
la plus haute antiquité romaine. 11 n’y a point là Je luxe et la magnifi- 
cence qui annoncent l'orguell des familles : le tuf et le peperino, voilà 
les modestes pierres qui renferment les cendres d’une des races les plug 
illustres du monde. Ces souterrains furent découverts en 1780. 11 parait 
qu’ils étaient surmontés d’un autre étage décoré de colonnes ioniques et 
de niches qui contepaient les bustes des membres les plus distingués de 
cætte famille. On n’y voyait d’étranger que le buste du poëte Ennius, l'ami 
et le protégé des Scipions. A l’intérieur, le premier tombeau que vous rene 
contrez est celui de Publius Cornélius Scipion; plus loin était celui de 
Lucius Scipion Barbatus, le vainqueur des Samanites et un des plus an- 
ciens de la famille. Quoique en pépérino, il a été placé au milieu des bril, 
lantes salles du musée Vatican, et n’en forme certainement pas l’orne- 
ment le moins digne de remarque, 

. 669. En sortant, vous continuez à droite votre chemi de retour ; puis 
vous entrez dans la première rue que vous trouvez à gauche, après l'é- 
@lise Santi Nerso e Achilleo ; et vous arrivez bientôt devant l'entrée des 
thermes de Caracalla. Quelle ville que cette Rome impériale ! Ce n'était 
pas assez des théâtres, des amphithéâtres et des cirques contenant à la fois 
plus de cent mille spectateurs; voilà un édifice dont la description passe- 
rait pour un rêve de l'imagination ei les ruines qu’on a devant soi n’é- 
‘ taient pss autant de documents authentiques de Ja réalité. Caracalla ft 
construire ces thermes dans l’année 212 de Jésus-Christ. 1] les entoura 
d'un mur d'enceinte en colonnades de 4,750 pieds de tour. Entre ce.mur 
et cette masse énorme de constructions qui constituaient les thermes il y 
avait un vaste espace vide dont une partie était plantée d'arbres, de fleurs 
et de gazons; l’autre partie, appelée le sraniux, était réservée aux jeux 
gymnastiques, aux courses, aux pugilats, aux combats des gladiateurs. L’é- 
difice central, remarquable par son élévation, présentait un front de 750 
pieds de longueur sur 500 de profondeur; son intérieur contenait d’abord 
un théâtre, puts des salles, des cours, des portiques, des bassins, des exhè- 
dres, des pinacothèques, des bibliothèques, des cELLÆ avec des murs pla- 
qués en albâtre, un immense réservotr, seize cents siéges de marbre sculp- . 
tés, des bains pour trois mille personnes à la fois, de l’espace pour con- 
tenir vingt-cinq mille ojsifs qui se rendaient là pour réciter ou déclamer 
leurs vers et leurs comédies, et au milieu de l'édifice une salle appelés: 
cELLA SOLIARIS, dont la voûte aplatie faisait le désespoir des architectes. 
Les murs étaient incrustés de porphyre ou de marbres les plus rares et de 
toutes sortes de couleurs; les voûtes étaient dorées, les pavés en mosaïques 
ou en larges dalles de marbre. Tout y était grand et colossal. | 
670. Quant aux objets d’art qui décoratent ces thermes, it suffit de dire 
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que les sculptures qui composent aujourd’hui le muséé de Naples ont presque 
toutes été trouvées dans les thermes de Caracalla. Paul III Farnèse, quand 
il n’était encore que cardinal, faisant fouiller ces thermes, en retira un 
nombre prodigieux de chefs-d’œuvre, parmi lesquels on comptäit la Flora, 
l'Hercule de Glicon et le fameüx groupe de Dircé liée aux cornes du tau- 
reau, groupe connu souë le nom de Taureau Farnèse.Le cardinak, on 
ignore de quel droit, s'appropria toutes ces richesses; son palais de Rome 
en fut rempli. Il prit aussi deux immenses baignoires d’un seul morceau 
de granit oriental, et en orna les deux fontaines qu’on voit sur la place 
du palais Farnèse (536). La maison royale de Naples ayant hérité, comme 
vous le savez déjà, de tous les biens de cette famille, Rome, injustement 
et par sa propre négligence, se vit enlever tous ces trésors. Et ici il y 
a lieu d'observer que les musées d’antiques qui ornent les principales 
villes de l’Europe ont tous été composés d’objets d’art pour la plupart pro- 
venant de Rome. Et pourtant que de musées encore on pourrait former 
avec les seules richesses qui restent ensevelies sous les églises et les pa- 
Jais de cette ville! 

671. Dans les fouilles faites successivement dans ces thermes, on re- 
trouva encore bien des objets précieux; entre autres on peut voir au Va- 
tican deux urnes magnifiques en basalte, et ce torse de Belvédère, qui 
n'a pas son égal dans le monde. De plus on parvint à transporter dans 
une des salles du musée de Latéran (1363) une immense et magnifique 
mosaïque qui formait le pavé d'une des exhèdres. Au seizième siècle leur: 
dépouillement était complet; il ne restait plus qu’une seule colonne. 
Pie IV l’enleva, et la donna en cadeau à Côme 1°", grand-duc de Toscane, 
qui la fit dresser sur la place della Santa Trinità, à Florence, non comme 
un souvenir de la bienveillance du pape, mais comme consacrant la mé- 
moire de la prise à Montémurlo de Philippe Strozzi, le dernier champion 
florentin de la cause républicaine. 


-PISCINA PUBLICA, — PORTA CAPENA. 


,-672. En rentrant dans la rue San Sebasliano, vous continuerez à gau- 
che. Vous voyez partout des champs en culture et la solitude là où au- 
trefois bruissaient la vie et le mouvement. Jusqu’à l’empereur Aurélien, 
ce vaste espace était hors de Rome, et formait un des faubourgs les plus 
considérables de la ville. On appelait cette région la PisciNA PUBLICA, et 
voici pourquoi. Après avoir traversé sur un petit pont la Marrana (658), 
vous voyez à gauche une espèce de tertre planté d’une allée d'arbres; d'un 
côté vous avez Monte Celio, de l'autre, à gauche, le mont San{a Bal- 
dina, se rattachant au mont Aventin. Dans cette vallée, qui est assez 
large et profonde, se trouvait un lac artificiel construit dès les premiers 
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temps. de la république : c'était la pisciNA PuBLiICA. Ce lc offrait aux 
habitants la facilité de pouvoir se baigner souvent et d'apprendre la na- 
tation; car cet art, de même que la gymnastique, entrait dans l’éducation 
d’un Romain. Le mur d'enceinte de Servius Tullius, en descendant du 
mont Culius, traversait la vallée, continuait du côté de l’église Santa 
Balbina, au bas de laquelle on en voit encore un reste, et allait enfermer 
dans son sein tout le mont Aventin. 

673. C’est dans les environs de ce pont et de cetertre, près de la rue del 
Carciofolo, que se trouvait la célèbre porta Capena, ainsi nommée ou 
d2 la ville de Capoue, où elle conduisait d’abord, ou des cAMŒNÆ, muses, 
auxquelles Rome avait consacré dans les environs un petit bois. Non-seu- 
lement la via Appia commençait à cette porte, mais le conduit de l’eau 
Appia passait aussi par-dessus; car ce fut encore Appius Claudius le 
Censeur qui-tit construire cet aqueduc, le premier qu’on vit à Rome. Vous 
vous rappelez le combat des Horaces et. des Curiaces : voilà la porte par 
où sortit la.sœur des Horaces pour aller au-devant d'eux. Tuée par le 
barbare, comme l’appelle Tite-Live, elle eut sa tombe à l'endroit où 
elle perdit la vie; la tombe a disparu; il ne reste plus que le champ 
où s’est passé le meurtre. Enfin c’est hors de la par!a Capena que 
trouvait la fontaine de Mercure, probablement alimentée par les eaux 
de la Aarrana, de même qu’elles alimentaient probablement la fontaine 
Égérie (658). Les marchands dévots venaient puiser de cette eau pour en 
asperger leurs marchandises. ô 

674. Quittez ces lieux intéressants pour vous rendre tout droit à l'en- 
trée de la rue des Cerchi ; laissez sur votre droite la voie Triomphale ou 
via di San Gregorta, que vous connaissez déjà, et à gauche la rue solitaire 
qui conduit à la porte San Paolo ; encore quelques pas, et vous voilà au 
pied du mont Palatin, du côté de son versant occidental. Là, sur une 
porte, vous lirez : Ingresso alle ruine del palazzo dei Cesari. Ne pre- 
nez pas à la lettre le sens de ces paroles : vous ne verrez là du palais des 
Césars qu’une très faible partie; mais cela suffira pour que vous puissiez 
supposer ce qu'était le resté. Quand vous serez arrivé dans la partie la plus 
élevée du mont au moyen d’un escalier moderne, et-que vous aurez par- 
couru tous ces chemins tortueux au milieu de débris de murailles dépour- 
vues de tout ornement, mais magnifiquement bâties en OPERA LATERITIA; 
quand vous aurez jeté un coup d'œil sur un espace vide et profond qui sera 
à votre droite et qui servait autrefois de srapium et de PALÆsSTRA attenant 
au palais des empereurs, vous tournerez à gauche, et vous vous rendrez sur 
une espèce de plate-forme longue et étroite qui n’est autre chose que la 
voûte d’une ancienne galerie ou passage qui liait la pointe sud-ouest du 
mont avec l'intérieur ; aujourd’hui c’est un magasin à foin. De cette plate- 
forme, qui en hauteur est presque au niveau de la villa Smith, vous au- 

13. 
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rés une vue des plus pitforesques; vous verrez à votre droite, à une oer- 
faine distance, sur ke bord même du Palatin, les restes du puivinare, 
loge où se-rendaient lea empereurs pour assister commodément aux jeux 
qu'on exécutait dans oette vallée où plonge maintenant votre règard; 
mais l'histoire de cette vallée est trop intéressante Fe Re pat VOUS J Re. 
rêter un instant. Écontez, 


CIRCUS MAXIMUS, — ENLÈVEMENT DES SABINES. 


675. Aussitôt qu'il eut bai sa ville, Romulus pensa en bomme politique 
qu'il fallait amuser ses sujets. Au-dessous du Palatin se trouvait justement 
la balle Murcia que vous voyez, nom dérivé dé Vénus Muaria, déesse de la 
Paresse, dont le temple était au pied de l’Aventin. 11 choisit done cet endroit 
pour y donner un spectacke composé de courses de chars, de chevaux et 
d'exercices de pugilat. 11 y leva d’abord un autel à Conses, le même que 
Neptune équestre, dieu des conseils; pyjs il institua les jeux consuels. 
Or, pour en faire l'inauguration, il invita à la fête les peuples ses voi- 
sins, parmi lesquels on comptait les Sàbins, qui occupaient alors le mont 
Quirinal; mais au moment le plus intéressant des spectacles, quand on s’y 
attendait le moins, les jeunes Romains se lèvent tout à conp, chacun saisit 
à bras le corps une fille sabine et l'emporte chez soi. Voilà donc l'endroit 
où, le 18 août, eut lieu le fameux enlèvement des Sabines, au nombre de 
cinq cent vingt-sept, événement important, même dans l'histoire plrysie- 
logique des Romains; car du mélange de la race sabine avec la race gréco- 
latine est résulté ce beau type romain, type qui s’est toujours conservé 
dans la ville aussi bien que dans la campagne, malgré lès invasions étran- 
gères auxquelles ces lieux ont été tant de fois exposés. 

678. Cependant l'emplacement où l’on exécutait ces jeux n’était que 
provisoire. Tarquin V'Ancien le rendit définitif, il en traça la forme etkes 
limites, et ke nomma cincuLus, puis ciRcUs, de ce que Les chars et'les 
chevaux tournaient tout autour, comme faisant un circuit ; les jeux fu- 
rént appelés cincenses, et de tous ces mots est dérivé le: nom des Cerchs, 
cercles, que porte cette longue rue moderne qui longe toute la vahée et 
tout le Palatin. Telle fut l’origine du premier cirque qu’on établit à Rome. 
Ce cirque d’abord était en bois; ensuite il fut constrait en pierres, au 
moins en partie, et successivement agrandi jusqu’à l’époque de Vespasien, 
H contenait, dit-on, deux cent cinquante mille spectateurs ; aussi on l’ap- 
pelait avec raison CIRCUS MAxIMUS : c'était une des merveilles de Rome; 
fl avait près de 2,400 pieds de longueur sur 450 de largeur; il occupait en- 
tièrement l’espace qui est entre le Palatin et l’Aventin, à tel point que ta 
voïe Triomphale, pour traverser la vallée, devait couper le cirque dans toute 
sa longueur, Ce cirque avait donc la forme d'un parallélogramme, ter- 
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miné à son extrémité sud-est, du côté du mont Cœlius, par un hémicycle 
au centre duquel se trouvait une entrée en arc de triomphe; à son ex 
tréroité nord-ouest, du côté de Sant” Anastasia, par une ligne de douze 
petits portiques servant de cARGERES ou remises pour les chars et les che: 
vaux. Le pourtour du cirque, à l'exception du côté occupé par les carce- 
res, était rempli de gradins; un portique en colonnade couronnaît l'édt. 
fice. Les gradins se trouvaient séparés de l’arène par ün canal d’eau vive 
large de près de 12 pieds, appelé l’Euripe; il garantissait les spectateurs 
contre les animaux qui combattaient dans l'arène. Une espèce de long 
piédestal nommé Ja seina, lépine, partageait l’arène en deux dans ke sens 
de sa longueur; Du côté des cARGERES, l’épine commençait au fiers de lé 
longueur de l’arène, et laissait vers l'hémicycle un espace deux fois moins 
considérable. L'épine était large de 12 pieds, haute de 4; elle avait aux 
deux extrémités trois bornes, MET&, en bois doré, en forme de cônes al- 
longés, placées toutes trois de front sur un piédestal commun. Les chars, 
en sortant des cAncERESs, prenaient à droite; Ja course consistait à faire sept 
fois le tour du cirque. 

677. Or supposons que ce cirque existe encore et qu’on puisse ke par- 
courir. En allant des carceres à l’épine, vous voyez près de la première 
borne une ana ou autel dédié à Vénus Murtia, protectrice de la vañée, 
puis l’ara du dieu Consus; elle est couverte; on va la découvrir quand 
les jeux commenceeront. Montons sur l’épine par quatre gradins; vous la 
voyez surmontée d’une infinité d'objets : d'abord une ara aux dieux puis- 
sants ; deux colonnes réunies par un fronton, dédiées à Cérès; deux dieux 
couchés, avec des branches dans les mains, symbole de repos ; deux co- 
lonnes consacrées à Tutélina, tufrice du peuple; une colonne surmontée 
d’une Victoire, ayant à ss bace une ara couverte de couronnes pour les 
vainqueurs; quatre colonnes liées par des corniches, dédiées à Neptune 
équestre ; la terre, personnifiée dans Cibèle, assise sur un ion ; l'obélisque 
sacré dédié. an soleil, ayant à ga bage un petit temple dédié à Apollon; 
le trépied expiatoire; us autre petit femple dédié 4 la Fortune; une ara 
consacrée aux dieux suprêmes; Di MAGNI; enfin un second obélisque donné 
per Constance; derrière celui-ci, et en face de l'entrée, la dernière urra. 
Quelle profusion de marbres, de granits et de statues! 

678. Mais le peuple crie PANEM ET CIRCENSES : COurez voir la pompe 
triomphale qui précède les jeux. C’est le 4 septembre; on va commen 
cer les LUDI MAGNI, qui dureront jusqu’au 14. Le cortége arrive au cirque 
par le Vélabre. Dessendez de l'épine, et allez vous placer près de l’ara 
MaxuMA ot du teraple d'Hercule Vainqueur (609). Voici les statues des 
grandes divinités qui s’avancent, traînées par des éléphants et des cha- 
meenx; puis les coursiers destinés aux jeux, conduits par de jeunes er- 
phelins; veici upe cavalcade de sénateurs et de fils de chevatiers; voie 
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les chars des courses avec leurs aurighi; les gladiateurs suivis des athlètes 
et des danseurs qui exécutent des danses grotesques au son d’une mu. 
sique bruyante. Vous voyez ensuite le cortége religieux : les aruspices 
avec leurs couteaux sacrés, les camilli avec leurs victimes magnifique- 
ment parées, le PONTIFEX MAxIMUS suivi du collége des pontifes, le FLA- 
MEN, les augures, les vestales, les quindécemvirs, gardiens des livres si- 
byllins. La marche est fermée par les chars qui portent les dépouilles 
opimes, précédés par des ministres du culte d’un grade inférieur. 

679. Dans ces dix jours il y aura dans le cirque des courses de che- 
vaux et de chars, des jeux de force et d’agilité, des .combats de gladia- 
teurs; la course, le saut, le pugilat, la lutte, le jeu du disque, les jeux 
troyens, où des chevaliers combattront entre eux ; des combats d'animaux 
féroces. entre eux ou contre des hommes; vous verrez le lion qui, se 
montrant reconnaissant d’un bienfait reçu de l’esclave Androclès dans sa 
forêt native, vient de le reconnaître dans le cirque au moment où il va 
se jeter sur lui pour le dévorer ; à présent il va le défendre et le protéger. 

680. Mais où est donc ce cirque? I] a disparu. Quelques fragments de 
mur au pied du Palatin et de l’Aventin, voilà à peine tout ce qui reste 
d’un aussi vaste monument. La vallée a repris sans doute son état pri- 
mitif; elle n’est plus qu’un vaste champ sillonné par la charrue, couvert 
de vignes et de légumes. L'industrie moderne a même envahi ses car- 
ceres ; elle vient d'y élever un gazomèlre pour éclairer Rome avec le gaz, 
matière tout à fait inconnue de nos ancêtres. Des fouilles heureuses qu’on 
fit dans cette vallée en 1587 firent découvrir, à la profondeur de 24 pieds, 
les obélisques tout couchés d’Auguste et de Constance qui décoraient l’é- 
pine. Celui d’Auguste, vous l'avez vu sur la place del Popolo (302); 
celui de Constance, vous le verrez s’élever majestueusement sur la place 
Saint-Jean-de-Latran. | 

681. Nous avons supposé que, pour voir la pompe triomphale qui allait 
entrer dans le cirque, vous vous étiez placé près de l’ARA MAXIMA, C’est 
à-dire à l'extrémité de Ja rue des Cerchi, du côté de l’église Sanl’ Anasla- 
sia, à l’angle nord-ouest du Palatin. Maintenant entrez à gauche dans 
la large rue des Fenili, située le long des cARCERES du cirque. De là vous 
montez sur le mont Aventin par l’ancien cLivUS PUBLICIUS, aujourd’hui 
via Aventina. ‘ ; à 


LE MONT AVENTIN. 


682. Il n'ya pas de page de l’histoire de Rome ancienhe qui ne parle de 
l’Aventin. Ce fut le mont sur lequel Rémus consulta les auspices, et où il 
fut ensuite inhumé; c’est sur ce mont qu’Ancus Martius fit transporter les 
habitants des villes latines qu’il avait conquises; enfin l’Aventin fut la 
quatrième colline qui, par son incorporation à la ville de Rome, vint 
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agrandir son petit État; aussi se couvrit-elle bientôt de temples et d'ha- 
bitatious; aujourd’hui c’est l'endroit le plus désert de Rome. 

683. Le seconde rue que vous rencontrez, à votre gauche en montant, 
vous conduit à l’église Santa Prisca. Ce nom réveille de pieux souve- 
nirs. Baptisée par saint Pierre à l’âge de treize ans, la jeune Prisca 
fut, quelques ennées après, accusée devant l’empereur Claude IL d’étre 
chrétienne. On la condamna à être dévorée par un lion; mais le généreux 
roi des forêts se coucha auprès d’elle et lui lécha les pieds. Ses bour- 
reaux la conduisirent alors sur la voie d’Ostie et lui tranchèrent la tête: 
La maison qu’elle habitait dans cette rue fut par la suite changée par les. 
fidèles en un oratoire, et puis en une église. Son intérieur est décoré de 
vingt-quatre colonnes de beau marbre et d’un bon tableau de Passtgnant, 
que l’on remarque au-dessus du maître-autel. 


| MONUMENTS DE L'AVENTIN, 


684. En face de cette église est un champ planté de vignes; c'est là 
qu'était le fameux temple de. Diane, bâti sous Servius Tullius par les Ro- 
mains et les Latins réunis, comme servant de centre à l’union des deux 
peuples. Tout à côté se trouvait le temple de Minerve AVENTINENSIS, et 
dans les environs il y avait les maisons particulières de Trajan, de son 
ami Licinus Sura et de cette jolie Philis chantée si tendrement par Pro- 
perce. 

685. En descendant le mont Aventin, au delà de Sainte-Prisca, vous 
vous trouvez dans une petite vallée solitairé, où se croisent plusieurs 
chemins; en face est le mont Sainte-Balbina, tout à fait séparé de PAven- 
tin. Or c’est dans cette vallée que se trouvait la porta Lavernale, qui 
prenait son nom d’un petit temple bâti tout près, consacré à Laverna, 
déesse des voleurs! Vous voyez que les Romains forgeaient des dieux pour 
tous les métiers et tous les états. Une allée conduisant sur le mont vous 
mène à l’église San Saba, un abbé de Cappadoce venu à Rome à la tête 
d’une famille de basiliens, auxquels sainte Silvia, mère de saint Grégoire; 
offrit 84 maison pour logement. Cette maison devint ensuite une éghse 
consacrée aux pieuses qualités de ce saint abbé. Sur le versant opposé de 
ce mont, du côté où était la risciNA PUBLICA, est l’église consacrée à Santa 
Baibina, fille du tribun saint Quirino, le geôlier des chrétiens, tous deux 
baptisés par le pape saint Alexandre, dans l’année 108 de Jésus-Christ. 
Cette église, qui a été restaurée bien des fois, a été bâtie sans doute sur 
un monument ancien; car dans des fouilles qu’on fit dans ses souterrains 
on trouva de belles mosaïques, plusieurs espèces de fragments de marbre 
et des pierres fines. On sait du reste que toutes ces régions, maintenant si 
désertes, étaient remplies de peuple, de monuments et d’habitations. 
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686. Beprenez votre CLIVUS PUSLICIUS Ou via Avoeniing, en passant 
toujours à droite. Vous voilà arrivé sur le dos de la colline, dans cette 
longue rue droite, la même qui existait il y a deux mille cinq cents ans 
et qu'on appelait via REMORIA (de Rémus), aujourd’hui via di Santa Sa- 
bina. Vous vous trouvez là dans la plus complète solitude : pas un être 
vivant; et pourtant antrefois tout respirait ici la vie et le mouvement. 
Alors, avant d'arriver sur le sommet, vous auriez rencontré le portique on 
marché FAsARIA, où l’on vendait les fèves, les pois chiches, les lupins et 
autres graines farineuses; plus loin le FoRuX PisroRium (marché au pain). 
Puis vous vous seriez trouvé devant le temple de Junon Régina, bâti par 
Marcus Furius Camillus, pour y déposer la statue de Junon prise à Veies 
après dix ans de siége. Vous auriez vu tout à côté le temple que Servius Tul- 
lius consacra à la Lune, et celui de la Liberté, élévé par Tibérius Gracchus. 
Près de ce temple était l’arrium de la Liberté, où l’on affichait les lois et 
les actes de la libération des esclaves. Un peu plus loin la bibliothèque 
publique qu’Asinius Pollion avait bâtie À ses frais; ce fut la première 
qui s'établit à Rome. Au delà de-cet édifice, le temple de la Bonne Déesse, 
qui n’était autre chose que Fauna, sœur du dieu Faune; devant ce tem- 
ple était la statue de la vestale Claudia, et voici ce que raconte la Fable à 
son sujet. Le bâtiment qui transportait à Rome la statue de Cibèle, étant 
arrivé à l'embouchure du Tibre, ne pouvait pas remonter le fleuve; Clau- 
dia, qui avec ses compagnes était allée à Ostie au-devant de la déesse, 
voulant se purger de certains propos peu favorables à son honneur, se 
présenta et dit que, pour confondre la calomnie et prouver son innocence, 
elle espérait que Vesta l’aiderait assez pour qu’elle püt, avec le seul cor- 
don de sa ceinture, trainer le bâtiment jusque dans le port; l'effet eut lieu 
comme elle Le désirait. 

687. Trois insignes personnages eurent leur tombeau sur le mont Aven- 
tin : Aventinus, roi d’Albe, celui qui a donné son nom à cette colline; Re- 
mus, frère de Rorulus, et Tatius, roi des Sabins. Évandre y avait un autel, 
et le célèbre poëte Ennius avait fait de cet endroit sa demeure favorite. 
Cette colline contenait des thermes, des portiques et une place d'armes, 
qu’on appelait ARMILUSTRUM, comme si elle eût été destinée à l’inspection 
des armes. Maintenant il n’existe plus rien de tout cela : le sol moderne 
cache sous terre le peu de traces que le sol ancien à conservées, et l’Église 
du Christ est venue planter sa croix au milieu de tous ces débris et de 
toue ces souvenirs de la civilisation païenne, 


ÉGLISE SANTA SABINA 


688. L'histoire des premiers chrétiens n’est qu’une histoire de martyres. 
La première église que vous rençontrez egt dédiée à sainte Sgbina, noble 
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dame romaine, qui paya de sa tête sa conversion à la foi du Christ. C’est 
sur cet endroit, le plus élevé de la colline, tout à côté de Ja maison de 
son père, qu’elle reçut le martyre. En 425 un prêtre de Dalmatie 
changea cetie maison en une église, qui par la suite devint l’une des plus 
intéressantes de Rome. Cette église conserve la simplicité de l’ancienne 
basilique roinaine : elle est coupée en trois nefs par deux rangées de douze 
colennes en marbre de Paros, d'ordre corinthien ; elles appartenaient, 
dit-on, au temple de Diane ou à celui de Junon Régina. Sur l'autel du 
fond de la nef, à droite en entrant, est un des plus beaux tableaux de 
Sassoferrato : il représente La Vierge, saint Dorninique et sainte Cathe- 
rise de Sienne. La chapelle Saint-Jacinthe, qui est au bout de cette. 
même nef, est décorée de quatre belles colonnes en albâtre, d’un bon ta- 
bleau peint par Lavinia Fontana et de plusieurs fresques de Frédérie 
Zuccari.Un peiatre moderne, Giovanni Sivayni, a peint la tribune, où 
il a fort bien représenté la inartyre de sainte Sabine. Le cloître mérite 
d'être vu : c'est un carré en portiques, soutenu par cent trois colonnes 
anciennes. Lè couvent auquel est attachée l'église fut longtemps la de- 
meare de saint Domiuique et des pères de son ordre; on visite la chambre 
qu'il babita. Plusieurs papes, au moyen âge, logèrent aussi dans ce cou- 

vest,st c’est pour leur plus grande sûreté qu’on avait entouré.cet endroit 
de ee gros. mur crénelé en forme de bastion que vous avez ssl ls à 
votre droite en entrant dans cette rue. 


ÉGLISE SANT’ ALESSIO.. 


689. Après Sainte-Sabine vient l’église Sant’ 4lessio. Ce personnage 
était fils d’Euphémianus, sénateur romain, et vivait dans le cinquième 
siècle. On raconte que, de retour d’un long voyage, Alexis, pour mortifier 
sa chair, eut la singulière idée de se loger sous un escalier dans la maison 
paterselle, et de se soumettre dix-sept ans à des privatious inouies. Son père 
le ét enierrer dans une petite église dédiée à saint Boniface, qui se trouvait 
tout à côté de son palais. Plus tard ce palais fut transformé en un cou- 
vent, et l'église Saint-Boniface s’appela depuis lors du nom de saint 

* Alessio. Bien que cet édifice daté du huitième siècle, an n’y trouve plus 
rien de l’ancien style : tout a été restañré à la moderne. On ne voit d’an- 
cien que le petit escalier d’Alexis, qu’on montre aux fidèles le jour de sa 
fête. On croit que l’aRmILUSTRUM et le tombeau de Tatius se trouvaient dang 
lesenvirons de cette église. 

690. Immédiatement après vous arrivez à l’églige Santa Maria Avven- 
tina, qu'on appelle aussi l’église del Prioralo, parce qu’elle appartient au 
prieur des chevaliers de Malte. Aucun intérêt d’art ne se rattache à cette 
église; le seul objet devant lequel on s'arrête est un sarcophage ancien, sur 
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lequel on a sculpté les Muses autour d’un personnage qui tient un volume à 
la main :aux deux extrémités on voit Pythagore et Homère; cette sculpture 
est de l’époque de Trajan. C'était sans doute la tombe d’un poëte, et d'un 
poëte très riche; elle renferme aujourd’hui les ossements d’un évêque 
Spinelli. Toutes ces églises ont des jardins et des terrasses d’où l’on a des 
vues admirables de Rome et de ses alentours. En 1849, lors du siége de 
Rome par les Français, cés édifices eurent beaucoup à souffrir de Partil- 
 Jerie française, ce qui exigea de fortes réparations. 
‘691. La rue de Santa Sabina, la même que l'ancienne voie REMURIA, 
à son extrémité méridionale, n’a plus aujourd’hui aucune issue. Ancien- 
nement on y trouvait la porta Navalia, ainsi nommée d’un port militaire 
appelé Navalia, établi sur les bords du Tibre, au-dessous de l’Aventin. 
C’est dans cet endroit que Rémus consulta les auspices et fut inhumé. 
692. Quittons le Priorat et fraversons cette place surchargée d’orne- 
ments de mauvais goût, qu’une forte grêle jetterait par terre, et retour- 
nons par le même chemin jusqu’à la première rue descendante que vous 
trouverez à votre gauche; elle continue à s'appeler aussi via di Santa 
Sabina.Tout en descendant, regardez les beaux points de vue qui s’of- 
frent devant vous. Mais vous voilà arrivé au pied. de PAventin de son 
côté occidental; vous êtes dans la via Salara, nom qui lui vient de l’en- 
trepôt de sels qui se trouve dans cet endroit, juste à la place où se trou- 
vaient les magasins à sel des anciens Romains, et qu'on appelait les sALINÆ, 


ANCIENS MAGASINS ET ENTREPOTS DE COMESTIBLES. 


693. Prenez à gauche ; laissez de côté la petite église Sainte-Anne, qui 
n’a rien de particulier, et traversez l’arco della Salara. Aux environs 
de cet arc était la porte Trigemina de Servius Tullius, et comme on ne 
connait guère l’origine de cet arc, à moitié enfoncé sous terre, il n’est pas 
improbable qu’il occupe la place même où était la porte. Le nom de Tri- 
gemina rappelait la mémoire honorable des trois Horaces, bien qu'ils 
"fussent sortis par la poréa Capena. Vous voyez que l’Aventin serre de fort 
près le Tibre, et montre sur son flanc de nombfeix restes de construc- 
tions aneiennes; c’est que les principaux entrepôts de vins, d'huiles, de : 
blés, de farines qui alimentaient Rome se trouvaient de ce côté de la ville, 
à cause de sa proximité du fleuve. Cette rue, qui s'appelle maintenant 
della Marmorata, portait le nom de HORREA, à cause des magasins im- 
menses qui la bordaient dans toute sa longueur. Après la porla Trige- 
mina, sur les bords du Tibre, était le temple de PorTuanus, dieu des 
ports; et là où vous voyez un moulin posé sur les eaux était le fameux 
pont Sublicius (31), le premier pont que Rome jeta sur lé Tibre, et qu'Ho- 
ratius Coclès rendit à jamais. célèbre ; quelques débris des piles surnagent 
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encore au-dessus de l'eau. En longeant le Tibre et l'Aventin vous passez 
devant un portail marqué du numéro 11; il'y a là une montée qui con- 
duit jusqu'à la cime du mont, juste à l’église du Priorat. Ce passage exis- 
tait anciennement; il était établi en estalier à cordon. A son extrémité 
on trouvait la porte Minuccia (21), ouverte par Servius Tullius pour la 
commodité des piétons qui du mont voulaient se rendre aux entrepôts. 
694. Encore quelques pas, et vous voilà arrivé alla Harmorala. Ce 
‘nom vient de marmor (marbre). En effet, vous voyez sur votre droite un 
dépôt considérable de marbres étrangers, qui, en remontant le Tibre, sont 
débarqués en cet endroit. Vous voyez sur l’autre bord du fleuve le grand 
hospice San Michele, puis un phare et des navires; c’est Ripa grande, 
le port de Rome moderne. Avant de quitter la Marmorata et les déli- 
cieuses vues que l’on a des bords du Tibre, vous saurez que cette plaine 
où sont ces marbres et la Vigna Cesarini adjacente, étaient occu- 
pées par un immense portique, construit dans l’année 559, renfermant 
une place dallée, qu’on appelait EMPORIUM, ouverte sur le fleuve pour fa- 
ciliter le débarquement des: marchandises. 11 paraît même que c’est là 
aussi qu’on débarquait les marbres dont Rome faisait alors une si grande 
consommation; car plusieurs fois on en a retiré de sous terre de gros 
blocs, dont quelques-uns portaient encore le nom du pays d’où ils venaient. 
695. Vous continuez votre chemin par une rue qu’on a ouverte au mi- 
lieu d'immenses greniers, construits par Sulpicius Galba et qui s’éten- 
-daient au delà de cet arc sous lequel vous allez passer, appelé l'arco di 
San Lazzaro: Dans cet endroit PAventin forme un angle et se retire sur 
sa partie méridionale. La vaste plaine qui s'étend dans la direction du 
fleuve était occupée par le FORUM PISTORIUN, composé d’un nombre con- 
sidérable de portiques, offrant toutes les facilités possibles pour débarquer 
les blés et les farines à l’abri des pluies et du soleil. Immédiatement après 
venaient les Navalia, ou port militaire, renfermant les chantiers, l’ar- 
senal, les bâtiments de guerre et fout ce qui était relatif à la marine. 
696. A l'extrémité de la rue où vous êtes on rencontre la porla Os- 
iense d'Honorius, connue maintenant sous le nom de porta San Paolo, 
à cause de la basilique de ce saint apôtre, située à moins de deux milles 
de distance. Cette pyramide que vous voyez au loin, enclavée dans le mur 
d'enceinte de la ville, est le tombeau d’un Caius Cestius, personnage fort 
riche sans doute, mais fort obscur, n’ayant d’autre illustration que celle 
d’avoir été eépulon : cette charge consistait à préparer les festins qui se 
faisaient en l'honneur des dieux, et à veiller au bon ordre des sacrifices. 
Vous l’observerez mieux quand nous sortirons de la ville (1134). 
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MONT TESTACCIO. 


697. — d'arriver à la porte, vous voyez sur votre droite un petit 
bâtiment : c’est une poudrière. Un peu avant cette poudrière, du même 
côté, vous voyez un chemin détourné qui vous éonduit d'abord au eime- 
tière des protestants, situé derrière la pyramide, puis à droite, à monée 
Teslaccio, une autre de ces singularités qu’on ne rencontre qu’à Reme.. 
Ce mont n'existait certainement pas du temps de Romulus; il paraît même. 
qu'il n’a commencé à .se former que vers le troisième siècle de notre ère; 
et savez-vous de quoi il se compose ? Rien que de morceaux de pots cag- 
sés : c’est une aceumulation énorme produite ou par le hasard d'une vo- 
lonté commune, ou par l’ordre exprès des édiles. Du mot latin rasra, 
tessan, on a fait TESTACEUS, puis Tes{accio. On ne doit pas s'étonner qu’on 
ait pu rassembler assez de tessons pour en former une colline qui a plus 
de 4,560 pieds de circonférence et au moins 160 pieds d’élévation : les 
Romains faisaient un grand usage d’objets en terre cuite ; ils avaient des 
amphores pour le vin, des jarres pour l'huile, des pots pour l’eau, des 
vases servant d’'urnes funéraires, des statuettes de toutes leurs divinités, 
et vous savez si elles étaient nombreuses! même leurs plus illustres per- 
sonnages étaient reproduits en statuettes de terre cuite. Les modernes, 
connaissant la propriété qu’a cette matière d’entretenir la fraicheur des 
liquides et surtout celle du vin, ont creusé de profondes caves sous le 
mont, afin d’y déposer les vins pour la consommation de Rome. C’est sur 
le sommet de cette petite montagne qu’allait souvent s'asseoir le Poussin, 
sit pour regarder le tableau que lui offrait l'horizon au moment du cou- 
cher du soleil, soit pour admirer les monuments de Rome, éclairés par kes 
rayons mélancoliques de l’astre de la nuit. 

698. En quittant Tes{accio et en rentrant sur la grande voie, vos yeux 
se porteront naturellement sur un beau bastion solidement construit, s’é- 
levant sur le flanc méridional du mont Aventin. C'était le commencement 


d'on fort que Paul III voulait établir pour défendre ce côté de la ville; sa | 


mort arréta l'exécution de ee projet. 

699. Vous retournez maintenant vers la via Salara, puis vous passez 
devant l’église Santa Maria tn Cosmedin (613); vous entrez dans la via 
della bocca della Verëà ; puis, par la via Montanara, par les rues de 
Tor de’ Specchi et de la Pedacchia, vous gagnez la via della kipresa, 
et vous voilà sur la place de V£nezia, et conséquemment dans le Corso. 


DE MONTE PINCIO 
À LA PLACE BARBERINI, 


A LA PLACE DI TERMINI, À SAINTE-MARIE-MAJEURE 
ET A SAINT - JEAN - DE-LATRAN. 


. 700. Monte Pincio est une des belles collines de Rome moderne. Rien 
n'est comparable à la vue que l’on a de ses terrasses; certes il n'existe 
pas de promenade où l’on ait sous les yeux un panorama plus étendu, 
plus varié et plus délicieusement coloré. L'air y est pur; ses parterres, ses 
plantations, ses allées sont bien dessinées, et l’on peut s’y promener à son 
aise, à pied, à cheval, en voiture, bien que l’espace en soit extrémement 
restreint. Le site ne manque pas de décorations : plusieurs fontaines, ali-. 
mentées par l’eau Felice, se mélent ägréablement aux masgfs d'arbres; 
des espèces d’hermès placés le long des allées soutiennent les bustes de 
quelques-uns des grands hommes de l’ancienne et de la moderne Ita- 
‘lie, et un petit obélisque, provenant du cirque Aurélien, s'élève au milieu 
d’un rond-point où convergent plusieurs chemins. 


VUE EXTÉRIEURE DE MONTE PINCIO. 


701. La décoration architecturale, vue extérieurement de bas en haut, 
c'est-à-dire de la place del Popolo, offre un autre tableau singulière- 
ment pittoresque : la statue colossale de Rome se dresse majestueu- 
sement au-dessus de la première terrasse; vous passez entre deux co- 
lopnes rostrales en granit égyptien, et vous voyez devant vous, dans trois 
niches, trois statues en marbre, dont celle du milieu, qui est ancienne, 
représente Hygie, et mériterait, par sa beauté et sa parfaite conservation, 
une des premières places dans un musée. Elle était autrefois le plus bel 
ornement du palais Rondanini (344). Là elle se trouve entre le gé- 
nie de la Paix et le génie des Beaux-Arts. Par une pente douce vous 
arrivez à la seconde terrasse, sur laquelle sont placés debout quatre pau- 
vres esclaves aux mines sombres et mélançoliques ; de l’autre côté un 
bas-relief, sculpté par S(occhi, représente une Victoire couronnant deux 
génies au milieu de toutes les armures dént se servait l'antiquité. À la 
troisième terrasse, vous voyez une loggia ou portique en saillie, d’un 
beau style, soutenu par quatre colonnes de grauit oriental, et auquel on 
monte par deux esçaliers à deux rampes du plus bel effet, Cette dogais 
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est une heureuse idée, parce qu’elle coupe agréablement cette uniformité 
trop étendue de lignes horizontales, masque la trop large face du grand 
mur de substruction, et sert en même temps par sa voûte à soutenir la 
quatrième et dernière terrasse en avant-corps. qui se trouve au sommet. 
Tout cela est entouré de bosquets, de gazons et de bouquets d’arbres tou- 
jours verts. 

702. Cette portion de monle Pincio, destinée à la promenade publique, 
était autrefois la villa des Domitiens, connue sous le nom de colline des 
Jardins. Les excellents murs de construction, qu'on voit encore exté- 
rieurement servirent ensuite sous Honorius de mur d’enceinte à la ville; 
aujourd’hui on s'occupe de les revêtir d’un autre mur, ouvrage imposant 
et d’une solidité toute romaine. Les jardins des Domitiens se rattachaient 
à ceux de Lucullus, qui commençaient à la villa Médicis et s’étendaient 
par le flanc de la colline jusque sur la place d’Espagne, jusqu’au palais 
de la Propagande. Après ces jardins venait immédiatement la villa de 
Salluste, dont vous vous occuperez tout à l'heure. En attendant, vous quit- 
tez cette promenade par la grille. d'en haut, et vous trouvez tes le 
palais de'la villa Medici. 


VILLA MEDICT, — ACADÉMIE DE FRANCE. 


703. Ce palais, situé dans la position la plus heureuse, fut bâti en 1540 
par le cardinal Ricci , qui le céda bientôt après au cardinal Alexandre de 
Médicis, devenu ensuite pape sous le nom de Léon XI. Ce dernier le fit 
reconstruire, lembellit d’une belle façade dessinée, dit-on, par Michel- 
Ange, puis le remplit de chefs-d’œuvre de l’art gréco-romain. Alors la fa- 
çade se trouvait à lorient sur les jardins, parce qu’on y entrait du côté 
de la porta Pinciana. Sous Côme III, grand-duc de Toscane, ce palais 
fut dépouillé entièrement de ses tableaux et de ses statues, qui alèrent à 
Florence enrichir la galleria degli Uffizj, puis il fut à peu près aban- 
donné. Au commencement de ce siècle il fut acquis par la France afin 
d'y établir les artistes qu’elle entretient à Rome pour achever leurs 
études, et prit le nom d’Académie de France. Cet établissement gagne 
tous les jours; on y visite surtout la galerie des plâtres, une des plus 
riches par le choix varié de ses modèles, pris de tous les musées de 
Rome et de l'étranger. La bibliothèque mérite aussi un coup d'œil par 
Pélégance de ses boiseries et parles six précieuses tapisseries d'Arras qui 
couvrent les murs, et dont les sujets ont tous été dessinés par Jules Ro- 
main; celles qui sont au-dessus des fenêtres proviennent des Gobelins. 
Vous vous rappelez que le conduit de l’acqua Vergine passe à une grande 
profondeur sous monte Pincio, en se dirigeant vers la place d’Espagne. 
Or, si vous voulez alter voir ce tunnel si curieux, cet ouvrage admirable 
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des anciens Romains, adressez-vous au concierge de l’Académie; la petite 
porte par où l’on y descend est à votre gauche, sous l'ATRIUM. 

704. A travers cette allée d'arbres séculaires, vous voyez s’élancer vers 
le ciel un obélisque égyptien ; quand vous en serez près, observez l’harmo- 
nie des lignes dont il est le centre; par la via Felice il se met pour ainsi 
dire en correspondance avec l’obélisque de Sainte-Marie-Majeure : deux 
milles de distance! Par la via de’ Condotli, vous voyez se déployer devant 
lui cette longue ligne qui arrive droit jusqu’au pont Saint-Ange; du côté 
de la villa Médicis, la ligne va se perdre au lointain au milieu des feuil- 
lages de la promenade de Monte Pincio.Cet obélisque appartenait au cirque 
de Salluste ; il était uni, sans hiéroglyphes; des ouvriers marbriers pen- 
sèrent qu’il ne pouvait pas s’en passer, et lui appliquèrent sur ses quatre 
faces une méchante imitation de ceux qui couvrent Paiiigne de la place 
del Popolo., 


ÉGLISE SANTA TRINITA DEL MONT. 


705. La Santa Trinità dei Monti, tel eat le nom de cette église que vous 
voyez perchée si haut, et qui, de la rue del Corso, produit un. si bel 
effet Charles VIIL-la fit construire en 1494 pour saint François de 
Paule; Louis XVIII la fit restaurer, et la donna aux sœurs du Sacré- 
Cœur, qui s'occupent de l'éducation des. jeunes personnes. Cette église 
renferme de fort bonnes choses. Les peintures de la troisième chapelle 
à droite sont toutes dessinées par Daniele da Volterra, et colorées par ses 
élèves. Dans le tableau de l'Assomption on voit à droite un personnage 
montrant Marie : c’est le portrait de Michel-Ange. La sixième. chapelle 
est remplie de fresques de l’école de Perugino; elles sont remarquables 
par leur style simple et pur. La voûte de la nef transversale où est le 
maître-autel.a été peinte par Pierin del Vaga et par Salvtali; on ÿ voit 
représentés Isaie et Daniel et plusieurs traits de la vie de Marie. Le ta- 
bleau de l’Assomption, de la huitième chapelle, et les peintures de sa 
voûte sont de Giulio Romano, aidé par son camarade le Fat{ore, l'un et 
l’autre élèves de Raphaël ; les fresques des murs et des pilastres intérieurs 
sont de Pierin del Vaga. Enfin, dans la dernière chapelle, vous voyez la 
Descente de croix de Daniele da Volierra, ouvrage auquel on a donné 
pendant longtemps la seconde place après la Transfiguration. Cette. cé- 
lèbre fresque fut transportée sur toile par Gamuccini e en 1811, afinde 
la préserver mieux des injures du temps. 


PLACE BARBERINI, — FONTAINE DEL TRITONE. 


706. En continuant la ligne droite de l’allée de Pincio, vous aurez:en 
face de vous la rue Sistina à gauche et Ja Gregortana à-droite; dans-cette 
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dernière rue, vous verréz une maison dônt la-porte représente la gueule 
d’un monstre qui n’a pas de nom; c'était là que demetrait Salva- 
tor Rosa. La mañson qui forme l'angle, appelée lé fempielto, fut habi- 
tée longtemps par le Poussin; à gauche, où est le corps de garde, était la 
maison de Claude’ Lorrain : voyez quels souvenirs vous trouvez ici. En- 
tre dans la via Sislina, et èn marchant rappeléz-vous que votis êtes 
sur l'emplacement des jardins de Luculus, jardins qui vont se prolonger 
jusqu'à l'entrée de la via Felice. Là vous aurez à gauche la rue Portæ 
Pinciana, porte condamnée aujourd’hui; à droite la rue dé Capo Le 
case, où est l’église San Giuseppe. Le tableau de son mattre-autel, 
pelut par Andrea Saeckhf, est un ouvrage qui mérite une visite. En con- 
tinuant la rue Felice, vous entrez dans les jardins de Salluste; vous laissez à 
#auche la petite église Santa Francesca Romana, à droite celle de Sant’ 
Idelfonso, et vous arriverez sur la place Barberini. Ici la première chose 
qui frappera vos yeux.est-une belle fontaine, idée poétique du Bernint. 
Quatre dauphins soutiennent une grande coquille dans l’intérieur de la- 
quelle est assis un triton; celui-ci poite à la bouché unë conique, et fait 
ses efforts pour en tirer un son; il en sort, au contraire, un jet d’eau 
dvec une telle violence que l’eau retombe presque en vapeur dans le bassin. 
707. Remontez la place en vous tenant à gauche, et rendez-vous à l’é-. 
glise des Capucins, que vous trouverez à l'extrémité d’une courte allée 
d'arbres; elle est toute simple, telle qu’elle convient à un ordre de men- 
diants ; mais elle renferme des trésors d'art inappréciables. Vous voyez 
d’abord sur la façade une copie de la célèbre navicella que Gtolto fit en 
mosaïque pour la basilique de Saint-Pierre; elle est précieuse, parce qu’elle 
reproduit l'original primitif avant qu’on lui eût fait subir des altérations 
sous prétexte de le restaurer. Vous vous rappelez avoir vu à Saint-Pierre 
un tableau en mosaïque représentant l’archange saint Michel ; eh bien, la 
‘ première chapelle à droite possède l'original de Guido Rent; ce tableau 
est une œuvre classique de l’école bolonaise; rien n'égale la beauté iéale 
de la figure, la grâce et la délicatesse des eontours; vous voyez, dans 
la troisième chapelle un saint François en extase, magnifique cadeau que 
ft le Domimichino aux capucins. La cinquième chapelle possède une belle 
vomposition d’Andrea Sacchi. Un père avait été accusé et condamné pour 
avoir tué son fils; saint Antoine, reconnaissant l’injustice de la condamna- 
lon, fait déterrer le cadavre du jeune homme, ef lui ordonne, en lui pre- ‘ 
nant la main, de révéler la vérité. Ce miracle est entouré d’une foule de 
détails épisodiques pleins d'expression. C’est encore un bon ouvrage d’An- 
drea Sacchi que ce tableau de la Vierge et de saint Bonaventure qui 
orne la sixième chapelle. La dernière chapelle à gauche renferme un des 
plus beaux tableaux de Pietro da Cortona ; il représente saint Paul qui 
rend ls vie k Ananias. Une plerre mortuaire, sous laquelle repose un: car- 
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nai Barbérini, capucin, placée devant le mattre-autel, porte cette belle 
épitaphe : RIC JACET PULVIS, CINIS ET MiniL; une autre inscription porte le 
nom de Sobieski, fils du roi de Pologne Jean IT, mort à Rome en lan- 
née 1714.11 faut voir le cimetière qui est sous cette église pour se faire nne 
âdée des efforts que font ces pauvres moines pont se familiarisér avec la 
mort. 11 paraît que la terre dont ils couvrent leurs cadavres a la propriété 
‘de n’en desséeher que les chairs, et qu’elle conserve intactes toutes les au: 
tres parties, ainsi que l'expression de la physionomie telle qu’elle est au mo: 
ment du trépas. C’est une des choses de Rome les plus curieuses à voir. 

: 708. En quittant les capucins, et en regardant à droite au haut d’une 
courte montée, vous verrez l’église San’ Isidoro, appartenant aux Ir< 
landais: L'intérieur en est très joli, et sur le maitre-autel est l’image du 
saint titulaire, magnifiquement petnte par l'infatigable Andrea Sacchi. 


VILLA MASSIMI, — VILLA LUDOVISI. 


709. Vous revenez sur la place Berbérini, qui n’est qu’une partie de la 
. vallée qui sépare le Pincio du Quirinal. Vous montez à gauche par la 
via di San Hastlio, nom aussi d’une petite église attachée à un couvent. 
Au bout def vicoto sterralo, il y'a l'église San Nicolô da Tolentino, 
n’ayarit d'ntéressant qu’une assez belle façade de travertin. En continuant 
‘la via di San Basilio, vous lisez l-haut au-dessus d'une.grille : monr: 
MAXIMORUM IN SALLUSTIANIS. Cette inscription vous avertit que cette villa, 
appartenant à la famille Massimi a été construite sur les jardins de Sal- 
luste. Les jardins Masstmt sont petits, mas ils sont bien dessinés et assez 
bien ornés; ils méritent une visite. 

710. Cinquante pas plus haut vous vous trouvez devant l'entrée de la 
villa Ludovist, appartenant au prince de Ptombino, due de Sora, dont 
Vous avez vu le palais sur la place Colonna. Le jardin, Îe pare, les bos- 
quets, pris la plupart sur les jardins de Salluste, ont été dessinés par Le 
Nôtre; c’est vous ätre que partout y règnent la ligne droite, la symétrie, 
Vaniformité. En observant les conceptions de cet artiste, si longtemps à 
la mode, on ne pourrait pas dire ce que disait le Tasse des jardins d’Ar-" 
inide : L'arte che Lulto fa nulla si scopre. La villa pourtant est magni- 
fique et possède trois casint d'une assez jolie architecture. L’un renferme 
‘ane collection précieuse de statues antiques, et dans un autre on voit des 
fresques du Guercino d'une grande célébrité. (Voyez If: partie.) En vous 
promenant dans les aHées de la villa, vous pouvez voir encore beaucoup 
‘de bonnes statues, des bustes, des bas-reliefs, des urnes antiques. Vous re- 
marquerez entre autres un satyre qui peut rivaliser avec les mellleurs 
‘ouvrages gréco-romains ; il est de Michel-Ange. 

‘711, En sortant, vous prenez à gauche le chemin qui condnit à Portæ 
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Salara. Dans ce court.trajet, vous aurez à votre droite la vue de toute ja 
vallée où Salluste avait fait établir son cirque. Bientôt après vous arriverez 
devant cette porte de funeste augure par où entrèrent les barbares qui les 
premiers vinrent désoler la capitale de l'empire romain. Vous vous rap- 
.bellerez qu’elle avait été ouverte par Honorius pour remplacer la porta 
Callina (20 et 27). 

- 712. Vous traversez la rue de Porfa Salara, vous laissez à votre gau- 
che la villa Sciarra, aujourd’hui Bonaparte, et vous arrivez dans la rue 
de Porta Pia. C'est à peu près à cet endroit qu'était la porta Collina de 
Servius Tullius, et c’est ici que commençait son AGGER, ou fossé de circon- 
vallation, s'étendant presque en demi-lune jusqu’à l’arc de Gallieno (743). 
En regardant à gauche, vous verrez la porta Pia, construite sous Pie IV 
par Michel-Ange un jour sans doute où il était de mavaise humeur ; 
frappée dernièrement par la foudre, on vient de la restaurer. Tout à côté 
de la porte est la villa de don Marino Torlonia. 


VIGNA BARBERINI, — JARDINS DE SALLUSTE. 


718. Dans la rue di Poria Pia, arrêtez-vous au n° 8; c’est par là 
qu'on entre dans la Vigna Barberini pour. visiter les anciens jardins de 
Salluste. On sait qne ce célèbre historien, qui a condamné si sévèrement 
les spoliations et les déprédations dans les provinces romaines, avait été 
lui-même accusé de ce crime devant César par les Numidiens, et que, pour 
arranger son affaire, il paya au dictateur 1,200.000 sesterces. Cependant 
‘il lui restait encore assez d’argent pour se construire une villa dont l'i- 
magination peut à peine se représenter le luxe et la magnificence. 11 
choisit pour cela un des sites les plus salubres et les plus heureusement 
situés. Ces nonTi, comme on les appelait alors, contenaient un forum 
en forme de place; un portique appelé miLrARuw, parce qu’il avait 1,000 
pieds de longueur; des thermes, des temples, un cirque et la maison du 
maître, laquelle, par sa somptuosité, devint par la suite la demeure d'été 
des empereurs. Néron, Vespasien et d’autres l’habitèrent; le bon Nerva ÿ 
mourut. En.409, le farouche Alaric prit Rome; et, étant entré par la porte 
Salara, il livra aussitôt ces nonri à la dévastation et à l'incendie. Dès lors 
ils furent tout à fait abandonnés. Plusieurs siècles après, on fouilla au 
milieu de tant de décombres, et les objets d’art qu'on y trouva servirent 
successivement à orner toutes les galeries de Rome. 

714. Aujourd’hui ces lieux célèbres sont couverts d’une belle végétation, 
au milieu de laquelle vous découvrez quelques débris épars du cirque, 
un temple octogone dédié à Vénus, parfaitement conservé bien qu'à : 
moitié sous terre, des restes du palais de Salluste et une suite de ma- 
gnifiques arcades, dont plusieurs à double rang, servant de support au 
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mont Quirinal. A l'extrémité orientale on reconnaît quelques faibles traces 
.dé l'accrr de Servius, et sous la maison du fermier jl existe encore des 
restes du mur d'enceinte de ce méme roi. Ainsi vous trouvez dans cette 
vigna le souvenir de deux époques mémorables; de celle où Rome, res- 
treinte dans l’exiguité d’un très petit territoire, ne brille que par la sim- 
plicité de ses mœurs et la modeste pauvreté de ses habitants, et de celle 
-où Rome, s'étant élevée à l'empire du monde, se livre à la séduction de 
tous les plaisirs que procurent là puissance et la richesse. Il paralt que, dans 
ces jardins, près de l'AGGER, il y avait un petit champ où l’on enterrait 
vivantes, dans une espèce de chambre sépulcrale, les vestales qui avaient 
succombé à la puissance de l'amour. Ce lieu s'appelait campo Scelleralo; 
il est à présumer que par la suite il aura disparu sous les jardins de Salluste. 


ÉGLISE DE LA VITTORIA. 


715. En sortant, vous continuez à droite jusqu'à la jolie église de la 
Vitloria. Ce nom est pour rappeler les victoires des chrétiens contre 
les Turcs. Les drapeaux suspendus aux voûtes de l’église sont les trophées 
de la bataille de Lépante; l’intérieur est orné de jaspe de Sicile et surtout : 
de magnifiques objets d’art. Dans la deuxième chapelle, le tableau de la 
Vierge et les fresques des murs de côté, tout est du Dominichino. Dans 
la quatrième chapelle, au milieu de quatre colonnes de vert antique, vous 
voyez saint-Joseph et l'ange qui lui apparaît; c’est une excellente sculp- 
ture de Guidi, artiste du dix-septième siècle. Sur l'autel, en face, est le 
groupe célèbre de Bernini; il représente sainte Thérèse tout absorbée 
dans l'amour divin et un ange qui vient dans ce moment lui percer Je 
cœur d’une flèche, conception métaphysique des plus difficiles à exprimer, 
£t que Bernini a exécutée avec le plus grand bonheur. 1l n’y a que cet 
artiste qui ait pu faire des tours de force avec un peu de marbre. La 
sixième chapelle est ornée de fresques de Guido Rent et d’un beau tableau 
de la Trinité par le Guercino. Le maître-autel, ayant été brûlé en 1838, 
n’a pas été reconstruit. La façade de l'église est de Charles Haderno, et 
. n’est pas d’un bien bon goût; mais elle rappelle un fait important. Les 
pères qui occupent ce couvent avaient trouvé dans leur jardin la célèbre 
statue de l'Hermaphrodile ; ne voulant pas garder chez eux cette statue, 
ils convinrent avec Scipion Borghese qu’ils lui céderaient cet ouvrage à 
condition qu’il ferait faire à ses frais la façade de l’église ; cela fut exécuté 
dans l’année 1621. Actuellement cette statue se trouve au musée du Lou- 
vre, à Paris. 

716. En sortant de l'église vous voyez, à droite derrière vous, la rue 
Santa Susanna, où se trouvait anciennement la porta Piacularis de 
Servius Tullius (21) Mais le bruit de l’eau qui tombe vous avertit que 
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vous êtes près de la fontans.di Termini, construité par Foniand sous 
Sixte V, et alimentée par l’eau Felice, que ce grand pape avait conduite 
à Rome au moyen d’un aqueduc moderne qui a son point de départ de 
la Colonna à la distance de 15 milles (1031). Alexandre Sévèrs aussi s'était 
jadis servi de cette eau pour la porter sur le Quirinal; mais son aque- 
duc fut presque entièrement détruit. Cette fontaine est élégante et bien 
éonçue; ses Hons en basalte, ses balustrades en marbre, ses bassins, ses 
colonnes ioniques, tout concourt à la faire remarquer comme une des 
plus belles fontaines de Rome. Quant aux bes-reliefs et à la statue de 
Moïse, il vaut mieux n’en pes parler. 


ÉGLISE SAINTE-SUZANKE. 


717. Sur la même ligne que l'église de le Fioria est celle de Santd 
Susanna, qui s'annonce avec une façade en travertin d’un goût dépravé ; 
mais te monument rappelle une pieuse et hante antiquité. Suzanne était 
fille de saint Gabino et nièce du pape saint Caio. Galérius, fils adoptif de 
Dicelétien, la demanda en mariage; elle le refusa, parce que, s'étant con- 
vertié à la foi, elle avait fait vœu de virginité. L'empereur envoya sa femme 
Serena pour vaincre sa résistance; le remède fut pire que le mal; Serena 
était déjà chrétienne. Dioclétien, apprenant enfin le motif de son refus, fu- 
rieux, lui fit couper la tête. Vers l’an 290, saint Caio éleva sur la maison de 
sa sainte nièce une chapelle en son honneur. Cinq siècles plus tard, Léon III 
la transforma en une église; Sixte IV la restara. L'intérieur est fôrt bien 
décoré; des fresques partout ; celles des murs de Ia nef, d’un style facile et . 
naturel, ont été exécutées par Baldatzarre Croce, peintre bolonaïs du 
seizième siècle. La chapelle de Saint-Laurent est remarquable par la ri- 
chesse de ses beaux marbres, et surtout parce qu’elle fut construite aux 
frais d'une blanchisseuse, de Camilla Perelti, sœur de Sixte V1 De plus, 
cette brave femme laissa une rente perpétuelle pour pouvoir distribuer 
tous les ans à neuf demoiselles pauvres une dot de 50 écus chacune. 


ÉGLISE SAN BERNARDO, — THERMES DE DIOCLÉTIEN. 


! 718, Vis-à-vis de cette église il y en a une autre dédiée à San Bernardo; 
mais écoutez, ici le lieu est intéressant ; la place où vous êtes, de même 
que toute cette esplanade plantée d’arbres qui fait suite, s'appelle la péazza 
di Termini. Ce nom lui vient des thermes de Dioclétien, qui occupaient 
toute cette vaste superficie dans la longueur de 1300 pieds sur 1200 pieds- 
de largeur ; ils étaient les plus grands de Rome; leur construction était 
‘la même que celle des thermes de Caracalla (669), décorés, comme on le 
pense bien , de toutes sortes de marbres précieux, de colonnes rares, de 
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statues, et fournis de toutes les commodités poésibles pour y prendre des 
bains froids, tièdes ou chauds, ayant des écoles de natation et de gym- 
nastique, un théâtre, un manége, une bibliothèque, des salles de déclama. 
tion, des portiques et des bosquets pour. la promenade. Alaric qui, en en. 
trant dans Rome, avait aussitôt jeté ses hordes barbares sur les jardins 
de Salluste, laissa dans ces thermes d'affreuses traces de son passage. 
Pourtant, après-son départ, ils furent restaurés, et pendant un sib- 
cle encoré ils purent résister à la force du temps, qui, apportant une nou- 
velle civilisation et par suite de nouveaux usages et de nouveaux bc= 
soins , les menaçait sans cesse d'une prochaine destruction. A Ja fin ila 
subirent leur sort comme tous les autres monuments de Rome, et au- 
jourd’hui quelques débris parsemés çà et là attestent seuls leur antique 
magnificence. Or l'église San Bernardo est un reste de ces thermes. 
C’est une pièce circulaire parfaitement conservée, qui servait peut-être da 
CALIDARIUM ; et qui faisait pendant avec une autre pièce toute pareille, 
située à l’angle opposée, servant sans doute de rermanius. Ce fut en l'an 
née 1600 que ce bâtiment fut converti en uns église paroissiale. Dans le 
jardin des Pères qui desservent l’église on voit un mur en hémicycle qui 
faisait partie du théâtre. 

719. En entrant sur l’esplanade vous passes devant l'institution des 
Sourds-Muets.'Plus loin est un vaste hospice pour les pauvres des deux 
sexes; on n'y reçoit que le jeune âge, et l’on y enseigne la plupart des 
art mécaniques. L'hospice est sous la direction des frères ignorantins ; ca 
bâtiment occupe la place où était une des exhèdres des thermes, salle où 
æ réunissaient en conférence les gens de lettres. 


ÉGLISE SANTA MARIA DEGLI ANGELI. 


720. Après l’hospice est une petite porte d'église qui donne entrée à 
Santa Maria degli Angeli. Cette porte est trompeuse ; elle ne vous 
annonce pas les merveilles qui vont vous ravir d’étonnement. Vous 
allez entrer dans la grande salle de la Pinacoleca des thermes ; c’est là 
qu’on avait transporté du forum de Trajan la célèbre bibothèque Ulpis. 
Regardez bien cette nef; l'antique salle est là tout entière, avec sa voûte, 
ses immenses colonnes, ses deux cents pieds de longueur. Pie LV, voulant 
élever un temple sous l’invocation de la madone des Anges, charges 
Michel-Ange de lui trouver un emplacement. Cet homme extraordinaire, 
se promenant un jour au mitieu des ruines de ces thermes (il avait alors 
quatre-vingt:six ans), trouva encore debout à leur place huit colonnes 
énormes de granit sur lesquelles venaient s'appuyer de grands aros à 
plein cintre, puis des mars d'une hauteur prodigieusæ soutenant ane 
voâte immensæ, Son vaste génie vit aussitôt le parti qu'on pouvait tiror 
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de ces ruines. Ii trace tout de suite son plan et son dessin ; le souverain 
pontife l'approuve, et, sans rien changer de place, sans rien détruire, il 
donne à Rome étonnée un des plus beaux temples réguliers dont elle ait 


‘le droit de se vanter. Malheureusement le temple de Michel-Ange n'ést 


plus celui d’aujourd’hui ; on a csé en changer le dessin, et on a tout gâté, 
La nef transversale actuelle était alors la.principale et marquait la lon- 
gueur de l'édifice. La chapelle du fond à droite a remplacé la grande et 
majestueuse entrée que Michel-Ange avait construite tout en travertin; 
le chapelle du fond , à l'extrémité opposée, était le maître-autel. Profitant 
de certaines pièces latérales qui étaient des dépendances de la bibliothèque 
il avait construit quatre grandes chapelles enfoncées, deux de chaque côté 
de la nef. Tout cela a disparu. Ces chapelles ont été murées et sont deve- 
nues des magasins à foin. La nef qui était alors transversale est devenue la 
principale; le mattre-autel se trouve maintenant au fond de cette même 
nef, étouffé sous une voûte basse, et la petite porte que Michel-Ange avait 
ménagée au fond opposé de la nef est devenue Ja seule et principale en- 
trée de ce grand temple. L'architecte qui fut assez téméraire pour toucher 
à l’œuvre de Michel-Ange s’appelle Luigi Fanvilelli, et cet acte de vanda- 
lisme eut lieu en l’an 1749; et cependant ce fut ce Panvilelli qui a élévé le 
grand palais de Caserta ! cette résidence Fi si belle de conception et 
si justement estimée. 

721. La porte de Michel-Ange était au niveaux du _— de l’église ; il faut 
maintenant descendre plusieurs marches. Vous. entrez d’abord dans une 
pièce ronde servant comme de vestibule ; c'était le FRIGIDARIUM avec deux 
cabinets de retraite, convertis aujourd’hui en chapelles. Mais lisez et re- 
tenez bien par cœur ces deux inscriptions tumulaires qui en entrant se 
présentent à vos regards; elles valent un poëme. Sur le tombeau du car- 
dinal Parisio on lit : CORPUS HUMO TEGITUR — FAMA PER ORA VOLAT — SPIRI- 
TUS ASTRA TENET; sur celui du cardinal Alciati : — viRTOTI vixIT — ME- 
MORIA VIVIT — GLORIA VIVET. En face de ces tombeaux il y en a deux 
autres qui renferment les restes de deux grands peintres, Salvalor Rosa 
et Carlo Maralla. Mais quelles épitaphes! on ya épuisé toutes les res- 
sources de l’hyperbole. 

722. Avant de traverser l'arc, arrétez-vous à une cutéine distance et 
considérez le souffle animateur que Houdon de Paris a su communiquer 
à la statue en marbre de saint Bruno, debout et comme sortant de la niche 
où elle est placée ; puis entrez dans la grande nef transversale ; vous voyez 
que les anciennes colonnes en granit se trouvent groupées aux quatre an- 
gles d’intersection des deux nefs, deux par chaque angle; elles sont d’un 
seul bloc et ont 16 pieds de circonférence; elles sont colossales, et encore 
vous ne les vayez point dans toute leur hauteur; Michel-Ange, pour ni- 
veler le so] , fut obligé d'élever de six pieds le pavé de l’église, si bien que 
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leur base actuelle n’est qu’un entourage PRE, ‘la véritable se trouvant 
cachée sous terre. 

723. Cependant vous voyez d'autres colonnes disposées symétriquement 
dans différentes places; celles-ci on les doit à l'imagination de Panvi- 
€elli. Cet habile artiste, après avoir changé le plan primitif de l'église, 
pensa que, pour établir une certaine harmonie dans toutes les parties de 
l'édifice, il fallait un complément de colonnes; il en fabriqua aussitôt 
huit autres, et, comme il ne pouvait pas les faire en granit, il les fit en bri- 
ques, et, ne pouvant pas les colorer assez bien pour imiter le granit, il 
colora Je granit pour qu’il ressemblât au stuc; de plus ces colonnes ne 
supportent absolument rien et ne sont là que pour embellissement. Ce- 
pendant la magnifcence de son architecture, le prestige de son antiquité, 
le cachet qu’il porte du génie d’un grand homme, tout cela seul suffirait 
pour rendre ce temple l’objet de la curiosité et de l'admiration universelle, 
Mais Benoit XIV augmenta encore son intérêt en le décorant des meil- 
leurs tableaux de l’école du dix-septième siècle, dont plusieurs ont été co- 
piés en mosaïque pour l’église Saint-Pierre. . 

724. Commencez par la droite, dans la grande nef transversale : voici le 
martyre de saint Pierre, par Ricciolini, Romain; voilà la chute de Simon 
Je Magicien, par Vanné, Toscan, deux immenses compositions remplies de 
bonnes choses; vous vayez de l’autre côté, dans les mêmes dimensions, 
saint Pierre resguscitant la veuve Tabite, par François Mancini; puis un 
bon ouvrage de Muziano, représentant saint Jérôme, saint François et au- 
tres saints. À la place de ces tableaux étaient les deux chapelles enfoncées 
de Michel-Ange. Dans la chapelle du fond, qui était l’ancienne entrée, 
est un beau tableau de Graziani, représentant le bienheureux Nicolo 
Albergati. Le premier tableau que vous voyez à droite en entrant dans la 
sef du maître-autel est la Présentation au temple de Romanelli de Vi- 
terbe. Après vous admirerez la célèbre fresque du Dominichino représen- 
tant le martyre de saint Sébastien (229); en face est un des meilleurs ta- 
bleaux de #aralla, où l’on voit le baptême de Jésus-Christ. Tout à côté 
Pomarancio a peint sur ardoise le châtiment d’Ananie et de Saphire. 

725. En rentrant dans la nef transversale, vous trouverez à droite la 
-Conception de la Vierge par Pietro Bianchi, et à côté encore saint Pierre 
qui ressuscite la veuve Tabite,.par Plicidio Coslanzi; vis-à-vis vous 
verrez de nouveau le sujet de Simon le Magicien représenté par Baltoni, 
et puis le tableau de Subleyras, où l’on remarque saint Basile qui célè- 
bre la messe ét l’empereur Constance qui s’évanouit, L’autel du fond, au- 
trefois le mattre-autel, est décoré d'un beau tableau d’Odazzi, Remain, 
représentant saint Bruno. En vous retournant vous apercevrez une superbe 
méridienne tracée obliquement sur le pavé, et où se trouvent même repré- 
sentés les signes du zodiaque en pierres de difiérentes couleurs C’est une 

11. 
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œuvre de science de Francesco Bianchinf, exécutée en lan 1701. Vous 
examinerez, avant de vous en aller, un autre bon tableau de Mwu:$ano, 
où l'on voit Je Christ donnant les clefs à saint Pierre: Ii se trouve dans 
ja petite chapelle, à écoiie, avant ka statue de saint Bruno, 


CLOITRE DES CHARTREUX. 


“726. Cette église tient au couvent des Chartreux :-alles voir leur cel: 

fre ;‘il à été construit par Michel-Ange. C’est un des plus remarquables 
de Rome par sa simplicité et ses belles proportions. Le portique forme un 
carré parfait, soutenu par cent colonnes en travertin. Pour vous y ren- 
âre, prenez à gauche en sortant et entrez par là première grande perte 
“a vous rencontrerez; en attendant vous jetteres un coup d'œil sur tous 
les débris de ces anciens thermes, sur toutes ces ruines, lesquelles ont 
perdu beaucoup de leur éffet imposant à cause de PARA dus gol, 

qui est ici considérable. ji 

727. Derrière le couvent des Chartreux est une rue solitäire du nor 

chinois de Maccao; clle marque de ce côté les limites des thermes. de 
Dioclétien. Là il y a une porte qui introduit dans une vigna apparte- 
nant aux jésuites. C’est dans cette vigne qu'était le casTRUn PR&TORIUX , 
le camp de ces fameux prétoriens teblis per Tibère et qui RENE RE 
la suite les maîtres de l'empire. 

728. En revenant sur la place de Terminé, vous ques fläsvis de Pégiise 
-an-grand bâtiment; c’est une prison pour les malfaiteurs. A l'entrée de 
-H via Strozsi est la grille de la villa que Felice Peret{i, devenu cardinal 
“de-Montalto, avait fait construire en 1580 ;-elle était magnifique ; elle avait 

deux milles de tour et renfermait des fontaines, des bosquets, des statues 
rares et un beau casino bâti par Fontana. Devenu pape sous le nom de 
Sixte V, fl en fit cadeau à sa sœur, et on l’appela villa Perrefti; mais 
par la suite elle éprouva, elle aussi, lés alternatives de la bonne et de la 
mauvaise fortune ; possédée par différents maîtres, elle fut tour à tour un 
séjour de délices et nn objet de spoliation et d'abandon. Aujourd'hmi eke 
a à peu près perdu son caractère de villa, et n'offre plus qu'un vaste 
champ déchiré par la charrüe ; cependent il y a là-dedans quelqne ehose 
qui peut exciter votre curiosité : c’est que l’AGGER de Servios Tullius tra- 
- versait tous ces terrains, et qu'on peut en reconnaître fort bien le trace 
dans une espèce de colline allongée formée tout simplement per l'accuma- 
lation des terres qui furent retirées du fossé. 
© 729. La via Strozzi, que vous allez prendre, rappelle un nom célèbre 
dans l’histoire des Florentins. La famille Strozzi possédait à Rome le grand 
palais qui est en face de l’église delle Stimmate (575) et dans cet endroit 
où vous êtes une villa, d’oùest venu.le nom de cette rue. Vous voyez, à 


ViA STROZ71. - 347 


droite en y entrant, un reste des thermes de Dioclétien ; c'est une salle 
ronde, peut-être le reribaniun , faisant pendant à colle où est l'église 
Saint-Bernard, 


BASILIQUE DE SANTA MARIA MAGGIORE. 


730. Vous êtes ici sur le mont Viminal; lorsque au bout de la rue vous 
tournerez à gauche, vous descendrez dans la vaïlée qui sépare cette col- 
lime du mont Esquilin ; vous jouirez alors de la vue pittoresque de la tri- 
bune de Sainte-Marie-Majeure, de son beau clocher et d’un obélisque 
en granit’ oriental de 50 pieds d'élévation, tout parell à celui du Quirt- 
nal, et tous deux enlevés par Sixte V de devant le mansolée d'Augueté 
pour décorer les placès de Rome. 

731. Montez le grand escalier, tournez le dos à l’église et regardez 
” J'effet que produit cette longue rue à ondulations, s'étendant en Higne 

droite jusqu’à la Trinilà de’ Monli; vos yeux peuvent aller se reposer 
sur l’obélisque placé devant la même église. A gauche nme autre ligne 
droite vous offre encore un effet pittoresque par ses ondulations; elle est 
formée de la rue Paniperna et de celle de Magnanapoti, allant tont 
droit, par le Viminal et le Quirinal, jusque sur la place Trajane. Bien 
qu'il y aît là, derrière la tribune, une petite porte d'entrée, vaut mieux 
que vous entriez darrs l'édifice par sa façade principale poar jouir anssitôt 
de tout l'effet que doit produire sur vos sens la vue intérieure de cette 
grande basilique ; en attendant que vous y arriviez vous serez bien 
-de oonnattré l'histoire de sa fondation. 

732. La nuit du 4 août de l’année 352, un certain Jean, riche éféicten 
romain, eut un songe où il crut voir Marie qui lui ordonnait d'élever un 
temple en son honneur à l'endroit où il aurait neîgé pendant le nuit. Le 
‘pape Libérius, qui alors gouvernaif l'Église, eut exactement le même songe. 
Le lendemain matin ils apprirent qu'une forte neige était tombée sar le 
mont Esquilin ; tous deux allèrent vérifier ce prodige, à la suite duquel 
te pape, suivi de tout le clergé, traça de ses mains sur la neïge le plan 
de l'église; Jean se chargea de la faire bâtir à ses frais. Elle prit le 

‘titre de basilicu Libertana, sous l'invocation de SANCTA MARIA AD NIVES. 
On l'appelle aujourd'hui Santa Maria Maggiore, comme étant la prin- 
cipale église de Rome dédiée à la sainte Vierge; de plus c’est une des 
quatre basiliques qui ont la porte sainte. Or l’église de Libérius n'était 
pas grande, et probäblement elle était fort mal bâtie ; car après soixante- 
dix ans on fut obligé de commencer les rèstaurations, lesquelles se snccé- 
dtrent à de longs intervalles jusqu’à Benoît XIV, époque où la basilique, 
“perdant tout à fait son style primitif, se montra avec nn autre caractère 
ou plutôt avec tout le caractère de la basilique de Rome paienne. 
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733. Vous voilà arrivé sur la place Santa Maria Maggiore, décorée 
d’une superbe colonne cannelée, provenant du temple de la Paix. Mal- 
heureusement on l’a perchée sur une base si haute que sa masse dispa- 
raît à vos yeux. En effet, en la voyant ainsi, vous ne pouvez croire 
qu’elle a 24 pieds de circonférence et 64 d’élévation. La statue colossale 
de la Vierge avec l’enfañt Jésus, le fout en bronze, pose sur son cha- 
piteau. 

734. Occupez-vous maintenant de la grande basilique. Peu d’églises ont 
à l'extérieur une plus belle décoration et à l’intérieur une plus pure et 
plus belle architecture. Deux portiques superposés l’un sur l’autre, d'ordre 
ionique et d'ordre corinthien, composent la façade. Au fond du portique 
supérieur est une mosaïque fort ancienne, représentant le fait relatif à 
l'origine de l’église. C’est sur le balcon du milieu que le pape donne la 
bénédiction le jour de l’Assomption. Sous le portique inférieur on a placé 
la statue en bronze de Philippe IV, roi d’Espagne, bienfaiteur de cette 
basilique. | 

INTÉRIEUR DE SAINTE-MARIE-MAJEURE. 


735. Tout ce que vous aurez vu à Rome jusqu'ici ne vous offre rien de 
pareil à l’intérieur de Sainte-Marie-Majeure. Ici presque point d’arcs, pres- 
que point de courbes. Sa nef principale se présente avec de belles lignes 
droites entières, et trente-six colonnes ioniques en marbre blanc, sou- 
tenant des architraves, et une belle frise en mosaïque représentant une 
longue guirlande de fleurs. Au-dessus s'élève un attique décoré de grands 
carrés en mosaïque représentant des faits de la Bible choisis exprès pour. 
réfuter les erreurs des iconoclastes. Ces mosaïques sont du cinquième 
siècle ; mais elles ont été restaurées plusieurs fois. Le plafond est plat et 
de la plus grande richesse de dessin et de sculpture. Pour le dorer on 
employa le premier or venu de l'Amérique. Vous voyez que cette église 
est une des plus splendides et des plus élégantes de Rome. Vous n’y trou- 
vez point la gravité sombre et austère des cathédrales du Nord : ses mar- 
bres, ses porphyres, ses bronzes, ses tabernacles d’or étincellent de pierres 
précieuses; toutes ces richesses amassées par la dévotion des peuples et 
des princes jettent l’âme dans une sorte de piété suave qui la dispose 
merveilleusement au culte poétique de la reine des-anges. Si ce n’est plus 
le Jéhovah terrible de la sainte alliance, c’est le Jésus miséricordieux de 
Bethléem. L 

-736. Voyons les détails. La première chapelle à droite appartient à la 
famille Patrisi; ce nom dérive du titre de patrisio (patricien) que por- 
tait Jean leur ancêtre, celui qui eut le songe de la neïge, et dont le fait 
est représenté dans le tableau qui décore l'autel. A côté est la porte du 
baptistère et de la sacristie; dans une espèce de portique on voit deux 
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magnifiques colonnes en -granit, la statue en bronze de Paul V et une 

urne en porphyre des plus grandes qu'on conaaisse, servant. pour les : 
fonts baptismaux. La cinquième chapelle est décorée de dix colonnes et : 
autant de pilastres en porphyre, et possède pour: relique précieuse une : 
partie du berceau de Notre-Seigneur, renfermée. dans un coffre en argent. 

La chapelle Sixtine ou de Sixte V serait à ellé seule une église; rien ne lui 

manque : elle a sa coupole, ses chapelles, sa ‘sacristie, sa confession. La 

statue du grand pontife est placée au milieu de quatre jolies colonnes de. 

vert antique et des statues de saint François et de saint:Antoine. Des bas 
reliefs représentent la Charité, le couronnement du pape-et he Justice. En. 

face.est le tomibeau de Pie V; ce saint pontife' repose dansuhe-urne pré- 
cieuse de vert antique. Des bas-reliefs remarquables décorent le monu-- 
ment. Au centre de la chapelle est l'autel du saint Sacrement; quatre 

anges en brouze soutiennent le tabernacle. Au-dessous il y a un autre 

autel, dédié à la nativité du Rédempteur ; on y conserve du foin de la 

crèche de l'enfant Jésus et quelques morceaux de ses Janges. 

737. Après avoir visité cette chapelle vous rentrez dans la grande ” 
en traversant un-arc soutenu paï deux magnifiques colonnes en granit 
oriental. Le maître-autel répond à la majesté du temple : quatre colon- 
nes en-porphyre entourées d’une guirlande de palmes en bronze doré, les 
seules que l’on.connaisse de cette grosseur, soutiennent un grand balda- 
quin, sur lequel sont placés six anges en marbre. L'autel papal est formé 
d’une urnéen porphyre, couverte d’une table de marbre d’un seul mor- 
ceau et soutenue par quatre anges en bronze doré. Au-dessous de l'autel 
est la confession de saint Mathias, se composant d’une petite chapelle. Le 
fond de la tribune ou l’abside est couvert d’une immense mosaique du 
treizième siècle. Une autre mosaique encore plus ancienne couvre tout F5 
térieur du grand arc du milieu. . 

738. Vous passez à la petite nef de gauche pour visiter la chapelle de 
la sainte Vierge, appartenant à la famille Borghese. Elle est de la même 
grandeur que la chapelle Sixtine, qui est en face; mais ses décorations 
sont d’une richesse que rien n’égale. On a prodigué des millions en objets 
d'art et en miatières précieuses :’tous ses murs sont revêtus de marbres 
asiatiques et africains des plus rares. L'image de la Vierge, qui est de celles 
qu’on croit peintes par saint Luc, est placée au-dessus de l’autel sur un 
fond de lapis-lazuli; elle est entourée de pierres fines et soutenue par 
quatre anges de métal doré. Les quatre colonnes de cet autel sont en 
jaspe oriental, ayant leurs bases et leurs chapiteaux en bronze; la frise 
qu’elles supportent et leur piédestal sont en agate. En haut est un bas- 
relief en bronze doré et argenté, représentant Libérius occupé à tracer 
sur la neige le plan de la nouvelle église. A droite sont le tombeau et la 
statue de Clément VILI Aldobrandini, au milieu de quatre colonnes de vert 
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antique, ef orñés de bas-réliefs représentant la-prise de Fertare, la paix de 
Vervins, les douse mille soldats envoyés sur le Danube contre les Turcs 
et la canonisätion de saint Jacques et de saint Raymond. Vis-à-vis eat le 
honument de Paul: V Borghèse, égalément décoré de bas-reliefs où l'on 
vohtki canonisation: de:saint Charles Borromée, la conversion des Japo- 
fais”èt' Pérectien: de’ estte chapelle par les ordres de ce pape lui-même. 
Les pointures qui s6nf sous dovale-de l’arcade et celles qui entourent les 
fenctres die detirimemements:sont: de la main de Guido Reni. Au resta 
plis de! ventinttiétés de mérite ont:travaillé dans cette chapelle : on peut 
diter entréledtrs'Fimmihie Penrio; qui en fut l’architecte, puis Baidasz- 
zarre Croét;:Lanfranep: Stefano Maderno, le chevalier d'Arpino.. - 
-.739. On eét'idlwment:étloni des richesses de cette chapelle qu'en sor- 
tant on. #est plus disposé'à voir autre chose. Ne quittez cependant pas 
iN'église sañs observer le tableau de l'Assomption, dans la chapelle des 
« Chanoines, et celui du martyre de sainte Catherine, dans la dernière cha. 
pelle de la petite nef; ils sont tous: deux de Girolamo da Sermonela, 
. celui dés artistes du seizième siècle qui s'approche le plus du style de Ra- 
| pheël. Cette chapelle renferme deux tombeaux en pierre de touche, sur 
5 leimels sont placées deux statues en bronze de cardinaux ; on en doit le 
+ éetaiñ à Guglielmo della Porta. Au fond de cette petite nef il y a encore 
5 d’autres somptueux tombeaux de personnages sans doute fort opulents, 
. fnaïs aussi fort obscurs. Près de la grande porte de sortie vous verrez 
. aûssi deux monuments qui renferment les dépouilles de Clément IX Ras- 
. pighosi.et de Nicolas IV. Avant de sortir, obseryez ce magaifique pavé 
En OPUS ALEXANDRINUM qui couvre toute l'église. 
* 740. Le mont Esquilin a, comme le Capitole, deux éminences; aussi 
les anciens les désignaient-ils en appelant rsquiuinus cirrius la partie 
haute, où se trouve Sainte-Marie-Majeure, et EsQuiLinus oPrrvs l’autre 
partie élevée, où.est bâti Saint-Pierre in Véneoli (778). Vers la fin de la 
tépublique ce mont était devenu le séjour des riches à cause de la pureté 
de son air; Juvénal, Virgile, Properce, Horace l’habitèrent. 


& HUNC LICET EXQUILIJS HABITARE SALUBRIBUS. » 


Mécene y avait une villa magnifique, et Néron en avait occupé une grande 
partie pour sa maison dorée et ses parcs. Près de la basilique où l'on adore 
la Vierge des vierges, par un singulier contraste, était le célèbre temple de 
Junon Lucine ou la déesse de la maternité. Ce monument datait des pre: 
miers temps de la république. Ses belles colonnes de marbre blanc, d'ordre 
ionique, vous venez de les voir dans la grande nef de la basilique d’où 
vous sortez. 
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© COLONNE-MONUMENT DE LA CONVERSION DE HENRI iv. É 


741. Plusieurs rues partent de le place de Sainte-Maïle-Majeure; ü $ 
en a une surtout qui a plus d’un mille de longueur, et au bout de laquelle 
on aperçoit l’obélisque et l'église Ses Giovanxi in Laterano. Mais vous, 
prenez la rue qui est à votre gauche en sortant de l'église. La pre- 

“mmière chose qui attirera vos regards est une petite colonne en granit, 
#yant la forme d’un canon, surmontée d’une croix. Henri IV avait abjuré 
seë erreurs; mais Clémerit VIII, qui régnait alors, un peu méfiant, disait: 
x Je le croirai quand un ange viendra me le dire à l'oreille. » Cependant 
Henri IV envoyait à Rome Duperron et Ossat pour recevoir du pape Pak- 
solution. Le 7 septembre ces deux envoyés se présentèrent devant la porte 
du péristyle de la basilique Vaticane et s’agenouillèrent devant le pans, 
qui était assis sur son trône, entouré des hauts dignitaires de l'Église, et 
firent abjuration de toutes les doctrines contraires à la foi catholique. Le 
pape leur toucha la tête avéc une baguette en signe de pénitenee; aussitôt 
le chœur dans la basilique entonna le rsErene. Ensuite le pape se releva, 
prononça la parole de réconciliation , et le tr beuM succéda an cantique 
de la douleur. Or eette colonne, c’est tout.ce qui reste d’une espèce de ta- 
bernacle qu'avait élevé le P. Anisson, abbé du couvent de Saint-Antoine, 
pour perpétuer le souvenir de cette conversion. 


ÉGLISE SANT’ ANTONIO, — BÉNÉDICTION DES CHEVAUX. . 


749. Le couvent que nous venons de nommer est sltué en.face de la 
petite colonne et tient À l’église Saint-Antoine, bâtie sur l'emplacement de 
l'ancienne bastiique de Licinius. C'est devant la porte de cette église que, 
le 17 janvier de chaque année et pendant huit jours de suite, les gens 
pieux amènent leurs ânes et leurs chevaux pour être bénits. A l'intérieur 
de l'église on voit lès murs tout couverts de-misérables peintures à fres- 
que, représentant les faits les plus extraordinaires de la vie de Sant’ An- 
tonio. Les seules peintures qui ont quelque mérite se trouvent à la cou- 
pole et dans la chapelle du saint titulaire. On' les doit au pincu de 
Pomarancio. ° 

743. La première rue à gauche vous conduit tout droit à la porte San 

"Lorenso; à droite vous pouvez aller voir l'arc de Galliéno : c’est un mo- 
#ument de l’année 360, composé de gros morceaux de travertin et d’une 
architecture médiocre. Cet arc tient à l’éghee San Vito, bâtis à l'endroit 
même où était la basilique que Sisine fit élever pour juger les procès des 
bouchers et de la nombreusæ population qui habitait cette région. Fout à 
côté :se trouvait le MAGELLUK LIVIANOM , ainsi nomnié parce qu’il fut re- 
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construit par Livie, femme d’Auguste. Dans l’intérieur de l’église on voit 
une pierre sur laquelle furent massacrés un grand nombre de martyrs. 
Rappelez-vous que c’est à l'arc de Galliéno qu’arrivait l’'AGGER de Servius 
Tullius et que c’est là qu'était la porta Esquilina. s 


ÉGLISE-SANT’ EUSEBIO. 


744. Prenez dans l'allée qui est derrière cette "église; si vous tournez à 
gauche, vous arriverez devant Sant’ Eusebio. Cette église parait moderne 
à cause des restaurations nombreuses qu’elle a subies. Eh bien, elle date 
du cinquième siècle, et fut construite par de bons chrétiens à l'endroit 

-même où le saint pontife mourut de faim par ordre de Constance. Cet 
empereur, ayant embrassé l’arianisme, devint persécuteur de tous ceux 
qui ne croyaient pas comme lui. Cette église # été rebâtie sur un bon 
dessin et possède à la voûte un des meilleurs ouvrages de Raphaël Mengs, 
peintre allemand du dix-huitième siècle, représentant l’apothéose du saint 

‘titulaire. Une fois, en fouillant la terre dans les jardins des Pères qui des- 
servent cette église, on trouva une superbe colonne à spirale en albâtre 
oriental, maintenant au Vaticah, et on découvrit plusieurs chambres pein- 
tés avec goût. Cès antiquités appartenaient peut-être à la maison de 
pereur Licinius; on sait qu’elle était située dans les environs. 

745. Sur la place devant Saint-Eusèbe vous voyez plusieurs rues; la dé 
nière à votre gauche vous conduit à Santa Bibiana, celle qui est à côté à 
porla Maggiore, et la troisième ya directement à la basilique San£a Croce 
in Gerusalemme. On va voir dans cette dernière rue la villa Altiéri, 
à cauée de son labyrinthe qui est fort curieux. Prenez donc la rue Santa 
Bibiana; mais auparavs nt obser :ez cette ruine qui se trouve à l'angle de 

. cœtte rue : c'est ce qu’on appelle les trophées de Marius; c’est là qu'é- 
taient placés ces deux énormes -bas-reliefs en marbre que vous avez vus 
sur la balustrade du Capitole, représentant des faisceaux d’armures an- 

+. élennes de toute espèce ; ils servaient d’ornement à une ancienne fontaine 
peut-être élevée en l'honneur de Marius à cause de ses victoires contre les 

Cimbres; il y avait en effet dans les environs une rue qui s’appelait vrCus 

« CIMBRIUS. 


Su: SANTA BIBIANA. : 


746. En attendant que vous vous dirigiez vers l’église San{a Bibiana, 
écoutez l'histoire de cette sainte. Flavien, préfet de Rome, sa femme Da- 
frosa et ses deux filles Démétria et Bibiana habitaient près du palais de 
Licinius. Lorsque Julien l’Apostat voulut rétablir l’idolâtrie, il commença 
la persécution contre les chrétiens. Flavien fut un de ses martyrs; 8a 
femme le fut bientôt après; les deux orphelines, enfermées dans la mai- 
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son paternelle, vivaient de la charité publiqüe, lorsque Apronianus , pré- 
teur, les fit conduire en sa présence et leur proposa de leur rendre leurs 
biens si elles renonçaient à leur foi. Les jeunes filles préférèrent le mar- 
tyre, et toutes deux périrent dans les plus cruels tourments. Leurs corps 
furent ensevelis à côté de leur demeure, sur laquelle Olympia, Romaine, 
‘ en 363, éleva une petite église qui fut ensuite successivement agrandie 
par plusieurs papes. Vous la voyez, cette église solitaire, au fond de cette 
allée. Regardez à gauche en entrant cette colonne de rouge antique : c'est 
à où sainte Bibiana fut attachée et cruellement fustigée. Les fresques de 
la nef représentent quelques événements de sa vie; ce sont des peintures 
de mérite; celles de droite sont de Ciampelli, celles de gauche, bien su- 
périeures, sont de Pietro da Corlona. Mais l’objet d'art le plus intéres- 
sant de cette église est la célèbre statue de la sainte titulaire, sculptée par 
Bernini, placée sur le maître-autel. Observez-la bien, et jugez sans pré- 
vention si ce grand maître ne s’est pas élevé jusqu’à l’art grec. Quelle 
pureté de formes et de dessin! quelle expression de vérité! L’urne qui est 
sous l'autel. renferme les dépouilles des deux sœurs et de leur mère; elle 
est en albâtre oriental et. a 17 pieds de tour : c'était le plus gros morceau 
d’albâtre oriental qui fût à Rome avant Jes colonnes que le pacha d'Égypte 
envoya en cadeau à Grégoire XVI pour l’église San Paolo. 


RUINES DE LA VILLA DE LICINIUS. 


747. Vous continuez l’allée derrière Santd Bibiana, et puis vous tour- 
nez à droite par le chemin de ronde. Allez voir dans la vigna, au n°9, 
une magnifique ruine de l’antiquité romaine : on l’appelle communément 
le temple de Minerva Medica, bien que l'édifice n’ait pas du tout l'air 
d’avoir été un temple; peut-être était-ce une dépendance de la villa de 
Licinius, qui s’étendait certainement jusque-là; mais ici le nom ne fait 
rien à la beauté de ces ruines. On voit que par leur forme elles rèprésen- 
tent une vaste salle décagone d’une circonférence de 220 pieds, éclairée 
par dix fenêtres et contenant neuf niches pour des statues. Or représen- 
tez-vous quelle devait être la magnificence de cette salle toute resplendis- 
sante de marbres et décorée de statues des plus illustres artistes. Avant 
l’année 1828 on la voyait encore avec sa voûte; un beau jour elle s'é- 
croula. par l’insouciance de ceux qui devraient présider à la conservation 
de monuments si précieux. e 

748. Un peu plus loin on trouve deux COLUMBARITM; le premier fut 
construit par Lucius Arruntius pour y renfermer les cendres de ses affran- 


(1) Cette église est rarement ouverte; pour la voir il faut s’adresser à la sacrisue 
de Sainte-Marie-Majeure.1 
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ehis : le second fat bâti per spéculetion ; en en vendait les plaoès à qui veu: 
lait les acheter. Dans la maison da vigneren on remarque un reste de 
château de l'eau Clawdia et de l'aniene 4 nuovu. 


PORTA MAGGIORE. 


749. Mais vous voilà arrivé aux deux anciennes portes Prenestina et 
Labicana d'Honorius, réduites aujourd’hui à une seule, appekée peria 
Magygiore, parce qu'en grandeur elle surpasse toutes les autres portes. Ici 
vous vous trouvez entouré des traces de la magnificence romaine. Ce que 
vous croyez deux portes c'étaient deux arcs d'agueducs ou plutôt denx 
arcs de triomphe bâtis exprès pour porter l'eau dans Rome. Voyez avec 
quel art monumental ils sont construits! tous en gros blocs bruts de tra- 
-vertin et de pépérin joints ensemble sans ciment! Vous savez que ka porte 
de la ville de Servius Tullius était du côté de l'arc de Gaïtien. Loreque 
Honorius élargit le périmètre de Reme, il se servit de ces deux arcs pour 
établir deux portes; par celle à droite on allait à Labicam, par oelke 
de gauche à Préneste. Mais l’histoire de ces aqueducs est intéressante : 
écoutez. 


AQUEDUCS ANCIENS. 


750. Six aquedués entraient dans Rome par cet endroit. D’un côté de 
la porte on voit encore la trace de trois conduits bâtis l’un au-dessus de 
l’autre. Le plus bas portait l'agwa Marcia, la meilleure de Rome; ce fut 
le préteur Marcius Rex qui la fit veair de Subéaco en l'en 688; elle par- 
courait une distance de soixante milles! Celui du æilieu portait l'age 
Tepula, qui fut conduite à Rome en 627 par Cépion et Longinaus, cen- . 
seurs; elle provenait d’une source près de. la voie Latine, à dix-sept milles 
de la porte. Le plus élevé portait l'aqua Giuiia, qu'on devait à Agrippa, cet 
illustre Romain qui avait embelli Rome de tant de monuments, et qui 
déjà avait conduit à ses frais l’eau de la Vierge dans le champ de Mars 
pour l'usage de ses thermes. Cet aqueduc, construit vers l'an 708, prenait 
aussi son point de départ dans les environs de la voie Latine, et arrivait 
à Rome par des détours de quatorze milles. Or quel sera votre étenme- 
ment quand vous saurez que sous ces trois aqueducs il y en a un qua- 
trième caché sous le niveau du sol actuel! C’est un des plus anciens. Le 
censeur Dentatus, en l’an 482, prit à Tivoli l'eau de l'Aniene, et la trans- 
porta à Rome par un aqueduc de quarante-deux milles de kngueur. Cette 
eau était connue sous le nom d’Ansens vecchia. On dit que oet aquedac 
fut construit avec le produit des dépuuilles du roi Pyrrhus. ; 

751. Cependant Caligula, croyant que Rome n'avait pas assez d'eau, 
commença un autre aqueduc, qui fut terminé par Claudius, son succes- 
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sver : Cest ochei dont les deax arcs servent de portes. Mais voici presque 
un étobs de grandeur. At-dessus de l'aqua Claudia on ëtabfit encore 
un eatre conduit où lon M passer l'Aniene nova, ayant le niveau le plus 
@kevé. Ces eaux venaient toutes deux des environs de Subiacoe; la pre- 
Tmière partourait une @istance de quarante-cinq milles, la seconde de 
soixante-deux. Néron prit un embranchement de l’eau Cluudia pour la 
transporter sur le Palatn. Vous voyez son aqueduc, se détachant près de 
4a porta Maygiore, traverser la place Saint-Jean-de-Latran , et, par le 
mont Cœurus et ta rue Saint-Grégoire, arriver jusque sur le Palatin; 
fous en rencontrerez partout de très beaux restes. Telle est donc l'histoire 
dune partie des aqueducs de Rome ancienne; histoire merveïlleuse en 
vérité, car, quand on pense que tous ces canaux pénétraient dans les en- 
traffles des montagnes, descendaient dans des vailées, montaient sur les 
sommets des monts, traverssient des plaines sur des arcades qui souvent 
portaient 108 pieds d'élévaflon , et que de distance en distance les eux, 
pour se purifier, entraïent dans d'immenses réservoirs, coulaient dans des 
béssins souterrains, et continuañent ainsi alternativement jusqu'à la ville; 
tque tous ces ouvrages étaient la plupart en briques et en pierres de taille, 
qu'ils avaient la largear de plusieurs pieds, qu’ils étaient souvent ornés 
@e voionnes et de statues, l'imagination s'effraye en calculant ce qu'a dû 
coûter d'argent la construction de tels monuments, que l’on rejetterait 
volontiers parmi les contes des fées si leur réalité ne se manifestait &evant 
les yeux. Ces aquedncs ont tons été détruits par les barbares; et puis, 
dns l'impossibilité de Yes rétablir, on en a perdu les traces souterraines, 
@antant pts profondes que %e sol s’est élevé considérablement partont 
dans Ya ville aussi bien que dans la campagne. 


BASILIQUE DE SANTA CROCE IN GERUSALEMME. 


752. Reprenez votre chemin le long de la muraille intérieure ; vous ar- 
riverez devant la basilique Santa Croce in Gerusalemmé. Sainte Hélène, 
cherchant dans la religion un adoucissement à la douleur qü'’elle éprou- 
vait à cause de la mort de son neveu, tué par son propre père, fait un pèle- 
rinage au Calvaire ; là elle décoavre la vraie croix, en-envoie à Rome une 
grande partie, et au milieu des jardins d’Héliogabale fait élever cette église, : 
qui fut ensuite inaugurée par saïnt Sylvestre. Voyez quels souvenirs inté- 
tessants vous rencontrez à Rome! Cette église a été si souvent restaurée 
qu'elle a perdu tout à fait l'empreinte de sa vénérable antiquité. L’inté- 
rieur n’a de remarquable que le maître-autel, formé d’une urne antique en 
basalte, ornée de quatre têtes de lions, renfermant les corps des saints CE- 
sarée et Anastase. Au-dessus s’élève un baldaquin posé sur quatre colonnes 
de dreccia corallina, marbre extrêmement rare. Admirez autour de là 
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tribune les fresques de Pinluricchio, encore très belles bien que. retou- . 
chées; elles représentent l’histoire de la découverte de la sainte croix. 

753. Mais les vrais trésors de cette église sont ses reliques. Écoutez. 
En 1492, sous Innocent VIII, des maçons occupés à la restauration de 
l'édifice trouvèrent dans la voûte du chœur un coffre en plomb soigneu- 
sement fermé. On l’ouvrit, et on n’y trouva qu'une planche en bois sur 
laquelle était écrite en caractères rouges, lisibles, la fameuse inscription : 
JESUS NAZARENUS REX JUDÆORUM ; les deux dernières lettres avaient disparu 
‘avec le bois qu’on voyait avoir été rongé. La même inscription était ré- 
pétée en grec et en hébreu. On avait donc retrouvé le titre de la croix . 
du Christ. A cette nouvelle, Rome entière accourut à la basilique; le pape 
reconnut en grande cérémonie la sainte-relique, et la fit replacer dans le 
même coffre. Chose remarquable! on apprend en même temps la prise de 
Grenade sur les Maures, c’est-à-dire le triomphe de la croix sur les infi- 
dèles. On conserve ce titre dans le même endroit à peu près où il fut 
trouvé, et c’est là que se trouvent aussi un clou, des épines et:le morceau 
de croix donné par sainte Hélène. Un large escalier conduit au souterrain 
où est la chapelle de sainte Hékène, décorée de belles mosaïques. Aujour- 
d’hui on ne saurait expliquer pour quelle raison les femmes ne peuvent 
pénétrer dans cette chapelle qu’un seul jour de l’année, le 20 mars, tan- 
dis que les hommes y entrent tous les jours. Encore une autre chose 
inexplicable. Cette même chapelle possédait trois précieux tableaux de 
Rubens représentant des traits de la Passion de Notre-Seigneur. Comment 
ces tableaux se trouvent-ils maintenant en Angleterre? I] paraît que Syl- 
vestre JI, Français de nation, un des hommes les plus instruits de son 
temps, mourut l’an 1000 dans cette église pendant qu’il disait la messe. 
Le peuple, toujours superstitieux, qui, surtout à cette époque, considérait 
-comme des sorciers tous les gens de lettres, forgea aussitôt un conte sur 
cette mort; il dit que ce pape français avait fait pacté avec le diable de 
lui livrer son âme après sa mort s’il pouvait le faire élever à la papauté, 
et que le diable, lui ayant fait obtenir cette dignité, lui dit, sans s’expli- 
quer davantage, qu'il cesserait de vivre dès qu’il mettrait les pieds dans 
Jérusalem. 


AMPHITHÉATRE CASTRENSE. . 


754. Sextus Varius Héliogabalus de triste mémoire avait fait construire 
une villa qui occupait tout ce large espace où vous êtes, et qui alors se 
trouvait hors de Rome. Ses jardins touchaient au petit amphithéâtre Cas- 
trense, construit dans le style de l’époque de Néron, et destiné aux 
prétoriens, qui venaient s’y exercer aux armes ou à combattre contre des 
bêtes féroces. Le périmètre de cet amphithéâtre existe en entier dans la 
vigne des bons Pères qui desservent l’église, On voit aussi des ruines assez 
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considérables de la villa d’Héliogabalus, connue sous le nom d’Horri va- 
RIANI. Cette villa fut ensuite habitée par sainte Hélène, et augmentée d’un 


établissement de thermes. Au delà de Pamphithéâtre Castrense il y avait : 


un cirque bâti par Aurélien, dont il ne reste d’autre souvenir que le pe- 
tit obélisque placé sur la promenade de monle Pincio, et qui ornait au- 


- trefois l’épine de ce cirque. 


755. Vous quittez ces lieux pour vous diriger vers la grande basilique de 
Saint-Jean-de-Latran. Que de monuments, que de fastes n’entourent pas 
cèt immense espace appelé Eatran? quels souvenirs ne se rattachent pas à 
ces lieux? Quand on visite’ la basilique de Saint-Pierre, l'esprit reste en 
‘extase devant les merveilles de l’art et Ha puissance du génie de l’homme. 
Mais quand on se trouve sur la place Saint-Jean-de-Latran, au milieu de 
cette majestueuse solitude ; devant ces grandes beautés de la nature, en 
face de ce temple auguëte de la chrétienté, le cœur éprouve les plus doù- 
ces émotions de bonheur et l’âme se sent pressée sous une foule de senti- 
ments religieux. 


LA SCALA SANTA. 


° 756. Voici à votre gauche la porta San Giovanni; elle a remplacé la 
porta Asinaria d'Honorius, qui est vingt pas plus loin; porte de funestes 
souvenirs, car c’est par elle qu’entrèrent Totila avec ses Vandales et Guiscard 
avec ses Normands. A votre droite est un édifice précieux. Anciennement 


‘ on y voyait la maison où Marc-Aurèle naquit et fut éleÿé; aujourd’hui on 


s’en approche avec componction, parce que c’est là qu’on conserve la scala 
santa, cet escalier qui fut consacré par les pas de Notre-Seigneur quand 
il montait chez Pilate. On ne Île monte qu’à genoux, et on descend par 
d’autres escaliers. Au haut est une petite chapelle mystérieuse renferniant 
l’image très ancienne de Jésus-Christ. Léon IT fit remplir de reliques 
quatre caisses de cyprès, et les plaça sous l’autel avec cette inscription : 
SANCTA SANCTORUM, saints débris de saints. Ces mots ont fini par désigner 
la chapelle elle-même; au-dessus est écrit ce vers latin : 


NON EST IN TOTO SANCTIOR ORBE LOCUS. 


Sur le. mur latéral extérieur, dans la voûte d’une grande niche, on voit 
une ancienne et belle mosaïque appelée le friclinto Leonino, parce qu’elle 
décorait la salle à manger du palais de Léon III. Lorsque ce palais brôla, 
on put sauver la mosaïque, qui fut ensuite placée dans cette niche par 
Benoît XIV. Elle représente en grande partie l’investiture de l’empire ro- 
main. dans la personne de Charlemagne; vous y voyez la puissance tern- 
porelle aux pieds de la FRERE spirituelle. Mais approchons de la grande 
au 
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HISTOIRE BE PLAUTIUS LATEBANUS. 


757. Le nom de Lalerano remonte au temps de Néren. Ce fut d'abord le 
nom d’un jeune bomme débauché, de Plautius Lateranus, un des amants 
de Messaline ; son oncle, Aulus Lateranus, le sauva des fureurs de Claude. 
Ce jeune homme avait une tante du nom de Pompenia, qui s'était faite 
chrétienne. Or c’est en cédant à ses conseils qu’il changea de conduite : 
pour le bien de la république il conspira contre Néron; il fut condamné 
à mort. Le tribun Staiius, son complice, devint son bourreau. Loteranue 
subit la mort sans prononcer contre lui une seule accusation. Néron s’era- 
para de tous ses biens, et son palais avec teus ses parcs, situés dans cette 
plaine, furent réunis au domaine impérial. Par la suite ce palais fut cédé 
à Fausta, la femme infortunée de Constantin. Après sa mort, Constantig 
le donna à -saint Sylvestre, pour qu’il le convertit en église. Celui-ei 
bâtit l’église, et la dédia au Sauveur sous le nom de Basilies Cestamti- 
niana. En 1144, le pape Lucio II la dédia à saint Jean-Baptiste et à 
saint Jean évangéliste; depuis lers elle conserva le nom de San Giovanni 
in Lalerano et Basiliéa Laleranense. Un vaste incendie la rédnisit en 
cendres en l’an 1308; des richesses immenses furent perdues. Elle fut 
rebâtie sous Elément V, et puis toujours restaurée jusqu’à Clément X, 
qui fit élever la façade par 4lexandro Galilet. 


BASILIQUE DE SAN GIOVANNH LIN LATERANO. 


. 758. Cette église est considérée comme le siége du patriarcat romain, 
et la première en dignité de toutes les basiliques de Rome. A Saint-Pierre, 
le pape est souverain pontife; à Saint-Jean-de-Latran , il est évêque de 
Rome, métropolitain des églises suburbicaires, primat d’Italie et patriar- 
che d'Occident. Quand un pape est élu, c’est ici qu’il se rend pour pren- 
dre possession de son siége comme évêque de la ville. Enfin la primauté 
de cette église sur toutes les églises du monde vous est clairement expli- 
quée par cette magniffque inscription que vous firez partout sur sa fa- 
gade et à l'intérieur : SACROSANCTA LATERANENSIS BCCLESIA, OMNIURN URSS 
ET ORRIS BECLESTABUM MATER ET CAPUT. 

759. Cependant, avant d'entrer sous le large portique, arrètes-vous un 
instant au pied de Ja façade, et de cette Kgère éminence contemples le 
vaste tableau qui se déploie devant vous. Ces vieilles rauruilles de Rome 
qui se détachent sur l’azur du ciel, eet immense tapis de verdure qui se 
prolonge jusqu’à l’église Sainte-Croix, ces débris magnifiques de l'aque- 
duc de Néron, cette route d’Albano à-travers la poétique campsgpe &e 
Rome, coupée en tous sens par ces longues lignes si pittoresques d’anciens 
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anesiliés. ces montagnes vertes du Eatium couvertes de villas et de mal- 
sons de campagne, et ces Apres montagnes bleues de la Sabine, sublimes 
de tons et de couleurs; tout cela forme un ensemble de merveilles qui jet- 
tent naturellement votre esprit dans l’extase de l'admiration. 

760. Cinq portes irtroduwisent sous ur portique tout resplendissant de 
marbres; il est décoré d’une statue de Constantin, qu’on retrouva dans 
ses thermes (383). Cinq autres portes introduisent dans l’église, placées 
chacune dans R direction d’une nef. La porte sainte du Jubilé est mw- 
rée; elle est marquée de la croix en métal. La porte du milieu est en 
bronze; elle appartenait à la basilique Émilia (476), et servait pour Pé- 
glise Sant Adriano. Alexandre VII pensa qu'un monument si précieux 
devait orner la première église de Rome; mais il en agrandit un peu lès 
dimensions en encadrant dans une enveloppe de bronze. 


INTÉRIEUR DE LA BASILIQUE. 


761. L'intérieur est à cinq nefs, et rien n’y rappelle la haute antiquité 
du temple. La grande nef fut entièrement reconstruite par Borromini 
sous Innocent X; elle était autrefois composée de colonnes; l'architecte 
les enferma dans de gros pilastres, non par la néeessité de rendre plus 
solide l'édifice, maïs par le besoin qu’il sentait d’avoir des niches pour y 
placer kes douze apôtres. En effet, vous voyez douze edicole ornées cha- 
cune de deux jolies colonnes de vert antique, contenant les statues co- 
lossales en marbre des apôtres, sculptées par les meilleurs artistes du dix- 
septième siècle; les plus estimées sont celles de Saint-André, de saint 
Jean, de saint Matthieu et de saint Jacques, par Rusconi, excellent sculp- 
teur milanais. Au-dessus des statués sont des bas-reliefs en stuc, dessinés 
per l’Agardi, représentant d’un côté les événements de PAncien Testa- 
ment, et de l’autre eeux du Nouveau qui leur correspondent. Ainsi, par 
exemple, Adam et Ève chassés du paradis sont en face de Jésus en croix, 
mourant pour expier leur faute; Joseph vendu par ses frères correspond 
à Jésus vendu per Judas : voyez quelle heureuse idée! Au-dessus encore 
sont les douze grands prophètes. Le plafond est magnifique de goût ; it a 
été dessiné, dit-on, par Buonaroli; le pavé, tout en marbre, est en opus 
ALÉXANDRINUM. Près de là confession vous voyez deux colonnes en beau 
granit soutenant l'arc de la pranile nef;. elles ont plus de 40 pieds d’élé- 
vation. 

762. La confession est sante de l'autel papal, au-dessus duquel s’é- 
lève un superbe taberriacle d'ordre gothique tout doré, fermé par de fortes 
grilles en fer, et s'appuyant isolé sur quatre colonnes de granit. Ce ta- 
bernacle renferme un riche trésor de reliques, parmi lesquelles se trou- 
vent des morceaux des têtes de saint Pierre et de saint Paul. L’autel cou- 
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vre un autre autel en bois qu’on croît être celui sur lequel saint Pierre 
disait la messe. Au-dessous on descend dans une petite chapelle dédiée à 
saint Jean. évangéliste. Devant cette chapelle, vous voyez humblement 
par terre le tombeau en -bronze de Martin V Colonna : c’est un ouvrage 
de Simon, frère du célèbre Donatello, sculpteur florentin. . 

.763. Montez tout de suite dans la grande nef transversale, et allez éd 
mirer les mosaïques de l’abside ou tribune; elles furent exécutées en 1292 
par Mino da Torrita, par Gaddo Gaddi et par fra Jacopo da Came- 
rino. La figure du Sauveur surtout est remarquable par son effet. Le ta- 
bleau que vous voyez au-dessus de lautel offre un effet. particulier 
d'optique ou de perspective; il est de Filippo Agricola, peintre contem- 
porain. 

764. La nef transversale où vous êtes est magnifiquement décorée de 
peintures des meilleurs artistes du dix-septième siècle : ce sant de grandes 
compositions représentant plusieurs événements de la vie de Constantin 
et de saint Sylvestre. Du côté des orgues, vous voyez, par. exemple, une 
fresque de Nogari représentant la construction de cette basilique. Ricci 
de Novarra.a peint la Consécration, Pomarancio le Baptème de Con- 
stantin, et Nogari a représenté le moment où les envoyés de Constantin 
vont prendre saint Sylvestre sur le mont Soracte. Du côté opposé, vers 
la chapelle du saint sacrement, le même artiste a peint l’Apparition du 
Sauveur. Vous voyez Constantin offrant à la basilique des vases sacrés, 
par Baglioni; plus loin, Bernardo Cesari a représenté le Triomphe de 
Constantin, et Nebbia l’Apparition de saint Pierre et de saint Paul à cet 
empereur, Ces ouvrages sont tous remarquables de composition et ni 
eution. 

765. La chapelle du saint sacrement forme un des objets les plus inté- 
ressants de cette basilique, autant par le bon goût de son architecture 
que par les.riches matières dont elle se compose. Ces quatre magnifiques 
colonnes cannelées qui soutiennent l’architrave et le tympan sont en mé- 
tal doré, et proviennent du temple de Jupiter Capitolin (153); c’est Au - 

. guste qui les fit fondre avec le métal des rostres des vaisseaux égyptiens 
qu’il avait pris à la bataille d’Actium. Le riche ciboire de l'autel, au 
milieu de quatre colonnes de vert antique, est parfaitement travaillé. Au- 
dessus du tympan il y a une belle fresque du chevalier d’Arpino, repré- 
sentant l’Ascension. Enfin les quatre statues qui ornent chaque côté de 
l'autel représentent quatre prophètes : Élie, Moïse, Aaron, Melchisédech. 
Tout à côté de cette chapelle est celle du chœur des chanoines, dont l’au- 
tel est décoré d’un beau tableau encore du chevalier d’Arpino, représen- 
tant le Sauveur et.les deux saints Jean. A droite est un tombeau riche de 
marbres orientaux, d'une dame Lucrezia Tomacelli. 

. 766. A l’autre extrémité de cette nef sont les orgues de l'église, les 
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meilleures de Rome, mais qu’on fait entendre rarement. Au-dessous it y 
& trois portes de sortie; celle du mitieu est ornée de deux colonnes de 
jaurre antique, ayant 27 pieds de haut, les plus hautes que l’on connaisse 
en cette sorte de marbre. Autrefois c'était là l'entrée principale de la ba- 
silique ; nous allons y revenir. Derrière la tribune est uni hémicycle rem- 
pti de petits monuments mortuaires, parmi lesquels on distingue ceux 
dAndrea Sacchi et du chevalier d’Arpino, deux peintres célèbres du dix- 
septième siècle. La sacristie, dont l'entrée est sous cet hémicycle, possède 
quelques objets d’art intéressants. On y voit tme Annonciation peinte par 
Venusti et dessinée par Michel-Ange; un saint Jean et plusieurs de ses 
disciples, par le chevalier d’Arpina ; une statue en bois de saint Jean, par 
Donatello. À gauche, dans la sacristie, est une chapelle où l’on conserve 
un petit tableau de Masaccio; représentant le Sauveur, et un dessin de 
la sainte Famille attribué à Raphaël. Avant de sortir de l’hémicyle du 
côté de. la chapelle du saint Sacrement, vous verrez à gauche sur le mur 
une grande porte dorée à deux battants, toujours fermée, devant laquelle 
brûlent continuellement des lampes allumées. La tradition porte que là- 
dessous on conserve la précieuse table sur laquelle Jésus-Christ fit la der- 
-nière Cène. - 


. CHAPELLE .CORSINI. ‘ 


767. Allez voir maintenant la chapelle Corsini, qui est la dernière à votre 
droite en descendant la nef. Tout ici est d’une richesse et d’un goût in- 
comparables; la grille elle-même est un chef-d'œuvre d'invention et de 
dessin ; l'autel, décoré de deux colonnes de vert antique, est tout incrusté 
de marbres précieux et couvert de bronzes dorés. Au milieu est un ta- 
bleau en mosaïque que Cristofori a exactement imité de l'original peint 
par Guido Reni. H représente saint André Corsini; les deux belles sta- 
tues latérales représentent l’Innocence et la Pénitence. A gauche est'le 
mausolée de Clément XII Corsini. Ses cendres sont renfermées dans une 
magnifique urne de porphyre, la même peut-être qui renfermait celles 
d’Agrippa, car on la trouva sous le portique du Panthéon, enterrée sous 
un immense tas d'immondices ; au-dessus de cette urne est un coussin 

‘en pierre de fouche. La statue du pape, toute en bronzé, est entourée de 
la Munificence et de la Charité, tenant deux enfants. Vis-à-vis ce monu- 
ment est la statue du cardinal Neri Corsini, oncle de Clément XII; elle 
est accompagnée de celle de la Religion. Ces monuments sont ornés de 
quatre colonnes en porphyre, dont les bases et les chapiteaux sont en 
métal doré. On y voit aussi les quatre vertus cardinales personnifiées en 
quatre fort belles statues de marbre : ce sont : la Prudence, par Corñac- 


ohini; la Justice, par Lizoni; la Tempérance, par Valle, et la Fortezza 


(force d'âme) par Rusconi . Enfin, regardez comme tout œæ pavé en marc 
15. 
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bre: est admirablement dessiné! Au-dessous - de la chapelle est le s00tes- 
rain où l'en conserve les tombeaux de la famille Carsiai. Au milieu veus 
verrez un groupe.en marbre représentant la Pie{à ; c’est-à-dire vous voyez. 
la Vierge qui tient sur sea genoux le cerps inanimé de sen Fils, Ow-ignone . 

si la critique trouve à redire à La pureté de dessin de cette œuvre; mais 
l'expression divine et en même temps neturelle de ces têtes est telle qu'en 
leur présence vous vous sentez ému jusqu'aux larmes. Cette sublime mer- 
veille dé Rome est l’œuvre, selon les uns, d’Antonio Montauti, ” sion 
les autres de linépuisable génie de Bernini. 


CHAPELLE TORLONHA. 


768. Passez maintenant dans l’autre cinquième nef du côté opposé pour 
visiter la chapelle Torlonia; mais auparavant jetez un regard sur cette 
fresque sous cristal placée sur un pilastre intérieur de la quatrième nef. 
C'est un ouvrage de Gioflo. 1} représente Boniface VIII, emtre deux 
cardinaux, au moment de publier le premier jubilé, dans l’année 1300. 
Mais vous voilà arrivé devant la chapelle Tarlonia : c’est une montagne 
de marbre blanc de Carrare, qui a coûté près de trois millions de frases.. 
Sa construction est récente; malgré cela son style, ses proportions et sa 
décoration font un malheureux peñdant à la belle chapelle Corsini. Le 
seul objet d’art vraiment digne d’être remarqué est la Descenté de croix, 
de Tenerani, seulpture qui justifie la célébrité de cet artiste. Les mauso- : 
lées placés l’un vis-à-vis de l'autre sont surmontés. des statues des deux . 
époux Torlonia, chefs de Fillustre famille actuelle. Mais cette pose de ka 
femme debout devant son mari-assis est-elle l'effet d’une intention arré-. 
tée, le désir d'exprimer à la manière orientale la supériorité de l’homme 
sur la femme? Nous l’ignorons. Cette pensée répugnerait aux mœurs d'E 
talie, nation ou le beau sexe se trouve toujours entouré de toutes sortes 
d'égards et de prévenances. La chapelle qui suit, la troisième à droite em 
montant, appartient à la famille Massimæt ; elle fut construite par Giæ- 
como della Porla, et possède un tatleau de Siceiol/énte da Sarmoneaia, 
ouvrage forf estimé et des meilleurs de eette basilique ; il représente Jésus 
sur la eroix, au pied de laquelle se tronirent Marie, saint Jean st la Ms- 
delkeine fondant en pleurs. 


ÆCLOITRÉ DE LA BASILIQUE. 


769. Avant de quitter Péglise, allez voir le cloître, qui se trouve derrière 
la chapelle .du saint Sacrement. On y entre par une petite porte qui æ 
trouve près de cette chapelle, ou bien par Ia sacristie. Ce etottre, de Par. 
chitecture le plus gracieuse, est ernié d’une multitude de petites cotonnez 
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Lusvitiss ds arte et de dorures, chacune d'un modèle différent. 1 est 
en outre plein d'intérêt par les souvenirs towchants dont il abonñde. Entre 
‘ smtres on voit au miliéu de la eour une citerne dont la margelle de mar 
bre est regardée comme prorenant du puits de la Samaritaine. Après cela 
vous alles sortir par la perte qui est sous les orgues, ét vous voyez sons 
le portique une statue fort médiocre en bronze de- Henri IV, roi de 
France, que le chapitre de eetté basilique lui fit élever en mémoire de là 
donation que ce prince lui avait faite de l’abbaye de Clérae. 

770. Vous quittes eette mère des églises du monde, mais il vous reste 
emcare bion des merveilles à visiter. A votre droite s'élève Pîmmense pa- 
lais que #t construire Sixte V. C'est R qu'était ancientement le palais 
Latéranus, que Constantin avait donné à saint Silvestre et qui fut pendant 
mille ans la demeure des souverains pontifes. Urbain V fut le premier qui 
alla habiter le Vaticen, et ce fut en 1307 que celni-ci fut abandonné, et, 
qui pis est, it devint un sièele après la proie des flammes. Aujourd'hui il 
renferme uno collection remarquable d'objets d’art antiques. (V.HIE° partie.) 


OBÉLISQUE DK TEUTMOSIS. 


771. En face de vous s’élève le plus grand abélisque de Rome et peut- 
être du monde entier; il date de la plus haute antiquité; il a trente sië- 
cles d'existence ! On prétend que ce fut le.roi Teutmosis HI qui le fit éri- 
ger À Thèbes. Constantin par le Nil l'envoya à Alexahdrie; après sa mort, 
son fils Constance le fit transporter à Rome et l’érigea sur l’épine du Cireus 
Maximus (676). Le grand Sixte V, toujours occupé des embellissements de 
la ville, ft fouiller dans la Vallée Murcia (675), ét à plus de 20 pieds de 
profondeur on trouva l’ancien monolithe, mais brisé en trois morceaux ; 
il était là couché depuis onze siècles. Fontana fut chargé de sa restaura- 
tion et de son érection; il fut bénit le 10 mars 1588, au son de toutes 
les cloches et au bruit de toute l'artillerie. Il est en granit reuge couvert 
d’hiéroglyphes ; sa hauteut est de 110 pieds sans la base et le piédestal, et 
il fallut encore le couper de 7 pieds pour qu’il püt tenir solidement sue 
ga base, \ 


narrisrine. ; 


772. A votre gauche eat le baptistère où saint Silvestre baptisa Con- 
stantin. Il faisait partie du palais de Plautius avant que l'empereur lui 
donnât la magnifique forme qu'il conserve. Voyez ces colonnes en por- 
phyre et en marbre statuaire; eette urne ancienne en basalte vert; ces 
belles peintures dent Andrea Saechi décora les pilastres intérieurs, re- 
présentant des faits relatifs à la vie de saint Jean-Baptiste; et ces au- 
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tres peintures assez médiocres qui-ornent les murs de la nef circulaire, 
où différents peintres ont représenté les hauts faits de Constantin. Mais 
ce lieu rappelle des souvenirs bien autrement intéressants. C’est ici que 
pour la première fois la religion catholique iversa l’eau régénératrice 
sur la tête que ceignait une couronne impériale. C’est ici que pour la 
première fois fut consacrée devant-Dieu l'égalité de tous les hommes, la 
méme eau régénérant le sujet et le monarque. Ici l’humble lévite du 
Christ vit à ses pieds le maître du monde. 

773. Du baptistère on passe dans deux chapelles qui n'étaient die 

ment que deux chambres du palais de Plautius. Vous y verrez des mosai- 
ques fort anciennes. La porte qui donne sur une grande cour communi- 
quant avec la basilique était l’entrée principale de l’ancien palais; elle 
conserve encore extérieurement quelques morceaux d’architrave soutenus 
par des colonnes en porphyre à moitié cachées dans le mur. 

774. En retournant à Pobélisque vous verrez à gauche deux édifices; 
ce sont des hôpitaux. pour les femmes fiévreuses; ils contiennent près de 
deux mille lits. Plus loin est l'entrée de la petite villa Campana, ornée 
de quelques sculptures d’un médiocre intérêt. C’est sur cet emplace- 
ment que se trouvait la porte Cœlimontana de Servius Tullius. La rue - 
de San Giovanni Lalerano vous conduit tout droit au Colisée, que déjà 
vous voyez de loin ; la rue à votre gauche mène à l’église des San(i quultro 
Coronali. Ce sont quatre héros de la foi; ils étaient frères et furent 
martyrisés ensemble sous Dioclétien, au moyen d’un cercle parsemé de 
pointes aiguës qu’on leur avait mis autour de la tête, Leur église conserve 
encore le caractère des anciennes basiliques chrétiennes; on y voit de 
belles mosaïques et des peintures où sont des anges des deux sexes. Ce 
fut Gioranni da San Giovanni qui le premier eut l’idée de peindre des 
anges du sexe féminin. A côté de l’église est une rüe qui aboutit à celle 
de San Giovanni in Lalerano, précisément en face de la célèbre église 
San Clementé, le monument chrétien le plus intéressant de Rome (454). 
Vous traversez la rue; vous passez devant le porche de cette église et vous 
allez prendre à droite la rue Labicana, qui vous conduira à l’église San 
Pielro e San Marcellino. Cette petite église, presque toujours fermée, 
d’une origine fort ancienne, ne contenant aucun objet d’art remarquable, 
est bâtie à l'endroit même où était la porte Querquelolana de Servius 
Tullius. 

ÉGLISE SAN MARTIN®O. 


. 775. Prenez à gauche cette magnifique allée qui conduit en ligne droite 
de Saint-Jean-de-Latran à Sainte-Marie-Majeure, puis entrez dans-la pre- 
mière rue que vous rencontrerez à votre gauche, la via delle Selle Sale, 
nom dérivé de SERTISOLUM, que portait anciennement ce quartier (455), 
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après cinq minutes vous vous trouverez devant l'entrée de l'église Sas 
Martino. Or voici en peu de mots l’histoire du sol sur lequel vous êtes. 
Du temps de la république il n’y avait ici que des rues et des maisons, 
Néron, en construisant sa maison dorée, étendit jusqu'ici ses parcs et ses 
jardins. Titus combla cette maison (435) et construisit là-dessus ses ther- 
mes, que Trajan par la suite agrandit considérablement. A l’époque de 
Constantin ces thermes étaient déjà mutilés, puisqu'un prêtre du nom 
d'Equitius avait pu se former un jardin justement à l'endroit où vous vous 
trouvez. Cet empereur, ayant donné la paix à l’Église, construisit sur ce jar- 
din un oratoire pour saint Sylvestre, et c’est là que ce saint pontife venait 
prier et qu’il présidait successivement deux conciles en présence de l’em- 
pereur et de plus de deux cents évêques. On y condamna plusieurs hérésies, 
entre autres celles d’Arius et de Sabélius. Après l'invasion du féroce Guis- 
card, l'oratoire se trouva enseveli sous un amas de décombres. En l'an : 
500 le pape Simmachus bâtit sur ces ruines une église, qu’il dédia à saint 
Sylvestre. En l’an 850 Sergius IL la reconstruisit, et la dédia à saint Martin, 
parce que .ce fut lui qui alla chercher dans la Chersonèse la dépouille 
mortelle de saint Sylvestre. En 1560 l’église fut entièrement reconstruite; 
mais elle perdit ses ambons et son cachet d’antiquité. Enfin en 1650 on 
découvrit l'oratoire de saint BIO, qui était resté caché sous terre 
treize cent vingt-six ans. 

776. L'intérieur de l’église est à trois nefs, coupées. par deux rangées 
de douze colonnes chacune: Ces colonnes, toutes inégales et de marbres 
différents, appartiennent à d'anciens édifices. Le maître-autel est un des 
ouvrages éminents en architecture, et d’un effet très heureux; on le 
doit à Pietro da Cortona. Il est reluisant des marbres les plus variés. La 
sainte table pose sur une urne de vert antique; le petit tabernacle, en 
forme de temple rond, est admirable pour le goût et la finesse du travail; 
les. deux grands candélabres surtout sont d’une magnificence dont rien 
u’approche; le pavé, d’un dessin exquis, est tout composé des marbres 
les plus rares. Les peintures de la tribune sont de Cavallucci, peintre de 
beaucoup de mérite du dix-huitième siècle. Gaspard Poussin a peint à 
fresque sur les murs autour de l’église plusieurs paysages qui, àyant été 
retouchés, ont perdu beaucoup de leur beauté primitive ; ils représentent 
des traits de l’histoire du prophète Élie. Dans deux autres fresques d’un au- 
teur inconnu, en voit l’intérieur des basiliques Saint-Pierre et Saint-Jean- 
de-Latran, tel qu’il était avant leur reconstruction. Une fresque à grande 
dimension représente un des conciles réunis par saint Sylvestre dans son 
oratoire. Vous allez visiter cet oratoire lui-même en descendant l'escalier 
qui est devant le maître-autel. Vous vous trouverez d’abord dans une espèce 
de portique fermé, entouré d’une grande quantité de colonnes placées avec 
beaucoup d’harmonie; c’est 13, sous un autél, que sont déposés les corps 
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de saint Sybrestre ei de ssènt Martin. En descendant oncere un autre es- 
cebier vous veus trouveres dans un grand senterrain, ovst-à-dire êsne 
l'orstoire de Constantin 0e l'égilse de saint Sylvestre. 


ÉGLISE SAN PIETRO IN VINCOLI. 


° 771. Lorsque vous quitteres Pégiise Saint-Martin par où vous êtes entré, 
veus confinueres à droite le wie delle Seite Sale, et vons arriveres sur la 
place et devant Péglise San Pietro in Fineoti. lei vous êtes au sommet 
de l'Esquilin, sur h partie qu’on appelait oPrius. Tous ces bâtiments qui 
vous entourent et tout ce terrain étaient oocupés per les thermes de Trajan, 
qui n’étaient, comme vous le savez, que la prolongation des thermes de 


Titus. En fouiflant bien bas sons vos pieds vous en trouveriez d'immenses 


‘ traces ; au-dessus du soi actuel en n’en voit aucune. 

778. Eudoxie, femme de Théedose le jeune, empereur d'Orient, avait 
reéu du patriarehe de Jérusalem les chaines avec lesquelles Hérode avait 
fait attacher saint Pierre. EMe en envoya une portion à sa fie Eudoxie, 
femme de Valentinien, empereur d'Occident. Léon k Grand voulut mesn- 
rer cette chaîne avee celle qui avait attaché l’apôtre dans k prison Mamer- 
tire; les deux ciratnes mises en contact se réunirent. Frappée de ce pro- 
dige, Eudoxie fit élever en 442 une église sous le titre de Saint-Pierre $# 
Vincoli (aux Liens). Dans le huitième sièele, Adrien I°' la &t reconstruire 
sur le plan actuel, et puis Sixte IV et Jules IE la restaurèrent et l'embel- 
Krent. Sa forme est l’ancienne basilique romaine; elle est séparée en trois 
nefs par vingt-deux colonnes de marbre eannelées, dent deux en beau 
granit. Le premier autet à votre droite possède un saint Augustin de 
Guercino ; le seeond vous montre la copie d'en tableau du Dominichino, 
représentant saint Pierre en prison; Poriginai est dans la sacristie, et il 
est remarquable par les effets de la tumière. Regardez maintenant ee géant 
de marbre, une des statues les plus célèbres du monde; c’est le Moïse de 
Miche} Angelo Buonarroti. Pour eomprendre eétte statue it faut étudier 
dans la Bible la grande figure de Moïse, capitaine et Kgislateur, au mo- 
ment où il descendait le mont Sinaï avec les tables de la loi et après lido- 
lâtrie du veau d’or. Pour la comprendre il est nécestaire de connattre 
Michel-Ange; comment son génie, en quittant la voie commune, s'élera 
jusqu’à surpasser les anciens, et atteignit le sublime par l'étude de leurs 
ouvrages. Pour bien juger de la pose du corps, de Pétonnante expression 
dé la figure et de la majesté de l’ensemble, placez-vous à la distanee de 
dix pas, à côté du pilastre de la petite nef; voyez comme ces traits si no- 
bles respirent l’autorité, le dépit, la menace, la fermeté et l'assurance 
forte dans la protection de son Dieu. Ce mauselée devait servir pour 
Jales IL: ce pape voulait qu'on le plaçât isolé, K où est maintenant la 
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confhsien de saint Pierre; mais Paul IH ordonna d'ubandeuiner bés tra. 
vaux et de placer dans cette église la stataw de Moïse, et un eôté du no 
dèle de ce tomhems. Les deus statnes d’Étie et: de Rachel, symboles de le 
vie active et de la vie eontemplative, sont de Raphasi de Moniolwpo. 

.279. A eûté de ca rmanument est la porte qui conduit dans le sacristie, 
eù vous verrez be saint.Pierre du Dominichins, et puis une tte adore- 
ble d'expression, qu’on appelle La Speranza; on la croit de Guido René. 
La tribune du maître-autel est peinte toute à fresque par Jacopo del Me- 
glio, élève de Vasart: Au-dessous repose Jules Clovio, chanoine de cette: 
église et un des plus célèbres artistes en miniature du quiezième siècle. 
La bibliothèque du Vatican passède un eode précieux, appartenant jadis 
au duc d’Urbin, peint tout en miniature par cet illustre chanoine. Dans 
la nef de gauche vous voyez un saint Sébastien en mosaïque; c’est cer- 
tainement l'ouvrage le plus ancien de Rome dans ce genre après La déear 
dence; il date de Vannée 600. Regardez dans la dernière chapelle les trois, 
Maries de Pomarancio. Bn sortant vous observerez à droite la tambe dea 
* frères Pollaiuali, peintres et sculpteurs florentins du quinzième sièele. 
Au-dessus il y a une fresque peinte par leurs élèves, représentant les âmes 
qui arrivent dans le purgatoire, et en même tempa leur délivrance par 
le. pouvoir des indulgences. Remarquez bien que ces petits détails ont 
tous leur côté intéressant, car eux aussi entrent nécessairement us: [ES 
composition de l’histoire du culte catholique. 

780. À gauche sur la place, en sortant de l'église, est une rue. qui con- 
duit à la ia Labicana, où se trouve Ventrée des thermes de Tijus (455). 
En face de vous est la rue Saa Pielro in Vincoli se dirigeant du côté de 
la Tor de’ Condi (483). Anciennement il y avait là tout près la via deike 
Cärine (456). A droite, en faisant un tour, vous arrivez devant l’église 
San Francesco di Paola, bâtie en 1623, et qui. ne pessède en objets d’erts 
qu’une peinture de Sassoferrato dans la voûte de la sacristie. Le vaste 
couvent auquel est attachée l’église était un palais appartenant au prince 
Césarini, occupant tout juste la place aù se trouvaient un petit temple da 
Diane et la modeste maison du roi Servius Tullius. Cet endroit est dou- 
loureusement historique. Il paraît que c’est dans cette rue qui descend 
que Tullia fit passer son char sur le cadavre de son père (425). Ce bon roi 
revenait chez lui en fuyant de la curia, lorsqu'il fut atteint et tué par les 
sicaires de son gendre, à l'entrée du vices vinsius, qu’en appela à cause 
de cæ fait VTA ACFLERATA, et qui ne serait que. la rue actuelle de San 
Francesce di Paela. :. 

781. En descendant cette rue, vous vous trouvez au centre de Paneien 
quartier, très remommé chez les Romains, de la Suburrs, quartier qui 
était extrêmement peuplé, habité par des barbiers, des mimes, des athiètes, 
des. giadinteurs; c'était le siége de l'esprit populaire : on y entendait le 
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dialecte éloquent, pittoresque, passionné des carrefours. Le sarcasme de ‘la 
Suburra était craint par les quartiers élégants. C’est là qu'était la fange 
populaire, les lupanart, les étalages des objets volés, l'asile des sicaires ou 
des bravt de cette époque. Juvénal l’appelait par ironie le plus agréable 
séjour de Rome; Horace et Martial en parlent. Aujourd’hui le nom de Su- 
burra se trouve.encore attaché à une place mp ” à quelques ue sur 
votre gauche. 


ÉGLISE DE LA MADONE DEI MONTI.. 


782. Allez la voir par curiosité, cette place, et poussez vos pas jusque 
sur la place de la Hadonna de’ Monti. 11 y a là une église en grande re- 
nommée dans le quartier, à cause d’une image miraculeuse de la sainte : 
Vierge qu’on y vénère. Plusieurs peintures assez estimées ornent son in- 
térieur ; entre autres vous observerez, à la deuxième chapelle à gauche, la 
naissance ‘de Jésus, par Muziano. En face de cette église est une courte 
impasse; dans le fond est une grande porte qui donne entrée à un cou- 
vent de femmes, dont le nom fait trembler : c’est le couvent delle Vive 
Sepolle.Ne les confondez pas avec ces vestales dont le supplice était d’être 
ensevelies vivantes, et on sait pourquoi. Ici ce sont des femmes qui aban- 
donnent le monde volontairement, qui renoncent à toutes les affections 
de famille, à tous les rapports avec la société humaine, à toutes les distrac- 
tions extérieures pour s’enfermer éternellement entre quatre murs, et 
s’isoler pour ainsi dire de toute la création. Considérez quelle puissance 
de volonté; quelle force d’âme il faut avoir pour rompre d’une manière 
si absolue tous les liens qui nous tiennent attachés dès l’enfance à tant 
d'objets chéris. C’est encore là une page à étudier de l’histoire du cœur 
humain, ou plutôt de l'histoire du cœur de la femme. 

‘ 783. Revenez au pied de la rue San Francesco di Paola. En face de 
cette rue est la via Urbana, tracée dans la vallée qui sépare le Viminal 
de l’Esquilin; anciennement c’était le vicus PATRICIUS, ainsi appelé parce 
que c’est là que demeuraient la plupart des patriciens romains. Voici un 
distique qui explique bien clairement l’origine de ces deux noms : 


PATRICIUM A PATRIBUS VICUM DIXERE QUIRITES ; 
URBANUM URBANO À PRINCIPE ROMA VOCAT. 


À droite vous montez la vallée qui sépare l'Esquilin crprius de l'Esquitin 
oprics. La rue prend le nom de l’église Santa Lucia in Selci, devant la- 
quelle vous allez passer. Cette église est annexée à un couvent de religieu- 
ses augustiniennes, et possède d’abord une sainte Lucie, peinture fort es- 
timée, de Lanfranco, et puis un saint Augustin et une Annonciation, 
deux charmants tableaux de Speranxa. Chemin faisant, vous apercevrez 
sur votre droite quelques restes de substructioné anciennes; saris doute 
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provenant des thermes de Trajan. Peu après vous rencontrer une grille et 
une longue allée, qui vous mène à une porte latérale de l’église Saint-. 
Martin, que vous avez déjà visitée, Un peu plus haut, à votre gauche, est 
ua petit porche dont le style vous annonce qu’il y a là une église fort 
ancienne : c’est Santa Prassede. On y entre ordinairement par une porte 
latérale qui se trouve dans Je petit-vicolo qui est à côté; vous êtes ici en 
pleine AE chrétienne. 


Éoxss SAINTE PRASSÈDE. 


784. Saint Pierre arrivait à Rome -en l’an 44 de Jésus-Christ et allait 
demeurer cbez le sénateur Pudente, fils de santa Priscilla, demeurant 
dans le viçus PATRIGiUS. L’apôtre du christianisme, proclamant la morale 
de son divin maître, venait placer son siége au milieu des échos de la dé- 
bauche, en face du palais de Néron, juste à côté du théâtre des mœurs les 
plus dépravées de Rome. Pudenie avait quatre enfants : Timoleo, No- 
valo, Pudenziana et Prassede. Témoins du massacre des chrétiens, 
ils cachaïient chez eux ceux qui étaient persécutés, visitaient et-secouraient 
les prisonniers, enterraient les martyrs, et en recueillaient le sang avec 
des éponges, cachant tout cela dans des puits. Prassèle, à la fleur de l’âge, 
finit une vie de charité et d’abstinence par une mort tranquille. Dans 
l'année 820, Pascal I°" éleva en son honneur cette église, là où passait le 
VICUS LATERITIUS sur les thermes de Novato, frère de Prassède. Saint Char- 
les Borromée, à son élévation au cardinalat à l’âge de vingt-deux ans, 
ayant pris le titre de cette église, la fit reconstruire à ses frais à peu près 
dans l’état où elle se trouve aujourd'hui. Les seize colonnes de granit 
qui coupent l’église en trois nefs, proviennent comme toujours d'anciens 
monuments. Visitez aussitôt la troisième chapelle qui est sous la petite 
nef du côté de la porte latérale; c’est l’oratoire que Pascal 1° fit élever 
pour San Zenone; le voilà encore tout entier avec son architecture et 
ses précieuses mosaïques dorées du neuvième siècle. Aujourd’hui c’est la 
chapelle de la sainte colonne, parce qu’on y conserve un fragment de co- 
lonne de jaspe sanguin, la même, dit-on, à laquelle fut attaché .Notre-Sci- 
gneur lors de sa flagellation ; elle fut apportée de Jérusalem à Rome en 
1223 par le cardinal Colonna. Observez que les femmes'ne peuvent pas 
entrer non plus dans cette chapelle sous peine d’excommunication. 

785. On monte au maitre-autel par un escalier à deux rampes composé 
de gradins en rouge antique. A part les deux faunes qui sont au Capitole 
et au Vatican, et les deux colonnes que possède la famille Rospigliosi, ce 
sont les plus gros blocs que l'on connaisse en cette sorte de marbre. 
Napoléon avait ordonné ie faire transporter à Paris ces gradins pour ser- 
vir à son trône; Dieu n’a pas permis qu’on dépouillât son temple pour 
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em owner les trônes de la terre. Examines maintenant le mattre-entet et 
tout ve qui le compese , ces quatre colennes en perphyre qui suatiennent 
le baklaquin, six autres belles colannes en marbre blanc, ce beau tableau 
de Muratori, ees anges du ciboire par Rusconé, et surtout ces anciennes 
mosaïques de la tribune, exéeutdes sous Paseal I°, et roprésentant des faits 
symboliques de l’Apecalypee ; tout cela vous dit qu'il fant venir à Reme pour 
voir, dans un seul édifice, tant de simplieité réunie à tant de magnificence! 
786. La troisième chapelle, sous l’autre petite nef, est dédiée à saint 
Charles Borromée; on y voit sa chaire pontificale et la table sur laquelle 
ce bon cardinal donnait tous les jours à manger aux pauvres. La qua- 
trième chapelle n’est intéressante que parce qu’on voit dans un tableau . 
peint par Severoni toute la famille de sainte Prassède. Au fond de cette 
nef veus voyez une longue dalle en granit debout contre le mur; e’était 
le lit de Pressède. Le puits qui est an milieu de l'église est le même où elle 
cachait les éponges et le sang des martyrs, dont on eonserve dans les 
souterrains trois mille trois cents reliques. Dans ta sacristie, vous verres 
le ‘tableau de la Flagellation, ouvrage célèbre de Giulio Romano. Avant de 
quitter cette église regardez cette tête sculptée sur le tombeau de Santont. 
Quelle vie, quelle âme elle respire! Eh bien, on dit que c'est Vraie 
dun enfant de dix “ui et cet enfant était Lorenze Bernini. 


‘ ÉGLISE SANTA PUDENZIANA. 


787. Allons voir l'église Santa Pudenzians, sœur de sainte Prassède ; 
sortes par la petite porte latérale, tournez à gauche, et en allant toujours 
tout droit le long de la bosilique Sainte-Marie- Majeure, où vous avez 
déjà passé, vous descendrez dans la vallée, vous prendrez à gauehe, et vous 
entrerez dans la large rue de Santa Pudenziana, rue qui fait suite à la 
Wia urbana, toutes deux comprises dans l’ancien vicus PATRICIUS (783). 
Tout au commencement de la rue, vous verrez à droite une petite église - 
surmontée de san joli elocher moyen âge; c’est K qu'était ke palais du 
riche sénateur Pudentius, où logea saint Pierre pendant sept ans, où il 
disait la messe, et où ik consacra saint Lino et saint Cléto, ses successeurs 
au pontificat. Le pape Pie I changea en église une partie du palais, 
et la dédia à sainte Pudenziana. En 1598, le eardinal Caétani ta fit rebâtir 
telle qu'on la voit aujourd’hui ; on a enchèssé dans des pitastres les jolies 
cokennes de gris antique qui ornaient Pancienne église; en n’a conservé 
que la mosaïque de la tribure, qui rappelle l’époque du pape Aërien I°*; 
c'est une des meilleures de Fancienne éeole après la décadence. Ea voûte 
& été habilement peinte par Pomarancio, et les statues de l'autel sont un 
assez bon ouvrage de Della Porta. Au-dessous de est autel, on conserve 
la table en bois sur laquelle lapôtre disait la mesee. La chapelle à gauche, 


| RUE SANTA PYDENZEANA. mn 
forraée par une grille, appartenant à le femilln Caslaki, cet revètue de 
beaux marbre et peshède deux, colonmes très rares en lumaehcils, vole 
gairement appelée péséra pidocohio; devant le: grille est le-puits où la 
sainte, à Poxemple de sa sœur, conservait le sang des martyrs. 


ÉGLISÉ DEL BAMBINO GESU. 


788. En face de cette église est celle du bambino Gest, tenant-à un 
couvent de religieuses augustiniennes, lesquelles s'occupent de préperer 
Les jeunes personnes à leur première communion. Cette cérémonie a Heu 
dans leur. église tous les jeudis matin à neuf heures, et elle est toujours 
accompagnée d'une eertaine pompe religieuse. Plus loin vous trouvez ls 
petite église San Larenzo in fonte. Elk a été bâtie sur la maison qu’he- 
bitait saint Hippolyte, chevalier romain, à qui en avait donné à garder 
saint Laurent en attendant qu’il fût conduit au martyre. Celui-ci convertit 
son geblier, qui à son tour reçut la palme du martyre. Dans le souterrain 
‘àe l'église, on montre une source d’eau que, dit-on, saint Laurent fit re- 
jaïir eu touchant la terre de son doigt. Vous voyez comme teut ce vus 
PArRICIUS à été sanctiflé par le christianisme. 

789. Revenez sur vos pas, et montez le Viminek par le même chemin 
que vous avez pris en venant. Cette longue rue est remplle de petites 
églises, de couvents de religieuses et de conservalorÿ ou asiles pour 
les jeunes personnes pauvres, orphelines ou abandonnées. Cette petite fa- 
çade, d’une bizarre construction, avec un palmier et deux lions, est dé- 
diée à san Paolo, premier ermite. Ce saint est représenté au-desaus du 
maitre-auétel en une stätue en marbre au milieu d'une caverne ; c’est un 
bon ouvrage du sculpteur Bergondi. En continuant la rue, vous trouves, 
un peu plus haut, encore du côté gauche, la petite église Saiut-Denis, 
appartenant à la France ; elle tient à un couvent de religiouses qui s’oocu= 
pent de l'éducation des jeunes personnes. : 


MONT QUIRINAL, — LES QUATTRO FONTANE. 


790. Vous montez tout droit le Quirinal, en laissant à gauele là rue 
San Vitate, qui conduit à la petite église de ce nom, et vous arrivez sur 
le peint culminant de la colline, appelé les Quastre Fonfane. Arrètez- 
vous là, car vous êtes dans une des plus belles positions de Reme. Vaus 
voyez quatre immenses lignes dreites dans la direction des quatre points 
cardinaux, dont trois ont pour tableau dans te fond le grand obélisque, et 
Ja quatrième la porta Pia. Y at-il un site qui soit plus heureusement choisi? - 

79t. L’angle gauche de la rue est formé de Péglise Saint-Chories, mi 
sérable production de Fimagination déréglée de Borromini. Remarques 
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seulement par. cutiosité que. toute l’éghise, avec - de petit couvent aus, 

n’oecupe pas plus d'espace qu’un seul des piliers-de la coupole de Saint- 
Pierre. Tout à côté est la petite église Sanfa Anna, d’une forme-assez 
gracieuse. Presque en Face commencent la grande aile du palais pontifical.et 
les vastes jardins qui en dépendent. C’est à peu près dans ces environs 
qu'était la porte saLuTaRIs de l'enceinte de Servius Tullius ; elle prenait son 
nom du temple du Salut, sa où sont some” teui ces mène jardins du 
Quirinal. : 

792. Vous descendrez le Quirinal par la je rue; delle Quattro Fon- 
ane ; vous passerez devant le grand palais Barberini ; véritable demeure 
de grands pontifes ; c’est un des plus beaux et des plus vastes édifices de . 
Rome. J1 fat construit par aderno, Borromini et Bernini ; ce dernier 
fit la façade et la composa de trois ardres avec des proportions admira- 
bles. C’est dans ce.palais qu'est la fameuse voûte où Pielro-da Cortona, . 

.en rappelant les mérites des Barbérini, représenta le triomphe de la 
gloire avec toute la vigueur de son génie. C’est l’ouvrage le plus consi- 
dérable que l’on.connaisse dans ce genre. Une collection de tableaux pré- 
cieux orne tous les salons. (Voyez Ill partie.) La bibliothèque du palais, 
riche de plusieurs milliers de livres classiques, possède dix. mille manu- 


scrits autographes, parmi lesquels on en cempte un de Pétrarque, un de si 


. Bernardo Tassoet un de .Torquato son fils. 


CRQUE DE FLORA. 


793. On croit que’c'est sur l'emplacement du si et des jardins Barbé- 
rini, s'étendant jusqu’à Sainte-Suzanne, qu'était le cirque où l’on célébrait 
les Jeux floraux, institués vers l’an 513 en l’honneur de la déesse Flora, 
protectrice de la floraison des plantes. Cette fête était tombée en désué- 
tude lorsqu'une fameuse courtisane nommée Flora, l’amie, dit-on, de Pom- 
pée, légua tous ses biens au peuple à condition que les Romains célébre- 
raient chaque année le jour de‘sa naissance par des jeux solennels. On 
présume que ces fêtes avaient lieu sur la place qu’on appelle aujourd’hui, 
non sans motif, campo di Fiore, et de plus dans le voisinage du théâtre de 
Pompée (523). . 

294. En continuant à descendre vous vous trouverez de nouveau sur 
la place du Tritone ou Barberini, c’est-à-dire dans la vallée qui sépare le 
‘ Quirinal de monte Pincio. Cette vallée est fort bien tracée par la rue dej 

Trüone à votre gauche, où vous allez éntrer; vous continuerez. jusqu’à la 
* via del Nazzareno, que vous trouverez sur votre droite. Tout cet espace 
sur lequel vous marchez était jadis occupé par les jardins d’Argius, affran- 
. chi de Galba ; ils s’étendaient jusqu’à la lisière de la via LATA, aujourd’hui 
le Corso. A votre geuche est la via Nuoua, qui communique presque en 
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Hgne droite avec la rue dé Scanderberg. L'apparition de ce nom si boréal 
xous'étonne ;'eh bien, ‘c’est un surnom qu’on prétend signifier Alexandre 
le Grand, et qu'avait pris un certain Giorgio Castriotlo, prince d’Albanie, 
autrefois l’Épire. Cet homme, qui en voulait aux Turcs et qui fut long- 
temps leur terreur, était venu à Rome pour demander des secours à Paul II 
afin de faire la guerre aux inñdèles; comme il habitait dans cette rue, on 
lui donna son nom, et, de plus, on conserve son buste au-dessus de la 
porte de la.maison où il logea.. 

795. Entrez maintenant dans la rue del Nazzareno ; à votre droite 
est.le grand collége qui porte ce nom, un des plus considérables de Rome. 
En face, dans la cour de la maison n° 14, est une belle antiquité: on y voit 
une corniche et un attique posant sur un arc entièrement caché sous terre, 
le tout en gros blocs de travertin, très bien conservé et dans un style mo- 
numental. Cet arc appartient à l'aqueduc de la Vierge, et l'inscription 
qu'on lit sur l’attique indique qu’il fut restauré sous l'empereur Claude. 
Le sol, comme on voit, a éprouvé ici un exhaussement extraordinaire. A 
côté de cette maison est le palais de la famille del Bufalo, qui, pour faire 
connaître son nom, a fait sculpter sur la porte une tête de bufle. 

796. Vous tournez à droite et vous vous trouvez bientôt devant l’église 

Sant’ Andrea delle Fralte (buissons). Dans la forme du clocher et de la 
coupole de cette église vous pouvez voir un autre caprice de Borromini ; 
la chapelle de saint François de Paola est décorée de beaux marbres et de 
bronzes dorés ; les deux anges que vous voyez sont de Bernini ; il les avait 
faits pour le pont Saint-Ange. ClémentIX les crut trop beaux pour les laisser 
exposés aux intempéries de J’air , il les fit placer ici. Plusieurs personna- 
ges éminents sont enterrés dans cette église ; entre autres Angélica Kauf- 
mann et un roi de Maroc qui mourut chrétien à Rome en 1739. 


PALAIS DE LA PROPAGANDA. 


-797. La rue di-Propaganda, qui fait suite, longe le grand édifice de la 
Propagation de la foi. Ce fut Grégoire XV qui le premier en conçut la 
haute pensée et qui en prévit l'heureux résultat. Par cette création le 
dogme se répandit sur tous les points de la terre au moyen de la prédica- 

ion et des livres qui parlaient à ehbaque peuple leur langage. De nouveaux 

mpires s'ouvrirent à l'Évangile du Christ. A la voix de ce vieillard, qui 
urtant ne régna que deux ans, Rome devint le rendez-vous de toutes les 
ations et de toutes les langues. Quelques années après la fondation de ce 
llége, on pouvait imprimer des livres en vingt-quatre langues différen- 

8, chacune avec ses propres caractères. Le grand édifice que-vous voyez 

t dû au pape Urbain VIN; il le fit élever en 1627, et Bernini en diri- 
gea les travaux; mais Alexandre VII, voulant prolonger le côté occiden- 
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tel, à où vous êtes, appela Borromtim, qui, vorame à l'ordinaire, fi mel- 
heureux dane ses idées. Son desmin pent aller de niveau avec Saint- 
Charles alle queléro fontane , avec le clocher della Sapéenxza et avoc 
celui de Sant” Andren detle Fralle. C'est ke délire d’une imagination fré- 
nétique. Borromini et Berniné se rencentraient toujours sur le même 
terrain; mais, phas le premier s'efforçait d'effacer son rival, PeuiL Font 
dans le trivial et dans l'abeurde. | 
798. Vous voilà arrivé sur la piazza di Spagna, sprès une bien lon 
-gue promenade et 1 tie pleine de tant de choses que la dixième partie 
suffirait pour Sustrer une grande vie. Arrétons-nous donc devant ortie 
Fontaine en forme de barque, imaginée par ie père de Beraiai, et devant 
et escaker de la Trindié de’ Monif, d'un effet si pittoresque et pourtant 
de si mauvais got, si vous en croyez certains critiques de mauvaise 


.TRASTEVERE 


799. l'rastèvere ! ce wom, depuis un temps infini, ne cesse d'occuper 
les voyageurs. Les uns n’y voient qu'un quartier désert, pauvre et triste, 
wne ville à part dans la ville; d’autres se plaïgnent de la sauvugerie et 
de la férocilé de ses habitants. Celui-ci croit remarquer en eux les mœurs 
et les coutumes des temps antiques, la fierté hautaine et dédatgneuse 
qu’on retrouve chez les Romains de la république ; celui-là assure qu'fis 
se vantent d’avoir da sang d'Énée dans leurs veines, qu'ils ne s'alient 
Jemais aux habitants des autres quartiers, pour ne point compromettre 

. Ye dignité de leur Htastre origine. Enfin tous r’accordent à les supposer 
paresseux et rongés par la misère. Tout cela a été écrit et imprimé pla- 
sieurs fois, et tout cela, mon Dieu! ce n’est que contes de vieilles. Les 
trasleverini, peaple ou bourgeois, ressemblent aux Romoeins des autres 
quartiers de la ville. Tous ont cette mine grave et sérieuse qu’on se-platt 
à prendre pour l'expression de la ferté, et qui n’est autre chose que 
l'expression du type grévo-sabin, qui domine généralement à Rome et 
dans sa campagne. Si vous rencontrez des mines moins sérieuses, vous 
pouvez être sûr qu’il y a eu à mélange de race étrangère, ce qui est fort 
rare parmi le peuple. Parcourez Trasfevere un jour de travail on un 
jour de fête, ‘et vous remarquerez moins de nisère dans ce quartier que. 
&ans n'importe quel ‘autre; tous les habitants sont bien couverts et la 
plupart très bien portants. Loin d’être un endroit désert, Tranevere a 
ses principales rues fort peuplées, surtent d'ouvriers. 11 y a toutes sortes 
de fabriques, toute ta population travaille à tisser des toiles, des coton 
nades, des soieries, des draps ordmaires pour le peuple, où à fabriquer 
des poteries. C’est doués ce quartier que sont la grande mannfacture de 
tabac et ces immenses fabriques de bougies et de cierges dont la con- 
sommation est si grande dans Îles troïs cent soixante églises de Rome. 
Ajoutez à oela le meuvement de vie. que tui donne le port de Riu 
Grande, et vous pourrez mieax jager Trésteuere que he de font ceux 
qui écrivent leurs” impressions de voyage sans bouger de leur chambre- 

- 800. Entrons dans 0e quartier pur la porte Santo Spirife. 11 faut pour 

eela que vous passiez le pont Saint-Ange, que vous traversiez tonte la rue 

Borgo Santo Spirilo et que vous entrez duns la première rue que vous 

treuveres à votre gauche. Vous vous rappellerez que vous marchez ici sur 
les jardins @’Agrippina et de Catigula (206), plantés probablement sar 
es champs du vertueux Oinctnnatas. Or'oe bel'arc monumental sons le- 
quel vous passez n'est qu'une ancienne porte de la vikle Léonine (17), et 
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que Paul III fit reconstruire par l’architecte Sangallo, dont la mort in- 
terrompit les travaux. Cette porte devint inutile aussitôt qu’Urbain VIII 
réunit le Vatican à Traslevere au moyen d'un rempart qui lie la porta 
Cavallegieri à celle de San Pancrazio ; on l’appelle aujourd’hui portæ 
Santo Spirilo. 

801. Après quelques pas vous arrivez au pied du mont Janicule. Ce 
mont se prolonge en une ligne presque droite jusqu’à la porta Porlese, 
dans la longueur de près de deux milles. L’allée plantée d'arbres qui est 
à votre droite conduit au grand cimetière de Santo Spirilo ; il est ou- 
vert au public pendant les huit jours de la commémoration des morts, et 
on y représente des tableaux sur quelques faits de la Bible. La rue qui 
est à gauche de l'allée monte à l’église et au couvent de San{’ Onofrio, 
situés au sommet du mont, dans la situation la plus heureuse. Ne vous 
rebutez pas d'entreprendre ce çourt pèlerinage à pied par une montée si 
mal pavée et si roide. 


SANT’ ONOFRIO, — TOMBEAU DU TASSE. 


802. Un jour de l’année 1590 le pauvre Tasse le faisait aussi, espérant 
trouver le calme et la santé au milieu des bons ministres de la religion. 
C’est là que, dans un de ces moments de tristesse qui remplirent d’amer- 
tume ses derniers jours, il écrivait à un de ses amis : « Je me suis fait 
conduire dans ce monastère de Saint-Onuphre, non-seulement parce que 
l'air y est regardé par les médecins comme plus salubre que dans tout 
autre quartier de Rome, mais aussi pour commencer de ce lieu élevé, dans 
la conversation des vénérables Pères, ma conversation avec le ciel.» Et il 
mourut R en 1595. Voilà sa tombe : c’est cette pierre mesquine qui est par 
terre au côté gauche de la porte en entrant. Lisez ces touchantes paroles 
de ces.frères hospitaliers : TORQUATI TASSI OSSA HIC JACENT. HOC NE NESCIUS 
ESSET HOSPES ,FRATRES HUIUS ECCLESIÆ P. P. 1601, OBlT ANNO 1595. Dans le 
couvent on visite la cellule où le grand poëte expira; on voit le masque 
pris sur lé cadavre, un encrier, une loupe, un autographe, une ceinture, 
un petit portrait du cardinal Madruzzi, toutes les richesses de l’illustre 
malheureux, qui mourut dans la misère en léguant à l'Italie le trésor de 
son génie. Allez voir dans le jardin des Pères un chêne brisé par le vent; 
c'est à ses pieds que venait tous les jours s'asseoir le Tasse, triste et malade. 

803. Passons à d’autres souvenirs non moins importants. Au delà de ce 
chêne vous trouverez une espèce d’amphithéâtre, formé de terre et de gazon, 
d’où l'on jouit d'une vue incomparable de la ville et de toutes les monta 
gnes qui l'entourent. C'est sur ce lieu éminent que se rendaient saint 
Philippe Néri et ses adeptes, pour y suivre leurs conférences religieuses. 
L'intérieur de l’église possède une madone de Loréto, d’Annibale Caracci, 
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placée dans la deuxième chapelle. à droite; de plus elle renferme le tom- 
beau de Guidi, une illustration du dix-huitième siècle, poëte qui mourut 
du chagrin que lui causa une faute typographique. En sortant vous re- 
trouverez votre Dominichino dans de charmantes fresques qu’il a peintes 
sous le portique : trois représentent des traits de la vie de saint Jérôme, et 
celle de la porte de l’église Marie et son enfant. Le clottre est orné de 
vingt colonnes de marbre et de fresques du chevalier .d’Arpino, peintures 
fort détériorées, à la vérité, mais où l’on reconnaît toujours la touche d’un 
grand maître. Enfin, dans un couloir du couvent, vous verrez une madone. 
de Leonardo da Vinci, la seule de lui qu’on connaisse à Rome. 


LA LONGARA. 


804. Quand vous aurez tout visité, le cœur ému de tant de souvexirs 
réunis sur un seul petit espace, vous descendrez dans cette rue large 
et droite appelée la Longara; vous laïisserez à gauche l'hôpital des fous, 
et vous irez vous arrêter un moment devant le grand palais Salviati, Cette 
masse imposante, mais si lourde dans son effet, est l’œuvre de Nannt di 
Bacio Bigio, architecte florentin. En regardant de la porte de ce palais, le 
visage tourné vers le fleuve, vous aurez devant vous un petit tableau char- 
mant, dont-le fond est occupé par le château Saint-Ange, puis l’église 
des Florentins, le Tibre aux ondes jaunes et les débris des piles du pont 
Triomphal. A côté de ce palais est une grille qui introduit à l’Orlo bola- 
nico (Jardin des Plantes); il-contient une serre assez riche en plantes exoti- 
ques, mais les parterres extérieurs pourraient être bien mieux entretenus. 

805. Cette rue de la Longara est remplie de couvents et de petites 
églises qui-n'offrent pour l’art aucun intérêt. Autrefois on allait visiter 
avec plaisir la villa Lante et son palais, situés sur le penchant du Janicule; 
aujourd’hui elle est fermée aux visiteurs, parce qu'elle est devenue la de- 
meure des sœurs du Sacré Cœur de Jésus. Un peu plus loin, formant le 
coin de la rue de la Penilenza, il y a un couvent, ou plutôt une maison. 
d’arrêt, que tout le monde connaît sous le nom de le Scalelte; c’est là 
que l'autorité ecclésiastique fait enfermer les femmes mariées qui se con- 
duisent mal; elles sont confiées à la garde des sœurs du Buon Pastore. 

806. Vous voilà arrivé devant le petit palais de la Farnesina, remar- 
quable plus par sa beauté que par sa grandeur. C’est le banquier 4gostino 
Chigi qui le fit construire en 1512 sur les dessins de: Baidagzarre Pe- 
ruzzi, pour recevoir Léon X. Il fut ensuite acheté par les Farnèse, et 
devint par extinction de cette famille la propriété du roi de Naples. 11 
sert aujourd’hui à loger les jeunes artistes napolitains que leur gouver- 
nement entretient à Rome pour se perfectionner dans leur art. (Voyez 
Ille partie } ; 
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PALAIS CORSINI. 


-207. Visdevis est le grand paluis Corsini. Les aovoux de Bixie TV, les 
Riarëi, avaient fait bâtir dans cet endneït un palais, où vint par la suite 
doger Marie-Christine, reime de Suède, qui en fit sa demeure jusqu'à sa 
eaort, arrivée de 19 avril 1689. Tant qu'elle vécut, ses salons réunissent 
les plus célèbres perssnuages de l'époque, des savants, des Httérateurs, 
des artistes. Vous y auriez vu le pauvre vieillard Dorelli ki expliquer son 
livre sur de mouvesment mécanique des animaux, Pheurenx compositeur 
de sonnets Jean-Baptiste Zappi, l’élégant poëte Manzini, le grand lati- 
niste Angelo della Noce, l'artiste peëte Larenzo Bernini, et Guidi, le 
poëte hyperbolique. C’est autour d’elle que se forma le noyau de cette aca- 
démie qui bientôt apnès devait s'appeler Accademia degli 4roadi. Après 
la mort de Christine, le cardinsi Corsini, aeveu de Clément XII, acheta 
le vieux palais tt @t élever par l'architecte Faga le palais actnel, qui 
par la magaificence de ses sppartements, de sa facade et de ses escaliers, 
est un des plus irapertants de Rome. Derrière le palais sont les jardins et 
da villa, s'étendant par une douce pente jusque sur la cime du Janicele. 
Le premier étage contient à galerie de tableaux (voyez 1I1° partie); au rez- 
de-chaussée est la bibliothèque, riche d'éditions du treizième siècle, de ma- 
auscrits ot de plus de dix mille estsmpes, toutes des plus rares. Cette bi- 
bhiothègne est euverte au public. 

808. L'espace que neus venons de parcourir tout le long du Tibre, de» 
puis le palais Salviati, était anciennement plant de jardins et de bos- 
quets délicieux, qui s’étendsieut jusqu’au sommet du Janioule:; c'était 
la villa de Septime-Sévère, que Géta, son malheureux fils, possédait 
lorsqu'il fat assassiné par som frère Caracala. 11 y a tout Heu de croire 
que cet arc que vous allez traverser était une des portes de la ville de 
Servius Tullius. Elle s’ouvrait saus doute dans la vourtine qui partait du 
Sort qu'Ancus Martius avait fait bâtir sur le Janicule, et qui se prolongenit 
pasqu'au Tibre. Sepfime-Sévère la ft rebâtir, et elle se nomma PORTA SEP- 
THmiArRA Alexemdre VI la $t restaurer, mais sous Urbain VIII elle devint 
inutile comme celle de Santo Spirüo; cependant ve dernier nom lui est 
sesbé : elle s'appelle porta Selimiana. Ici finit la solitaire mais poéti- 
que Longare, et vous entrez dans Traslevere. 

809. Cette région fat toujours habitée par le bas peuple : t'est ici qu'étaient 
le merché aux esclaves, les casernes des vétérans, la demeure des marins. 
Ses premiere habitente furent des Latins; ensuite on y relégua les habi- 
ténts de Baurruu (Calabre), pour les punir de la lâcheté avec lacuelle ils 
s’étrient souris à Annibal sans combat. Aucun d'eux ne pouvait avoir 
Phonneur de servir dans l’armée romaine: ils devaient remplir auprès du 
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gouvernement des fonetions presque serviles. Maïs T'restévère est riche de 
bien d’autres souvenirs. 11 #y treuve des églises des plus anciennes et den 
temples qu’on doit placer parmi les plus beaux de Reme: à chaque pes 
vous rençeptres un nom, un souvenir eher à tous les ebrétiens. 


LE JANICULE, — MONTORIO. 


810. Après avoir traversé la porta Settimiana, vous treuvez à gauche 
la via di Santa Dorotea, qui vous conduit d’abord à l'église de cette 
sainte, et puis à Ponte Sisio (32); en face vous avez la rue detla Seuls, et 
à droite celle delle Fornaci, qai vous conduit à la porte San Pancrazio.' 
Prenez donc celle-ci et montez sur le Janicule. Partout ici vous verrez 
des couvents ét des monastères. Vous arrivez d’abord sur un petit plateau, 
où vous voyez en fac. de vous 4! bosco Parrasio, fermé par une grille; 
c'est tout simplement un jardin où se réunissent dans l'été les membres 
de l'académie deghi Arcadt pour lire leurs compositions poétiques. 

811. Si vous êtes à pied, vous prenez cette montée qui s’embranche à 
droite; vous y entendres souvent le bruit sonterrain de l'eau qui fait 
tourner des moulins. Ces construetions modernes sont appuyées contre 
les gigantesques -sabstructions qu'avait fait coustruire Ancus Martius pour 
soutenir la montagne et établir sur son plateau la citadelle, lArx, qui 
devait défendre le passuge du Tibre contre Pennerai. Il fallait que ces pre- 
iiers rois ewssent vraiment une eonflance aveugle dans la fortune-de 
Rome pour entreprendre des ouvrages si extraordinaires, où se révélait 
déjà toute la grandeur romaine. 

812. Au moment où vous apercevrez la porta San Pancrazio, vous 
tournerez à gauehe par ce chemin d’où vous entendrez le fracas de l’eau 
qui. tombe. Après quelques pas vous arriverez devant la grande fontane 
Paolina. AHez vous asseoir là devant.elle : l'énorme vokume de ses eaux, 
le vaste bassin de marbre qui les reçoit, les six cobonnes en granit orien- 
tai qui supportent l’aîtique, tout excite votre admiration. L'eau arrive à 
Rome du lec de Martignana et de Bracciano (883), après trente-cinq 
milles de chemin. Ce fut d’abord Auguste qui fit venir cette eau; Trajan en 
augmenta le volume; Paul V (Borghèse) fit rétablir l’aqueduc par Fontana 
et Maderno, et les matériaux furent fournis par le forum de Nerva (484). 
Toujours des monuments formés avec d’autres monuments, telle est l’his- 
toire de presque toutes les constructions romaines anciennes et modernes. 
Derrière la fontaine est la villa Spade. ‘ 

813. ‘Fournezs-vous maintenant versla ville; voyez quel besu panorama! 
quel vaste horizon de montagnes! quelle forêt de elochers et de coupoles ! 
quelle gradation de tons et de couleurs répandue sur toute cette iamense 
décoration qui est devant vos eux ; mais soyez tranquille, la scène tout 
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à l'heure va changer et va vous ravir encore jusqu’à ladmiration. En 
attendant, souvenez-vous que vous êtes ici presque au sommet du Janicule, 
sur ce mont où, selon la tradition, régna Janus, roi des Aborigènes, à la 
même époque où Saturne régnait sur le Capitole; on parle même d’une 
ville d’Antipoli qu’il éleva dans cet endroit. Mais, quel que soit le nuage 
qui couvre ces temps si éloignés de nous, on est forcé de croire un peu 
aux traditions lorsqu'on les trouve conservées chez tous les historiens 
anciens et perpétuées dans le peuple. Ce territoire fut ensuite occupé par 
les Étrusques, qui furent à leur tour chassés par les Romains; et c’est 
précisément dans cet endroit, en embrassant un vaste espace à l’entour, 
qu’Ancus Martius avait construit sa citadelle; elle était liée à la ville, 
comme nous l’avons dit, par deux courtines, dont l’une traversait proba- 
blement la villa Savorelli et allait se terminer à la porte Settimiana. 
Tout à fait au sommet du mont était la porte Janiculense, située près de 
la porte actuelle de San Pancrazio. 

814. Quittez la fontaine Paolina et descender par le diecin opposé à 
celui par où vous êtes venu, et vous vous trouverez bientôt sur la place’ 
de San Pietro in Montorio en présence d’un autre magnifique panorama. 
Il comprend l’extrémité sud-ouest de la ville, le mont Aventin, le cours 
du Tibre, la basilique de Säint-Paul et un horizon dans le lointain qui se- 
lie avec la mer. Ce sont là de ces vues qu'aucune ville du monde ne peüt 
vous offrir, parce qu’elles dépendent de la forme topographique de Rome 

et de cet entourage de Sr 5 et de collines si bien situées et si bien 
découpées. 


SAN PIETRO IN MONTORIO. 


815. Dérobez-vous un instant aux vues délicieuses que vous avez de 
cette terrasse, et venez vous abandonner aux douces émotions que procu- 
rent toujours les souvenirs religieux. C’est sur ce coin de terre, à la face 
de Rome, que fut crucifié saint Pierre, dont l’obscur pontificat devait gran- 
dir. après sa mort et s'asseoir sur le trône impérial. Entrez dans cette 
église que Constantin éleva en son honneur : elle vient d’être restaurée, 
parce qu’elle avait beaucoup souffert en 1849, lors du bombardement des 
Français, heureusement Dieu n’a pas permis que les houlets atteignissent 
aucun objet précieux. Aussi vous voyez encore intacte, dans la première 
chapelle à droite, la célèbre flagellation du Christ, peinte par Sebastiano 
del Piombo sur.les dessins de Michel-Ange; la quatrième chapelle possède 
un tableau de Vasari représentant la conversion de saint Paul et deux 
statues représentant la Religion et la Justice, par l'Ammanalo; les jolies 
sculptures du tombeau du cardinal del Monte sont aussi de lui. C’est au 
maître-autel de cette église que le monde venait pendant longtemps ad- 
mirer la Transfiguration de Raphaël, après une courte émigration à l’é- 
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tranger elle fut déposée au Vatican, le seul endroit digne de la posséder. 
Dans la cinquième chapelle à gauche on voit un saint Jean-Baptiste de 
Daniele da Vollerra, et dans la sixième une Descente de croix d’un bon 
style flamand; la septième est décorée d’une belle sculpture en relief d’An- 
drea Bolgi; Pomarancio a peint sa voûte tout en clair-obscur. On dit 
que le tableau de la dernière chapelle a été dessiné par Michel-Ange et 
peint par Giovanni de’ Vecchi. 

816. A côté de l’église est une petite cour au milieu de laquelle s'élève 
un des plus élégants et des plus gracieux chefs-d’œuvre de larchitecture 
moderne. C’est un petit temple rond entouré d’un portique soutenu par 
seize jolies colonnes doriques de granit oriental ; l’intérieur a une chapelle, 
et sur le sol est une petite ouverture ronde qui répond à une autre cha- 
pelle inférieure ; c’est là l'endroit où fut plantée la croix à laquelle fut at- 
taché saint Pierre, les pieds en l’air, pendant que sa tête posait sur le sol 
de la seconde chapelle. Tout cet ouvrage est de la création de Bramante, 
le véritable restaurateur de la bonne architecture, et le premier qui intro- 
duisit dans l’art chrétien la forme circulaire, qu’il imita sans doute du 
temple de Vesta. Vous voyez quel intérêt s’attache à ces lieux sous le triple 
rapport de l'antiquité, de la religion et de l’art. 


ÉGLISE SANTA MARIA DELLA SCALA. 


817. Quittons San Pietro in Montorio; ce surnom moderne a été 
donné à cette partie du Janicule peut-être à cause de la eouleur jaune du 
sable dont elle est composée ; on l’appelait d’abord monte Aureo, dont on 
fit après Montorio. Vous pouvez descendre cet escalier à cordon qui est à 
la gauche du couvent vous gagnez la large rue qui aboutit au petit pla- 
teau del bosco Parrasio, vous descendez la rue delle Fornaci, et vous 
entrez à droite dans la via della Scala; après quelques pas vous vous 
vous trouverez devant l’église Santa Maria della Scala. Ce nom lui 
vient d’une petite image qui se trouvait peinte sur le mur d’un escalier, et 
qui était l’objet de la vénération de beaucoup de fidèles. Sous Clément VIII, 
on bâtif sur l'emplacement de cet escalier cette église, et on la décora d’une 
jolie façade et à l’intérieur de quelques objets d'art fort intéressants. Ainsi, 
en entrant, vous verrez, sur le premier autel à droite, un des premiers 
tableaux de Gherardo delle Notti, représentant saint Jean-Baptiste. Le 
maître-autel a un tabernacle entièrement recouvert de pierres précieuses, 
entouré de seize charmantes petites colonnes en jaspe oriental; dans le 
chœur, on voit un grand tableau de la Vierge peint par le chevalier d’Ar- 
pino; c’est dans la chapelle à gauche, qui suit le maître-autel, que l’on 
conserve l’image miraculeuse de la madone qui était dans l'escalier; et 
vous y voyez en même temps une œuvre très estimée de l’Algardi dans 
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le mausolée de la famille Santa-Croce. Les pères carmélites, qui habitent 
le couvent annexé à l'églis?, fabriquent un eau appelée l’acqua della. 
Scala, dont 1: parfum et les qualités hygiéniques sont en grande réputa- ‘ 
tion chez les Romains. 


BASILIQUE, DE SANTA MARIA IN TRASTEVERE. 


818. Vous continuez à droite et vous arriverez bientôt à côté d’un petit 
cimetière qui tient à la porte latérale de la basilique Santa Maria in 
Traslevere. Entrez, et allez vous placer aussitôt au milieu de la grande 
nef pour observer tout l’ensemble de l'édifice; vous voyez dans cette ar- 
chitecture la forme imposante de la basilique païenne, sanctifiée par le 
culte de Notre-Seigneur ; ces vingt-six colonnes en granit rouge et gris, 
toutes différentes de forme, avec des chapiteaux ioniques ou corinthiens 
plus ou moins grands, furent prises à plusieurs temples paiens; quelques- 
unes portent encore les attributs d’Isis et de Sérapis. La corniche, en mar- 
bre, est également ancienne. Admirez le riche pavé en OPUS ALEXANDRINUM, 
composé de serpentin, de porphyre et d’autres marbres précieux ; mais sut- 
tout portez vos regards sw k magnifique plafond. Là-haut tout appar- 
tient au Dominichino. Chargé par le cardinal Aldobrandini de faire le 
cessin de ce plafond, et sachant que dans les armes de cette famille il y 
avait six étoiles,"il donnä la forme angulaire à toutes les répartitions des 
lignes, si bien que dans leur disposition elles finissent toujours par com- 
poser une étoile. Au milieu il peignit FAssomption, et c’est un des ouvrages 
les plus remarquables de Rome pour l’effet et la perspective. Quatre co- 
lonnes de porphyre soutiennent le baldaquin du maitre-autel. La tribune 
est couverte d’intéressantes mosaïques symboliques du douzième siècle; on 
estime beaucoup celles qui sont dans la partie inférieure. Au-dessous 
de l'autel est la Confession, où reposent les corps de saint Calisto, saint 
Cornélius et saint Calépodius. Tout à côté, à votre droite et près du s0l, 
vous vayez une ouverture ovale. au-dessous de laquelle on lit : FONS OLE1; 
ces deux mots vous donnent l’origine de cette église. Écoutez. 

819. À l'endroit où est ce temple il y avait une maison de vétérans ro- 
mains appelée TABERNA MERITORIA. Un jour on voit rejaillir tout à coup 
de son milieu un jet d'huile qui, pendant une journée, coule comme un 
ruisseau jusqu’au fleuve; c'était de l'huile de pétrole; ce. phénomène 
n’est pas inconnu aux physiciens : mais c'est un symbole de paix, dirent 
les augures, et cette fois ils devinèrent. On apprenait peu de temps après 
que dans une grotte de Bethléem venait de naître un enfant qui était 
l'objet de l'adoration des bergers et des rois mages. Deux siècles plus 
tard les chrétiens, qui erraiest encore çà et là sans pouvoir ebtenir un 
pouce de terrain pour célébrer leurs rites, demandèrent à Alexandre Sé- 
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vère la permission d'élever un oratoire sur ce lieu, qu'ils croyaient dans 
leur foi consacré par un prodige. Ils l’obtinrent parce que l’empereur ne 
persécutait pas les fils du Nazaréen. Caliste Ie" y éleva donc une petite église 
et la dédia al parto della Vergine. Bientôt les persécutions recommencè- 
rent ; les chrétiens furent chassés, leur église détruite. Enfin les temps fu- 
nestes cessèrent, et le pape Jules I<" put en 340 relever la petite église qu'il 
décora du titre de basilique et appela : SANCTA MARIA IN FONTEM OLEI IN 
TABERNA MERITORIA. Puis elle fut reconstruite plusieurs fois et réduite 
à l’état où elle est aujourd’hui. C’est donc ici que se trouve la première 
église publique des chrétiens, et c’est ici que, pour la première fois, 
on chanta des hymnes à Marie à la face du soleil. Or cette ouverture 
ovale que vous voyez marque l'endroit précis d’où sortit l'huile mysté- 
rieuse. 

820. Les chapelles de cette basilique offrent peu d'intérêt sous le rapport 
de l’art. Le Dominichino a été l'architecte de la cinquième chapelle à 
droite ; il s'était aussi chargé de la peinture; mais, pressé de partir pour 
Naples, il ne put achever que le petit enfant qui répand des fleurs, peint 
au-dessus de l’autel. La sixième chapelle à gauche contient le tombeau du 
cardinal d’Alençon, frère de Philippe le Bel, roi de France ; c’est un ou- 
vrage remarquable du quatorzième siècle. La huitième chapelle possède un 
saint Jean-Baptiste qu’on attribue à Anntbale Caracci. Dans le couloir qui 
mène dans la sacristie on voit un petit ciboire en marbre sculpté par Mino 
da Ficsole, d'un ‘travail exquis. L'autel de la sacristie est décoré d’un ta- 
bleau qu'on croit du Perugino, tant il est beau. 11 représente la Vierge 
entre saint Sébastien et saint Roch. 

821. Vous sortez par la grande porte, vous traversez un beau porti- 
que orné de quatre colonnes de granit; en examinant la façade vous ver- 
rez que £e portique soutient une terrasse appuyée contre le fronton de 
l'église, et que celui-ci est orné d’une belle mosaïque du treizième siècle, 
Regardez la fontaine monumentale qui est sur la place, remarquable par 
son élégance et l'abondance de ses eaux. Ce grand édifice qui est à vo- 
tre droite en sortant de l’église est le couvent de Saint-Calisto, dont l’é- 
glise attenante se trouve dans la-rue qui porte son nom. Ce saint homme 
demeurait dans la maison d’un soldat qu'il avait converti à la foi; c’est 
là qu’il avait établi son siége pontifical et qu’il consacra huit évêques, 
seize prêtres et quatre diacres. Mais l’heure de son martyre avait sonné. 
Un jour les bourreaux se présentent chez lui, le saisissent, le jettent par la 
fenêtre, lui attachent une grosse pierre noire au cou et le précipitent 
dans un puits; c’était en 266. Or cette église fut bâtie sur la maison de 
ce brave soldat, et dans son intérieur vous pouvez voir encore le puits 
du martyre. 

822. Vis-à-vis de l’église San Calislo est la large rue San Francesco, 
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où se trouve la petite église dei Santi guaranta Marliri; elle est ainsi 
nommée parce qu’elle contient les tombeaux de quarante seMats qui, sous 
Gailien, embrassèrent la foi chrétienne, et qui tous-furent martyrisés sur 
la voie Labicana. C’est encore Jà une belle page de l’histoire de Trasée- 
vere. A l'extrémité de cette rue est l’église San Francesco & Ripæ; nous y' 
arriverons par un autre chemin. La rue qui est sur le même axe que celle 
de Saint-Calisté mène à la place et à l’église Sax Cosimalo, petit tern- 
ple qui date du dixième siècle, et qui n’est célèbre qu’à cause d’un tableau 
de la Vierge que des voleurs dépouillèrent une fois des pierres précieuses 
qui l’ornaient, en jetant ensuite l’image dans le Tibre. La tradition po- 
pulaire porte que le fleuve déposa cette image près de pon£e Roflo, ce qui 
fut regardé comme un prodige ; elle fut aussitôt recueillie et fransportée 
en procession à son ancienne demeure. 

823. C’est dans cette plaine que.se trouvait le champ Bruuien le quar- 
tier où les Romains avaient relégué les habitants de snuTiUm (809). Un peu 
plus loin, en partant de la pente du Janicule occupée aujourd’hui par les 
remparts, se trouvaient les jardins de Pompée;. 7 sa mort, César les 
donpa à Antoine. ‘ - 


1 


. LA LUNGARETTA. 


824. Revenez sur la place de la Basilique et entrez dans la rue de la 
Lungarella ; vous trouverez aussitôt la petite église San£a Margherila. 
Tout à côté est la manufacture générale des tabacs. Cette rue à gauche 
conduit à ponte Sislo; vous, suivez la Lungarelta. Voilà à gauche en- 
core üne maison des Sœurs du Sacré-Cœur, et un peu plus loin la place 
Romana et l’hôpital San Gallicano. Cet édifice, très bien bâti, fut élevé 
par Benoit XHII et dédié à saint Gallicano. C'était un consul qui déposa 
les insignes du pouvoir pour se dévouer entièrement aux soins des ma- 
lades et à la charité envers les pauvres ; il subit le martyre sous Julien 
FA On saigne dans cet hôpital les maladies cutanées. 


dans SAN GRISOGONO. 


825. 11 n’y a pas d’atrocités qu’on n’ait commises pour martyriser les 
chrétiens. Voici la petite église que saint Grégoire II fit élever sur la mai- 
son qu’habita sainte Agathe, et qu’il lui dédia. Non content de la con- 
damner à mort, ses bourreaux lui coupèrent les deux seins. En face de 
cette église est la porte latérale de San Grisogono, elle aussi une des 
plus anciennes églises de Rome; elle date du cinquième siècle, et fut en- 
tièrement restaurée dans l’année 1623. San Grisogono subit, lui aussi, ke 
martyre pour sa foi; il fut décapité à Aquilée, et son eorps jeté à la mer, La 
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tradition rapporte que les ondes le transportèrent à l'embouchure du Tibre, 
et qu’un certain Zoilo, prêtre, ayant reeueilli son cadavre, lui donna wse 
sépulture dans la maison qu’avait habitée ce saint homme, maison qui fut . 
ensuite changée en une église. Regardez la forme de sa construction ; elle 
est belle; ses eolennes de granit out été prises de différents temples païens; 
mais leurs bases et leurs chapiteaux ioniques sont modernes. Il y avait au 
milieu du plafond l'image du saint titulaire, ouvrage plein. de vigueur du 
Gwercino. Eh bien, ce tableau fut vendu aux Anglais, et il sæ tronve en 
Angleterre! 

826. Sortez par ls grande porte; en tournant à gauche vous retrouverez 
la Lungarella; vous passerez près de la rue Sanfa Bonos@, une. autre 
sainte martyre dont la maison fut convertie en une église sous son invo- 
cation. Dans l’année 1705, cette église fut donnée à la corporation des 
cordonniers, qai alors chargèrent son nom en celui de San Crispino 
et Crispiniano. Comme elle renferme le tombeau d’un Cola dé Rienxo, 
ancienne famille de Trastévère, on a eru longtemps que c'était cœlui du 
fameux tribun; mæis le cadavre de celui-ei fat brûlé dans le ramssokée 
dAuguste (320). 

827. Si vous voulez voir encore un Pr des caprices de la fortune, 
rendez-vous au n° 134 de cette même rue de la Lengareléa; vous saurez 
que là existait, au moyen âge, un château fort, avec ses murs crénelés, 
ses tours, sa gourtine, sa poterne, son pont-levis et ses fossés; rien ne lui 
manquait comme type de cette farouche féodalité qui ne comprenait le 
pouvoir qué comme un moyen d’opprimer les faibles, et ne voyait d'au. 
tre manière d'acquérir la richesse que de détronsser les gens sur la voie 
publique. Le seigneur de ce châteou était le célèbre Everso des comtes de 
PAnguillara, parent allié des Orstwi. Il exerça longtemps sa valeur à guer- 
royer contre les papes et contre les Colonna, et faute de guerre à dépouiller 
les voyageurs sur la route de Rome à Viterbe, à enlever les femmes à 
leurs maris, et à forcer les gens qu'il réduisait en servitude à travailler ls 
dimanches plus que les autres jours. Ce scélérat fut pourtant enterré s0- 
lennellement dans Sainte-Marie-Majeure; mais, après sa mort, ses des- 
cendants, perséeutés par les’papes, tombèrent dans la misère et dans 
oubli. Le château de Trastévère suivit le sort de la famille ; à peine a-t-i 
conservé, comme souvenir, un débris de tour et quelques colonnes qui 
se trouvent engagées entre de méchants murs. Au lieu d'armes et de guer- 
riers, vous trouvez dans intérieur d’habiles ouvriers qui fabriquent des 
émaux et des artistes qui exécutent des peintures sur verre; et qui plus 
est, sur le sommet de la tour, pendant les fêtes de Noël, les curieux vont 
voir le presepio (a crèche) que le propriétaire actuel ne manque jàmais 
de faire construire tous les ans à grands frais. Voici, à ee sujet, Pinscrip- 
tion qu'on lit sur le mur de la «première chambre de la tour : « Questæ 
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Lorre, propugnacolo à guerrieri, carcere a callivi — vedeala il pas- 
saggiero e arrelrava, —ma voi ospili di ogni piaggia entrale lielt. — 
kila è cuna di nascente Dio pacifico Redentore. » 


LES JARDINS DE CÉSAR, — SANTA MARIA DELL’ ORTO. 


828. Revenez un peu sur vos pas, et entrez dans la via della Lace, qui 
conduit à l’église Santa Maria della Luce. Elle était autrefois connue 
sous le titre de San Salvalore in corte ; ce fut sainte Bonosa qui éleva 
cette église en l'honneur de sa sœur sainte Zosima, en la mettant sous 
l’invocation du divin Sauveur; on ajouta in corté, parce qu’elle était à 
côté d’une curia, appelée le tribunal d’Aurélius. En 1730, on découvrit 
sur les bords du Tibre, sous un ancien arc, une image de la Vierge qui 
devint aussitôt l’objet de la vénération des fidèles; alors on la transporta 
en cérémonie dans cette église, qui reçut le nom que maintenant elle porte. 

829. Continuez tout droit la via della Luce, et puis entrez dans la 
via delle Rimesse pour tourner à gauche dans la via dei Genovesi. Après 
quelques pas, vous allez vous trouver sur un espace assez large qui com- 
prend, à votre gauche le Conservatorio di San Pasquale, asile pour 
les veuves et pour les orphelines; à droite l’église Saint-Jean - Baptiste, 
appartenant aux Génois. Or cette plaine où vous êtes est remplie de sou- 
venirs. C’est ici que Porsenna avait établi son camp, que Mutius Scévola 
offrit un exemple du courage que peut inspirer le véritable amour de la 
patrie ; et c’est d'ici que Clélia se sauva pour aller traverser le Tibre-à la 
nage et regagner sa liberté. Un coin de cette terre, à peine un arpent, fut 
la récompense que le sénat donna à Mutius ; et cet arpent fut appelé long- 
temps les prés Muliens ; à côté il y avait les prés Quiniiens, nom éga- 
lement célèbre, car il rappelait le nom ‘de Quinius Cincinnalus. 11 est 
probable que ces prés étaient un don-du sénat en faveur du modeste dic- 
tateur qui avait sauvé deux fois la république (206). Tout cela fut par la 
suite fondu dans de vastes propriétés, qui plus tard appartinrent à César; 
alors ces lieux, qui avaient pris le nom de jardins de César, acquirent cet 
aspect de grandeur qui était digne du persohnage. À sa mort, il légua le 
tout au peuple romain. 

. 830. De la rue d’où vous êtes venu, en tournant à droite, vous passerez 
devant l’église des Génois, et par la rue de Santa Maria dell’ orlo vous 
. arriverez devant l’église qui porte ce nom. Sur cet emplacement il y avait 
un petit temple que Servius Tullius avait fait bâtir en l'honneur de la For- 
tuna forte. Ce temple finit par se trouver enfermé dans les jardins de 
César : une petite image de la Vierge, trouvée au quinzième siècle dans 
les ruines de ce temple, fut l’origine de cette église; Michel-Ange en fit 
d’abord:le dessin, et quelques années après Jules Romain, le.modifiant, en 
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entreprit l'exécution, Marlino Lenghi fit la façade, qui serait dans un. 
hon style sans tous ces petits obélisques dont on l’a parée. L'intérieur est 
charmant et dans des proportions on ne peut plus justes, car tel est le 
vrai mérite de l'architecture romaine. La première chapelle à droite 3 un 
bon tableau de Taddeo Zuccari. Son frère Federigo a peint celui qui 
se trouve dans la seconde chapelle. représentant la madone, sainte Ca- 
therine et saint Antoine. Ce peintre a orné aussi le mattre-autel de belles 
peintures représentant le Mariage et la Visitation de la Vierge; la Naissance 
de Jésus est de son frère Taddeo, et c'est un ouvrage très estimé. Cette 
église appartient à plusieurs corporations qui toutes ont contribué à son 
embellissement ; chacune à sa tombe devant sa prepre chapelle, et sur le. 
couvercle sont gravées ses armes particulières; ainsi vous voyez un €0g 
sur la tombe des marchands de volailles, une panloufle sur celle des sa- 
vetiers, des arlichauls sur celle des jardiniers et une roue sur ka tombe 
des meuniers. Ce sont des attributs aussi honorables que les armes et ar- 
moiries des grands seigneurs. 

831. En sortant, vous entrez à droite dans la via di San Franeereo a 
Ripa, et vous arrivez devant l'église de ce fondateur de l’ordre religieux 
le plus considérable qui existe. Saint François d’Assisi arriva à Rome 
en 1219, et fut logé dans un hospice qui existait en cet endroit; à côté 
se trouvait l’église San Biagio, le tout appartenant aux religieux béné- 
dictins. Quelques années après Grégoire IX donna l’église et l’hospice à 
saint François; l’église fut reconstruite et l’hospice chaugé en couvent. On 
y visite encore la chambre où logeait saint François. L'intérieur de l’é- 
glise n'offre, en objets remarquables, que le tableau de la Piecà d'Annibale 
Carracci, placé dans la troisième chapelle à ganche ea entrant,-et la sta- 
tue de la beala Albertoni, dans la cinquième chapelle, ouvrage qu’on at- 
tribue à Bernini, et qui serait peu digne, exeepté la téte, de la réputation. 
de cet artiste. On voit dans le chœur un beau saint François en extase 
du chevalier PAR 


BIPA GRANDE, — HOSPICE SAN MICHELE. 


832. Prenez le chemin de rende qui est à gauehe de l'église; vous voue 
trouverez, après cinq minutes, devant la porta Poriese et le grand hospice 
de San Michele; mais avant d’y entrer alles voir Ripa grande, le port 
maritime de la ville de Rome; rien ne lui manque; ila même son phare. 
pour éclairer la nuit les bâtiments. Mais ce n’est ni cela ni le petit nombre 
de barques et de navires qui peuvent vous istéresser; regardez plutôt les 
vues que vous avez devant vous; voilà le mont Aventin couranné d’églises 
et de plantes toujours vertes, et le Tibre aux ondes jannes qui coule à ses 
pieds. Voilà là-bàs le Tes{accio, ce mont incroyable de pots casgés, gur- 
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monté de la croix, la victorieuse bannière du christianisme. De quelque 
côté que vous tourniez votre regard, vous trouvez partout des fuites, des 
tableaux, des scènes pittoresques. I] paraîtrait que c’est ici, ou tout à côté, 
que César avait fait creuser un immense bassin pour offrir aux Romains le. 
spectacle d’une naumachie. Auguste, voulant répéter cet amusement dans 
des proportions encore plus colossales, agrandit le bassin et l’entoura de 
portiques, ce qui était l'accompagnement obligé de tous les lieux publics 
où le peuple se réunissait en foule. Après les jeux, ce bassin fut comblé, et : 
sur son emplacement l’empereur planta des promenades qui furent appe- 
lées bois de César. A l'extrémité du quai de Ripa grande, vous pouvez 
très bien voir à fleur d’eau les restes du pont Sublicius dans la direction 
de l’Arco della Salara (31 ct 693). 

* 833. Tournez-vous maintenant vers cet immense bâtiment qui occupe 
toute la longueur de Ripa grande : c’est l’hospice San Michele ; c’est là 
que se montre toute la grandeur et tout l'esprit de charité des souverains 
pontifes et du peuple romain. Son premier fondateur fut monsignor Tom- 
maso Odescalchi. On doit à la postérité le nom des vrais philanthropes. En 
1686 il acheta une maïson sur cette rive, en fit un hospice, qu’il mit sous 
l’invocation de saint Michel, et y recueillit un petit uombre d’orphelins et 
d'enfants de pauvres, qu’il occupait au travail de la laine. Dès lors cet 
hospice devint l’objet de l'attention des pontifes. Innocent XII, Clément XI 
et Pie VI l’agrandirent par des constructions successives, si bien qu’au- 
jourd’hui cet établissement peut compter au nombre des plus considéra- 
bles qui existent en Europe. La longueur totale de’tout l'édifice est de 
334 mètres, sa largeur de 80 et son circuit de 850 mètres. 

° 834. L'hospice San Michele embrassé quatre grandes familles : vieil- 
lards, femmes âgées, garçons et filles. Il renferme des ateliers d’impri- 
meurs, de chapeliers, de cordonniers, de menuisiers, de tisserands, etc. 11 
renferme encore d’autres ateliers pour la sculpture, Ja peinture et la gra- 
vure, et même une manufacture de tapisseries à l'instar de celle des Go- 
lins. On y fait des cours de géométrie et de mécanique appliquées aux 
arts. Il y a une école de musique vocale dont les élèves donnent, pendant 
le carnaval, des représentations scéniques où le public est admis. Les 
jeunes filles y apprennent à lire, à écrire et à calculer; on leur apprend 
tous les travaux de femrnes : elles savent un peu de tout. Mais, chose 
étonnante, on ne les spécialise pour aucune profession : elles ne sortent 
de là ni couturières, ni repasseuses, ni modistes, ni brodeuses; et, quant 
à l'instruction, elles seraient incapables de devenir maîtresses d'école. C’est 
un mal auquel, il faut l’espérer, on portera remède. 

‘ 835. Il ne faut pas oublier que dans les accroissements que reçut l’hospice 
San Michèle sous Clément XI on doit comprendre la prison correction- 
nélle et la maison pénitentiaire pour les femmes de mauvaise vie. C’est là 
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qu'on trouve la première idée de ces prisons pénitentiaires adoptées en 
Amérique, en Suisse et en Angleterre. Vous voyez une grande salle rec- 
_fangulaire, ayant de chaque côté un triple rang de chambres, auxquelles 
«on communique au moyen d’un balcon. Dans le fond de la salle il y a 
un autel, et dans la salle même un espace suffisant pour les travaux. Les 
cellules des prisonniers-sont au nombre de cinquante-quatre, et toutes 
peuvent être surveillées d’un seul coup d’œil par le directeur, ce qui est 
lé plus grand avantage du système de Bentham. Vous voyez que la pensée 
de la réforme pénitentiaire appartient réellement à la papauté. 

836. L'intérieur de cet édifice contient une belle église dédiée à San 
Michele ; elle est à croix grecque, mais il n’y a que trois côtés d’achevés. 
Le 29 septembre, jour de la fête dü saint archange, le saint-père se rend 
dans cette église pour assister à la messe; puis il visite l'exposition des 
objets d’art et d'industrie. Après son départ le public est admis à visiter | 
toutes les salles (86). ; 


PLACE ET ÉGLISE SANTA CECILIA. 


837. Si vous sortez par la rue de San Michele vous prendrez à droite, 
” si c’est du ‘côté du quai vous prendrez à gauche, et bientôt vous vous 
trouverez sur la place et devant l’église Santa Cecilia, un des temples 
renommés de la ville de Rome. Malgré ses restaurations il conserve en- 
core à l'extérieur un cachet d’antiquité. La jeune Cécile avait été mariée 
à un certain Valérianus, qu’elle convertit bientôt à la foi avec son beau- 
frère Tiburce. A cette époque on ne se faisait pas chrétien impunément; 
tous les trois furent martyrisés. Cécile fut jetée d’abord dans un-bain 
d’eau bouillante; puis le bourreau l’acheva en la frappant trois fois dans 
le cou. Avant d’expirer elle pria le pape saint Urbain de changer sa mai- 
sonen une église, ce qui fut exécuté en l’an 230 de Jésus-Christ. Cette 
. église reçut ensuite des accroissements considérables jusqu’à ce qu’elle 
recût la forme actuelle sur les dessins de l'architecte Fuga. 

‘ 838. En entrant dans la grande cour, vous observerez à droite ce beau 
vase antique de marbre très bien conservé. Vous traversez le portique, 
orné de quatre colonnes dont deux en granit et deux en marbre appelé 
africain. L'intérieur est coupé à trois nefs; des pilastres couvrent vingt- 
quatre colonnes de granit, qui seules dans l’origine soutenaient la voûte. 
A droite vous entrez dans ce qu’on appelle la chambre des bains de sainte 
Cécile, là où elle reçut le comencément de son martyre. Mais arrivez 
vite devant le maître-autel; c’est ici qu’est la merveille de l’art. En 1599, 
le cardinal Sfrondato fit ouvrir la bière où reposait le corps de sainte Cé- 
cile. On retrouva ce corps encore intact, couché sur le côté droit, la tête 
tournée de l’autre côté, le visage contre terre; ses bras étaient tendus, 
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ses genoux pliés; elle était couverte d’un voile en soie, au-dessous du- 
quel on voyait la robe qu’elle avait l'habitude de porter, tissée en or et 
encore teinte de sang. On la laissa pendant quélques jours exposée à la 
vénération publique; puis on ferma la bière et on la plaça dans une 
‘forte caisse en argent, pesant deux cent cinquante et une livres, donnée 
par le pape Clément VIII; on la déposa sous la confession. Cependant on 
avait dessiné exactement la pose remarquable qu'avait le corps de la 
sainte lors de l'ouverture de la bière, et Stefano Maderno, qu'il ne faut. 
pas confondre avec Carlo Haderno, architecte, reproduisit la même 
pose dans cette admirable statue de la sainte que vous voyez sous l'autel. 
Le célèbre Milizia, inexorable dans ses critiques, ne put s'empêcher d’a- 
vouer, dans son 4rle di vedere, que cette statue est mieux couchée que 
l’'Hermaphrodile. Le devant du maitre- autel est incrusté de marbres 
très précieux, et son baldaquin est posé sur quatre colonnes anciennes, 

‘en marbre d'Aquitaine fort rare. Derrière se trouve un tableau de l’école 
de Guido Reni, représentant Marie. Dans l’abside on voit des mosaïques 
qui datent de Pascal 1°", celui qui cetira des catacombes le corps de sainte 
Cécile et qui le plaça dans la bière en bois de cyprès dont nous venons 
de parler. Au-dessous de l'autel il y a un souterrain avec quatre autels, 
sur l’un desquels on voit la sainte Cécile mourante, excellent ouvrage.de 
Francesco Vanni. 


* PONTE ROTTO. 


839. En sortant, prenez à gauche la via dei Vascellari; il y a là tout 
près la via delle Palme, habitée par des fabricants de poterie. Cette rue 
est devenue récemment mémorable, parce que c’est ici qu’on a découvert. 
il y a deux ans, en ereusant le sol pour les fondations d’une maison, le 
cheval de bronze qui est dans une des salles du Capitele et le magnifique 
gladiateur qu’on voit das le musée Chiaramondi au Vatican. Que de ri- 
chesses artistiques ne trouverait-on pas si on fouillait à 20 pieds au-dessous 
de toutes ces vieilles maisons du Trastévère! 

840. La rue dei Vascellari vous conduit tout droit à l’entrée du pont 
Palatin, appelé ponie Rello. Vous l'avez déjä vu quand vous étiez près 
du temple de la Fortune virile (616). Ce pont était extrémement utile, 
paree qu’il mettait en communication Traslevere avec le forum noa- 
Riux et le forum romain. On dit que sa première arche de ce côté est an- 
eienne. On eroit que dans les environs de ce pont était le tombeau de 
Numa, mais il n’eu reste aueune trace; il paraît qu’il fut emporté par le 
Eibre lers d’une forte crue. À droite, vers le pont Sublicio, étaient le temple 
et le bois de Furina, la même que Laverna, déesse des voleurs. C’est 
daus ce bois que fut tué Caius Gracchus, l'an de Rome 633. 
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L'ILE TIBERINA. 


841. Prenez à gauche la rue de la Longarina, après quelques pas 
vous vous trouverez dans la via Piscinula. Ce nom lui vient sans doute 
®’'ün FORUM PISCATORIUM, marché aux poissons, qui se ‘trouvait sur cet 
emplacement. A gauche, sur une espèce de place irrégulière, on trouve 
lPéglise San Benedetlo. bâtie sur la petite chambre où priait le fonda- 
tur des bénédictins quand il faisait ses études à Reme. En entrant à 
droite dans cette via Piscinula, vous arrivez à l’île Tiberina, et vous y 
entrez par le ponte Cestio, aujourd’hni ponte San Barlolomeo. 

842. La tradition historique prétend que cette fle se forma par l'agglo- 
mération de gerbes de blé provenant du champ des Tarquins, devenu 
ensuite te champ de Mars, et puis formant Rome moderne (24). 11 est cé- 
pendant plus probable que déjà il existait en cet endroit des atterrisse- 
inents du fleuve, que la main dés hommes augmenta et affermit. Sa lon- 
gueur n'est guère que de 320 mètres sur 70 dans sa plus grande lar- 
geur; eîle avait dans sa partie en aval un mur de quai façonné comme 
la poupe d’une trirème, et voici pourquoi. 

843. En 461, la peste désolant la ville de Rome, on envoya des ambas- 
sadeurs à Épidaure pour chercher Esculape, le dieu de la médecine. Ce 
dieu, apporté à Rome sur un navire sous la forme d’un serpent, choisit 
cette fle pour sa demeure, c’est-à-dire que le serpent, s’échappant du na- 
vire, se cacha dans cette île, Dès lors elle lui fut consacrée, et pour perpé- 
tuer la mémoire de cette translation on donna à toute l’île la forme d’un 
vaisseau. Du côté de la poupe, à l'endroit où le serpent était descendu, on 
Eteva un temple à Esculape; plus loin un obélisque représentait le mât du na- 
vire; au milieu on bâtit un temple à Jupiter, et à la proue on en bâtit 
un autre à Faune, dieu champêtre, fils de Mars et frère de Latinus, roi 
du Latium ; c’est là qu’on faisait périr les esclaves malades et qu’on dépo- 
sait ceux qui étaient condamnés à perûre la tête. 

844. Le christianisme changea ces scènes horribles en glorieux actes 
&e charité. Il y avait un homme qui s’appelait Giovanni, et qu’on sur- 
nommait Calabila, parce qu’il couchait sur un grabat. Habillé de toile 
et les pieds nus, il mendiait dans les rues de Rome en criant : fale bene, 
fralelli. I] parvint, avec les aumônes qu’il recueillit, à fonder l’ordre re- 
Hgieux des frères hospitaliers, mieux connus cependant sous le titre de 
Fate bene fralelli. Ces bons frères élevèrent une petite église, où ils dé- 
posèrent ensuite la dépouille du fondateur de leur ordre. Après sa cano- 
nisation on reconstruisit l’église et on-déposa son corps sous le maître- 
autel, et l’église s’appela San Giovanni di Dio. Or il arriva qu’après la 
bataille de Lépante, dans le cortége triomphal de Marc-Antonio Colonna, 
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on vit un moine, le sabre au côté et la croix dans Ja main, criant : « Vive 
la sainte ligue! »c’était Sébastien Aricos. Après avoir combattu contre 
les Turcs, il venait supplier Pie Ÿ de lui accorder la permission de fonder 
un hôpital sous la direction de l’ordre de Calabita; il l’obtint, et l’hô- 
pital est celui que vous voyez à votre gauche, tenant à la petite église 
San Giovanni di Dio; et tout cela fut bâti sur les ruines en partic du 
temple de Jupiter et en partie de celui de Faune. 


BASILIQUE DE SAN BARTOLOMEO. 


845. En face de cet hôpital vous voyez Je temple d’Esculape, remplacé 
également par un temple chrétien. Déjà en 997 on avait élevé sur ces 
débris païens une église à sanl’ Adalberlo, évèque de Prague. L’empe- 
reur Otton III ajant transporté de Lipari à Rome le corps de san Bar- 
tolomeo, on le déposa dans cette même église, qui prit alors le nom du 
saint apôtre et devint basilique de second ordre. Malgré plusieurs res- 
taurations elle conserve encore un certain caractère original ; ces qua- 
torze colonnes de la nef en granit, en cipollino et en marbre blanc pro- 
viennent toutes des anciens temples qui existaient dans cette île; sous 
le maître-autel est une magnifique urne en porphyre qui renferme le 
corps de saint Barthélemi; devant l’autel est un puits contenant les corps 
de plusieurs saints; il est orné de bas-reliefs du douzième siècle. Dans la 
seconde chapelle à droite on voit un tableau d’Antonio Caracci, fils 
d’Augustin, représentant saint Charles Borromée. Cet artiste a peint 
aussi les fresques qui sont dans les parties latérales de la chapelle; mais 
tous ces ouvrages, -ayant beaucoup souffert des inondations du Tibre, fu- 
rent retouchés en 1673 par Nicolô Ricciolint. Dans une petite cour du 
couvent on voit encore la base qui supportait la statue d’Esculape. 

846. La rue qui est en face de cette église et qui longe l'hôpital de San 
Giovanni mène à la pointe de l'ile, où l’on peut encore reconnaitre, 
malgré les changements éprouvés, la forme d’une proue. - 

847. Vous quittez cette île en traversant le pont Fabricius, construit 
l'an 692 par Fabricius, curateur des routes; il porte aujourd’hui le nom 
de Quattro. Capi, à cause de deux Hermès à quatre têtes fixés sur. les 
parapets du pont. En sortant, vous trouvez à gauche le Ghello, à droite 
la via Savelli, et puis la place Montanara ; en tournant à gauche vous 
rencontrerez la via di Tor de’Specchi, qui vous conduira devant le Ca- 
pitole.. De là, par la rue de la Pedacchia et puis par celle de la Ripresa, 
vous arriverez dans le Corso. 


FIN DES PROMENADES DANS ROME. 


DEUXIÈME PARTIE 


CAMPAGNE DE ROME 


AGRO ROMANO 


CAMPAGNE DE ROME 
AGRO ROMANO 


1 n'existe peut-être pas sur le globe un coin de terre plus célèbre et 
plus palpitant d’intérèt que le campagne de Rome; sa solitude, qui est un 
sujet perpétuel de regrets pour certains humoristes, parie plus à Pâme 
que le fracas des machines industrielles de Birmingham et de Manchester. 
Ce silence absolu porte naturellement-votre esprit à la méditation ; vo- 
tre pensée se lance dans les temps les plus reculés , et, en remontant vers 
les origines, elle trouve là une ancienne civilisation à étudier, une histoire 
de trente siècles remplie d'événements, de péripéties et de révolutions. 
Alors vous apprenez que, même avant les Romains, bien des peuples ont 
vécu jadis dans cette contrée maintenant si-solitaire ; qu’ils habitaient dans 
des villes bien murées; qu'ils étaient liés par des confédérations ou réu- 
nis aoûs des formes monarchiques; que, jaloux de leur indépendance, ils 
le défendirent contre les agressions étrangères avec toute l'énergie que 
donne l'amour du sol natal ; et qu'enfin, après bien des générations , en- 
tralnés par la même fatalité, ils succombèrent tous dans des luttes déses- 
pérées et disparurent à jamais de le‘scène du monde. 

Rome, pour fonder sa puissance, dut détruire ses voisins. La politique 
de Romulus fut d’enlever aux peuples vaincus tous les moyens de se ré- 
volter. Il rasait leurs villes ou il en emmenait les habitants. Cette inexo- 
rable politique, invarieblement suivie-par tous ses successeurs , devint le 
pivot de la grandeur romaine, et fut en même temps la première cause du 
dépeuplement de la campagne. La population et la culture ayant disparu, 
la malaria vint s'établir dans ces champs abandonnés. À l’époque d’Au- 
guste la campagne de Rome commença à se couvrir de parcs et de villas 
où les riches Romains venaient faire leur villeggiatura et passer la sai- 
son des fortes chaleurs ; et comme ils avaient peuplé leurs parcs d’une in- 
finité d’esclaves, la malaria disparut et l'air s’assainit ; car partout où 
l’homme s'établit il développe les éléments de la salubrité. La malaria ne 
tarda pas à reparaître après l’arrivée des barbares, qui dans leurs inva- 
sions apportaient avec eux le ravage et la destruction; parcs et vil- 
lages, tout disparut, et la campagne de Rome redevint inculte et dé- 
serte, ne conservant plus que ses grands souvenirs. 

L’état physique de la campagne de Rome montre qu'anciennement elle 


PROMENADES 


“DANS L’AGRO ROMANO 


PORTA DEL POPOLO 
VIA FLAMINIA, — VIA CASSIA, — VIA CLAUDIA. 


848. Trois chemins se présentent devant vous en sortant par cette porte. 
À gauche vous trouvez d’abord le campo Boario, marché aux bœufs. 
En face est l’'amazzaloio (l’ebattoir). Un peu plus loin il y a des chan- 
tiers de bois à brûler. Puis vous arrivez sur le Tibre. Ici commence une 
des plus pittoresques promenades de Rome; les Français l’appellent la 
promenade du Poussin, parce que ce grand artiste l’avait choisie de 
préférence à cause des points de vue qu’elle offre dans toute sa longueur. 
Ce chemin qui suit toutes les sinuosités du fleuve vous conduit, après 
deux milles, jusqu’à Ponte Molle (854). 11 est fâchenx que la ville n'ait 
pas pensé à profiter de cette charmante et unique situation pour créer une 
promenade publique avec des plantations d’arbres et une route accessible 
aux voitures. 


VILLA BORGHÈSE. 


849. A droite vous avez en première ligne la magnifique entrée de la 
villa Borghese, célèbre par les délicieuses promenades qu'elle offrait aux 
Romains et aux étrangers à travers ses immenses allées et sous Pombrage 
de ses arbres séculaires. Ce parc seigneurial a plus de 4 milles de tour, 
et contient des lacs, des fontaines, des bois, un hippodrome, une pe- 
tite chapelle, plusieurs casini et un château où se trouve une collection 
de statues anciennes et modernes, sans doute la plus riche de Rome après 
celles du Vatican et du Capitole. (Voyez III‘ partie.) Une autre collection, 
également très riche, existait jadis dans ce palais. Sous Pie VII, le prince 
Borghèse la vendit aux Français, qui alors étaient maîtres de Rome. Au- 
jourd’hui c’est cette collection qui forme au Louvre le principal ornement 
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du musée des antiques. Avant les funestes événements de l'année 1849, 
cette villa était journellement ouverte au public; mais ayant à cette époque 
éprouvé des dégâts considérables, le prince actuel es a interdit l'entrée, 
probablement jusqu’à ce qu’elle soit restaurée dans son état primitif. C’est 
en cette villa que se trouvait renfermée la petite maison de campagne de 
Raphaël, que lui-même avait décorée de peintures. Les vandales de 1849, 
dans leur rage de destruction, ne respectèrent pas même ce précieux sou- 
venir. Lorsque vous êtes en face de la grille de la villa, dans un coin à 
gauche est un étroit chemin qui conduit à l’ancienne villa Poniawloski, 
très heureusement située. Aujourd’hui elle est mise en culture. 

850. A votre droite est le Pomerio, ou chemin de ronde qui conduit à 
porta Salara ; vous voyez en entrant les magnifiques substructions qu’on 
élève autour du plateau de Monte Pincio; elles sont adossées aux ancien- 
nes substructions que construisirent les Domitiens pour supporter leurs 
jardins (792), et qu'Honorius fit ensuite servir de mur d'enceinte. Un pen 
plus loin, au premier angle tournant, vous trouverez le muro torlo, véné- 
rable, lui aussi, par son antiquité. Cet énorme pan d’ancienne muraille 
se trouve ainsi suspendu en l'air depuis plus de quinze siècles. Bélisaire, 
étant assiégé dans Rome par les Goths, voulut l’abattre ; les Romains l’en 
empéchèrent en assurant que saint Pierre défendrait lui-même ce côté de 
la ville. En effet, pour cette fois, les Goths ne prirent pas la ville; aussi 
personne n’osa plus, depuis lors, toucher à ce mur pour le restaurer. Vis- 
à-vis du muro (orto est l’ancienne entrée de la villa Borghèse, et à côté 
un chemin étroit qui mène dans les champs. 


VILLA DI PAPA GIULIO. 


851. Oren face dé la porta del Popolo se présente une rue presque droite 
sur deux milles de longueur, à laquelle, pour être magnifique, il ne man- 
que que deux rangées d'arbres et le double de largeur. Imaginez-vous 
quelle impression éprouverait l'étranger en arrivant à Rome par une telle 
entrée. Cependant, tout étroite qu’elle est, cette rue devient le dimanche 
le rendez-vous de tous les promeneurs, soit à pied, soit en voiture. Obser- 
vez qu’à Rome on compte, comme anciennement, les distances à partir des 
portes de la ville. Ainsi à trois quarts de mille de la porte vous trouverez 
à droite une rue qui vous conduit à la villa di Papa Giulio. C’est un 
palais que fit construire Jules 111, et qui était en été sa demeure ds prédi- 
lection. Ordinairement les maisons de plaisance construites par des papes, 
toutes belles qu'elles soïent, après leur mort restent abandonnées. Celle-ci 
n’a pas échappé à son sort, bien qu’elle soit située en bou air, dans une 
agréable position , bâtie par deux célèbres architectes Vignola et l’4m- 
mannali, et décorée d'un nymphée et d'un portique dont les voûtes sont 
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admirablement peintes par les frères Zuccari. D'un côté de la place est 
ün arc appelé l’arco Oscuro; on se rend par là à une source d’eau miné- 
rale connue sous le nom d’acqua acetosa, éloignée d'environ deux milles; 
cette eau, qui a une légère vertu purgative, est très fréquentée par les Ro- 
mains dans la saison du printemps ; de cette source on peut se rendre à 
pied à ponte Molle, en suivant le Tibre. 

852. En revenant sur la grande route vous trouvez à gauche, après 
quelques pas, un passage accessible aux voitures ct qui vous conduit sur 
la promenade du Tibre (848). Un peu plus loin vous voyez à droite une 
petite église bâtie en travertin, de forme carrée, surmontée d’une coupole 
aplatie, le tout sur les dessins de Vignola. Elle fut dédiée à saint André * 
par Jules III, en commémoration de sa délivrance des mains de Charles V, 
auquel, encore prélat, il avait été donné en otage par Clément VII. 

853. Un mille plus loin on trouve une autre petite église dédiée encore 
à saint André. Ce fut Pie IT qui la fit construire pour marquer Pendrple où 
il s'était rendu lui-même pour recevoir des mains de l’envoyé tugg, e de 
saint André, apportée du Péloponèse. 


PONTE MOLLE. 


854. Vous voilà à pon£e Molle; un des endroits les plus péorégquse de 
Rome. Ce pont célèbre, restauré plusieurs fois, date du temps de la républi- 
que romafne. Il s’appelait ponte Emilio, du nom dùü censeur Emilius 
Scaurus, qui avait bâti où micux restauré en l’année 645. D'Emilio on 
fit Milio, puis Milvio et Mulvio, et aujourd’hui ponte Molle. bios: voyez 
comme les étymologies viennent de loin. 

855. Au delà du pont vous trouvez à gauche une très grande plaine 
appelée la Farnesina et une belle route le long du fleuve conduisant à 
porta Angelica. En face du pont il y a une assez bonne ost{erfa; à droite 
la route est à peu près sur la direction de la via Flaminia. Anciennement 
tout ce pays appartenait à la confédération des Étrusques, qui occupaient 
toute la rive droite du Tibre. 


VIA FLAMINIA 
DEPUIS PONTE MOLLE. 


856. Cette voie, qui a cessé depuis bien des années d’être la route pos- 
tale, se dirigeait d’abord vers l’orient ; et puis, en tournant vers le nord, 
continuait jusqu’à Rimini. La route actuelle, à droite de l’osteria, à peu 
près tracée sur l’ancienne voie, est belle, commode, bien entretenue, et 
traverse des sites fort pittoresques. Après quatre milles, vous arriverez à 
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Tor di Quin£o, nom d’une propriété, et un peu plus loin, sur de petits 
ponts, vous traverserez plusieurs ruisseaux formés de l’ancienne AQUA Tu- 
RLA OU TUTIA, aujourd'hui acqua Traversa. 

857. C’est dans ces environs que Lucius Verus avait sa magnifique 
villa; les plus hauts personnages s’y rendaient pour y goûter le calme 
qu’ils ne pouvaient trouver dans la ville. Marc-Aurèle y allait même rendre 
la justice. Dans des fouilles qu’on fit au dix-septième siècle dans ces terres, 
propriété de la famille Borghèse, on trouva beaucoup d'objets d’anti- 
quité, entre autres des colonnes en albâtre, des statues, des bustes en quan- 
tité, parmi lesquels on distinguait celui de Lucius Vérus. Annibal choisit 
aussi ce lieu pour établir son camp après son inutile tentative contre Rome. 


PRIMA PORTA. — SAXA RUBRA. 


858. Vous traversez le petit ruisseau Valca, jadis la CREMERA, puis 
vous passez au pied d’un rocher sur lequel est un ancien tombeau de 
forme ronde sur base carrée ; de là vous arrivez à la Celsa, nom d’une 
vieille osteria. Vous passez encore un autre petit ruisseau, et vous voilà à 
l'endroit où était autrefois la poste. On appelle ce site la Prima Porta, peut- 
être à cause d’un arc de triomphe dont on voit encore un reste adossé à 
la petite église. On croit qu’il fut élevé en l’honneur d’Honorius. Ce site, 
du temps des Romains était connu sous le nom de saAxA RUBRA , de la cou- 
leur -des tufs qui se trouvent sur la route ; il est à sept milles et demi de 
Rome. Ce point fut toujours considéré par les anciens comme une posi- 
tion militaire très importante. Les Romains l’occupèrent dans leur guerre 
centre les Véiens, ce qui facilita leur victoiré. Constantin y avait établi 
son camp et menaçait de là son rival lorsque ce dernier se décida enfin à 
sortir de Rome et à aller l’attaquer. On sait que l’armée de Maxence, cul- 
butée jusqu’à ponte Molle, fut entièrement détruite et que celui-ci se 
noya dans le Tibre en Îe traversant sur un pont de barques qu'il avait 
fait établir près d’acqua Traversa. ‘ 

859. À prima porta à droite commence l’ancienne via Tiberina, ainsi 
nommée parce que, jusqu’à une certaine distance, elle est parallèle au Ti- 
bre; puis elle s’en écarte pour aller rejoindre la via Flaminia, près de 
Civita Castellana. Cette route n'offre rien de bien remarquable si ce n’est la 
vue pittoresque d’une suite de rochers de tuf taillés à pic qu’on rencontre 
à dix-huit milles de Rome et que le peuple appelle les Gelardi. A dix milles 
plus loin on trouve Nazzano, petit bourg de cinq cent cinquante habitants, 
délicieusement situé au milieu de charmantes collines toutes boisées. 

860. À la jonction des deux routes près de Prima Por{a, sur la hauteur 
d’une colline, vous voyez sur le sol les débris d’un mausolée. Eh bien, 
c’est là qu'était la maison de campagne de Livie, femme d'Auguste. Cette 
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villa, maguifique comme tout ce qui se faisait à cette époque, s'appelait 
VILLA CÆSARUM et plus communément vILLA AD GALLINAS ALBAS. Voici 
pourquoi. Des historiens racontent qu'avant la bataille qu’Octavius allait 
livrer à Sextus Pompée un aigle laissa- tomber dans le sein de Livie une 
poule blanche (&aLLrNA) portant dans son bec une branche de laurier. Ce 
fait ayant été interprété par les Romains comme un prodige favorable à la 
cause du neveu de César, Livie prit soin de la poule, et la branche de lau- 
rier, qu’elle avait plantée dans cette villa, jeta de telles racines que, par son 
prompt accroissement, elle suffit pour fournir par la suite des couronnes de 
laurier à tous les triomphateurs ; les historiens ajoutent qu’à la mort de 
Néron toutes les descendantes de la poule ‘blanche moururent et le lau- 
rier dessécha. 

.861. Deux milles au delà de Prima Porla on voit un _— mausolée 
circulaire dépouillé de son mur extérieur; il existe tout autour la trace 
visible de dix-sept petites cellules ou niches qui devaient servir de tombeaux 
pour les domestiques, tandis que les maîtres étaient déposés dans la cham- 

. bre funéraire intérieure : par sa construction on le croit de l’époque d’Au- 
guste. 

862. Bientôt après vous arrivez à Piefra Perlusa. Cette tour en ruine 
que vous voyez est tout ce qui reste d’un château bâti au-moyen âge. Mais 
le nom que porte cet endroit rappelle un de ces grands ouvrages que les 
Romains seuls avaient le courage d'entreprendre. Avant d'arriver à cette 
tour vous avez remarqué un chemin qui se détache à gauche de la via 
Flaminia, s'emboite au milieu des rochers et finit par s’enfoncer tout à 
fait sous la montagne. C’est là un ouvrage gigantesque de Vespasien. Cet 
empereur fit couper dans certains endroits la montagne ; dans d’autres il la fit 
percer à une longue distance, et tout cela pour établir sur une pente douce 
une voie de communication entre la via Flaminia et la via Cassia. 
Cette route, qui aujourd’hui est impraticable, conserve par intervalles son 
ancien pavé en polygones, et on peut encore la parcourir sous la monta- 
gne dans une longueur de 145 pieds. 

863. Après Pieira Perlusa vous trouvez Borghelaccio, nom d’une 08- 
teria qui se trouve construite sur un Janus QUADRIFRONS dont il reste en- 
core une architrave.en marbre. Dans les années 1635 et 1636, dans des 
fouilles qu’on fit dans ces localités, on trouva une grande quantité de 
fragments de marbre, débris d’ornements et de statues, ce qui pourrait 
faire croire qu’il y avait ici quelque villa romaine. 

864. Un mille plus loin on rencontre à gauche la route moderne qui 
conduit à la via Cassia et qui remplace celle de Vespasien. En allant par 
ce chemin vous trouvez Scrofüno, bourg situé au pied du mont Musino, 
à dix-sept milles de Rome. Les Étrusques avaient élevé près de ce mont un 
temple à Voltumna, qui servait de point de réunion à tous les États-étrus- 

17. 
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ques ponfédérés aitués vers le sud. On voit à Scrofano une grande quen- 
tité de cavernes sépulcrales taillées dans le tuf, ce qui peut faire croire 
que ce lieu servait alors de cimetière. 

865. Trois milles au delà de Scrofano la terre est tellement adhérente 
que, lorsqu'on y enfonce un pieu, on a bien de la peine à l'en arracher, 
surtout’ s’il a plu. De ce côté le mont Musino, tout couvert d’arbrés sécu 
laires, se trouve coupé artificiellement à trois étages de 66, 50 et 40 pieds 
de largeur ; les habitants de Scrofano ont grand, sein de conserver les 
arbres ; ils croient que leur chute annonce la mort de quelqu'un de leurs 
chefs de famille. Ils eroient aussi que la montagne cache dans son sein un 
grend trésor gardé par des esprits. Ce sont d’anciennes traditions popu- 
laires qui ont leur côté historique. Comme le mont Musino était sacré chez 
-les Étrusques, il devait y avoir.sur son sommet un temple élevé à quel- 

- qu’une de leurs divinités et à laquelle la superstition de ces temps'aura at- 
tribué une influencé surnaturelle. En effet on y trouve beaucoup de dé- 
bris provenant d’une ancienne construction d’un caractère inconnu. 

866. Encore au delà de Scrofano vous rencontrez le petit village de 
Formello et puis la jolie villa de Versaglia, appartenant au prince Chigi. 
La route ensuite vous conduit à Véies et à la voie Cassia. De Formello à 
Véies il existe une quantité considérable de conduits souterrains où coulent 
encore les ruisseaux qui portaient l’eau du mont Musino à Véies. C’est un 
ouvrage des Romains. 


CAPENA. 


867. En revenant sur la voie Flaminia, vous observerez, après le dix- 
huitième mille, beaucoup de grottes creusées dans le tuf, qui servirent 
sans doute de chambres sépulcrales étrusques. Ensuite vous passez de- 
vant la petite église SANCTA MARIA MATER VIRTUTUM, qui possède un portique 
soutenu par trois colonnes. Au delà est le chemin qui descend vers Castel- 
nuovo, petite ville de sept cent cinquañte habitants, ayant une église 
dans laquelle on admire un beau tableau de Perugino. Deux milles en- 
core, et vous arrivez à l’ancienne station romaine appelée AD vicEsimux. 
A gauche est le mont della Guardia, dont le sommet est couvert de ruines 
anciennes. À droite est la route qui conduisait à FA et qui mainte- 
nant ne va pas plus loin qu'à Morlupo. 

868. cAPENA, appelée aujourd’hui Civifucola, bâtie sur les bords d’un 
petit lac, ancien cratère, éloignée de la via Flaminia de quatre milles, 
était une des plus anciennes villes de l’Étrurie. C'était la capitale des peu- 
ples Capenafi. Annibal, en allant piller le riche temple de FERONIA, au 
pied du mont Soracle, passa par Capena. Ce fut comme un ouragan qui 
ne laisse après lui que la désolation. Le bon Tite-Live-parle de deux pro- 
diges qui eurent lieu en'cette circonstance. « On vit, dit-il; deux lunes ap- 
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paraître sur Capend, et un an après, dans le bois de Féronie, quatre &ta- 
tues suèrent du sang. » Le sol qui l’environne est encore couvert de toutes 
sortes de décombres, de plusieurs tombeaux et d’une piscina de construe- 
tion romaine. 

869. Morlupo est une petite ville.située sur une ù éilbine, ne conservant 
d'ancien que plusieurs grottes sépulcrales étrusques creüsées dans le tuf, 
et une inscription romaine gravée très a ci nes sur du travertin, près 
‘des carrières du mont Soracte. 

870. En continuant la voie Flaminia, vous rencontiesz Morolo, petit 
bourg d’un millier. d'habitants, n’offrant d'autre intérêt que celui de rap 
peler la otfla Rostrata d’Antonin, dont il oceupe la place. 11 appartient 
à la famille Borghèse. Trois milles plus loin est un autre. petit bourg de 
six cent cinquante habitants, appelé Rignano, appartenant à la famille 
Massimi, dont l'aîné prend le titre de duc de Rignano. 


LE SORACTE, — — CIVITA CASTELLANA ; — FALERIT. 


871. Après une demi-heure de marche vous trouvez à droite un cue- 
min qui vous mène droit au -Soracte, mont célèbre dans l’antiquité et 
‘ qui a eu le rare privilége de conserver toujours son hom. Sur son som- . 
met il y avait le temple d’Apollan, qui fut ensuite remplacé par l’église 
Saint-Sylvestre. On sait que ce bon pape s'était réfugié là-haut pendant 
la persécution des chrétiens, et qu’il ne vivait que des fruits qu’il cultivait 
lui-même. Le voyage du Soracte est fatigant ; mais une fois arrivé sur sa 
cime, vous serez dédommiagé par la vue de l'immense horizon qui vous 
. entourera de tous côtés. Cette montagne offre un phénomène singulier : 
c’est que, formée de matières calcaires, elle repose sur une base tont en- 
fière de tuf, il faut qu’elle aït été soulevée des entrailles de la terre par 

un effort volcanique. 

872. Du côté sud vons verrez la ville de Sant’ Oreste, située sur kes 
premiers-échelons du Soracte. Elle occupe l’emplacement où s'élevait le 
temple de Feronia, une des plus célèbres divinités de l’ancienne Italie 
centrale, et la même que la Flora des si nb Ce riche temple-fut en- 
fièrement dépouillé par Annibal. 

873. La via Fiaminia n'offre plus d'intérêt jusqu’à Civia Castellans, 
éloignée de Rome de trente-huit milles; mais ici vous trouves des sou- 
venirs historiques très attachants. Cette petite ville, de quatre mille ha- 
bitants environ, est bâtie tout juste sur l’ancienne Falerii, capitale des 
Falisci. Fondée dans les temps les plus reculés par les Siculi, elle fut 
ensuite conquise par les Pélasges, bien des siècles après par les Étrus- 
ques, et finalement par les Romains. Cette ville rappelle l'aventure de ce 
triste maitre d'école qui eut l’infamie de trabir sa patrie en offrant ses 
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élèves en otages au vertueux Camille. Les Romains, par la suite, rasèrent 
la ville étrusque et en bâtirent une autre sous le même nom, à quatre 
milles plus loin, ayant un accès plus facile. Elle s'appelle aujourd’hui Fat 
lari, et, entre autres antiquités remarquables, elle conserve encore une 
partie de ses anciennes murailles, flanquées de tours aux angles; puis 
uu théâtre, une piscina et d’autres restes intéressants. La Falerii des Si- 
cules, sur laquelle fut bâtie au moyen âge Civita-Castellana, n’a d’ancien 
que quelques débris de murailles extérieures et plusieurs grottes sépul- 
crales étrusques ereusées comme de coutume dans la montagne. Cette ville 
est située sur un mont escarpé offrant de toute part de beaux sites roman- 
tiques et pittoresques; elle est défendue par un fort construit sous Alexau- 
dre VI Borgia. 
VIA CASSIA 


DEPUIS PONTE MOLLE. 


874. À gauche de l’osleria de ponte Molle vous voyez la grande route 
qui conduit actuellement vers le nord; elle est à peu près tracée sur l’an- 
cienne viA cassiA, construite vers l’an 709 de Rome par le censeur Lu- 
cius Cassius Longinus. Sur cette colline, qui est derrière l'Osteria, entre 
la via Cassia et la via Flaminià, se trouvaient les jardins et la villa d'Ovide. 

875. En entrant dans cette voie, vous traversez, après trois milles, sur 
un petit pont, l’acqua Traversa (856). Au quatrième mille vous voyez à 
droite les restes d’une ancienne construction qu’on croit un réservoir, et 
un mille plus loin vous rencontrez à gauche le soi-disant tombeau de 
Néron, qui appartient au contraire à Publius Vibius Marianus. À droite 
est l’ancienne route qui conduisait à Véies. A sept milles et demi vous 
trouvez une auberge appelée la Giusfiniana. En face est l’ancienne route * 
Triomphale qui mène à Monte Mario, et de là à porta Angelica. 

876 Tout près de cette route, à gauche, est une propriété appelée l’In- 
sugherala. C’est là qu'était la forêt asia, célèbre par la bataille que les 
Romains livrèrent dans ce lieu aux Véiens et aux Tarquiniens, leurs con- 
fédérés. Denys raconte que, la victoire ayant été indécise, le dieu Sylvain 
éleva la voix du milieu de la forêt, annonçant que, les Étrusques ayant 
perdu un homme de plus que les Romains , ‘la victoire ‘appartenait à ces 
derniers. Enfin vous arrivez à la Sforta, première station postale actuelle, 
éloignée de Rome de neuf milles et demi. : 


LA STORTA. 


877. La petite église de ce village porte une inscription d’après laquelle 
le Père éternel serait apparu dans cet endroit à saint Ignace de Loyola, 
en l’année 1537, Nul doute qu’il n'existât en ce lieu quelque villa ou 
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quelque grand monument; car sous le sol se trouvent beaucoup de débris 
de colonnes et de corniches de marbres différents. A la distance d’un 
- mille commence à gauche la via Claudia, que nous allons bientôt par- 
courir, Un peu plus loin, à droite, vous trouvez un chemin qui, après un 
demi-mille, se divise en deux. Celui de gauche mène à Scrofano (864), 
celui de droite à l’isola Farnèse, l’ancienne Véies, une ds principales 
villes FR la rivale de Rome. 5 à 


+ 


L'ISOLA FARNÈSE, — VÉIES. 


878. Il n°y a pas de ville qui ait plus occupé les archéologues que Véies; 
c'est que la réalité de son existence témoigne de l’exactitude historique 
des anciens écrivains, et sert à détruire les systèmes de ceux qui ne voient 
- que des fables dans les événements qui ont marqué les premiers temps 

de Rome. 11 n’y a pas longtemps le lieu où s'élevait cette ville célèbre 
était encore un mystère. En renfermant leurs recherches dans un cercle 
de soixante milles, les uns la plaçaient à Civita Castellana, les autres à 
Baceano, ceux-ci à Scrofano, ceux-là à Ponzano. Enfin Nardini publia son 
précieux ouvrâge sur l'antique Véies; alors tous les doutes furent dissipés, 
on reconnut l'emplacement de cette ville dans l’isola Farnèse et ses 
alentours. > 
879. Véies existait bien des siècles avant la fondation de Rome. Le Tibre 
la séparait-des pays latins. Son territoire, assez considérable, arrivait jus- 
qu’à l'embouchure de ce fleuve et comprenait mème monte Mario et le 
mont Vatican. Romulus commenca par lui enlever ces deux monts; les 
autres rois lui enlevèrent successivement tout le reste. Sous la république, 
Camille, après dix ans de siége, s’empara enfin de la ville, et sa destinée 
fut accomplie : les habitants furent tués ou réduits en esclavage, Véies 
resta abandonnée. Sous Auguste elle fut repeuplée et devint une ville ro- 
maine. A l'invasion des barbares elle disparut tout à fait. Dans les guerres 
civiles du moyen âge on profita de sa position pour y construire un châ- 
toau fort, qui, à son tour fut détruit par le fils d'Alexandre VI Borgia. Véies 
avait sept milles de tour, presque autant que Rome. D’un côté elle était 
baignée par la Créméra (858), de l’autre par un ruisseau qu’on nomme le 
Fosso dei due Fossi, et qui, après s’être précipité du haut d’un rocher 
dans une profondeur de 80 pieds, va se jeter dans la Créméra. Le point 
culminant, appelé aujourd’hui Pisola Farnèse, comprenait l’aRx, ou la ci- 
tadelle. C'est là qu'était le témple de Junon, au milieu duquel parurent 
tout à coup les soldats romains après avoir parcouru la voie souterraine 
* qu'avait fait creuser Camille au sein même de la montagne. Ce n’est.que 
par ce moyen que Camille parvint à s'emparer de la ville. Le sol où était 
Yéies conserve très peu d’antiquités étrusques. Quelques débris à fleur de 
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terre des anciennes mruraïlles de la ville, les restes d'un pont qui serai 
à traverser la Créméra, un autre pont taillé dans le tuf, appelé ponfe 
Sodo, sous lequel s’écoulaient les eaux des égouts, et plusieurs grottes sé- : 
pulcrales, c'est tout ce qu’il y à à voir de remarquable dens un périmètre 
de sept milles et demi. 11 ne reste de a ville romaine qu’un monument 
debout : c'est un columbartum, composé. de trois chambres, dont une 
seule est accessible. Dans des fouilles qu'on fit en 1810 près de ce eime- 
tière romain, on trouva les têtes colossales d’Auguste et de Tibère, plus 
une statue assise de ce dernier, ayant la tête couronnée de laurier ; ces ob- 
jets sont déposés au Vatican, dans le musée Chiaramonti. Par la suite 
on découvrit encore dans le même endroit vingt-quatre colonnes couchées 
par terre, à moitié achevées; doure en marbre de Luni et douze en mar- 
bre gris. On employa les premières pour soutenir le portique de l’ancienne 
poste, place Colonna; les douze autres décorent la chapelle du saint Sa- 
erement dans la basilique de Saint-Paul. L'Isoia Farnese est dans une 
situation des plus intéressantes, soit par les nombreux accidents de son 
terrain, soit par les vues magnifiques qu'elle offre de toutes parts. Sa dis- 
tance de Rome est de treize milles et demi, et ses habitants sont au nom- 
bre d’à peu près quatre-vingts. 

889. En continuant la via Cassia, vous passerez devant une sis 
appelé Merluzza, à seize milles de Rome. Là vous traverserez un ehemin 

. qui, pendant longtemps, à fait trembler les voyageurs. Les forêts immen- 
ses qui couvraient tous ces monts étaient devenues le repaire de nom- 
breuses troupes d'assassins. Le gouvernemeñt ne put les en déloger qu’en 
rasant une grande partie de la. forêt. Saone la route est devenue 
très sûre. 

881. Au dix-septième mille la route descend et entre dans un anéien 
eratère de forme elliptique, ayant sept milles de tour. Lorsque le volcan 
stéteignit, it s’y forma nn lac qui ne fut totalement desséché que vers la 
fin du dernier sièele. Au dix-neuvième mille, sur le bord de ce cratère, 
vous trouvez Baecano, dont le nom vient probablement d’un temple de 
Bacchus qui aura existé en cet endroit. Troie milles plus loin est une au- 
berge appelée les Selée Vene, à cause de plusieurs sources d’eau qui, 
réunies ensemble, vont former la petite rivière Treia, allant se jeter dans 
le Tibre près de Civita-Castellana. 

882. Encore deux milles, et vous arrivez à Mon{erosi, petite ville qui 
n’a rien de remarquable. La vi& Cassia, en continuant tout droit, se 

- confond avec la route moderne qui conduit à Viterbo; la route ancienne 
se dirigeait vers Sutri, ancienne ville étrusque, située à vingt-huit milles 
de Rome. Un mille avant d’y arriver la route passe au milieu de r0-° 
chers de tuf très élevés, percés tout le long de grottes sépulcrales étrus- 
ques, rangées en ligne, souvent à double rang, plusieurs décorées de pi- 
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lastres et de frontons sculptés dans le tuf même. Rien de plus pitto- 
resque que ce lambeau de route. Après avoir traversé sur un pont le 
rivo Torto, on voit la belle forêt de la villa Muti Papazzurri Savo- 
relli, que ses sapins et ses chônes entretiennent toujours verte. La ville 
moderne de Sutri n’occupe qu’une coïline; l’ancienne s'étendait sur 
deux collines. Le sol conserve encore quelques débris des anciennes 
murailles : on voit même uñe porte à demi enterrée, connue du peuple 
sous le.nom de porta Furia, nom qui rappelle celui de Marcus Furius 
Camillus, dictateur, qui s'en empara dans l’année 366 de Rome. La 
tradition des faits est durable. Sur le chemin qui conduit à la ville 
Muli.on rencontre une églisé qui.a été toute creusée dans le tuf; elle est 
à trois nefs et ne manque pas d'architecture. En traversant la villa vous 
verrez un bel amphithéâtre, lui aussi tout creusé dens le tuf, sens aucune 
maçonnerie. Son intérieur est d'un effet FRONT, bien qu'à moitié ruiné. 
Il est de forme  : 


” VIA CLAUDIA. 


883. La via Claudia commence un peu plus loin que la S{orta, à gan- 
che de la via Cassia. C’est un Appius Claudius Pulcher, censeur, qui la 
fit construire en l’añ de Rome 703. Après environ .quatre milles vous ar- 
rivez à l'Osteria nuova, située sur un endroit qu’on appelait AD CARREIAS. 
On y voit les traces des canaux souterrains qui portaient à Rome l’eau 
ALSIATINA. Auguste, pour fournir l’eau à la naumachie qu'il avait fait 
construire dans Trastevere, avait fait venir'cette eau du lac ALSIATINUS, 
connu aujourd’hui sous le nom de lac Marlignano. Cette eau était maw- 
vaise; Trajan, pour l'améliorer et la rendre plus abondante, fit venir, au 
moyen d’un canal, de l’eau du lac Sabatino. Les deux canaux se réunis- 
saient justement dans cet endroit; aussi trouverait-on sous terre dans ces 
environs dés travaux considérables pour faciliter l’épurement et l’écoule- 
ment de ces eaux. Cet-aqueduc parcourait une distance de: vingt-deux 
milles, tantôt sous tèrré, tantôt sur dés arcs, traversait le mont Janieule 
et entrait dans Trastévère -par San Cosimato (821). L’aqueduc de Trejan, 
restauré sous Paul V, porte l’eau sur te mont Janicule; il la verse comme 
un fleuve dans la belle fonfana Paola, et la répand ensuite paquets delà 
du Tibre. 

884. Après l’Osteria nuova vous trouvez à droite une route qui con- 
duit à Wartignano, petit bourg qui a donné son nom au lac ALSIATINUS, 
dont nous venons de parler. Un peu plus loin il y a un‘autre petit lat-d’un 
mille de tour, appelé Séracciacappe; anciennement parrnianuS. Ces läcs, 
qui sont situés entre le grand cratère de Baccano et R grand lac-de Brac- 
ciano, l’ancien SABATINUS, ne sont eux-mêmes qu'autant de cratères étéifits. 
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- LA VALLE D'INFERNO. 


885. Un peu avant d'arriver à Martignano la route continue à gauche 
et s'enfonce dans une vallée affreuse, appelée avec raison la valle d'In- 
ferno; mais bientôt vous serez dédommagé de l'horreur de ce chemin infer- 
nal par la vue délicieuse du grand lac de Bracciano, sur les bords duquel 
s'élève de loin sur un rocher de basalte le petit bourg de Trevignano, 
habité par cinq cents ‘habitants, et situé à vingt-cinq milles de Rome. 

886.-Tout ce territoire que vous venez de parcourir depuis Ponte Molle 
appartenait aux Véiens. Ce peuple avait fait élever de petites forteresses sur 
des endroits escarpés, là où il croyait voir de bonnes positions de défense. 

-Trevignane était précisément de ce nombre. Par la suite un riche Romain 

du:nom de Trébonius bâtit une villa sur les ruines du fort étrusque; on 
l’appelait la vILLA TRERONIANA, d’où est venu sans. doute le nom moderne 
de Trevignano. La villa à son tour disparut sous la main destructrice des 
hommes, et fut remplacée au moyen âge par un de ces châteaux forts que 
les seigneurs riches d'alors bâtissaient pour mieux guerroyer entre eux et 
mieux désoler le pays. | 

887. Au delà de Trevignano on rencontre Vicarello, nom d’une ferme 
bâtie sur un ancien édifice. Non loin de là se trouvaient des bains d’eau 
minérale dont la température dépasse quarante degrés centigrades. Tous 
ces terrains sont remplis de débris de constructions romaines de la meil- 
leure époque, ce qui annonce l'existence d’une ancienne villa romaine de 
la plus grande magnilicence. Vous voyez au loin l’aqueduc qui porte l’ac- 
qua Paola ou Trajane sur le Janicule. 


LE LAC BRACCIANO. 


888. Revenez à l’Osferia nuova; traversez le fleuve Arrone, et au lieu 
de : continuer à gauche la via Claudia prenez en face le chemin qui 
conduit à Anguillara, à la distance de vingt milles de Rome. Un peu 
avant d'y arriver.vous jouirez de la vue magnifique du lac Bracciano, qui. 
se montrera devant vos yeux avec tous ses golfes et toutes ses baies, et 888 
bords couverts de forêts séculaires. 

889. Anguillara, qu’on croirait dérivé d’anguilla (anguille), surtout 
parce qu’elle est sur le bord d’un lac, vient au contraire d’angularia 
à cause d’un angle rentrant que forme dans le lac le promontoire sur 
lequel elle s'élève. Ce bourg, de huit cents habitants environ, occupe 
une partie de la somptueuse villa Angularia, appartenant à la famille 
Rutilla. Le sol est couvert d’une immensité de débris de constructions ro- 
maines ; l’auberge elle-même se trouve bâtie sur. un édifice qui fut peut- 
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être un temple de Cybèle; car dans une petite rue voisine on voit la tête 
colossele de cette déesse en marbre blanc et d’un fort bon style. 

890. D’Anguillara allez faire une excursion jusqu’à Mola. Là vous 
verrez les sources de l’eau minérale appelée acqua Acelosa, et les restes 
imposants d’anciens bains romains. Sur la route, près de la valle Trave, 
vous observerez les puits de l’eau Sabatina, que Trajan fit conduire jus- 
qu’AD CARREIAS, pour augmenter le volume de l'eau Alsiatina (883). Une 
promenade intéressante est celle encore de Santo Slefano, à trois milles 
d’Anguillara. Vous y verrez les ruines remarquables d’une autre grande 
et spacieuse villa romaine. Vous visiterez un édifice en superbe OPERA LA- 
TERITIA, assez bien conservé, et qui vous donnera quelque idée des habi- 
tations des anciens nobles romains. 

891. Reprenez maintenant la via Claudia à l'Osteria nuova (883). Sur 
votre gauche vous verrez, en passant, les ruines de Galeria, ancienne 
colonie, fondée dans le huitième siècle. Ce château éprouva dans les guerres 
féodales toutes sortes de vicissitudes et finit par être tout à. fait aban- 
donné. En continuant vous arrivez à l’osteria di Crocicchja ; un peu plus 
loin vous laissez à gauche un ancien cratère appelé lago Moro, et vous 
vous trouvez enfin devant un couvent de capucins d’où part une ma- 
gnifique allée de plus d’un mille qui vous conduit à Bracciano (vingt-quatre 
milles). Cette petite ville de quinze cent soixante-dix habitants, et qui a 
donné son nom moderne au lac Sabalino, est très heureusement située. 
Elle doit son uom à une famille Braccio, et ne renferme en fait de mo- 
numents qu’un ancien château seigneurial du moyen âge, d’une belle ar- 
chitecture, ressemblant assez au palais de Venezia, qui se trouve à l'extré- 
wité de la via del Corso à Rome. 

892. Le lac de Bracciano, lui aussi ancien cratère, est un des plus grands 
et des plus pittoresques de la campagne de Rome: il a vingt-deux milles de 
tour et 300 mètres de profondeur. Il s'appelait anciennement sABATINUS de 
la ville de Sabate, bâtie sur ses bords, et qui fut engloutie par les eaux après 
un tremblement de terre. L’excédant de ses eaux forme le fleuve 4rrone, 
qui passe près de l'Osteria nuova et va se perdre dans les marais de Mac- 
carese, entre Palo et Fiumicino (1203). 

893. À un mille au delà de Bracciano on voit les restes considérables 
d’une villa romaine appartenant à une certaine Mezia, affranchie. Plus 
loin, à gauche, se trouve Sfigliano, où est un établissement d'eaux mi- 
nérales d’une grande eflicacité pour plusieurs maladies et très fréquenté 
par les Romains. Un peu plus loin, à droite, est la petite ville d’Oriuolo, 
qui n’a rien d’intéressant. 


PORTA SALARIA 


VIA SALARIA. 


894. La véa Salaria, qui a donné son nom à cette porte de la ville, est 
une de celles qui offrent le plus d'intérêt par ses souvenirs historiques 
ét par ses points de vue délicieux. Son nom, extrêmement ancien, Jui 
vient de ce que les Sabins, en tirant le sel des côtes de la mer, le transpor- 
tâient par cette route dans leur pays. 

895. En sortant de la porte la via Salaria se déploie dévant vous en- 
férmée entre des murs dans la longueur de près de milles. Elle est bor- 


dée à droite et à gauche de villas modernes, dont la plus célèbre est la 


villa Albani, la première que vous rencontrez à votre droite. Le cardinal 
Alexandre Aïbani, avec un génie d'artiste, imagina lui-même le plan du 
palais qui devait orner sa villa, et en confia l'exécution à l'architecte 
Charles Marchionni; puis, sous la direction de Winckelmann, il le rem- 
plit d’un nombre si prodigieux de statues, de bustes, de bas-reliefs, de sar- 
cophages, d'inscriptions et de colonnes de toutes les espèces de marbres 
qu'on pouvait regarder tout cet ensemble de chosès comme un des plus 
riches musées d’antiquités qui existat alors en Europe. (Voyez IIT° partie.) 

896. Les villas qui suivent ne sont remarquables que par la quantité 
de leurs plantations et par leur verdure perpétuelle. La villa Chigl 
surtout peut être l’objet particulier d’une de vos promenades, parce 
que ses parcs, ses jardins, ses allées sont très biens dessinés et assez 
bien entretenus. A l'endroit où la grande route tourne à gauche, vous 


verrez un chemin qui continue tout droit; c’est celui qui vous conduira 


à la villa Chigi. 

897. En continuant la via Salaria, après une courte descente taillée 
dans le tuf et la pouzzolane, vous verrez s'ouvrir devant vous la plus 
belle perspective de plaines, de collines, de montagnes que vous puissiez 
désirer. Le silence dé cette immense solitude ajoutera encore au charme 
des impressions que vous éprouverez, surtout en pensant qu'il y a trois 
mille ans ce désert était rempli de populations guerrières. 

898. Avant d'arriver au ponle Salario regardez à gauche; vous voyez, 
à une portée de fusil, une colline assez élevée et un peu escarpée ; c’est 
sur son sommet qu'était la ville d’'ANTEMNE : sa fondation date du temps 
des Siculi; elle fut occupée par les Pélasges, prit les armes contre Énée, 
de concert avec les Crustumériens et les Rutules; plus tard elle se ligua 
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avéc les Sabins pour marcher contre Rome, afin de venger l’injure qu'ils 
avaient subie en corsmun lors de l'enlèvement de leurs femmes. Domptée 
par Romulus et ses successeurs, elle s’efforça de reconquérir son indépen- 
dance en prenant lé parti des Tarquins dans la fameuse ligue latine, et en 
combattant près du lac Regillo; encore une fois malheureuse, elle dut 
subir son sort, Sa populätion fut transportée à Rome, et Antemne costa 
d'exister. 6 
PONTE SALARIO. 


899. Le ponte Salario, sous lequel passe l’Anfo ou l’Aniene, appelé 
aujourd’hui le Teverone, est d'une haute antiquité, et bien sonvent il a 
été sujet aux vicissitudes désastreuses de la guerre. Un des faits mémo- 
rables qu’il rappelle, c'est le combat que, dans l’année de Rome 384, Man- 
lius soutint contre un Gäulois qui l'avait provoqué. Manlius le battit et 
lui enleva son Torques ou collier, qu’il mit à son cou. Cet exploit lui 
valut le surnom de rorquaTus ; mais, mieux encore, l'armée gauloise fut 
obligée de se retirer chez les Tiburtins, et Rome fut encore sauvée. 

900. Ce pont, détruit par Totila, fut reconstruit bientôt après par Nar- 
sès ; détruit encore en partie, en 1798, par les Napolitains, il fut rétabli 
sous Pie VII; enfin les Français, en 1849, dans leur fameux siége dé 
Rome, essayèrent de le couper; heureusement ils ne purent exécuter cette 
opérätion qu'à demi. On péut encore voir le dégât en descendant sous 
le pont ; de là on pourra juger aussi de sa solidité et avec quel art toutes 
les pierres de taille qui le composaient, soit en tuf, soit en travertin, ont 
été liées ensemble sans aucun ciment. 

. 901. Après le pont vous vous trouvez dans une plaine entourée de col- 
lines et de vallées, et vous voyez dans le fond la haute chaîne de l’Apen- 
pin ; le tableau, il est vrai, est on ne peut plus pittoresque ; mais l’histoire 
nous rappelle que eette plaine où vous êtes fut arrosée de beaucoup de 
* sang. C’est ici que Tullus Hostilius livra aux Fidenali et aux Veienti cette 
grande bataille qui devait décider du sort de Rome et d'ALBA LONGA. Rome 
alors eut la fortune pour elle. Quelques années après, les Sabins, mis en 
déroute par Tarquin l’Ancien, laïgsaient ces champs couverts de leurs 
morts. Plus tard Crassus, lieuterrant de Sylla, battait les Samnites, qui, 
sous le commandement de Télésius, s'étaient avancés jusqu'ici pour sou- 
tenir le parti de Marius. Enfin c’est dans ces plaines que vint camper An- 
nibal quand il s’approcha de Rome. Brennus, Alaric et la plupart des chefs 
guerriers qui attaquèrent cette ville prirent tous cette route, parce qu’ils 
jugèrent que c'était là son côté le plus faible, 
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CASTEL GIUBILEO, — FIDENÆ. 


902. En continuant votre route, vous passez devant une auberge con- 
struite autour d’un ancien tombeau sur lequel, au moyen âge, on avait 
élevé une tour de défense; aujourd’hui on y voit une construction carrée 
qui sert de magasin à foin. Au quatrième mille, la route passe sous la 
villa Spada, et bientôt après on arrive au pied d’une colline sur laquelle 
s’élève une ferme appelée Castel Giubileo. 

903. D’après toutes les indications historiques que nous avons, il est à 
peu près certain que cette ferme occupe l'endroit où était le fort de FI- 
DENÆ, et que cette ville célèbre, au milieu de laquelle passait la via Sala- 
ria, s’étendait jusqu’au Tibre et sur Jes collines adjacentes. D'abord colo- 
nie étrusque sous les Véiens, puis devenue colonie albaine sous Latinus 
Silvius, roi d’Albe, elle fut plusieurs fois conquise et punie sévèrement 
par les Romains à cause de son esprit de révolte ou plutôt de son amour 
pour l'indépendance ; cependant elle ne disparut entièrement du sol qu’à 
la chute de l'empire romain, par le fait sans doute des barbares, qui, en 
allant détruire le centre de cet empire, rasèrent les villes et les monuments 
qui se rencontraient sur leur route. 11 ne reste de Fidène aucun débris; 
tout a disparu, ou bien tout est enseveli sous des décombres et sous la 
terre végétale que le temps a accumulés sur elle; on ne voit que quelques 
grottes autour de la colline, servant comme à l’ordinaire de tombeaux 
étrusques. 


L'AELIA. 


904. Vous poursuivez votre route encore deux milles, et vous arrivez 
sur les bords de l’ALLIA, rivière trop célèbre dans l’histoire par la victoire 
que remporta Brennus sur les Romains, et qui lui valut la prise de Rome. 
Depuis la fondation de cette ville jusqu’à la chute totale de sa puissance, 
Brennus fut le premier et le seul conquérant qui eut la gloire de pou- 
voir franchir ses murailles et pénétrer dans son intérieur. Le pont qui est 
sur la rivière s’appelle Malpasso, comme pour indiquer la difficulté qu’on 
avait anciennement à traverser ce passage. L’Allia va se jeter dans le 
Tibre à une courte distance du pont. 

905. Après un mille, la route se divise en deux : l’ancienne via Salaria 
tournait à gauche, s’approchait de la via Nomentana, et puis, se diri- 
geant à droite, continuait jusqu’à Atri (Hadria) sur la mer Adriatique, 
dans un cours de 150 milles. La route moderne continue tout droit le 
long du Tibre, presque parallèlement à la via Tiburlina (859), et va 
rencontrer la voie ancienne près de Riéti. 

906. Du pont de l’Allia vous arrivez à la Marciliana (8 milles), dont 
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le nom vient peut-être des Marcellus, qui auront eu une villa ou pre- 
priété dans ces environs. De la colline où est située la ferme on a la vue 
de toute la vallée du Tibre qui longe la via Salaria actuelle, eten face 
on a les monts de Prima Porta sur la via Flaminia (858). En 1825 et 
en 1833 on fit dans ces localités quelques fouilles qui produisirent des 
découvertes intéressantes. On trouva des ruines de bains dont le style 
de construction paraissait de l’époque des Antonins; une petite urne 
contenant les cendres d’une Névia Spendusa, morte à l’âge de trente ans; 
beaucoup de fragments de bas-reliefs en marbre, des ornements en terre 
cuite, un pavé en mosaïque blanche et noire, représentant des Tritons et 
des Néréides, enfin quatre pieds de lit en bronze, les uns à patte de-lion 
et un autre portant sculptée l’image de la Victoire. 

907. À quinze milles de Rome vous trouvez monte Rolondo, sur le- 
quel est bâtie la petite ville’ qui porte ce nom, contenant à peu près 
dix-huit cent soixante habitants; c’est une grande propriété du prince 
‘Piombino. En fait d'antiquités on n’y voit qu’une tombe ou ara sépul- 
crale, sitnée près de la cathédrale, et puis une immense quantité de dé- 
bris de briques et de marbres brisés, épars dans tous les alentours, ce 
qui indiquerait l’existence d’une autre ancienne viHa romaine. On y voit 
le palais seigneurial, qui est remarquable par sa grandeur et son style, et 
une tour du sommet de laquelle on a .une de ces vues incomparables 
qu'on ne trouve que dans.la campagne de Rome. 


CURES, — CORRESE. 


908. Jusqu'ici vous étiez dans le pays des Crustumini, peuples que 
nous trouvons ligués avec les Antemnates et les Sabins contre Rome 
pour se venger de l’enlèvement des Sabines. cRuSTUMERIUM, leur capi- 
tale, était situé à l'endroit où s’élève aujourd'hui la forre di San 
Giovanni, un mille à droite de la via Nementana (912). Elle aussi 
fondée par les sicu1, devint colonie latine sous Latinus Silvius, roi 
d’Alba, et fut ensuite prise et à peu près anéantie par les Romains. Le 
temps n’a conservé de cette ville aucun monument. Vous allez entrer 
maintenant sur le territoire des Sabins. La route Salaria moderne que 
vous parcourez vous conduit à Cures, leur capitale, à la distance de Rome 
de vingt-cinq milles. 

909. cures, patrie de Tatius, de Numa, d’Ancus Martius, fut encore 
célèbre pour avoir eu la gloire de communiquer un dérivé de son nom 
aux Romains eux-mêmes, lesquels, après la paix conclue avec Tatius, 
ajoutèrent à leur nom celui de Quirites, pendant que Romulus prenait 
celui de Quirinus. Cette ville, située sur une haute colline, fut bâtie par 
les anciens Sabins après qu’ils eurent chassé de leur territoire les Abori- 
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gènes et le Pélasges. Semblable aux autres villes de la Sabine, elle n°’a- 

vait pas de mur d'enceinte, parce qu’en considérait la position de ces 
villes naturellement assez forte pour les défendre. Elle avait sept milles 

de four, autant que Véies et que Rome; mais il paraît que sa décadence 

et son abandon commencèrent presque aussitôt que les Sabins firent 

cause commune avec lea Romains; car jusqu’à Auguste il n’est plus ques- 

tion de Cures, et encore à cette époque n'ofralt-sile plus que l’apparence 
d'un village. 

910. À l'invasion des barbares, Cures disparut du sol, ne laissant 
d'autre souvenir .que l'ombre de son nom dans le mot Correse; tel eat le 
nom d’un très petit bourg qui est venu prendre sa placs. Un autre bourg 
non loin de là rappelle le nom de l’endroit où se coneentrait sa défense ; 
il se norme Arei, d'anx (forteresse). 

911. Pour arriver à Correse et à Arci, vous continuez votre route Sa- 
laria moderne par l’eséeria del Grillo ; vous passez devant une ferme 
du ners de Capannelle, près du Tibre; vous arrivez à l'oseria de Cor- 
rese et puis devant la ferme Corradini, vous suivez tout droit la route 
qui longe la petite rivière Correse. Après quelques milles, tournant à 
droite, vous vous trouverez bientôt devant les collines où étaient Cures et 
sa fortereæe. La route continue jusqu'à Saint-Pierre, petit bourg très 
peu important, rejoint l’ancienne via Salaria, et puis se dirige vers L 
ville de Riéti, à TAPER mailles de Rome. 


PORTA PIA 


“in VIA NOMENTANA. 


° 912. Vous savez que.la porte Pia est moderne, et que la belle route 
où elle vous introduit fut construite par Pie VI dans la longueur de 

. brès de deux milles; après quoi elle se rattache à l’ancienne voie Nomex- 
ana, qui en partant de la porte de ce nom, située ‘à droite après la 
deuxième tourelle du mur d'enceinte, traversait la villa Patrizj et la 
villa Torlonia et se recaurbait un peu à gauche. C’est près de Sainte- 
Agnès que la route actuelle reprend. le tracé de l’ancienne voie et le con- 
serve exactement jusqu’à grolta Marozza (dix-huit milles de Rome), 
où la voie Nomentana perd son nom parce heu æ. aéanit à l’ancienne 
voie Salaria. 

913. Dès que vous êtes sorti de la porla Pia vous voyez à sabre 
gauche, sur le penchant d’une charmante colline, le palais de la villa AL 
bani dans toute sa magnificence (895). En face.de vous l'horizon est 

.Couranné des hautes montagnes de la Sabine.  :- 

914. La villa Patrixj est la première à à votre droite; elle possédait un 
beau palais, construit avec beaucoup de goût,et contenant quelques 
bonnes peintures. Lors de la dernière invasion des. Français, les: répu- 
blicains qui défendaient la ville, croyant que ce palais génait la défense 
de Rome, le rastrent jusqu’au sol et abattirent une grande quantité d’ar- 
bres séculaires, qui formaient de ce parc une promenade délicieuse; en- 
core un acte de vandalisme! 

915. Après un bon mille vous vous trouvez devant la grille de :h villa 
Torlonia. Elle fut plantée en grande partie par Jean Torlouia; mais son. 
fls,Alexandre y a dépensé des sommes énormes en ornements et en ems- 
bellissements de toute espèce, dans esquels ne règne pas toujours ke bon 
goût. Cette villa, dessinée un peu à l’anglaisa, contient deux obélisques 
en granit des Alpes, des parterres, des collines, des fontaines, des grottes, 
des statues, des serres à la mauresque, un bippodrome et des théâtres 
pour les spectacles diurnes et nocturnes ; la salle consaçrée aux repré- 
sentations de nuit est surtout d’une grande richesse. Le palais du prince 
est bâti sur de petites proportions; mais le luxe a damandé aux arts tout 
ce qu’ils ont de plus merveilleux pour en ormer l’intérieur. On peut vi- 
siter cette villa tous les mercredis au moyen d'un Hilet qu’on se procure 
chez M. Torlonia. 
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ÉGLISE SAINTE-AGNÈS, — LES CATACOMBES. 


LA BÉNÉDICTION DE L’AGNEAU. 


916. En continuant votre route vous arrivez devant l’église Sainte- 
Agnès, à deux milles de Rome; arrêtez-vous et visitez-la. A cette église 
est attaché le prestige d’une haute antiquité, et de plus encore elle rap- 
pelle les vertus et la foi d’une jeune fille martyrisée au printemps de sa 
vie (509) : elle n’avait que treize ans. C’est à l'endroit où l’on retrouva 
son corps que Constantin, sur les prières de sa fille Constance, éleva ce 
monument de piété. Comme l’église se trouve sur l’ancien niveau du 
sol, pour y arriver il faut descendre un large escalier de marbre formé 
de quarante-cinq degrés. L'intérieur de l’église offre le modèle qui se 
rapproche le plus des basiliques du Forum romain, destinées, comme 
nous l'avons déjà dit, à servir en même temps de cour de justice et de 
bourse. Les trente-deux colonnes anciennes qui soutiennent les doubles 
arcades sont formées de marbres différents, mais tous très précieux. Le 
baldaquin du maître-autel repose sur quatre colonnes d’un porphyre 
très rare; l’autel, composé des marbres les plus fins, renferme le corps de 
la sainte. Sa statue, qui est au-dessus, a été formée du torse d’une statue 
antique en albâtre oriental. Du côté de l’évangile vous voyez un candé- 
labre antique en marbre blanc, à feuilles d’acanthe d’un excellent tra- 
vail. La mosaïque de la tribune date du pape Honorius Ier. Dans la se- 
conde chapelle à droite, vous voyez une belle tête du Sauveur, qu’on dit 
avoir été sculptée par Michel-Ange. Les inscriptions sépulcrales enchâs- 
sées dans les murs de l’escalier ont été recueillies dans les catacombes 
qui existent non loin de cette église. Leur entrée se trouve au milieu 
d’une vigne; ce sont d'immenses corridors creusés sous terre, d’où l’on 
retirait anciennement le tuf ou la pozzolana. Les chrétiens primitifs, 
forcés de se cacher, s’y réunissaient pour exercer leur culte; ils y avaient 
dressé des chapelles et des autels qu’on voit encore. Par la suite ils en 
firent un cimetière; ils y enterraient leurs morts et surtout les martyrs, 
dont ils avaient bien soin de désigner le supplice. Ces catacombes sont 

. très vastes, assez bien conservées; on y voit un nombre infini de tom- 
beaux qui renferment encore des squelettes. Il y a aussi des restes de 
peintures précieuses sur quelques-uns des murs, mais fort endommagées 
par l'humidité et par la fumée des torches des curieux ignorants. Pour 
visiter ces intéressantes catacombes il faut avoir une permission qu’on 
délivre dans les bureaux du vicariat, via della Scrofa 

917. Une cérémonie religieuse a lieu tous les ans à Santa Agnese le 21 
janvier ; l'abbé, entouré de ses chanoines, bénit deux petits agneaux 
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couronnés de fleurs placés sur l'autel; puis il les donne, à titre de canon, 
au maître de cérémonies de Saint-Jean-de-Latran. On porte les petits 
agneaux aux pieds du pape, qui les bénit à son tour. Le camer- 
lengo les confie aux religieuses d’un monastère que le pape désigne pour 
qu’elles les nourrissent. Le doyen des sous-diacres apostoliques se sert 
de leur laine pour ‘faire les pallif. Aux premières vèpres de la fête de 
saint Pierre, on place ces pallii sur le sépulcre du saint apôtre; on les y 
laisse pendant la nuit; on les conserve ensuite parmi les reliques, d’où 
on ne les retire que- pour les envoyer à. des patriarches, à des archevé- 
ques ou à des métropolitains. Le Pallio est une bande de laine blanche 
marquée de quatre croix noires que les papes mettent sur leurs épaules 
en l’assurant à l’aide de trois grosses épiages en or, dont les têtes sont 
ornées de diamants. ‘ . 

‘918. Près de l’église Sainte-Agnès . il y en a une autre, de forme 
sphérique, dédiée à sainte Constance. On rencontre à l’intérieur un por- 
tique soutenu par vingt-quatre colonnes de granit. H paraît que Con- 
stantin fit élever cet édifice pour y baptiser les deux Constance, sa sœur 
et sa fille. Par la suite il servit de tombeau à la famille de cet empereur. 
On y trouva un énorme sarcophage en .porphyre, que Pie VE fit trans- 
porter au Vatican et placer en face de celui tout pareil de sainte Hélène. 
En 1256, Alexandre IV convertit ce lieu en une église dédiée à sainte 
Constance. Au delà de ce petit temple, au milieu d’un champ, on voit 
d'anciennes constructions; elles sont du septième siècle et PRESRIRRER 
à un cimetière chrétien. . ; 


PONTE NOMENTANO, — MONT SACRÉ.  ‘ 


919. En quittant ces lieux intéressants vous arrivez bientôt au ponte 
Nomentaño, que le peuple aujourd’hui appelle Lamentano. Il est à plus 
de trois milles de Rome, et sert, comme ponte Salaro, à traverser l’Anto 
ou l’Aniene ; comme lui il fut détruit par Totila et refait par Narsès à 
peu près tel qu’il est aujourd’hui, moins ces tours en ruine qi ‘le cou- 
vrent, ouvrage du huitième et du quinzième siècle, 

920. De même que sur toutes les autres routes romaines, vous ren- 
contrez ici, de temps en temps, d'anciens tombeaux dont il ne reste plus 
que le massif. Les deux premiers que vous trouvez après le pont sont 
placés au pied d’une colline historique : c’est le fameux mont Sacré 
sur lequel le peuple romain, en révolte contre le sénat, se retira deux 
fois, s’y fortifiant ef menaçant Rome. Ayant enfin obtenu l'institution 
des tribuns qu’il réclamait, il jura de ne jamais se révolter contre ces 
tribuns, et regardant ce serment comme sacré, le mont qui auparavant 
s'appelait vELiA prit le nom de monde Sacro. 

18 
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. 8%. Gbsowez ce grand fonsbeau que vaus .alkez sencomtrer bientôt 
après menés Sacro. Qn l'appdlle aujaurd'hui le T'orraceio (grosse tour). 
Hest composé de briques jeunes ét rouges, et sa construction indique la 
wlus belle époque de l'empire. Il est à deux étages; le premier était um 
æeu enfoncé sous terre et renformait les ‘oLL& ou vases qui contenaient 
des cendres. L'étage supérieur était réservé pour les statues; les voites 
étaient en .stnc, couvertes de peintures dent en voit encore les traces. 

‘923. À gauche, à un mille de la route, est une ferme appelée la Cec- 
Ææhina, très heureusement située, ot d’où l'en a des points de vue déli- 
cieux. La forme est construite sur des ruines d'un édifice du ‘quinzième 
æiècle, lui-même compesé de débris de colonnes, de corniches et d'erne- 
mends «en marbre de éoute nature. Cela ferait croire qu'il y avait ioi 
quelque grande villa romaine. Dans des fouilles qu’en fit dans oss en- 
“wixens,en 18%, on trouva des sculptures ébanchées et plusieurs irsorip- 
fians. 

VILLA DE PHAONTE, __ MORT DE NÉRUN. 


#28. C'est tout près d'ici, dams une propriété appelée les Vigne Nuove, 
que se rouvait la villa de Phaente, devenue célèbre par ka mort de Néron. 
On sait que-ce monstre, fayant'au milieu de la nuit devant la vengeance 
populaire, se réfugia dans la villa de son affranchi, mais qu’une fois ar- 
rivé él fut obligé de trancher lui-même une vie tissue des crimes les plus 
æiroces. Cette villa se trouve à quatre milles de Rome, an mille à gauche 
de la via Nomentana. Le temps ne l’a pas entièrement effacée du sol; il 
en a conservé assez de restes pour reconnaître que le style de sa con- 
truction appartient à l'époque de Néron, Un peu-awant d'arriver au 
sixième mille il se détache à droite une route qui mène à Monticelli (929) 

. m'eéfrant sien de remarquable. , 


 CÆENINA, — MICULEA, — NOMENTUM. 


9%. Vous. veus rappdler ce guerrier du nom &’Acren, tué par Ro- 
mulus dans une bataille et dent des dépoulilles opimes, comme on les ap- 
wolait alors, furent déposées dans le temple de Jupiter Pérétrien sar le 
. Capitale (152). Ek bien , eet Acron était le chef des Céniniens, dont la ca- 
. métale cena éfait sifuée justement sur oette colline qui est à vetre 
. duaite @à dix milles de Rome). Fendée par les stouz1 deux mille ans 
. srané la fondation de Rome, elle tomba au pouvoir des Aborigènes, puis 

des Sabins, st devint ensuite une <olonie latine sous les rois d’Alba- 
. Louga. De même que Fidène et Antemne, elle voulant se venger contre les 
. Romains de l’endèvement de quelques Céniniennes qui étaient accourues 

avec les autres aux jeux du cirque:-elle ne fut pas plus heureuse que ses 
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alliées. Müintenant il ne reste aueune trace- visible. de: cette anelemne: 
ville; peut étre en trouveraition st on fouillait ke 801 à quelque pre: 
fondeur. 

925. Mais après un mille voici encore une autre ville qui a disparu du 
monde. C'est Ficulea, capitale d’un tout petit État qui, voulant lutter 
avec les Romains, dut subir aussi son sort. Cette ville était située à 
gauche de la route, sur cette colline vulgairement appelée monée della 
Crela, nom qui vous explique la nature géologique du sol. Là aussi il y, 
aurait à faire des fouilles intéressantes pour l’histoire et l'archéologie. 

926. Quelques pas plus loin .vous trouvez du même côté les ruines 
d’un monument romain, qu'on croit un réservoir dépendant de quelque 
ancienne ville romaine. En fus, à droite, est monte Gentile, où il n’y à 
rien à visiter. 

927. Au quinzième mille vous arrivez enfin à l'endroit où s'élevait 
l’ancienne NOMENTUX, ville qui donna son nom à la route que. vous par- 
courez. Elle aussi remonte à .une haute antiquité : habitée par les Abo- 
rigènes, ellé passa successivement au pouvoir des Pélasges et des Latins. 
Alliée des Tarquins, elle essaya de les rétablir sur le trône de Rome; 
mais la funeste bataille du lac Régillus la fit tomber au pouvoir des Ro- 
mains, qui la traitèrent généreusement, grâce à sa prompte soumission; 
aussi survécut-elle, riche et peuplée, à ses malheureuses voisines jus- 
qu’à l’an 1000 de notre ère. Détruite dans les guerres civiles qui se 
succédèrent longtemps dans ces contrées, ou abandonnée par un dé- 
placement de population, elle fut insensiblement. remplacée par la pe- 
tite ville moderne La Mentana, au milieu de laquelle passe la grande 
route. L'ancienne NOMENTUM s’étendait sur toute la colline, et dévait être 
ornée de riches monaments, car on retrouve dans ces parages d’inrome 
brables fragments de marbnes et des-décombres. de toute nature. Enüa, 
pour clere ses glorieuses anmales, nous ferons remarquer que lorsque 
Charlemagne se rendait à Rome afin de. recevoir du pape la couronne 
impériale Léon HI vint à s2 rencontre jusqu’à NOMENTUM, 6t que dans 
cette ville, âgée de 3,000 ans, eut lieu la première entrevue de ces deux 
grands personnages. 

928. A droite de Nomentum est une route qui conduit à MADULIA et à 
AMERIOLA, deux villes pélasgiques, devenues colonies latines sous les reis 
d’ALBA LONGA. La première, à six milles de Nomentom, était située sur la 
colline où est le village moderne de Sant’.Angelo in Capoccia, habité 
par cinq cents individus. Le sol conserve. encore les ruines des murailles 
de l’ancienne ville. Tullus Hostilius, troisième roi de Rome, ainsi que 
plusieurs autres illustres familles romaines étaient originaires de He 
dulia. La ville d’Amériola, située un mille plus au nord, vantait la 
même origine. Des débris de ses murailles pélasgiques existent aussi sur 
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la colline où elle était bâtie. Ces deux villes, se trouvant en guërre avec 
Tarquin l'Ancien, furent prises d'assaut par les Romains; depuis Jors 
l’histoire cessa d’en parier 


CORNICULUM, — MONTICELLI. ‘ 


929. De Saint-Angelo on va à Monticelli, qui n’est qu’à la distance de 
trois milles, bien que la route plus commode pour s’y rendre parte du 
sixième mille, tout près de monte Sacro. Cette petite ville, de quatorze 
cents babitants, à seize milles de Rome, située sur une haute colline, offre 
de l'intérêt pär sa position pittoresque, et plus encore parce qu’elle est 
bâtie sur CORNICULUM, une de ces villes primitives du nouveau Latium 
qui furent prises et détruites par Tarquin l'Ancien. À cette occasion Tite- 
Live raconte que, le chef de Corniculum ayant été tué en bataille rangée, 
les Romains s’emparèrent de sa femme, l'emmenèrent prisonnière à 
Rome et l’établirent dans la maison de Tarquin. Comme elle était en- 
ceinte,elle accoucha d’un garçon qui devint le sixième roi de Rome sous 
le nom de Servius Tullius. Il paraît que du temps d’Auguste on avait 
élevé sur son emplacement une villa romaine, à en juger par les nom- 
breux fragments de beaux marbres qu’on y retrouve et par un petit 
temple en briques qui existe sur le sommet de la colline. 


PALOMBARA, — MARCELLINA. 


930. En quittant ce groupe de montagnes qu’on appelait monti Cor- 
micolani, on se rend à Palombara, située à vingt-deux milles de Rome, 
sur ja hauteur d’un mont et habitée par deux mille deux cent soixante 
individus. On ignore s’il existait à cet endroit une ville pélasgique. Ce 
qui est certain c’est que Palombara s'est élevée dans le moyen âge et qu’elle 
ne renferme aucune antiquité ; mais à deux milles de Palombara, sur la 
route de Marcellina et sur les premiers échelons à gauche de monte Gen- 
naro, on voit les ruines d’une très ancienne ville ayant la forme d’un 
triangle, d’un mille de circonférence et conservant encore une grande 
partie de son mur d'enceinte, composé de quatre assises de blocs irréguliers. 
On présume que c'était la ville de Rigillum, patrie de l’illustre famille 
des Claudes. : 

931. Le petit bourg de: Marcellina, situé à quatre milles de Palombara , 
dans une situation délicieuse, est bâti probablement sur les ruines d’une 
villa romaine, car le sol est rempli d’une très grande quantité de marbres 
brisés. A la distance d’un mille et demi on trouve à droite les ruines d’une 
antre ville pélasgique, conservant aussi une portion de ses murailles, for- 


VIA NOMENTANA. 321 


mées toujours de gros polygones irréguliers. Tout près est un endroit 
appelé Scalzacane, où l’on visite les substructions et k dE chiame 
d’une autre ancienne villa romaine. 


ERETUM, — GROTTA MAROZZA. 


932. En revenant sur la via Nomentana, vous trouverez au seizième 
mille une os{eria qui porte le nom bizarre de Gafla Cieca. Après deux 
milles vous entrez dans grot{a Marozxa, où la voie Nomentana, se réu- 
nissant à l’ancienne voie Salaria, perd son nom. Sur le plateau de cette col. 
line que. vous voyez s'élevait jadis la ville d’ERETUx , fondée par les Pélas- 
ges, conquise par les Sabins et devenue, comme les autres, colonielatine. 
Elle prit part à la guerre contre Énée et fut souvent le eentre de grandes 
opérations militaires. Annibal lui-même vint camper dans ses alentours ; 
mais elle disparut de bonne heure de la scène du monde, ne laissant pas 
un seul monument pour rappeler son existence. Le village moderne de 
grolia Marozza doit ce nom à une grotte qui se trouve creusée dans le 
tuf sous la colline et où se sera souvent abritée quelque jeune fille, gar- 
dienne de troupeaux, portant le nom de Maria, que, suivant l’usage du 
pays, on aura transformé en Marozza, signifiant jeune et grosse Marie. 
Tout à côté de cette colline il y a d'excellentes eaux sulfureuses, appelées 
bagni di grolla Marozza. 

933. A la droite d'Érétum, il y avait une ancienne route appelée via Va- 
deria, qui mettait en communication cette ville avec Tibur (Tivoli). Cette 
route existe encore en partie ; elle conduit d’un côté à Palombara (930), de 
l’autre elle passe par le petit village de S{ezzano et va à Moricone (à vingt- 
cinq milles de Rome), gros bourg peuplé d’environ six cents habitants. Ce 

pays est généralement très beau et par son élévation offre des points de 
vue admirables sur Rome et sa campagne. 

934. Deux milles plus loin, dans un endroit appelé Pedicali, on trouve 
encore les ruines d’une autre ville pélasgique qu’on suppose avoir été oR- 

vinium, et dont l’histoire cite à peine le nom. 
935. L’aneienne via Salaria, s'étant réunie à la pia Nomentana à 
grolia Marozza, poursuit son tracé sous son propre nom par Monte Li- 
bretli, petit bourg de sept cents habitants, heureusement situé ; à trois 
milles la voie ancienne rejoint la voie Salaria moderne ét continue dans la 
direction de Riéti. 


PORTA SAN LORENZO 


VIA TIBURTINA. 


. 936. Cette porte, d’un style sévère et solide, dont vous ne voyez qu’une 
moitié, l’autre sa trouvant cachée à 25 pieds sous terre, était dans l’ori-. 
gine un' arc d’aqueduc à trois canaux superposés portant dans la ville les: 
eaux Marcia, Tepula et Giuliæ. Aujourd’hui encore il porte l’eau. Felisæ 
de Sixte V (716): Honorius, en élargissant le périmètre de Rome, dut 
abandonner l'ancienne porte Esquiline de Servius Tullius, placée près de 
Parc de Gakien (743), et la remplaçer par cette porte, qu’il adossa à l’ape 
en question. 11 l’appela Tiburtinæ, du. nom. de l’ancienne route à laquelle 
elle:ouvrit un: accès et qui conduisait à Tisue, le Tivoli de nos jours. On 
Pappelle aetuellement porla San Lorenzo, du: nom de la sit qui se 
trouve à un mille et demi de distance. 


BASILIQUE DE SAN LORENZO. 


937. Cette église est precieuse par son antiquité ; elle fut élevée par 
Constantin en l’an 330. Le pape Pélage II la fit rebâtir vers l'an 578. Ie 
pape Honorius IF, en 1216, éleva le sol de l’église et lui donna une forme 
nouvelle ; il y fit aussi construire un nouveau portique, décoré de six to- 

. Jonnes et de plusieurs fresques représentant des traits de la vie du‘pape 
Jui-même, de saint Laurent et de saint Étienne, protomartyrs ; ces peint 
tures annoncent la plus grande décadence de l’art. En 1657 cette basiliqué 
fat encore restaurée; mais heureusement on lui laissa quelque chose de son 
caractère primitif. La nef du milieu, ornée de deux ambons, est soutenne 
par vingt-deux colonnes en béau granit de différentes grandeurs, ayant 
toutes des chapiteaux d’un style et d’un diamètre différents. Sur deux, en- 
tre autres, on voit gravés un lézard et une grenouille, appelés en grec sax 
Yos et batracos,, nom précisément des deux artistes qui les avaient sculp- 
tés. Ts étaient esclaves, et, comme les Romains ne considéraient pas les 
esclaves comme des hommes, il leur était défendu de signer leurs ouvrages; 
aussi cherchaient-ils à exprimer leurs noms par des symboles. Le balda- 
quin du maître-autel est soutenu par quatre colonnes de porphyre rouge ; 
sous l’autel reposent les corps de saint Laurent et de saint Étienne, proto- 
martyrs. Dans la tribune ou le chœur se trouve, suivant l’ancienne cou- 
tume, le siége épiscopal en marbre ; on y rencontre aussi un tombeau ren- 
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fermant le .corps du pape saint Zozime, et.orné dé plusieurs bas-reliefs re- 
présentant des sujets bachiques. Les douze magnifiques colonnes de marbse 
violet cannelées qui ornent la tribune appartiennent à l’ancienne église 
de Pélage; elles posent sur l’ancien pavé de l'édifice qui est, comme vous 
voyez, à une très grande profondeur ; dans la nef, à gauche, est une cha- 
pelle souterraine ; tout à côté est la porte des catacombes appelées le :ci- 
metière de saint Ciriaque ; on n’y entre pas. En sortant, regardez cet énorme 
sarcophage qui est à l’entrée de l'église contre le-mur ; extérieurement il 
représente dans son bas-relief la cérémonie d’un mariage remain; dans 
l’intérieur il renferme la dépouille du cardinal Fieschi, neveu d’Inne- 
cent IV. Un vaste cimetière tient à cette basilique ; et ce sera‘un des beaux 
monuments de Rome quand on aura scene le pen qai a déjà 7e un 
vonmencsnent d’exéoution. 


PONTE MAMMOLO. 


938. La route actuelle est à peu près tracée sur la voie Tiburtine ; à une 
légère distance de Saint-Laurent vous traversez un ruisseau appelé acqua 
Bollicante, exbalant une certaine odeur de gaz hydrogène sulfureux ; au 
quatrième mille vous arrivez au pont Mammolo, bâti sur le Teverone (a 
no). Il était anciennement tout construit en tuf et datait du temps de la 
république, coupé par Totila, il fut rétabli en travertin par Narsès ; au 
moyen âge, ayant sans doute souffert dans les guerres civiles qui avaient 
lieu entre les nobles de la contrée, il fut restauré en briques ; si bien que 
dans ce seul pont vous avez l’histoire de trois époques bien distinctes. 
Après le pont, à gauche, est une ferme appelée Fannina, occupant l’espace 
où était une des plus belles villas de l’ancienne Rome. Elle appartenait à 
Marcus Aquilius Régulus, très puissant personnage sous Néron et sous Do- 
mitien, que Martial comble de louanges et que Pline représente comme un 
des êtres les plus dégradés ; choisissez ! 

939. Un gros ruisseau appelé Magugliano traverse la route au cinquième 
mille ; ensuite vous arrivez à l’osteria del Forno, d’où part à gauche une 
route qui vous conduit à Monticelli (929). En continuant vous laissez à vo- 
tre gauche Caslel Arcione, bâti sur une colline, et vous arrivez à la ferme 
de Martellone, à douze milles de Rome, Arrêtez-vous un mille plus loin 
pour aller visiter, sur votre gauche, le petit lac dé Tar{aro, dont les eaux 
ont la propriété de pétrifier les végétaux en leur infiltrant des matières 
tartreuses et calcaires. 


AQUÆ ALBULÆ, — BAINS. 


940. La ronte se divise bientôt après en deux voies: celle de gauche, 
également ancienne, conduisait aussi à Tivoli, et passait à côté de trois lacs 
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qu’on appelle : le premier lac des Iles flottantes ; le second lac San Gio- 
vanni, et le troisième lac delle Colonnelle. Ce sont là les sources des cé- 
Ièbres AQUÆ ALBUL&, 8i renommées chez les anciens Romains, et qui étaient 
pour eux devenues même un objet de culte sous l’invocation d’AQUIS ALBU- 
LIS sANCTIssIMIS. On avait élevé sur les lieux un temple à Cybèle et un éta- 
blissement de bains. Des colonnes de vert antique retrouvées au seizième 
siècle attestent la magnificence de ces thermes, dont on attribue la construc- 
tion à Agrippa. Ces eaux minérales, d’une couleur blanchâtre légèrement 
teinte en bleu, contiennent en solution une assez grande quantité d'acide 
carbonique mêlé à une petite quantité de gaz hydrogène sulfureux. Il paraît 
que leurs propriétés étaient souveraines pour certaines maladies. La pro- 
fondeur de ces lacs varie de 70 à 200 pieds; mais leur cfconférence est 
allée toujours en diminuant, si bien que le plus grand, celui des Iles flot- 
tantes, a à peine aujourd’hui un tiers de mille. Un canal dans lequel se dé- 
versent ces eaux va rejoifdre l’Anio à deux milles de distance. 

941. Ce canal, vous allez le traverser sur le pont de la Solfatara; en 
continuant votre route à droite, une forte odeur de soufre vous annon- 
cera son approche. Après deux milles vous traversez encote PAnio sur Je 
pont Lucano, construit, dit-on, par Marcus Plautius Lucanus, un des 
membres de la famille PLAUTIA , et dont vous voyez le tombeau au delà du 
pont. Remarquez que ce pont n’a plus d’ancien que l’arche de la rive gau- 
he: les autres parties, en subissant les calamités de la guerre, ont été dé- 
truites et restaurées plusieurs fois. 


TOMBEAU DE LA FAMILLE PLAUTIA. 


942. Le beau tombeau de la famille Plaulia est un de ces monuments 
vraiment romains qui se font remarquer par la solidité, la magnificence et 
l'élégance de leur construction. Les blocs de travertin qui lenveloppent 
sont joints ensemble d’une manière admirable. Il est dans un assez bon état 
de conservation, excepté le sommet qui le couronne, sur lequel on voit des 
restes de maçonnerie indiquant que ce tombeau a servi, lui aussi, de forte- 
resse dans les guerres civiles du moyen âge. La famille PLAUTIA fut une des 
plus considérables sous l'empire, et elle compte parmi ses membres les plus 
illustres des consuls, des préfets, des pontifes, des épulons et des guerriers, 
ayant tous laissé dans l’histoire un nom honorable, 


LA VILLA ADRIANA. 


943. Après deux milles, vous rencontrez à droite un étroit chemin qui 
vous mène à la villa Adriana. On sait que l'empereur Adrien se piquait 
d'être artiste, savant et guerrier. Il avait surtout le goût des construrtions : 
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inème comme architecte, il montra qu’il en savait autant et plus que 
beaucoup d’autres. Après avoir parcouru la plupart des provinces de son 
empire, à son retour, la tête pleine de souvenirs, il traça lui-même le pé- 
rimètre d’une villa ayant sept milles de tour, et, au lieu de la remplir 
comme font nos modernes de fausses ruines d’anciens édifices, il fit con- 
struire des monuments entiers, exactement imités de ceux qu'il avait ad- 
mirés dans ses voyages, en Grèce: et en Égypte. On y voyait le Lycée, 
. l'Académie, le Prytanée, le Pœcile d'Athènes, le Canope d'Égypte, le Tar- 
tare, les champs Élysées, la vallée de Tempé; et puis des thermes, des 
théâtres et des temples. Au milieu de la villa s'élevait le magnifique pa- 
lais impérial, auquel étaient réunies de vastes casernes pour les prétoriens. 
Toutes ces constructions étaient de véritables monuments où les beaux: 
arts avaient prodigué toutes leurs merveilles en embellissements de toute 
nature. 11 suffit de dire que cette villa fut longtemps une mine d'objets 
d'art pour tous les musées de l’Europe. Aujourd’hui son aspect est déso- 
lent ; plus de marbres, plus de statues; partout des ruines informes, par- 
tout la végétation qui, s’emparant de tous les lieux, mine et détruit tout 
ce qui reste. Cela ne veut pas dire qu’il n’y ait encore sous terre des trésors 
enfouis; dès fouilles bien dirigées produiraient certainement des décou- 
vertes inattendues qui pourraient enrichir les musées de Rome de quelques 
chefs-d’œuvre de plus. La portion de la villa Adriana qui est accessible 
aux voyageurs appartient à la famille Braschi, et c’est seulement avec 
permission écrite qu’on peut y entrer; l’autre portion appartient à d’au- 
tres propriétaires qui ne permettent pas de la visiter. 

944. Aussitôt rentré sur la grande route, vous vous trouvez au pied du 
mont Ripoli, sur lequel s'élève la ville de Tivoli : vous y arrivez par une 
montée assez douce de près de deux milles, en traversant une belle forêt 
d’oliviers. Ce mont s'appelait auparavant mons Rubelit, du nom de la 
famille Rubellia de Tibur, dont plusieurs membres, selon Tacite, occu- 
pèrent, sous Auguste et ses successeurs, les plus hautes dignités dans la 
magistrature romaine. Quelques pas avant d'entrer à Tivoli, arrêtez-vous 
un moment sur la terrasse qui est sur la grande route pour admirer cet 
immense panorama de toute la campagne de Rome, dont l'horizon s'é- 
tend jusqu’à la mer. 


TIVOLI, — TIBUR. 


945. Tivoli, à dix-huit milles de Rome, fut fondée par les Sicules, que 
Virgile appelle Sicani, près de 2000 ans avant notre ère. Elle s'appelait 
Sicellium, et était comme le centre de la puissance de ce petit peuple. 
Lorsque les Sicules furent refoulés jusqu’à la mer par les Pélasges, cette 
ville tomba au pouvoir de Tibur, fils aîné d’un certain Catille, venus tous 
deux d’Argos avec nne troupe d'aventuriers argiens, faisant probablement 
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cause commune avec les Pélasges. Alors Tibur s'établit en maitre dans 
Sicellium et donna son nom à la ville. Rome à son tour devenue con- 
quérante, sous prétexte de punir les Tiburtins de leur alliance avec les 
Gaulois, leur déclara la guerre : mais ce ne fut pas sans efforts qu’elle 
parvint à les soumettre. Par la suite Tibur devint un lieu de délices pour 
les riches Romains, qui couvrirent son territoire de magnifiques maisons 
de plaisance, À la chute de la puissance romaine, cette cité eut beaucoup 
à souffrir des invasions étrangères, des guerres civiles du moyen âge et 
de sa résistance à 8e soumettre à la nouvelle domination des papes. Pen- 
dant cette longue période de désastres, la ville fut plusieurs fois détruite 
‘et rebâtie, et san nom de Tibur fut insensiblement changé en celui de 
Tibori et puis de Tivoli; son aspect intérieur se ressent naturellement 
de toutes les calamités que cette ville a souffertes. Elle conserve cepen- 
dant encore bien des traces de sa splendeur passée; -et puis des casca- 
des charmantes, des grottes pittoresques, une vallée délicieuse, de grâ- 
cieux souvenirs laissés en ces lieux si poétiques par Horace, Mécène, Ca- 
tulle, Properce, Zénobie, reine de Palmyre, détrônée, captive et vaincue, 
et un autre vaincu, Quintilius Varus, qui abandonna les légions d’Au- 
guste dans les forêts de la Germanie : tout concourt à attirér sur Tivoli 
la curiosité de l'étranger. Tibur possédait un des temples les plus vastes et 
les plüs célèbres du monde païen, le temple d’Hercule Tibérin. Les nobles 
débris qui en subsistent encore attestent son ancienne magnificence; allez 
les voir bors la porta Romana ou del Colle. Demandez la villa di Me- 
cenale, .car tel est le nom qu'on s’obstine à donxier à ces ruines depuis 
un siècle; vous verrez des substructions gigantesques au moyen desquelles 
on obtint, sur un terrain incliné et très négl, une superficie plane de 
2,175 pieds de circonférence; c’est là qu’on bâtit le grand temple, de 
somptueux portiques, un théâtre, une bibliothèque et des logements pour 
les ministres de la religion. Vous verrez encore des pièces immenses êt 
des voûtes d’une hardiesse étonnante sous lesquelles on n'entend retentir 
aujourd’hui que le marteau des forgerons, car ce sont des forges qui sont 
venues sy loger. La via Tiburling passait au-dessous de ces vastes con- 
structions au moyen d’un tunnel]. 

946. Non loin de ces belles ruines, vous voyez un petit édifice octogone 
qu’on appelle le temple de la Tosse (la toux). Le style de sa construction 
semble appartenir à l’époque de Constantin; on ignore absolument si ce 
fut un tombeau ou un temple païen, ou bien une église chrétienne dédiée 
peut-être à Notre-Dame, qu’alors on aura äppelée de la Toux. 

947. Vous rentrez en ville, et peu après vous voyez des restes des mu- 
raîlles qui entouraient l'ancienne Tibur. Tout près est une grande porte 
qui sert d'entrée à la villa d'Este. De cette entrée le point de vue est on 
ne peut plus pittoresque, et on est saisi tout d’abord d’admiration à l'as- 
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pect d'u travail d'art quasi considéreble et si bien conçu; malheureu- 
sement-es avançant tout montre la décadence ahsolue où est tombée cette 
magnifique villa, et on regrette que le cardinal d’Est, qui la fit construire 
en 1564, -ait jeté des sommes énormes dans un édifice qui, après sa mort, 
devait être laissé ainsi dans l'abandon. 

948. Allez -voir l'église San Lorenzo; e’est Ja cathédrale de Tivoli; 
derrière le mur extérieur de la tribune vous verrez les restes d’une an- 
cienne construction circulaire qu’on croit communément appartenir à un 
temple d'Hercule; car ce demi-dieu comptait dans Tibur plusieurs temn- 
ples. Le style de ces ruines est de la bonne époque d’Auguste. D’autres 
débris de belles constructions romaines en OPERA RETICOLATA 8e trouvent 
encose près de l'église Sant’ Andrea ; ce sont les restes des thermes sur 


nie) fut bâtie. 


HOTER DE LA SIBYELE, — ARX DE TIBUR. 


. - 949. Rendez-vous maintenant à l'hôtel de la Sibylle, l'endroit où était 
Parx de Tibur;-entrez dans la eour : le fracas d’une masse d’eau qui 
-tomke viendra frapper vos oreilles. Regardez en dehors de ces parapets : 
vous veyez tout autour des gouffres épouvantables, comme une confusion 
de rochers, sur lesquels une puissante végétation cherche à s'établir. C’est 
là que l’Anio, il y a encore vingt-huit ans, s’échappant de dessous l'arche 
du pont qui est à votre droite, se précipitait dans ces gouffres, trayersait 
en écurmant la grotte de Neptune et celle des Sirènes, pour aller repren- 
dre 200 pieds plus bas son cours paisible dans la vallée. Une catastrophe 
eut lieu le 26 novembre 1826. Bans une de ces fortes crues où. les eaui 
brisent tous les obstacles, beaucoup de maisons furent emportées dans le 
précipice; la grotte de Neptune fut tellement ébranlée qu’elle s’écroula 
quelques années après, et le rocher sur lequel vous êtes, miné par la vio- 
lence des eaux, était menacé lui-mf£me d’un horrible désastre. Le gouver- 
nement prit alors de promptes mesures : il ordonne de faire deux percées 
sous le mont Catillo de 294 mètres en longueur, 13 en hauteur et 10 en 
largeur. Quand le tout fut achevé, on détourna l’ancien cours de l’Anio, 
on fit passer une grande partie de ses eaux par ces deux voies souterraines, 
et une autre partie fut dirigée dans un canal pour l’usage des forges et 
des usines qui se trouvent à Tivoli. Les eaux qui sortent du Monte Cajille, 
se trouvant aussitôt sur le bord de la montagne, se préeipitent avec une 
rapidité effrayante dans la vallée, où elles n'arrivent qu'en poussière, for- 
mant ainsi une des plus belles cascades qui soient en Europe. Tous ces 
travaux, admirablement exécutés, furent acbherés dans l’année 1834, sous 
le pontificat de Grégoire XVI. 
250. Le site où vous êtes est des plus pittoresques; regardez au fond 
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de la cour : voilà le célèbre temple. de la Sibilla, si cher à tous les artistes. 
Ce charmant éditice, plein de grâce et de.simplicité, date des premiers temps 
de la répubhique. 11 était entouré de dix-huit colonnés en travertin can- 
nelées, qui-formaient un portique circulaire; il lui en reste encore dix 
qui permettent de juger de leur élégance. On l’a appelé autrefois tem- 
ple de Vesta, mais 6n présuine avec raison qu'il était -tout simplement 
dédié à Hercule Saxanus ; ce demi-dieu était le protecteur de Tibur, et 
les Tiburtins, outre le grand temple que vous avez vu, lui en avaient érigé 
plusieurs autres sous différentes qualifications. Ici on-le qualifiait de 
Saranus, de saæum, à cause du rocher sur lequel le temple était con- 
struit, 

951. Tout à côté est un autre petit édifice ‘aussi en travertin, c connu 
sous le nom du temple de Drusilla; sœur de Caligula, et qui peut-être 
était le véritable temple de la sybille tihurtine. Aujourd'hui il a été trans- 
formé en église, San Giorgio. Sa forme gracieuse est d’un carré long, 
ayant quatre colonnes ioniques de front et six de chaque côté; mais il est 
à peu près-masqué par des constructions modernes. Ces. deux jolis tem- 
ples, placés au sominet d’un rocher au-dessus d’un gouffre profond, vus 
en face d’un point quelconque de la vallée, non loin de Ia grande cascade, 
produisent sur l’imagination une de ces impressions tefapohles qui vous 
laissent toujours un desir.de les renouveler. 


CASCADE, — MONTE cATILLE, — GROTTE DES SIRÈNES. 


- 952. Revenezsur la place centrale; traversez le pont moderne sons lequel 
passait anciennement PAnio, et avant d'arriver à la porte Sant’ Angelo 
entrez à droite dans une espèce. de jardin situé sur les bords de la ri- 
vière; c'est par là que vous irez voir de près les tunnels du mont Catille 
et la rivière-qui se jette dans le précipice. Dans les travaux que l'on fit 
pour percer la montagne, on découvrit une espèce de cimetière romain, 
dont vous reconnaîtrez encore les pierres tumulaites, et tout à côté l’ar- 
che brisée d’un pont, ce qi indiquerait que c'est à qu’on ie la 
rivière. 

‘953. Après avoir: visité les deux grottes, la” cascade et l’aqueduc qui 
longeait extérieurement le mont Catille pour:porter l’eau dans Tibur, vous 
descendez par les sentiers tracés en zigzag sur la montagne, pour aller 
voir de près la grotte des Sirènes, un des objets qui saisissent le plus l’es- 
prit à cause de son.effrayant aspeet et de la peine qu’on prend pour y ar- 
‘river. Vous remontez par le versant de la montagne opposée, et vous ar- 
rivez tout juste devant le pétit temple carré long de Drusilla ou de la 
Sibylle, tout à côté de l’hôtel qui porte ce nom. -: 

‘654. En sortant par la porte Sant’ Angelo vous laïèsez à droite Ja route 


ROUTE DE SUBIACO. R29 
qui mène à Subiäco, pour prendre le chemin qui tourne autour de la 
vallée. Lorsque vous aurez fait.un mille, que vous serez arrivé à l’ermi- 
tage Sant” Antonio, vous aurez devant vous le plus sublime spectacle que 
votre imagination puisse rêver. La grande cascade que vous aurez presque 
en face de vous; le bruit qui l’äceompagne, les deux petits temples de la 
Sybille- et de Drusille ; au-dessus du rocher les cascatelle, que déjà vous 
verrez de loin, cette masse de verdure qui ceuvre toute la profondeur de 
la vallée; cette Iris aux belles couleurs qui se dessine au milieu de.ces 
eaux écumantes, tout cela formera un ensemble de merveilles devant le- 
quel vous resterez en extase. On appelle cet ermitage Sant” Antonio la 
villa d'Horace; eela est faux. La villa du grand poëte était à Digentia 
(963). A la vérité au-dessous de ces censtructions on voit des murs anciens, 
des substructions romaines; elles appartenaient side à une villa que 
Salluste avait dans ces environs. 

955. Par des sentiers à travers le bois qui est sur le versant du côté de 
la vallée, vous arriverez en face d’un autre magnifique spectacle. Vous 
vous rappelez que l’Anio se sépare en deux bras, dont le plus fort entre 
sous le mont Catillo et l’autre forme un canal d’où les eaux, se répandant 
dans différentes directions pour l’usage des usines, vont ensuite se préci- 
piter dans la vallée au-dessous de Tivoli, et forment cinq cascalelle, dont 
trois tombent au moins de 100 pieds d’élévation. Or ce sentier où vous 
êtes vous conduit juste devant ces cascatelle. Assis en face de cette mer- 
veilleuse scène, écoutant bruire ces eaux argentées qui se brisent con- 
tre les-rochers, à l’aspect de cette immense solitude qui règne autour de 
vous, devant cette vallée profonde, ce paysage si varié, cette végétation si 
vigoureuse, ces iris se dessinant si délicieusement dans l’air, vous vous 
arracherez avec peine de ces lieux poétiques, d’un charme si puissant pour 
l'imagination. Les gracieux souvenirs qu'Horace, Properce et Catulle -ont 
laissés de Tibur prouvent toute la sympathie qu’avaient les Romains pour 
cette ville. Quintilius Varus lui-même était venu se réfugier dans ces 
sites charmants pour se consoler de sa défaite dans les champs de la Ger- 
manie. Des ruines de sa magnifique villa existent encore : elles sont sur 
le chemin. A la vérité il n’y a plus de colonnes, de statues ni de mosaï- 
ques; mais vous verrez quelques chambres voûtées, aux trois quarts en- 
foncées sous terre. Un peu plus loin il y a une petite église qui:a été dé- 
diée à. la Vierge de Quintiliolo, bâtie sans doute sur les propriétés de 
quariLius. En tournant à gauche, vous traverserez, après un demi-mille, 
un ruisseau appelé l’Aquoria (eau d’or) sur un ancien pont très bien con- 
servé. C’est de cet endroit que partait l’ancienne via Valeria, qui reliait 
l'ancienne voie Tiburtine avec.la voie Salaria. La route actuelle est pres- 
que la même et vous conduit à Palombara, passant dans les voisinages de 
Scalzacane, de Scocciasanto et de Marcellina (931). Après le ruisseau 
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de l’Aquoria vous passerez l’Anio sur un pont en bois, et vaus reteurneres 
à Tivoli es Un l'ancienne voie Tiburtine , dont on voit qques 
restes. < 

956. En sortant par la porte Sant’ Angelo, vous trouvez. à droite ls 
route qui vous conduit à Subiaco, tracée sar l’ancienne via Valeria, 
voie consulaire. Elle parconrt la vallée de hs au milieu de montagnes 
qai se rattachent au grand Apennin. É 

957. Après quatre milles vous voyez sur votre gauche, à quelque di- 
stance-de la route, l'église Santa Balbina, à moitié défruite. Cette église 
fat bâtie sur les ruines d’une villa romaine, dont il reste encore quel- 
ques MUrS &n OPERA -RETICOLATA ; mais la présence sur ce sol d'autres 
murs cyclopéens indique que la ville fut:'elle-même construite sur ane 
ancienne ville pélasgique servant de fortéresse; car les Tiburtins, aussi 
bien que les Étrusques, avaient établi des oprIpum (forts) tout autour dû 
céntte de leur puissance. - 

958.-Arrêtez-vous un mille environ au delà de Sainte-Balbine pour 
aller visiter les ruines intéressantes de cAMER4A ; cette ville, d’une eri- 
ginie très ancienne, s'étendait sur les deux collines qui sont sur votre 
gauche à un quart de mille de la route. Elle aussi devint une colonie la- 
fine sous les rois d’Alba longa, et fut très florissante jusqu’à la fondation 
de Rome; mais son heure fatale arriva bientôt. L'année 254, prise d’ag- 
saut par les Romains, elle fut détruite de fond en comble et sa population 
véndué ou transportée dans Rome. Sons Auguste on voyait sur son eme 
placement une somptueuse villa romainé, qui à son tour n’a laissé pour 
souvenirs que des ruines éparses eur toute cette superficie. 

959. En continuant votre route, vous verrez à gauche an-étroit chemin 
qui vous condaird jusqu'à San Polo, à sept milles de Tivoli, petit bourg 
d'un millier d'habitants, sitaé sur nn des plateaux élevés de monte Gen- 
naro et n’offrarit absolument rien de remarquable. 


VICOVARO. 


960. Bien autrement intéressant est le bourg de Picovaro, que vous 
allez rencontrer après deux milles Là tout est attachant, paysage, souve- 
nirs, objets d'art. Vous êtes maintenant sur le territoire des anciens 
Êques, à vingt-sept milles de Ronre. Dans les temps primitifs cette ville 
s'appelait varia; puis elle devint colonie romaine et fut classée parmi 
les villes du nouveau Latium. Elle fut très florissante jusqu’à l’inva- 
sion des barbares. Alors commença sa destruction, qui fut achevée au 
neuvième siècle par les Sarrasins; peu à peu il se forma sur ses ruines un 
village ou vicus en latin; de là le nom de Ficovara: Aujourd’hui c’est 
une petite ville de onze cents habitants, avec #4 cathédrale et quelqües 
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autres églises, dont la plus intéressante est celle dédiée à l’apôtre San 
Giacomo. C’est un charmant petit édifice. octogone, isolé, tout en mar- 
bre, dans le style du quinzième siècle, couvert de bas-réliefs de la 
même époque. Dans l'intérieur on adinire un tableau de la Viergé, bien 
dessiné et fort bien peint. On présume que ce temple est un ouvrage de. 
Simone, élève du célèbre Bruhelleschi. Observéz aussi le petit portique 
devant l’église Saint-Antoine. Ces quatre jolies colonnes de Breccia ont 
des chapiteaux doriques d’un travail exquis; on les croit de l’époque 
de Néron. Au reste, dans la plupart des rues de Vicovaro vous verrez 
épars çà et là de nombreux fragments de colonnes et de chapiteaux du 
meilleur style. La fontaine elle-même, qui est sur la place de la cathé- 
drale, est composée d’un ancien sarcophage portant les images dé deux 
époux, ayant au milieu le génie dé l’hymen, En parcourant le périmètre 
de la ville ancienne, qui s’étendait jusque sur le penchant du mont Li- 
crelile, vous verrez de beaux murs cyclopéens, formés de blocs en tra- 
vertin, dont plusieurs ont 8 à 9 pieds de longueur. Ces murs éprouvèrent 
sous les Romains beaucoup de réparations dont on peut facilement re- 
connaître les traces. Le conduit de l’eau Claudia passait sous Vicovaro 
et traversaif l’Anio sur des arches qui servaient en méme temps de pont. 
Tout à côté il y a le pont moderne pat où l’on và à Castel Madama (976). 
A son entrée est un grand arc -en excellente OPERA LATERITIA, élevé peut- 
étre en l'honneur de Trajan en souvenir des grandes réparations qu'il fit 
faire aux trois aqueducs qui portaient à Rome l’acqua re. l'acqua 
Marcia et FANS nuova. 


COUVENT ET ÉGLISE DE SAN COSIMATO. 


961. San Cosimato est une église avec un couvent, situés à droite de 
la voie Valeria sur un plateau. assez élevé, au-dessous duquel, au fond 
d’une vallée profonde, passe l’Anio, qui vient se briser aveë fracas contre 
les rochers. Pour y arriver vous continuez. la voie consulaire, vous passez 
devant l'osteria de Testaccio, située en face d’un gisement de concré- 
tions fluviales, ce qui indiquerait que l’Anio s’élevait jadis jusqu’à cette 
hauteur; vous suivez la route autour du mont Lucrelile, d'où vous 
aurez la vue pittoresque du cône de Saracinesco, nom d'un petit village 
de cinq cents habitants qui rappelle les terribles incursions des Sarrasins 
dané l’année 876; vous passez ensuite dévant l’église Saint-Roch et aus- 
sitôt après vos yeux seront frappés de sfüpeur à la vue du plus beau ta- 
bleau qu’on puisse imaginer, au fond duquel vous apercevrez San Cost» 
malo, couronné de cyprès, assis sur des rochers jaunâtres. | 

962. Allez visiter les grottes de ces rochers; elles sont intéressantes. 
Vous y artiverez en travérsant le jardin du couvent, et en descendent uni 
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escalier taillé dans le roc. On vous montrera entre autres la grotte où 
se retirait saint Benoit; elle est soutenue par une colonne taillée aussi 
dans le rocher; puis vous descendrez encore, et votre étonnement aug- 
mentera en visitant les aqueducs qui portaient l’eau dans Rome. 11 y en 
avait trois qui passaient ici, tous percés à travers les rochers, dans les 
entraiHes de la montagne. Vous pourrez vous promener debout dans celui 
de l'acqua Elaudia et le parcourir dans une assez longue distance. En- 
core au-dessous vous visiterez une autre grotte où saint Benoît fut mira- 
culeusement sauvé de la méchanceté de ses moines, qui cherchaient à at- 
tenter à sa vie par le poison; vous verrez ce fait peint à fresque dans la 
grotte. De là vous pourrez descendre jusqu’à l’Anio pour voir les ruines 
des arches en OPERA RETICOLATA, Sur lesquelles passait le conduit de l’eau 
Marcia. Ensuite par le chemin de la Mola vous gagnerez la grande 
route. | - 


VILLA D'HORACE. 


963. Si vous voulez aller visiter dans la Sabine le site où était la 
maison de campagne d’Horace, sa villa de prédilection, prenez ce sentier 
qui est à votre gauche; entrez dans la vallée Ustica, où coule la Li- 
cenza, autrefois DIGENTIA, vous passerez devant Cantalupo et Bur- 
della, petits bourgs de cent cinquante habitants chacun, situés sur l’an- 
cienne Mandela, ville rappelée par Horace; puis vous arriverez à Rocca 
Giovine, un autre bourg de deux cent quatre-vingts habitants, bâti sur 
un des plus anciens temples de la Sabine, le FANUM VACUNÆ ou temple de 
la Victoire. En tournant à gauche vous trouverez DIGENTIA ou Licenza, 
petite ville de huit cent douze habitants, et un mille au delà, c’est-à-dire 
à quatre milles de San Cosimalo et trente-trois de Rome, dans une vigne 
d’Horace Onorati, vous rencontrerez les premières traces de la célèbre 
villa; elles consistent en un pavé en mosaïque d’une grande beauté; en 
avançant vous trouverez le sol couvert d’une infinité de décombres, et 
au delà d’un bois d'oliviers vous arriverez devant la cascade artificielle de 
la miGENTiA, dont une des sources se trouvait justement dans la villa 
d'Horace. Il faut faire ce pèlerinage en été pour jouir du beau paysage et 
de tous ces sites délicieux, Dans lhiver c’est une Sibérie. 

964. En rentrant sur la grande route, après deux milles environ, vous 
verrez sur votre gauche Scarpa, village de huit cent cinquante habi- 
tants. Un demi-mille au delà de Scarpa est un puits qui a 9 pieds de dia- 
mètre et plus de 1,750 picds, dit-on, de profondenr. Il a 18 pieds d’eau. 
On ignore par qui et dans quel but fut exécuté un ouvrage si extraor- 
dinaire. . . 

965. Après un mille vous verrez sur votre gauche Roviano, à trente- 
six milles de Rome, village de six cent quarante habitants, bâti sur une 
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ancienne villa romaine dont il reste quelques ruines. De l’autre côté du 
pont, presque en face de Roviano, se trouve. Anticolf, petite ville d’un 
millier d'habitants. , . ; : 

… ‘ ARSOLI. 


966. Dans cet encroit d> la route la via Valeria tourne à gauche et 
se dirige vers Arsoli, le long d’une vallée délicieuse. On traverse d’abord 
un: ruisseau shr un pont ancien, puis. à gauche on voit une belle sub- 
struction en polygones à deux étages, après quoi se trouve l’église Santa 
Maria dell’ acqua Marciä, sous laquelle .se trouvent .les fameuses 
sourees de l'eau Marcia, que le préteur Quintus Marcius conduisit à 
Rome en” 608 sur un aqueduc qui avait soixante milles de longueur; c'é- 
tait la meilleure eau de. Rome. | ; : à 

967. Arsolt, à trente-huit milles de Rome, est une ville de treize cents . 
habitants, située sur une très agréable colline, faisant partie du mont 
Santa Elia, un des plus élevés de cette région. Ehe est bâtie sur la rive 
droite d’un ruisseau qui, à cause de la fraïcheur de ses eaux, est appelé 
Riofreddo, nom qu'il communique au village où il prend sa source. Ar- 
goli n’a de remarquable que son nom, qui, selon toutes les probablités, 
est une corruption de CARSULÆ, ancienne ville des Ëques. A côté d’Arsoli 
il faut aller voir la villa Massimi, séjour délicieux au milieu de ces mon- 
tagnes apres et solitaires. re NS 

968. La route qui, après.la déviation de la via Valeria, continue le 
long de l’Anio, s'appelait viq Sublagense, aujourd’hui viq di Subiaco. 
En suivant cette route, toujours au milien du pays des Èques, vous pas- 
gerez devant Marano, village de neuf cents habitants, situé sur une 
colline à droite; presque vis-à-vis vous verrez, Sur une haüte colline, 
Agosta; bourg de neuf cent cinquante habitants. Tout près de là est une 
source appelée acqua Serena, d’une eau si pure qu’Auguste en profita 
pour la joindre à l'acquà Marcia et en augmenter le volume. C’est de là 
que vient le nom de ce village. | 

969. On va d’Agosta à Cervara pär un chemin assez difficile, de trois 
milles de longueur. Cette petite ville, de treize cents habitants, s'élève 
sur le sommet du mont Pillione. Elle est à vingt-quatre milles de Ti- 
voli et à quarante environ de Rome.On aime visiter cet endroit pour 
jouir de la grandeur du paysage et pour voir le costume que portent les 
habitants, celui.des femmes surtout, qui est d’une richesse qu’on ne 
s’attendrait pas à trouver dans une population assez pauvre en apparence. 
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SUBIACO. 


970. Enfin vous arrivez à Subdiueo, ville de cinq mille cinq cents ha- 
bitants, éloignée de Rome de quarantc-huit milles, en suivant la voie 
consulaire. Située sur le penchant du mône G@lvo, dans la direction du 
sud-est, elle est baignée par l'Anio et couronnée par un fort qui est de- 
venn la demeure de l'abbé. Sur son emplacement il y avait une magni- 
fique maison de campagne appartenant à la famille des Néron êt dont les 
dépendances s’étendaient fort loin. Elle s’appelait vills Subiacensts où Sub- 
laqueum, parce qu'elle était située au-dessous de trois lacs artificiels 
qu'on avait constraits sept cents pas plis haut, soutenus par d'immenses 
substructions. Ces Hacs ont disparu le 20 février 1305 dans une grande 
inondation qui abima ét emporta les murs qui retenaient les eaux. 

971. Subiaco, dont on voit l’origine du nom dans suB LACUM, offre tn 
‘grand iniérét aux artistes par son délicieax paysage, aux industriels 
par ses nombreuses usines, et aux philosoplies chrétiens par les sonveñirs 
de saint Benoit. Subiaco est le herceau de cet ordre illustre des bénédic- 
tios, qui contribua tant à lä renaissance des lettres et aux progrès de la 
civilisation. En 494, le jeune Benoît, se séparant du monde, venait, dans 
ces solitudes, vivre de Ja vie des saints dans la corttemplation du Sei- 
gneur. Bientôt après il fonda son ordre ét bâtit dans ces environs jusqu’à 
douze couvents, dont il n'existe plus qhe ceux de Santa Scolastiea .et 
du Sacro Speco, que nous allons bientôt visiter. Subiaco en lui-même 
n'a de remarquable qu'un arc bâti en l'honneur de Ple VI, en reconnaig 
sarice de ce que ce pape l’avait élevée au rang de ville et fait construire 
une nouvelle église sur d’anciehnes substructions au-dessus d’un pré- 
cipice qui a 340 pieds de profondeur: mais allons voir Santa Seo- 
laslica. : 


:COUVENTS DE SANTA SCOLASTICA ET DE SAN BENEDETTO. 


972. Vous allez prendre le chemin de la montagne; après une montéé 
d’un mille environ, remplie de magnifiques points de vue, vous arrives 
à la chapelle de San Placido; c'est ici que ce saint fat sauvé-en 528, 
par l’intercession de saint Benoît, des flots de P'Anio, où if était tombé; 
alors l’ancien lac existait encore. En suivant le sentier à droite vous 
rencontrerez des restes de bains dépendant dé la villa de Néron. On v 
voit aussi le souterrain par où passait l’eau appelée Aniene nuova, arri- 
vant à Rome sur le même aqueduc qui portait l’acqua Claudia (750). 
Sur la rive opposée de l’Anio,.sur le penchant du mont Carpinelo, on 
voit les débris d’un nymphée, Aussitôt après vous arrivez à Santa Sco- 
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lastica, à deux milles de Subiaco. La fondation de ce monastère date de 
l’année 520; il éprouva beaucoup de restaurations. Dans le premier 
cloître, qui est moderne, vous verrez une quantité d'objets d’antiquité, 
tels que colorines, sarcophages, etc., la plupart en beaux marbres orien- 
taux, et proveriant sans doute de la-villa de Néron. Vous passez ensuite 
dans le second cloître, qui date du dixième siècle, un des morceaux les 
Plus intéressants de l’archifecture gothique, fort.rares surtout en Italie. 
Puis vous entrez dans le troisièmes cloître, construit dans le même style 
qe celui de Saiht-Jean-de-Latran, ouvrage du treizième siècle, L'église 
Santa Scolasticä est moderne. Le monastère est vaste et commode, et con. 
tenait jadis ane bibliothèque riche en manuserits et en diplômes extré- 
mement rares. C'est dans ée eouvent qu’en 1465 fut imprimé Je Lactance, 
le premier livre qui sortit de la presse hors de l'Allemagne, après la dé- 
couverte de l'imprimerie. Le monastère conserve une copie de çet 
ouvrage. . 

973. Un mille au-delk de Santa Scolastica vous arrivez au monastère 
de San Benedetio, le premier que ce saint homme fonda. On l'appelle 
le sacro speco (la caverne ‘sacrée), parce qu’une moitié du couvent est 
composée de constructions artificielles; l’autre moitié se trouve dans la 
Montagne. Là-dedans vous visiterez ayec émotion la caverne où saint Be- 
noît, jeune encore, se retira, et où, dans les méditations de la vie, il conçut 
le plan de cet admirable ordre des bénédictins, auxquels Phumanité doit 
tant de reconnaissance. Les constructions dans leur état actuel datent du 
onzième siècle ; les peintures sont du quinzième, et ne sont pas dépour- 
vues d'intérêt. pour l’histoire de l’art. Avant d'arriver au sacro speco 
vous trouverez deux chapelles peintes par un certain Conæiolus, vers le 
treizième sidclé. Dans l'une d'elles vous verrez retracés la vallée de l’Anio 
et l’ancien lae, existant encore alors. A part tout ce que ces lieux ont de 
touchant sous le rapport des souvenirs religieux. et historiques, le paysage 
vous offte tant dé beautés naturelles que le plaisir que vous en retirez 
vous dédommage amplement de la fatigué du voyage La demeure des bé- 
nédictins dans ces montagnes fut l'origine de la ville de Subiaco; mais 
on ignore si elle est bâtie sur quelque ville ancienne. On sait que les Ro- 
mains, en s’emparant en 450 de tout ce pays, qui appartenait aux ques, 
détruisirént, dans le seul espace de cinquante jours, quarante et une de 
leurs villes, dont une peut-être occupait le sommet où est la demeure du 
chef de l’abbaye. 

974. Sur la rive gauche de l’Anio,à cinq milles de Subiaco, sur les der- 
niérs échelorig du monte Rufo, se trouvent Ganterano, Rocca di Cante- 
rano et Rocca di mezzo, trois villages de cinq à six cents habitants che. 
cun et dont la localité n’offre rien d’intéressant que le nom historique 
de ce territoire, qui appartenait à la nation des Ernici (H raiques), 
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. VIA DELL’ ACQUAREGNA. 


975. En sorfant de Tivoli par la porte San Giovanni vous entrez sur 
lPancienne route vsRIANA, aujourd’hui dell” Acquaregna, tracée entre 
VPAnio et monte Ripoli. Peu après vous trouvez un magnifique tombeau 
circulaire, dépouillé de toute enveloppe; on le croit d’un certain Caius 
Soter, médecin. Regardez ces impesantes substructions anciennes qui sou- 
tiennent la route du côté de la rivière, et puis voyez Vicovaro s'élever 
dans le lointain sur le doë du mont Lucrelile. En continuant vous trouverez 
à votre droite le conduit souterrain qui portait à Rome l’Aniene vecchia, et 
un moment après vous passerez sous un arc en tuf de l’aqueduc de la Har- 
cia, et puis vous admirerez un autre arc magnifique de Pacqua Claudia, 
surmonté d’une petite tour, qui a servi de fort au moyen âge. Cet arc a 
45 pieds en hauteur et 24 en épaisseur. La route traverse ensuite un ruis- 
seau appelé Arci, peut-être à cause de la grande quantité d’arcs d’aqueduc 
qui traversent cette vallée, appelée par la même raison vale dell’ Arci, 
un des sites les plus pittoresques et les plus romantiques des environs de 
Tivoli. Le pont n’a rien d’ancien. Le premier aquednc que vous voyez 
est celui de la Claudia ; le second est celui.de la Marcia ; le plus éloigné 
est celui de l’Antene nuova, la plus élevée de toutes ces eaux, comme la 
Marcia en était la plus basse. 


CASTEL MADAMIA. 


976. Près sén troisième mille, la route se divise e en deux ; en prenant à. 
gauche vous passérez tout d’abord au pied d’une colline appelée Monilola, 
qui n'est que l’ancien nom d’un oreioux des Tiburtins, qui existait sur 
son sommet, et dont il reste plusieurs pans de murs en polygones, En 
continuant le long de ce chemin, vous arrivez à Castel Madama, ville 
de dix-huit cents habitants, à cinq milles de Tivoli, située sur les hau- 
teurs d’un mont très bien cultivé, entouré de nombreux bois d'oliviers. 

977. La route qui continue à droite est très intéressante pour les an- 
tiquités. Un peu avant d'arriver au quatrième mille allez voir sur cette 
colline située à votre gauche un ancien réservoir assez bien conservé, 
ayant 58 pieds de longueur sur 42 de largeur, divisé par trois rangs de 
pilastres ; il dépendait d’une ancienne villa romaine. La montagne qui est 
à droite porte sur son sommet les ruines d’un fort du moyen âge, et elle 
montre dans ses flancs plusieurs grottes assez profondes. Vous traversez 
deux petits ruisseaux, et à l'endroit où l’on rencontre une espèce de 
borne ou pilier, construit avec. beaucoup de soin, on voit une ancienne 
route sc dirigeant à-gauche du côté de Castel Madama. En entrant dans 
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cette voie et-en montant sur la première colline qui est à votre droite 
vous verrez de bien belles ruines d’une villa romaine, qui doit avoir oc- 
cupé un très grand espace alentour ; il y a surtout une terrasse qui con- 
serye encore quatorze niches contenant chacune une: fontaine, et qui a 
probablement donné l’idée de la belle fontaine à niches que l’on voit dans 
la villa Pamphili. Au milieu de ces ruines on voit aussi celles d’une église 
autrefois appelée San(a Maria delle Cave, nom dérivé des carrières de 
pouzzolane situées dans le voisinage. : 


AMPIGLIONE, — EMPULUM, — SAXULA. 


978. Reprenes la grande route : après un quart de mille vous passez 
devant l’osteria d'Ampiglione, construite à côté d’une ancienne ARA sé- 
pulcrale, entourée de rosaces, ayant au milieu une inscription en carac- 


‘ ractères d’une belle forme. Un peu plus loin, à gauche, on voit une 


source sous une espèce de -niche,.et puis à droite un petit réservoir 
ancien, en OPERA RETICOLATA, et une ruine -d’une forme inconnue. Vos 
yeux vont s'arrêter presque aussitôt à gauche eur un mur pé'asgique, 
composé d’une suite d’arcs s'étendant le long de la route au delà de 
500 pieds; il est formé de blocs de tuf dont le plus gros peut avoir 4 pieds de 
longueur. Eh bien, cette ruine est un reste du mur d’enceinte d'E 1PULUx, 
ville pélasgique, tombée squs la domination des Tiburtins et détruite par 
les Romains dans leurs guerres contre Tibur. Elle était très grande, admi- 
rablement située pour défendre surtout-le passage de la vallée. Son em- 
placement fut ensuite couvert de villas romaines, comme on peut le re- 
connaître aux débris de terrasses, de réservoirs et d’autres ruines qu’on 
voit éparses sur les collines, et qui occupent une vaste étendue. Au moyen 
âge on avait construit sur ces villas dévastées par les barbares un château. 
fort nommé Ampiglione du mot Empulum. Ce château, étant devenu le 
sujet de guerres continuelles, fut à la fin lui aussi détruit. | 

979. Continuez à parcourir cette vallée remplie de mémoires histori- 
ques. Après EMPULUM ou Ampiglione, la rivière Arci va vous offrir un 
point de vue pittoresque à l'endroit où, se précipitant dans un fond, elle 
fait tourner une meule. Un tronçon de eolonne couché par terre que vous 
verrez au sixième mille peut faire croire que c’est une dépouille du tom- 
beau qui est à votre droite. Encore un quart de mille, et vous rencontrez les 
ruines d’une autre ville pélasgique, de Sassula, ou sAxULA, ainsi nommée 
de la qualité pierreuse du sol sur lequel elle fut bâtie. Vous verrez au pied 
de la montagne les restes de son mur d'enceinte en pierre calcaire, s’éten- 
dant à plus de 8,000 pieds. Dans plusieurs endroits on voit qu’il a été res- 
tauré dans.sa partie supérieure en OPERA LATERITIA. On y voit encore une 
porte de la ville, suivie d’une longue allée d’où partent ensuite deux rues, 
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dont une conserve des restes d'habitations attciennes, apertenent peut- 
étre à une villa tomiaine. SAxULA, de même qu'EmftLum, apparfénaït aux 
Tiburtins. Ees Romains éutrent soin de s’et emparetr, parce qu’en affai- 
blissant la puissance de Tibur ces villes leur onvraient er mêine temps 
le passage pour pénétrer daris K pays des Erhici. Voyez comme au mi- 
lieu de ces déserts et daris cette solitude äctuelle dévaient régner, fl y à 
3,000 ans, la vie et lé mouvément. 


SICILIANO, — SAMBUCI, — GERANO. 


980. Mais continuez à remonter le cours de la petite rivière 4rci; vous 
arriverez à Siciliano, qui est tn petit village d’an millier &’habitants, 
situé sur le haut d’uñe coîfine, à huit milles de Tivoli ét à vingt-sept de 
Rome. Le village s’est formé après le funeste passage des Sartasins dans 
ces contrées, vers lé neuviëmié siècle; mais son nom est toüt historique : 
il rappelle- cet ancien peuplé des Sicules, qui régn4 et fonda tant de villes 
dans tous cés pays; et, bien que l’histoire n’aif point conservé le nom de 
l'ancienne ville sut laquelle s'élève Stciliano, il est indubitable, par les 
restes de gros murs qui existent autour de la montagne, que là il y avait 
une ville des Sicules. Elle devait mêtne aÿoir quelque importance ; car les 
nombreuses routes anciennes qui de différents points aboutissent à Siet- 
liano montrent l’ancienne ville comme tentre important. L’Arci a £es 
sources dans cette montagne. 

981. A deux milles sut votre gauche est Sambuct, village de quatré 
cents habitants, situé dans une vaïlée assez pittoresque, sur les bords de 
la petite rivière de Giuvenzano, qui va se jeter dans FAnio, au-dessons 
de la sauv age montagne de Saracinesco. 

989. A la gauche de Siciliano cst Cerelo, village de six cent soixante- 
dix habitants, bâti connné toujours sur le sominet d’un mont, entouré 
de hautes montagnes, däns une situation assez pittoresque. A une courte 
distance, vous trouvez Gerano, village d’an millier d’habitants, à trente et 
un milles de Rome ét à douze de Tivoli. Au pied de la colline sur laqueñle 
il est bâti ésf-une des sourcés qui alimentent la petite rivière Giuvenzanv; 
ses autres sources se trouvent près de Pisctano, qui est encore un village 
de onze cent cinquante habitants, à donze milles de Tivoli, sur la droite 
de Gerano. Plus loin est lé bourg de San Filo, de dix-huit cents habi- 
tants; et sur la même parallèle, à une courte distance, est La Rocca di 
Santo Slefano, contenant huit cents habitants. Toutes ces petites villes où 
bourgs, toujours perchées au haut des montagnes, n’ont rien de remar- 
quable, si ce n’est parfois leur position; mais entre ces deux villes se trouvent 
Civilella et Roiale, toutes deux bâties sûr d'anciens forts herniques, con: 
&ervant encore des morceaux de murs d'enceinte d’un caractère tout & 
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fait pétasgique. La première sérvit aux Romains de forteressé pour con- 
tenir les peuples Ernici, et ils l’appelèrent Viellia, du. nom de la famille 
des Vitellius. Ellë eontient freize cents habitants, et elle èst entourée dé 
bonnes terres cultivées dans un air très salubre. Roiate est un bourg 
moins considérable : il.n’a que sept cent cinquante habitants, et on n’a 
aucune notion historique sur l'antiquité de son sol, qui ne conserve que 
quelques restes de murs pélasgiques. It est situé à quarante triles de Rome. 
Pour visiter ces .deux derniers sites; on peut s’y rendre par Subiaco êt 

. retourner à Rome par Palestrina, en passant par Olevano et Genaszand. 


” ROUTE DE GÉRICOMIO. | 
983. 11 vous reste mainteñant à partourir la route qui part de la portd 
Santa Croce. Vous verreé qu’élle n’est pas moins intéressante que les 
autres routes, si eë n’est plas; à cause de ses admirables points de vue ef 
et des monuments de la grandeur. romainé qu'on y rencontre. Au lieu de 
prendre à droite la voie ‘Fiburtine, par où vous Ctes arrivé à Tivoli en 
venant de Rome, prenez cétte autre voie à gauche qui passe devant l& 
petite église della Mädoñna dellé Olive. Près de cette église, à droite, at 
milieu dan bois d’olitiers, vous Potrrez visiter une ancienne consertd 
de l'eau Marcia, voùtée et à deux rangs de piliers, construifs en excél- 
lente opER: EATERITIA. Efle a 96 pieds de longueur et 56 de largeur. 

934. Peu après, vous rencontrez sur la route une autre petite église, dé- 
diée à la Madonna di Carciano. Arrivé à la première borne milliaire, 
montez sut le. coHiné pour visiter une magnifique Piscina de l’eau Clau- 
dia. Elle est très bien conservée : on y voit l’ouvertare des canäux sou 
terrains par où entrait et sortait l’eau; le tartre qu'elle, ya déposé a un pied 
et demi d’épaïsseur. 

985. L'aqueduc dela Claudia se prolonge le long de k route à quel. 
que distance; c'est dans ce trajet à gauche que vous verrez les restes de 
JM villa de Caius Cassius . Cette villa devait être de toute magnificencé; 
elle contenait des fontaines, des bassins, un théâtre, un temple ct des tré- 
sers de marbres orientaux dans tous les genres. Le musée du Vatican 
possède beaucoup d’objets de sculpture trouvés dans des fouilles qu’on fit 
dans cette villa à différentes époques. Au-dessous de ces ruines est une 
substruction en gros blocs d’un caractère cyclopéen s'étendant au delà 
de 120 pieds. A son extrémité il y a üne terrasse en hémicycle, d’où l'on 
jouit du plus beau panorama qu’un esprit fertile puisse imaginer. Au delà 
de cet hémicycle, on voit de beaux restés des aqueducs de la Claudia et 
de la Marcia. Derrière le premier aqueduc vous voyez uñ autre morceau 
de miur cyclopéen, ce qui pourrai faire supposer qu’il ÿ avait sur le soin 
imet de la colline un obrics (ville forte) peut-5fre même l1 ville dxsuA, 


= 
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dont on ne connaît pas au juste la situation. Il parattrait cependant, d'a- 
près les auteurs qui en parlent, qu’elle ne fut détruite que vers. la fin de 
la Fe, lofs des guerres civiles de Sn et Marius. 


NOMBREUX same D’ANCIENNES VILLAS ROMAINES. 


986. Vous voyez le leng de la route les aqueducs de la Claudia et de la 
Marcia tantôt paraître et tantat disparaître, selon les accidents du ter- 
rain. Avant d'arriver à la ‘deuxième borne milliaire, vous trouvéz une . 
petite conserve ên UPERA RETICOLATA ; un quart de mille au delà, vous ren- 
contrez des débris de constructions d’une ancienne villa romaine; au 
troisième mille, on reconnaît l’aqueduc de la villa Adriana ; il s’'embranche 
sur celui de l’eau Claudia, qui en cet endroit traverse la route. Vous 
passez au bord d’une vallée taillée à pic ayant plus de 100 pieds de pro- 
fondeur. De l’autre côté vous voyez les restes de la villa de Foscus, men- 
tionnée par Martial : encore un peu plus loin vous découvrez les ruines 
d’une autre villa, et à gauche un sentier qui mène à la villa Betti, con- 
struite sur celle de Flaccus, préfet de l'Égypte du temps de Caligula. Le 
même sentier vaus conduit sur le sentier de monte Sanl’ Angelo ou de 
monte Fiacco, mot dérivé de FLACCUS, Connu anciennement sous le nom 
de mont ÆFLIANUS. - 

987. Quand vous serez à 4 milles de Tivoli, vous apercevrez àdroite, sur 
une colline solitaire, au milieu d’une sombre forêt, une ferme abandonnée 
qu’on appelle Gericomio. Dans l’année 1579 vous auriez vu, à la place 
de cette ferme, une villa magnifique, ornée de parcs, de. jardins, de fon- 
taines et de volières pour les oiseaux les plus rares. Ce site, si heureuse- 
ment placé, dans une atmosphère si salubre, avait été choisi parle cardinal 
Santacroce pour lui servir de lieu de retraite dans sa vieillesse; il avait 
dépensé à cela des sommes énormes pour changer cette nature sauvage en 
un lieu de délices. Après sa mort, personne ne venant l’habiter, l’endroit 
reprit bientôt son aspect primitif. : | 5 


VALLÉE SANT’ ANTONIO. 
RUINES IMPOSANTES D'AQUEDUCS ROMAINS. 


988. Un petit ruisseau que vous passerez près de. Gericomio, et qu’on 
nomme San£” Antonio, traverse la vallée à laquelle il donne son nom, et 
va se joindre à un autre ruisseau appelé delle Mole, venant de la vallée 
delte Bole. C’est vers le confluént de ces deux ruisseaux, dans ces deux 
vallées profondes, que passaient les trois aqueducs de la Marcia, de la 

. Claudia et de l'Aniene nuova; c'est là qu’ils traversaient les derniers 
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échelons de PAppenin sur'des arcs d'une élévation verticale effrayante. 
Du point dé la route où vous êtes, vous voyez là-bas, dans le lointain, le 
pont Sant’ Antonio. Ce pont-n’était que l’aqueduc qui portait la Claudia 
et l’Aniene nuova ; il a sept arches et 120 pieds d’élévation! L'eau Mar- 
cia, ayant un niveau bien inférieur, passait au-dessous sur un pont dont 
on voit les ruines près de Sant’ Antonio. Allez voir ces nobles restes de 
lantiquité romaine; le chemin n’est pas long, et le plaisir de la surprise 
sera d’autant plus fort qu’il était moins attendu. Vous verrez dans la 
vallée delle Mole vingt arches encore debout dans une longueur de 
750 pieds, construites de briques et de tuiles. Ces monuments gigantesques 
du génie romain vous rempliront d’admiration pour ce grand peuple et 
vous inspireronf en. même temps un noble orgueil en considérant ce 
que peut faire le génie de l’homme quand il est dirigé par une volonté 
bien arrêtée. 

989. Trois mikes après Géricomio, vous verrez une petite tour au som- 
met d’une colline, non loin du confluent des deux ruisseaux de Sant’ An- 
tonio et delle Mole. Cette tour est tout ce qni reste d’un petit château 
‘fort du moyen âge qu’on appelait Caslello di Faustiniano. Ce nom, que 
porte aussi la colline, vient de Faustina, femme de Marc-Antonin, qui 
avait une villa sur ce plateau, et dontil reste encore quelques ruines. 1l y 
en a qui pensent que la villa de Faustina, conne tant d’autres, s’est élevée 
sur une ancienne ville des Tiburtins. 


GUADAGNOLO. 


990. En continuant la mêrne route, vous pouvez aller jusqu'à Pales- 
trina, en passant d’abord par San Gregorio, bourg peuplé de sept cent 
cinquante individus, puis par Poli, ville de douze cents habitants, à 
24 milles de Rome; mais après Géricomio vous ne rencontrerez rien qui 
puisse intéresser vos études ou votre curiosité. Près de San Gregorto est 
une petite bourgade appelée Guadagnolo, située sur un des sommets de 
la Mentorella, qui est la montagne la plus élevée de toutes celles qui do- 
minent la campagne de Rome. Le sol en est sauvage et presque stérile ; au- 
tour règnent l'horreur et la solitude ; aucune trace de vie, aucun bruit qui 
annonce l'existence. Le chemin pour y arriver est très difficile. Pourtant 
il y a deux cents âmes environ qui vivent sur cette élévation, isolées et sé- 
parées de toute société humaine. On ne pourrait comprendre comment 
des hommes aient choisi pour leur demeure un tel endroit si l’on ne ré- 
fléchissait pas que seul il pouvait leur offrir un asile presque sûr contre 
les ravages et les massacres dont ces contrées furent le théâtre jusqu’au 
dixième siècle, lors des nombreuses invasions des Germains et des. ARE 
rasins, 
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tencontrerez la côte appelée Tor di Séhiavi, et Tà vous commencérez 
à vofr les rütries de la villa corDiAKORUx, s’étendarit des deux côtés de la 
route dans à tongueur d’an mille. 


. VILLA DES GORDIENS: 


994. Ce peu de ruines “donnent une idée de l'ancienne tn de 
la villa. On y entrait par un portique de deux cenfs colonnes, divisées 
en quatre rangées de cinquante chacune; foutes ces colonnes étaient en 
marbres orfentaux des plus rares. {1 y avait un temple, trois basiliques, 
des thermes, les. plus beaux qui fussent hors de Rome. Les ruines qui 
sont à droite de la route se composent de deux conserves de différente 
gtärideür et de deux chambres de bains; à gauche il y a aussi deux con- 
serves; une saïle octogone sur laquelle au moyen âge on construisif une 
tour; ün morceau de colonne en marbre cipollino encore debout, à 
moifié enseveli; un reste d’abside couronné d’une voûte. en forme de 
côquille, faisant partie d’une chambre des thermes; un temple circulaire 
précédé d’un portique; sous lequel se trouve un profond souterrain eri- 
touré de niches, ce qui peut faire croire que c'était là le mausolée de la 
famille régnante des Gordiens. Au-dessus des fenêtres de la cELLA, on 
voif une frise sur laquelle sont peints grossièrement des sujets chrétiens. 
Ceci prouverait que cet édifice a été depuis métamorphosé en église. A 
côté sont les restes du stade entouré d'arcs. Toutes ces constructions 
sont en ob£RA LATERITIA du troisième siècle, c’est-à-dire en briques Îtré- 
gulières, jointes avec beaucoup de plâtre, indice de la décadence de Part. 


VOIE COLLATINA, — CERVARA, — ROUTE DE SALONA. 


995. En reprenant la voie Prenestina un demi-mille au delà, vous trou- 
verez sur votre gauche une autre route qui vous conduira à Lun- 
ghezza. Le premier tronc de la route est maderne. Plus loin on entre 
dans l’ancienne voie Collalina, aujourd’hui rotte‘de Salona. Sur cette 
route vous irez voir aussitôt lés grottes. de Cervara, qui ne sont qu'à 
quatre milles de Rome sur votre gauche; un court sentiér vous y con- 
duit. Rien de plus sauvage et de plus bizarrement romantique que ces 
grottes; elles sont un sujet de charme pour les peintres et de surprise 
pour les curieux. Ces grottes artificielles ont été creusées anciennement 
dans l’intérieur de la montagne pour en tirer des blocs de tuf; le temps 
les a ornées d’une puissanté végétation. Elles sont tout près de VPAnio, 
dans le voisinage du ponte Mammolo (938). LL 

996. En continuant cette voie Collaltna, vous passerez devant une 
sübétruction moderne de l’aqueduc de l'eau Vierge; au cinquième mille 
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vous laissérez à votre droite Tor Sapienza, et au sixième vous verrez 
la plaine d’où jaillissent en abondance les sources de l’acqua Vergine, 
cette excellente eau qui, grâce à Marc-Agrippa, suffit encore anjourd'hui 
aux besoins de presque toute la population du champ de Mars. Vous tra- 
versez une propriété appelée. Bocca di Leone, et à une certaine distance 
vous voyez une ferme située au pied d’uñe colline qu’on appelle él casalte 
della Rustica, bâtie sur d'anciennes constructions romaines attribuées 
à la villa de Lucullus. Au septième mille le chemin se divise en deux; 
celui de droite vous conduit à Gabii, celui de gauche à la ferme de Sa- 
lona, située elle aussi sur l'emplacement de la villa de Lucullus, dans le 
voisinage des eaux de la Virgo. La ferme ‘de Salona faisait partie d’une 
villa moderne, élevée en 1525 par le cardinal Trivulce. Le vestibule qui 
conduit dans lé cour a des fresques mythologiques de Daniel da Vol- 
terra, autrefois très estimées, aujourd’hui presque effacées. 

‘597. A l'endroit où diverge cette route, vous voyez sur une petite hau- 
teur une tourelle construite sur des ruines anciennes; on croit qu’elles 
appartiennent à un petit monument élevé en l'honneur de la jeune fille 
qui avait découvert les sources de l’eau Vierge. En continuant la route 
de Satona vous arrivez à Lunghezza, à dix milles de Rome; c’est une 
ferme au milieu d’une immense propriété ‘appartenant à la famille 
Strozzi, mais ce qui la rend. intéressante c’est qu’elle comprend dans 
son étendue les ruines de l’ancienne couraria, ville que Lucrèce, femme 
de Collatin, rendit célèbre. Ces ruines sont à deux milles de la ferme; 
mais vous irez les voir plus commodément par la voie Prénestina, dans 
laquelle vous allez rentrer par le même endroit d’où vous vous en êtes 
éloigné pour visiter les curiosités de la voie Collalina.. 


RETOUR A LA VIA PRENESTINA, — PONTE DI NONA. 


998. Au sixième mille vous laisserez sur votre gauche une ferme ap- 
pelée Tre Tesle, bâtie sur des ruines anciennes. Ce nom lui vient d’un 
bas-rèlief sépulcral. enchâssé dans le mur d’une tour qui est à côté et 
contenant trois têtes. Dans cette propriété on a trouvé une grande quan- 
tité de fragments de colonnes, de chapiteaux, de sarcophäges et d’urnes 
cinéraires, ce qui ferait croire qu’il y avait Jà un cimetière. 

999. Lorsque vous aurez dépassé le huitième mille, vous trouvez un 
de ces merveilleux ouvrages romains qui vous saisissent d’admiration. 
C’est un pont qui fut évidemment bâti lorsque Rome, loin de ehercher à 
briller par le luxe, ne s’occupait qu’à faire des ouvrages utiles et durables. 
Ce pont, qu’on appelle aujourd’hui ponte di Nona, a 320 pieds de lon- 
gueur; il est à sept arches et tout en pierre Gabina, pierre moins coû- 
teuse que le travertin, mais aussi forte. Ses blocs énormes, admirable- 
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ment taillés, sont joints sans aucune espèce de mastic, et pourtant cette 
construction a plus de deux mille ans d'existence et $e trouve dans un 
état de parfaite conservation! Ce pant, dans le style du TABULARIUM (156), 
a été bâti pour conserver à la routé un plan uni et lui éviter la descente 
et la montée à travers une profonde vallée. . 


COLLATIA, — CASTELLACCIO. 


1000. Jusqu'à l'osteria dell’ Osa, à dix milles de Rome, vous rencon- 
trerez sur la route des traces fréquentes d’ancieris tombeaux. Vous tra- 
verserez sur un pont la rivière Osa. Quand vous serez à l’osleria, vous 
prendrez le petit chemin à gauche; il vous conduira, après un mille à 
travers un paysage des plus pittoresques, à l’ancienne co£LaTiA; une tour 
ruinée que vous. verrez de loin vous en montrera l'emplacement. Cette 
ville, fondée par les rois latins d’Alba Longa, fut presque entièrement dé- 
truite par Tullus Hostilius. Les Sabins Îa rétablirent; mais elle retomba 
bientôt sous-le joug des Romains, qui la gardèrent définitivement. C’est 
dans coLLaTia même qu’eurent lieu le crime de Seïtus et par suite la 
mort de Lucrèce. On‘sait que c’est sur le corps de cette femme énergique 
que les libérateurs de Rome jurèrent de chassér la race des Tarquins. 
Collatia était bâtie sur un rocher de lave, très escarpé du côté de l’Osa. 
Cette tour qu’on appelle Castellaccio, œuvre du moyen âge, occupe le 
site de l’ancienne citadelle. Or le temps a tout dévoré; quelques frag- 
ments du mur d’enceinte et quelques blocs de lave jetés çà et là sur_le 
terrain, C’est tout ce qui nous reste de cette ville; mais les souvenirs 
historiques lui donnent une telle importance qu’une fois arrivé sur l'Osa 
on ne peut s’empêclrer d'aller voir le sol où elle s'élevait. 

1001. A l'endroit où est l’osleria dell’ Osa, il y a trois routes. Celle de 
droite conduit à Finocehio, sur la voie Labicana; celle de gauche conduit 
à Tivoli et celle du milieu n’est que la éontinuation de la via Prenes- 
tina. Ecoutez d’abord un mot sur la route qui part à gauche. ‘ 

1002. Après un mille de Casliglione, nom d’une ferme ou d'une tour 
située près de l’ancienne Gabii, vous trouverez à droite un embranehe- 
ment de route moderne qui va.directement à Poli (1009); sur cette voie 
on rencontre, à seize milles de Rome, une autre ferme appelée Corcolle. 
Or on croît que c’est là-haut, sur ce rocher de tuf taillé à pic, qu'était 
jadis la ville de Querquelola, colonie latine détruite par les Romains. 
Son nom lui venait d’une immense forêt de chènes dont ele était en- 
tourée. Rien ne reste de cette malheureuse ville sinon quelques gros blocs 
de pierre gabina, qui furent employés dans la construction de cette 
ferme, débris elle-même d’un château du moyen âge. 4 


346 PORTA MAGGIORE, 


GABN, — LE TEMPLE DE JUNON GABINE. 


1003. En quittant le pont de l'Osa, la voie Prénestine conserve en 
plusieurs endroits des morceaux de son ancien payé en polygones de 
lave et se trouve enchâssée au milieu des rochers de cette pierre qu’on 
appelait pietra Gabina, dont les Romains faisaïent un si grand usage. 
Vous passez devant l’os(eria di Pantano; puis vous traversez J'émis- 
saire du lac Gabipo et vous arrivez après deux milles devant Ja cella en- 
core debout du célèbre temple de Junon Gabine. Dans ce court trajet de 
deux milles vous aurez peut-être entendu de temps en temps comme un 
bruit souterrain assez fort. On dit que ce phénomène est causé par les 
cavernes profondes que renferme le sol volcanique sur lequel passe la 
route. 

1004. Gabii, à douze milles de Rome, estenite latine sous les rois d’Alba 
Longa, rappelle une de ces villes du nouveau Latium qui furent les 
plus attachées à Ja fortune des Romains, bien que ceux-ci ne l’eussent 
conquise que par la perfidie de Sextus, fils de Tarquin le Superhe. On 
sait que, feignänt d’être irrité contre son père, Sextus se retita chez les 
Gabiens, qui, ajoutant foi à ses paroles, eurent la maladresse de lui 
confier le commandement de leurs troupes. Sa trahison mit bientôt la 
ville au pouvoir des Romains. Gabii, même sous les rois latins, était la 
ville des études; aussi eut-elle l'honneur de compter parmi les élèves de 
son université Rémus et Romulus, que Numitor, leur grand-père, y avait 
envoyés secrètement pour qu ’ils pussent faire Icur éducation. La grande 
capitale absorbant tout dans son sein, les villes latines peu à peu dépé- 
rirent, et déjà du temps d’Auguste Gabii n’avait plus d'autre célébrité 
que celle de ses bains, dont les eaux froides étaient reconnues salubres 
pour plusieurs maladies. Cette ville s’étendait sur le bord du lac Gabinus, 
aujourd'hui Casliglione ; elle avait trois milles de tour, mais de même 
qu’Alba Longa elle était beaucoup plus longue que large..Sa citadelle 
était située où est la tour de Castiglione, le point Je plus élevé de l’en- 
droit. 

1005. Les ruines du temple de Junon sont les seules” qui nous restent 
de cette ville intéressante. Elles nous font connaître que cet édifice êtait 
construit en pierre du pays, c’est-à-dire en pierre gabine, production 
volcanique composée de cendres mêlées de petits fragments de lave 
noire et rouge, de petites écailles de mica et de morceaux de calcaire des 
Apeunins. Le lac lui-même a presque disparu, en partie desséché natu- 
rellement, et en partie vidé par l’art pour assainir l'air'et utiliser le ter- 
rain. A côté du temple il y avait un théâtre dont on ‘croit reconnaitre 
quelques restes. Plus Join, sur la route Prenesfha, dans une propriété 
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appelée Pandano, vous verrez les arcs de l’aqueduc que ft construire 
Adrien pour fournir Gabii d’une eau pure et durable. Au quatorzième 
mille vous traversez un ruisseau assez profond sur le ponte del Fico, de 
construction moderne. . 


SANTA MARIA DE CAVAMONTE. 


1006. Mais voici encore un autre ouÿrage gigantesque qui va vous éton- 
ner. Lorsque vous serez arrivé à dix-huit milles de Rome, vous-trouverez 
une petite chapelle dédiée à Sainte-Marie de Cavamonle (creuse-mont). 
Arrêtez-vous, et observez quelle forte volonté il a fallu pour ouvrir dans 
le rocher cette tranchée perpendiculaire qui n’a pas moins de 75 pieds de 
profondeur sur 27 de largeur, et tout cela pour faire passer la route sur 
un plan uni! Cette route, malgré ses deux mille aps, est encore dans un 
parfait état, et conserve son payé composé, comme de coutume, d’énor- 
mes polygones en lave basaltique. En face de la chapelle est nn pilastre 
en. gros blocs de pierre gabine, enchässé dans le rocher, bâti sans doute 
pour renforcer les parois de la montagne. Le passage de Ja route dans 
cette gorge est très pittoresque, surtout à cause du lichen et autres plantes 
variées qui couvrent presque entièremeut cette roche de tuf. 

1007. Une fois sorti de cette gorge, si vous voulez aller faire une visite 
à scapriA, ancienne ville du Latium, vous entrerez à gauche dans la val- 
lée où coule la petite rivière de Zagarolo, que vous traverserez après 
deux milles sur un pont moderne. Aussitôt après vous aurez la vue impo- 
sante de Passerano, vieux château du moyen âge, bâti tout juste sur les 
ruines de scarria. Cette petite ville, colonie latine, subit le sort de toutes 
les autres. Après sa destruction, on bâtit sur ses ruines une villa romaine, 
qui, à son tour détruite par les barbares, fut quelques siècles après rem- 
placée par un village. Celui-ci devint un château fort dans les guerres 
civiles entre moines et seigneurs, ef fut, lui aussi, détruit par la rage 
des hommes; maintenant, à sa place, on ne voit que ruines sur ruines.et 
le désert partout. ‘ 


GALLICAND, — PEDUM. 


1008. De Cavamonte, vous pouvez engçore faire une courte excursion 
jusqu’à Gallicano, village de neuf cents habitants et bâti sur les ruines 
de PEDUY, upe autre ancienne ville, disparue aussi de la scène du monde. 
Le chemin n’est pas long. A peu près à un mille hors de la grande roue, 
vous verrez un haut rocher de tuf, escarpé presque tout autour, ayant la 
forme d’un pied. C’est sur son sommet qu'était située l’ancienne PEpuM. 
On la suppose de fondation pélasgique. Elle devint colonie latine, prit les 
armes contre Rome en faveur des Tarquins, et, succambant sur les hords 
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du lac Regflus sous la fortune de Ronie, elle dut subir les conditions 
qu'on impose aux vaincus. S’étant ensuite révoltée plusieurs fois contre 
ses nouveaux maîtres, elle préeipita sa fin, si bien que sous Auguste la 
vieille cité avait disparu pour faire place à une magnifique villa romaine. 
On doit rappeler que c’est à PEDuM qu’en l’an 397 les Romains, comman- 
dés par le dictateur C. Sulpicius, livrèrent une grande bataille aux Gau- 
lois, GALLI, qui étaient venus camper sous cette ville et les mirent en 
pleine déroute. Vous voyez que la tradition a conservé le s .uvenir de cet 
événement dans le nom de Gallicano que porte ce village. 


PONTE LUPO. 


1009. En prenant un guide à Gallicano, allez voir deux milles plus 
loin ponte Lupo. Vous savez que l’eau Claudia et l'Aniene nuova, après 
avoir traversé le monte Affliano et la vallée delle Mole (988) sous le 
mont Fausliniano, se réunissaient sur le même aqueduc au moyen de 
deux conduits superposés. et arrivaient ainsi jusqu’à la porla Maggiore. 
Or ce ponte Lupo n'est que l’aqueduc qui supporte ces deux eaux, et 
sa construction montre comme toujours le cachet de cette grandeur ro- 
maine qui, méprisant la faux du temps, semblait vouloir faire des ou- 
vrages éternels. Ce pont-aqueduc traverée une vallée au fond de laquelle 
eoule l’ancien vERESIS, aujourd’hui l’acqua Rossa. Il n’a que deux arches, 
de 75 pieds d’élévation‘ son étendue est de 400 pieds. 11 était tout bâti en 
pierres de taille, par Ja suite il subit quelques restaurations en OPERA LATE- 
RITIA; mais, tel qu’il est, c’est encore un des monuments les plus consi- 
dérables de l'antiquité romaine. De ponte Lupo, un sentier vous conduit 
à la villa Catena, et puis à Poli, petite ville de douze cents habitants, à 
vingt-quatre milles de Rome, le tout appartenant à don Marino Tor- 
lonia. 

1010.-Reprenez la voie. Prenestina, que vous reconnaîtrez toujours à 
son ancien pavé de polygones. Bientôt vous arriverez sur un pont de con- 
struction romaine dans le même style que le ponte di Nona(999) et bâti 
dans le même but, celui d'éviter les fortes, descentés en entretenant Ja 
route sur un plan uni ou doucement incliné. 11 se compose comme l’au- 
tre de gros blocs de pierre gabine de 8 à 9 pieds de lorigueur. Son éten- 
due a 235 pieds, et son élévation 45. On l'appelle ponte 4malo. 

1011. Au delà de ce pont vous trouverez l’église San Paslore, à dix- 
neuf milles de Rome, et une petite maison qu'il faudra visiter. La pièce du 
rez-de-chaussée n’est qu’une ancienne conserve d’eau dépendant sans 
douté d’une villa romaine sur laquelle on a bâti l’église et la maison. De 
cette pièce vous passerez dans une vaste grotte taillée dans le tuf, ayant 
autour d’elle cent niches, également creusées dans la pierre, pouvant con- 
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toi plus dé cetit tonnéaux de vin. Si vous voules 4Jouter encore quelque 
chose à votre étonnement, montez l'étage, et placez-vous à la fenêtre ; 
vous jouirez. d’une de ces vues qui ne s’effacent plus de la mémoire. Après 
cela mettez-vous en route, sans plus vous arrêter, jusqu’à Préneste, au- 
jourd'bui Palestrina, ville de quatre mille quatre cents habitants, éloi- 
gnée de Rome de vingt-quatre milles environ. 


PRÉNESTE, — LA VILLE ANCIENNE. 


1012. Malgré le temple de la Fortune, qui a rendu Préneste si célèbre 
dans l'antiquité, on peut dire franchement qu’il n’y a jamais eu de ville 
sur laquelle cette capricieuse divinité ait porté des coups plus terribles. 
On peut la comparer à ces individus qui naissent dans ce monde pour être 
toujours malheureux. On croit que son origine est pélasgique. Elle devint 
colonie latine sous Latinus Silvius, troisième roi d’4/ba Longa. Tulus 
Hostilius commença par la détruire pour s’en emparer: Deux siècles plus 
tard, s'étant révoltée, elle expia rudement sa faute sous la valeur de Ca- 
mille et puis de Cincinnatus. Ayant pris le parti de Marius, Sylla, son 
vainqueur, vint en personne punir la ville, et, comme elle ne contenait 
plus que douze mille habitants, il'les condamna tous à mourir; et la ville 
fut rasée. Quelque temps après, pour se rendre la Fortune de plus en plus 
favorable, ce farouche dictateur fit reconstruire son temple dans-des pro- 
portions immenses, et au-dessous, vers la plaine, il fit élever la nouvelle 
ville. Les temps des barbares arrivèrent, mais ce ne fut pas d'eux que 
Préneste eut le plus à souffrir: Les petits seigneurs du moyen âge vinrent 
s’en disputer la possession avec l’acharnement que montreraient deux 
dogues à s’arracher un 08. Vers la fin du treizième siècle, elle fut l’objet 
dé guerres violentes entre les membres de la famille Colonna, laquelle 
s'étant divisée en deux branches, chacune se battait pour soutenir son 
droit supposé de domination. La ville à cette époque avait déjà perdu son 
ancien nom; de Préneste on avait fait FRANS, ensuite Pales- 
trina. 

1013. En attendant, Boniface VIN, de la- famille/Caétani, révendiquant 
cette ville comme une possession de l'Église, commençait par la raser 
jusqu'au sol et semer le sel sur ses ruines, et puis il excommuniait tous 
les Colonna. Ce désastre n’empêcha pas Palestrina de se relever pour 
devenir encore un brandon de discorde entre les papes et les Colonna. 
Ceux-ci furent excommuniés de nouveau, et le cardinal Vittelleschi, de 
funeste mémoire, fut l'exécuteur impitoyable des ordres du pape Eu- 
gène IV: H assiégea et prit d’assaut cette pauvre ville, puis il aceorda 
sept jours aux habitants pour déloger, et, le 20 mars de l’année 1437, le 
fer et,le feu travaillèrent alternativement à la faire disparattre du s0l. Cette 
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cruelle epération dura quarante jours. Aucun tee me fut éparsoé; tout 
-Rérit,-même les églises, même la belle cathédrale. 

1014. Mais, comme le phénix, Palcstrina devait renaître encore une 
feis de ses cendres. Ce ne fut pourtant pos fout à fait à la même place. Ea 
nouvelle Palestrina vint s'établir plus haut, sur le penchant de la mon- 
tagne, au centre des construetions dent tout Pensemlile compesait le tem- 
ple de la Fortune. Après quelques désastres soufferts encore lors de l’in- 
vasion des hordes du connétable de Bourbon, elle fut vendue en 1630 par 
les Colonna aux Barbérini, et depuis lors elle goûta le bonheur du repos. 


DESCRIPTION DU TEMPLE DE EA FORTUNE. 


- tete. Le temple de le Fortune prénestine, d’ung'heute antiquité, avait 
une immense renommée; an y accourait des pays kes plus éloignés pour 
consulter cette déesse et pour cownaître son propre sert. Ce temple était 
situé sur le sommet d’ur mont auquel on parvenait par quatre torrasges 
en forme d’échelons, soutenues par d'énormes sabstruetions en pierre ga- 
bine, bien antérieures aux constructions de Sylla et qui sont eneore vi- 
sibles. La base inférieure élait précédée d’une vaste place, dont la limite 
à droite est la rue actuelle des A4rcont. Il ÿ avait des deux eûtés deux 
citernes n'ayant pas moins de 520 pieds de face, divisées en dix corridors 
eu nefs: EHes étaient en oPEhA LATERITIA de la plus belle espèce; celle 
qui était à l’erient existe encere, mais vous ne pourrez pénis que dans 
trois eorriders, les autres se trouvant inondés. 

1016. Deux larges escakiers veus eonduisaient sur le preinière terrasse, 
et. là vous trouviez deux péscine pour les eblations ayant 1,275 pieds de 
longueur sur 260 de largeur. Elles étaient pavées en polygones; quelques 
morceaux de ce pavé se trouvent encore sous la maison Tomast.et sous 
celle Petrint. Une de ces piseine est dans le jardin Barbérini: bien que 
roraplie de décembres, on peut fort bieu la reconnattre. Par deux autres 
larges escaliers on arrivait à la seconde terrasse, pavée comme les autres 
en polygones et dont il existe une trace dans la rue del Corso, à l’ouest 
de le cathédrale. Dans le feud if y avait deux édifices oblongs séparés par 
un area. Hs se composaient de deux saHes de 160 pieds de long sur 56-de 
large, magnifiquement ornées, ayant leur pavé en messique (1018); une 

* de ces salles est tout entière dans l’intérieur du séminaire; mais, hélas! 
sa destinée a bien changé. Elle est réduite à servir tout à la fois de cave, 
de cuisine et d'office pour les séminaristes. On montait de même à la troi- 

‘ sième terrasse, eccupée en partie par ls æia del Borgo actuelle, ce qui 
résulte des morceaux de l’angien pavé en pelygones qu’elle vonserve. 
Cette terrasse contenait une edécola, dont on voit encore l'arc intérieur. 

1917. La quatrième terrasse était ernée de deux magnifiques exhédres 
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circulaires, servant de lieu de repos et d'attente aux riombreux visiteurs 
qui allaient se faire dire leur bonue aventure; une de pes exhèdres existe 
encore dans ce qu’on appelk la grotta Petrelli. Au delà de ces deux bâti- 
rnents il y avait deux rangées de chembies en forme de portiques; c'est 
là que logeaient les devins et les ministres desservant k temple. . 

1018. Enfn on raontait sur la cinquième terrasse, et À, autour d'un 
espaos de 300 pieds de large et-de 150 de profondeur, s'élevait un double 
portique, soutenu par des colonnes d'ordre sorinthien; au {md était un 
large escalier par où l’on montait au temple circulaire de La déesse, qui était 
placé. au milieu d’un hérmieycle en colonnades et présentait sa façade à 
l'orient comme presque tous les temples anviens; l’intérieur contenait le 
statue assise de la Fortune nourissent de son hait Jupiter et Junon. A le 
place de ot lémicycie s'élève aujourd'hui te palais Beronal. C’est là que 
fat déposée la mosaïque si hebriement enlevée par Pierre da Certona d’une 
des salles de la.secende terrasse que vous avez vue dans le séminaire. 
Cette mosaïque si renommée représente les fêtes qu'on cékébrait.en 
Égypte sous les reis grecs. Ptolomées à l’occasion de l'isondetion du Ni. 


PALESTRINA, — LA VIELE MODERNE. 


1019. La ville moderne n’a d'intéressant que l'église Sainte-Rosake, 
tout incrustée d'aibâtres.et de marbres fims. On y voit une Péfd soulp- 
tée dans un bloc de pierre, ouvrege attribué à MichekAnge et qui pour- 
tant est du style de Bernini. Dans un jardin près du parcours de la rue 
des Arconi sont les ruines.d'un ancien château d'eau et d'une fontaine 
en excellente oP&RA LATERITIX. Derrière se trouve le réservoir, divisé em 
deux étages de trois chambres. chacun. Des morveanx considérables des 
murailles de l’andiene Préneste existent derrière le cloître des moines 
de San Francesco et sur le mont San Piefro, a l'endroêt où était la ci- 
tadelle. Un demi-mille au delà de San Francesco sont deux vastes can- 
serves en très bon état. Un mille plus loin de Palestrina on voit les 
ruines grandioses dé la villa d’Adrien. Elles sont à peu près semblables à 
celles de la villa 4driane à Tivoli: C'est au milieu de ces décossbres 
qu'en a trouvé l’Antinots deBruschi. Tout près est la petite égliss 
Santa Haria deliu Villu. Les Romains n'avaient poiat négligé la posi- 
tion intéressante de Préneste. Les plus illustres personnages de Rome 
avaient dans ses alentours des maisons de campagne qi ; FR 
RER SN ace ep en DORE, : 
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CAVE, _ RATS, _ :VPETANO. 


1020. De Palestrina vous allez trois milles plus loin vidtér Cave, pe- 
tite ville de deux mille quatre cents habitants, à vingt-six milles de Rome 
et délicieusement située. La route pour y aller‘ est tracée sur l’ancienne 
voie dont vous rencontrerez souvent des morceaux en gros polygones. 
Ce fut entre ces deux villes qu’euf lieu là bataille que les Romains, com- 
mandés par le consul Caius Aquilius Tuscus, livrèrent aux Herniques en 
l'an 267; ces derniers furent mis-en pleine déroute. Cave jouit d’un cli- 
mat très pur, elle a une grande abendance d’eau et de charmantes pro- 
menades ; allez voir les grottes, anciennes carrières d’où l’on a extrait 
le pépérino ; plusieurs sont intactes, et on peut les parcourir à l'aise. Sur 
son territoire on rencontre de’nombreux restes de murs cyclopéens qui 
ont dù appartenir à quelque ancienne ville des Herniques.- 8 

1021. De Cave, en prenant le chemin à gauche, après trois milles on 
arrive à Rocca di Cave, village de cinq cent cinquante habitants, situé 
sur le sommet d’une colline. Trois milles encore plus lôin vous trouverez 
Capranica, nom dérivé de capra (chèvre), petite ville de onze vents ha- 
bitants, située sur une des cimes du mont Casali. 

1022. En: prenant la route à droite, vous arriverez. de Cave à Genaz- 
zano après cinq milles de chemin. Cette ville, qui est dans une charmante 
position, est à trente milles de Rome et contient environ deuxmille qua- 
tre cents habitants. Son nom dérive de celui de la famille Genuwccia, qui 
possédait dans cet endroit une grande villa dont‘il existe de nombreuses 
raines. Cette famille, qui: était. plébéienne, avait donné à la république Lu- 
cius Genuccius, pérsonnage fort distingué et qui fut tribun du peuple 
vers l’année 415. Mais si les curieux vont à Genazzano pour admirer ces 
ruines et jouir de la beauté du paysage, les vrais dévots y accourent pour 
visiter le riche sanctuaire. de la Madonna del Buon Consiglio et véné- 
rer l’image miraculeuse de la Vierge, célèbre dans : toute la campagne de 
Rome. 

1023. Olevano, ville de deux mille six cents habitants, est à six milles 
au-dessus de Genazzano, à douze milles de Palestrina et à trente-six milles 
de Rome. Située sur la côte d’une délicieuse colline, elle se trouve en- 
tourée de toutes ces beautés naturelles qui peuvent composer un magni- 
fique paysage. Au dix-septième siècle on a découvert dans ses environs 
beaucoup d'objets en marbre très fin : des colonnes, des . urnes ciné- 
raires, des mosaïques, des médailles. C’est là un indice certain que ce joli 
endroit était occupé par quelque villa ou quelque autre monument romain. 

1024. Unedistance de quatre milles sépare Olevano de Rojale, petite ville 
de sept cent cinquante habitants, placée sur le haut d’un rocher qui est 
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une dépendance du-monte Carbonaro. La ville n’offre aucun attrait pour 
le voyageur ; cependant on. parcourt avec plaisir cette courte distance, à 
cause du cheñin qui a un aspect très romantique, entouré d’une pro 
fonde solitude et passant toujoursau milieu de rochers d’une couleur va-- 
riée, couverts plus ou moins de végétations.. . . - 

1025. De Roÿale on pourrait se rendre à Subiace en pesant par Affte, 
ville de quatorze cent cinquante habitants, située dans l’ancien pays 
des Herniques sur la rive gauche de l’Anio et sur un des sommets escar- 
pés dù mont Faggelo. Les gros blocs de pierre, aussi bien que la grande 
quantité de fragments de colonnes, de chapiteaux, de corniches qui se 
trouvent enchâssés dans les constructions modernes, sont une preuve de 
la haute antiquité d’Aftik!. En revenant à Genazzano vous pourriez vous 
eù retourner à Rome par une route directe qui va rejoindre la voie. La- 
bicana à San Cesareo, en laissant à droite Palestrine ; mais pour suivre 
notre méthode nous allons décrire.eette ancienne voie, toujours en par- 
tant de la porta Maggiore. . 


VIA LABICANA. 


1026. La voie Labicana conduisait à l’ancienne LApICUM, ville dont 
elle prenait le nom, connue aujourd’hui, aussi bien que la route, sous 
celui de La Colonna. Cette route est tout à fait dans la ligne droîte de la 
porta Maggiore, aussitôt en sortant, et continue sur le tracé de l'an- 
cienne voie jusqu’au sixième mille, pour le reprendre de nouveau au trei- 
zième mille. Pendant quelque temps elle marche parallèlenent à l’aqueduc 
de lacqua Felice (1031) et du chemin de-fer qui, une fois achevé, vous 
conduira à Frascali, à Ceprano et même encore plus loin. . 

1027. Après deux milles, vous traversez le ruisseau de l’acqua bolii- 
cante (938); un mille plus loin vous trouvez Tor Pignatara. On donne 
ce nom à un édifice de forme ronde où l’on a trouvé le tombeau colos- 
sal en porphyre rouge qu’on voit au Vatican, connu généralement sous 
le nom de tombeau d'Hélène , bien que cette impératrice octogénaire soit 
morte en Palestine et qu’elle ait été enterrée à Constantinople. Ce monu- 
ment se compose d’une pièce circulaire ornée de niches à l’intérieur et la 
voûte formée de pots de terre cuite ressemblant à des pignalle. (marmi- 
tes) : de là Tor Pignalara; le style de construction est du quatrième siècle, 
par eonséquent de l’époque de la décadence, A côté est la petite église mo- 
derne San Marcellino e Pietro, bâtie peut-être sur l’ancienne basilique 
que Constantin avait fait élever à San Tiburzio. 


tt) L’iinéraire de tous ces chemins sera naturellement changé quend la grande 
route qu’on est en train d'exécuter sera achevée. ‘Alors on pourra, de ce côté Ni 
se rendr6 à Subiaco en voiture, ce qu’on ne pourrait pes faire aujourd’hui, ‘ 
20. 


351 PORTA MAGGIOPE. 


1028.’ Vous reneontrerer, après un mille, la ferme de la Yor San Gio- 
varné, conte amsi sons le nor de Cen£e ceite. Cefte propriété est remplie 
de débris d'anciens édifices de l'époque de Constantin; on y observe entre 
æutres les ruines, de l'aqueduc d'Alexandre Sévère, puis cellés de denx 
piscines, d’une salle ét mème &e la tribune d’une église. On croit-que ces 
ruines proviennent de la villa de l’impératrice Hélène, car le siècle der- 
nier on y trouva des morceaux de sculpture de la plus grande valeur, 
parmi lesquels on compte le Cuptdon, l’Adenis et le Lycurgne qu’on voit 
au Vatican. é ; "à 


FERME DÉ TERRA NUOVA, — SOUVENIRS INTÉRESSANTS. 


1099. Après avoir traversé un pétit ruisseau sur un pont de construc- 
tion ancienne, vous arrivez à une autre ferme appelée Torre nuova Située 
à six milles de Rome. Cette propriété est immense, elle s’étend fort loin 
des deux côtés de la route ; elle appartient maintenant aux Borghèse, par 
héritage de la famille ‘Aldobrandini ; jadis elle formait le patrimoine de 
linfortunée famille Cenci, dont lès biens farent tous confisqués par le 
pape Clément VIT Aldobrandini à son profit. Les terrains qui compo- 
éent cette propriété sont assez Btérilés, mais les souvenirs ‘historiques 
qui s’y rattachent sont d’un grand intérêt. Cette propriété se compose de 
plusieors subdivisions, dont quelques-unes conservent par tradition les 
noms que leur ont donnés les Romains, leurs anciens propriétaires. 11 |: 
a pat exemple un terrain appelé Pompeello, ce qui révèle le nom d’un 
des Pompée. Dans celui de grotta Celone, on reconnaît aussitôt le nom 
de l'illustre FABIUS CILONIS, consul, préfet de Rome ct l'ami de Septime 
Sévère. Mais ce qui est surtout remarquable, c’est le nom qui est attaché 
à une petite vallée-entre les voies Labicana et Prenestina et qu’on appelle 

“encore aujoutd’hui valle dei Mort. Et savez-vous pourquoi? C’est que 
ce fut 1à qu’eut lieula terrible boucherie que le dictateur Furius Camille 
fit des Gatlois dans ta fameuse bataille qu’il leur livra dans l'an de Rome 
‘363. Cette vaste campagne s'appelait alors AGER PUPIMIENSIS, d’une tribu 
Prpinta: demeurant dans le voisinage de Tusculum. Plusieurs Romains y 
“avaient leur petit fonds de terre, leur petile fortune, entre autres l’illus- 
trè Fabius Maximus et ce vertucux Attilius Régulus, la terreur de Car- 
thage; a modeste propriété de celui-ci n'allait pas au delà de sept sucer. 
Enfin, quand ‘Annibal voulut s'approctier de Rome, il vint encôre établir 
son Camp sur ce ferrain. ‘ | . 

1030. Finocchio est le nom d’une oserià que vous rencontrerez prés 
du onzième mille : deux routes en partent à droite et à gauche ; la pre- 
.mière vous conduit à Frascati, la seconde à l’osteriæ de l'Oos sur la voie 
Prencetina, près de Callatià et de Gabié ; cette voie n'a guère que trois 
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\nilles et parait ancienne. En tontinuaat la grande route du nilliba vous 
arrivez au treizième mille, et à vous laisserez à gauche monie Feicone, au 
pied dnquel est un petit lac, une espèce d'étang, que les antiqueires ont 
pendant longtemps honoré du grand nom de lac REGILLUS, et que le vul- 
gaire désigne tout simplement par ldgheilo deilg Colonna. En suivant 
l'opinion raisonnée de Nibby, ne considérez dans cette mare qu’un trou 
d'un tiers de mile de circuit, creusé pour en extraire la pierre qui ésvait 
servir-à paver la voie Labicana, et que l’eau, par la suite, aura rempli. Le 
véritable lac Régilius, ou bien l'endroit où il sæ Der Je purren 
sous vous irez in la voie aus (1857). 


LA COLONNA, — LABICUM, — ZAGAROLO. 


1631. Après deux milles, et à un mille de la route, vous verrez un misé- 
rable village de deux cents habitants appelé la Colonna. C'est là qu'était 
l'ancienne LaBicux, ville latine et qui dut comme les autres succomber sous 
les armes romaines. À l'époque de Cioéron, elle n'existait déjà plus; son 
beau territoire était alors occupé par une villa impériak, eelle où César 
écrivit son testament. Quelques morceaux de marbre brisés répandes 
sur la colline, ce sont Là tous les souvenirs qui nous restent:.de cette ville du 
Latium. Sa distance de Rome est de quinze milles. C’est dans ses environs 
que sont les sources de l’eau Fetice (716). 

1032. Après trois milles vons vous trouves à San ai: C'est un 
composé d'une osteria et de quelques pauvres maisons. Au moyen âge &’é- 
tait une petite bourgade fort peuplée possédant une église de l'époque de 

‘ Constantin et dont. il existe encore dans la vighe Rospigliesi assez dé 
ruines pour reconsaitre la forme rade de l'édifoe. 11 était. dédié à un 
saint du Latium, saint Césarée, que Claude II fit jeter à la mer de Terra- 
cine pour le punir de sa fermété à s’avouer chrétien. Tout près est une 
conserve à trois corridors de l’époque de Septime Sévère. C’est dans cet en- 

‘ droit que se trouve, à gauche, l’embranchement de route qui conduit à 

Palestrine, n’ayant que cinq milles de parcours. À moitié chemin, vous 

allez faire une Fe visite à Zagarolo, qu est à peine à un mille sur votre 
gauche. 

1033. Cette ville de trois mille six cents habitants, : à vingt milles de 
Rome, s'étend dans la longueur d’un mille le long d’une colline. Elle est 
dans une agréable situation et sa population est belle et active. La quantité 
innombrable de fragments de marbres anciens sculptés sous différentes for- 
mes que l’on trouve dans cette ville fait croire que les Romains n’auront 
pas négligé une position si avantageuse pour y construire une villa. 

1034. Deux milles ayant d’arriver à Palestrina vous rencontrez, à droite 
de la route, la villa Barbérini, vulgairement appelé le Triangolo. Ce nom 
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lui vient de ce que le Casino est placé tout juste au centre d'un triangle 
composé de ‘trois lignes égales d’ormes, d’une mille de longueur chacune: 
Cette villa offrirait une promenade délicieuse si elle était bien entretenue. 


LUGNANO, — BOLA, — VALMONTONE, — TOLERÏA. 


1035. De San Cesaree la via Labicana vous conduit à Lugnano, ville 
de douge cents habitants, à vingt-trois milles de Rome, située sur un ro- 
cher escarpé taillé presque à pic. Elle n’offre aucun attrait pour le voyageur. 
Seulement on présume que sur le rocher qu’elle occupe s'élevait l’an- 
cienne 8oLA, ville latine, dont on ne connait autre chose si ce n’est que, 
s'étant alliée avec Rome, elle fut prise et détruite par Coriolan lorsque 
ce chef tourna ses armes contre sa patrie. 

1036. I1 en est de même de ToLERIA, autre ville latine connue aujour- 
d’hui sous le nom de Vaimontone, à vingt-quatre milles environ de Rome. 
Elle est située sur un rocher de tuf éscarpé et isolé au bas duquel coulent 
deux sources qui forment la rivière Sacco, anciennement TALEMUS. Co- 
riolan, suivi des Volsques, la prit d'assaut, puis la livra au pillage et à la 
destruction. Sous les empéreurs on voyait sur ses ruines une villa ro- 
maine qu’on appelait au huitième siècle casa major. Une bourgade finit 
par s’y établir encore, et aujourd’hui elle compte plus de deux mille six 
cents habitants. Le sol ne conserve d’autres antiquités que plusieurs grot- 
tes sépulcrales creusées dans le tuf tout autour de la montagne. 

1037. De Valmontone on-peut se rendre: Rome par Frascati, en tra- 
versant les montagnes tusculanes, dont tous les sites pittoresques vont faire 
le sujet de la promenade qui suit, en prenant notre point de départ de la 
porte San Giovanni, sur la place de Saint-Jean-de-Latran. 


PORTA SAN GIOVANNI 


VIA DI FRASCATI. 


1038. Cette porte par où vous allez sortir et les deux routes que vous 
allez traverser sont à peu près modernes. Anciennemént, pour se rendre 
dans le pays des Latins, on suivait la voie Latine, qui partait de la voie 
Appienne à l'endroit où se trouve l’église San Cesareo. Honorius, en élar- 
gissant le périmètre de la ville, avait ouvert sur la même voie la porta 
Latina (555), porte qui se trouve fermée depuis que la voie Latine a été 
détruite et ahandonnée. A côté de la porte actuelle de San Giovanni est 
l’ancienne porte-Asinaria, également condamnée. La voie 4sinuria était 
très courte : à quelques milles de son point de départ elle allait se fondre 
dans la voie Latine. | 

. 1939. A peine avez-vous franchi le seuil de la porte San Giovanni que 
devant vous se déploie une magnifique route, la plus belle certainement des 
environs de Rome. Un mille plus loin vous trouvez à gauche la route qui 
conduit à Frascati, à monte Porzio, à Rocca Priora; par celle de droite, 
vous allez à Aïbano, à Velletri, à Terracina, à Naples. Ces deux routes 
ont pour horizon : en face, les verdoyantes montagnes du Latium et de 
Tusculum ; à gauche, la longue et haute chaîne des Apennins aux teintes 
bleues ; plus près, la plaine ondulée qu'elles traversent, couverte de ruines 
d'anciens monuments ou coupée dans tous les sens par ces lignes immenses 
d’aqueducs qui ajoutent au paysage tant de charme et de variété, 
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‘ 1040. Visitons d’abord la route de Frascati. L’aqueduc de l’acqua Felice 
traverse la route près du-troisième mille. A gauche vous voyez les débris de 
l'eau Claudia, et à droite ceux de l’eau Harcia. Peu après vous trouvez 
encore à gauche une espèce de monticule sur lequel on a semé longtemps du 
blé, raison pour laquelle on l’appelle encore monte del Grano.Eh bien, 
cette colline n’est tout simplement qu’un vaste tombeau dont la base n’a 
pas moins de 200 pieds de diamètre! Au seizième siècle, on pénétra par 
la voûte dans la chambre sépulcrale qu'on trpuva parfaitement intacte, et 
l'on en retira ce magnifique sarcophage couvert de bas-reliefs qu’on ad- 
mire dans une des salles inférieures du Capitole (1332). En ouvrant le 
sarcophage, on y découvrit aussi un vase en verre de couleur, autour du- 
quel était sculpté le Mariage de Jupiter sous la forme d’un dragon avoc 


 _ ___ 
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Proserpine. On permit que ce vasæ unique et si précieux devint la pro- 
priété des Barhérini ; et pis encore, on permit que cette famille le vendit 
au dué de Portland, qui, l'ayant transporté en Angleterré, le donna gé- 
néreusernent au musée britannique, dont il a été le plus hel ornement sous 
le nom de vase de Porta. Or, il y a dix ans environ, un insengé, 
croyant peut-être, comme Érostrate, envoyer par un crime son nom à la 
postérité, le brisa à coups de canne, et Rome eut la honte du repentir. 
On prétend que œæ mausolée appartenait à Alexandre Bévère, € œ quest 
encôre fort douteux. 

1041. Lorsque vous serez arrivé un peu au delà du cinquième mie, 
vous verrez à droite, à un demi-mille de Ia route, des ruines qu'en Groit 
appartenir à la voila Suburbana de l'erapereur Adrien. On dit qu'elle 
avait 400 pieds de tour et s'étendait du nord au sud sous la forme d’un 
paraïllélogramme. Tous les murs, en excellente OPERA LATERITIA êt RETICO- 
LATA, étaient incrustéé de marbrés très précieux, dont on n seit encore de 
nombreux fraginents épars sur le sol. 

1042. A moitié chemin de Rome à Frascati, c’est-à-dire au 6° mile, Los 
voit dans les champs une tour appelée {or di Mezza Via. Dans la même 
direction, mais près de la route, est un ancien réservoir d'eau (conserva) 
de l'époque des Antonins. De cet endroit part la route qui vous mène 
directement à Grotla ferrala ; cette route va rejoindre l’ancienne vote 
latine, qui, après s’êtré égarée dans les champs; réparaïît à l'endroit ap- 
pelé Casalotlo, à huit milles de Rome et à deux de tor di Mezza Va. 
Elle est ‘intéressante par ses souvenirs et par les ruines d’anciennes villas 
qu’on y rencontre. Une de ces viHas devait être remarquable par sa po- 
sition ct par ses larges proportions; vous en voyez de bélies raines au 
9° mille, dans une propriété appelée fu Gregna- Sur le plateau d'un rocher 
de lave assez escarpé, soutenu par de fortes substructions, s'élève un 
vaste édifice qui conserve Bssez toutes ses formes pour que l’on puisse ju- 
ger de son ensemble; il a 300 pieds au moins de circonférence : c'est une 
belle antiquité à visiter. Au 10° mille se trouvait la station que les Ro- 
mains appelaient AD BECIMUM, aojourd'hui changée en une ferme du nom 
de Ciampint ; ke sol qui l'entoure est rempli de fragments de ibérs. és 
chapiteaux'et d'antres marbrés variés. | 

1033. En continuant vôtre voyage vers Frascalt, vous passerez, au 
se mille, devant l’osteréa de Vermicino. C'est là qu'en 1798 le roi Fer 
dinend' avait fait camper ses Napolitains pour marcher contre les répabti- 
cains de Rome, projet qu’il ne put accomplir à cause de la terrible déroute 
que lui fit éprouver l’armée française. Vous êtes ici au pied des mon- 
tagnes de TuscuLun; la route commence à monter et passe continuelie- 
ment au milieu de bois d’oliviers, de vignes et de terrains parfaitement 
cultivés: On dirait que vons êtes arrivé dans une autre zone, sous un autre 
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eiel, que vous respèrez nn autre air. La vue de Frascali et de es magni- 
fiques villas assises em amphithébire vient de tmnps en temps ajouter au 
plaisir que vous éprouvez d’avoir enfin quitéé le désert ef la solitude. 

1044. Près du 11° mille, vous passerez devant les orfi Ludoyisi ou de 
Sora, où vous reviendrez visiter deux réservoirs anciens fort bien con- 
servés. Arrivé devant la pétite église Capo. di Croce, la route tourne 
à droite, pasce teut le long de la villa Conti, et par une pente douce 
vous conduit à la porte San Pistre, après avoir parcouru un chemin de 
treise milles environ. 


FRASCATI. 


1045. Quel est L'homme en Europe qui ne connaît pas le nom de Fras- 

cati? Cette villa dsit sa renommée à sa délicieuse situation : La beauté du 
paysage, la vue de Réôme et de ka mer, la magnificence des horizons et la 
salubrité de l'air; voilà pourquoi, à diverses époques, ces lieux ont été 
couverts de palais et de villas. La plus célèbre parrai les modernes est 
la. villa Aldobrandini, propriété de la famille Borghèse. On la doit au 
neveu de Clément VII, qui fit bâtir le palais par Giacomo della Porla, et 
fit dessiner le parc, les jardins et les fontaines.par Fontana. Échelonnée 
à plusieurs étages le long de la montagne, elle offre, surtout d’en bas, une 
vue extrêmement pittoresqne. 
. 1646. En vous y rendant par la montée qui longe la cathédrale, vous 
“passerez devant une petite plaes où vous verrez le maseif en rond d’un 
tombeau qu’an erait être celui de Lueullus (1050). Un peu plus haut vous 
vous trouverez devant la villa Péccolomini, aujourd’hui maison meublée, 
A eet endroit il y a deux chemins : celui de gauche conduit aux Camal- 
duies, en passant devant la villa Falcenteri, où vous verrez des platanes 
séculaires de la plus grande. beauté, mais qu’un vigoureux lierre étreint 
dens ses bras jusqu’à les étouffer. Curieux phénomène de la végétation ! 
Vous verrez aussi dans le palais Falooniéri un beau plafond où Charles 
Maralla a peiut la naissance de Vénus. Le chemin à droite mène à la 
villa Aldobrandini, puis aux Capucins; on entre immédiatement après 
dans la RufAnella, villa liabitée par les FRE) de la villa elle-même le 
cherain vous conduit à Tusculum. 

1047. Au delà de la eôte sur laquelle s'éèvent la Bufinella et le villa 
Falconiéri se trouvent deux autres villas appartenant aux Borghèse. Pour 
y aller il faut suivre la vie del Gorso, derrière la cathédrale. Une large 
allée, fermée par une grille, plantée de lauriers et de différents autres ar- 
Bres, vous conduira d’abord à Ia vila Taverna, établie ausei om maisen 
meublée. Un mille plus loin vous trouverez la villa Hondagrons, placée 
‘dans le plus heureuse situation, et dont l'énorme palais compte trois eent 
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soixante-quatorze fenêtres. Elle fut élevée par ordre du cardinal Altemps, 
sous la direction de plusieurs habiles architectes. Dévastée au commence- 
ment de ce siècle par les Autrichiens dansleurs guerres contre les FOR 
elle est maintenant abandonnée. 

1048. Cependant celle qu’on affectionne je plus par son heureuse sf- 
tuation, et qui sert de rendez-vous à tous les promeneurs, c’est la villa 
Conti, propriété de don Marino Torlonia. Le palais n’a rien de particu- 
lier; mais le parc, les jardins, les fontaines, un vaste parterre coupé par 
de larges allées d'arbres séculaires et une immense terrasse du haut de 
laquelle on découvre Rome et sa campagne, tout concourt à faire de cette 
villa un lieu de délices. 

1049. Si de ce point vous tournez votre regard à l’occident, vous aper- 
cevez une charmante vallée, puis un délicieux coteau où, au milieu de. 
mille bouquets d’arbres et de verdure, sont échelonnées presque sur la 
même ligne trois villas si avantageusement situées que rien ne: vient 
gêner leur vue. La plus élevée est la villà de Propaganda Fide; celle du 
milieu la via Muli; la plus basse est la villa Pallavicini. De ces deux 
dernières on a fait des maisons meublées. ; 
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‘1050. La ville de Frascali ne date guère que du treizième siècle ; au 
‘déjà au ‘huitième on avait bâti en cet endroit une église dédiée à Santa 
Maria de Frascala, surnom qui lui fut appliqué à cause de la grande 
quantité d’arbustes, frasche, au milieu. desquels elle se trouvait. Cette 
église était construite sur d'anciennes ruines romaines provenant de la 
villa de Lucullus. Cette villa avait une immense étendue, et sa magni- 
ficence était digne du personnage. Elle arrivait jusqu'aux orli di Sora, 
où l’on voit encore deux péscine en fort bon état. De grands murs de 
substruction en OPERA RETICOLATA existent aussi dans la rue de la Sapo - 
nara et du côté de la porta Granara. 

1051. Mais comment Frascati s’est-il formé? Comment. s’est-il peuplé 
d'une population qui monte aujourd’hui à plus de cinq mille habitants? 
Voici la tradition. Sur la «cime de la montagne dont Frascati occupe un 
des flancs s'élevait la célèbre ville de ruscüLum, fondée par Télégone, fils 
d'Ulysse et de Circé. Par la suite éle fut soumise aux rois latins d’Alba 
Long ; elle regagna son .indépendance quand la puissance latine fut 
anéantie par les Romains. Elle lutta contre ceux-ci pour défendre la cause 
des Tarquins. Les Tusculans furent battus comme de raison; depuis lors 
iis devinrent si PERS alliés de Rome qu'ils méritèrent le titre de ss ens 

“romains. 
1052, Les montagnes de Tuscu}um étant délicieuses pou le bon air.et 
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leur position, se couvrirent bientôt de maisons de plaîsance, parmi les- 
quelles on. distinguait celles de Gabinius, &e Titus Anicius, de Quintus 


Metellus, de Sulpicius et de Cicéron. Il paraît que celle-ci surpassait en : 


magnificence toutes les autres. | 
1053. Le sort de la ville de Tusculum fut plus heureux que celui des 
autres villes latines, c’est-à-dire que son existence se prolongea un peu 
plus longtemps. Cette ville se conserva florissante, même après l'invasion 
des barbares. La famille des comtes tuseulans est célèbre dans l’histoire 
d'Italie, à cause de ses guerres continuelles contre les papes ou les Romains, 
pendant le neuvième et le dixième siècle Mais l’heure de sa fin approchait. 
Les Romains en voulaient aux Tusculans, d’abord parce que ceux:ci étaient 
du parti des Allemands, et qu'ils appelaient toujours ces étrangers à-leur 
secours dès qu'ils avaient maille à partir avee quelqu’un de leurs voisins, 
puis parce que les Romains avaient été complétement battus en 1167 par 
les Tusculans, dans une sanglante bataille, et qu’ils avaient conséquem- 
ment à venger leur défaite. La. vengeance fut terrible. Le 1° avril de 
l’année 1197 les Bomains parvinrent à s'emparer de leur ville : ils massa- 
crèrent ou chassèrent toute la population, et puis finirent, selon leur vieille 
habitude, par détruire la ville de fond en comble. Alors quelques-uns des 
individus qui échappèrent à ce désastre se groupèrent autour de Santa 
Maria de Frascala, et ce fut là le noyau dela ville nouvelle, qu’on appela 
ensuite Frascali, du nom de Frascala, que portait l’église de la contrée. 
1054. Tusculum conserve des antiquités intéressantes. Pour aller les 
visiter, prenez le chemin des Capucins et de la Ruffinella, villa bâtie, 
dit-on, en partie sur les ruines de celle où Cicéron eomposa ses fameu- 
ses Tusculanes, Un mille au delà vous rencontrerez à gauche les restes 
d’un petit amphithéâtre, aujourd’hui presque enseveli sous terre; puis, en 
montant, vous apercevrez à droite et à gauche une infinité de ruines et 
des traces visibles de l’ancien pavé. Enfin vous finirez par arriver sur le : 
proscenium d’un petit théâtre romain, ayant en face un hémieycle à gra- 
dins pour les spectateurs. Des édifices de ee genre c’est le seul à Rome qui 
soit aussi bien conservé. À gauche estun chemiu en polygones qui conduisait 
à l’anx ou citadelle. Derrière le théâtre est une piscine dont il ne manque 
que la voûte. Montez, ou, pour mieux dire, grimpez-jusqu’au sommet du 
- mont sur lequel vous vous trouvez. C’est là-haut que Télégone avait bâti 
sa ville; l’endroit était heureusement choisi pour le bon air, pour l’éten- 
d e de la vue, et surtout pour la sûreté des habitants ; car le mont est 
tout à fait isolé, entouré de profonds abimes et d’un accès extrêmement 
difficile. Par la suite la ville fut bâtie plus bas, et ce lieu devint la cita- 
delle. C’est dans cette immense vallée (valle Albana) qui sépare les monts 
tusculans des monts albains que passait la voie latine se dirigeant vers le 
pays des Volsques et des Herniques. 
2t 
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1055. En vousen rétournant eten quittänt le théâtre, vous rencontre- 
rez à droite üne ancienne voie pavée en polygones, parfaitement conservée, 
et où se trouvait une porte de la ville, peut-être là où:vous voyez deux 
troncs de colonne encore debout. Plus bas sont les restes de l’ancienne 
muraille de Tusculum; en gros-blecs de tuf de quatre à einq pieds de gros- 
seur. En descendant on voit à droite an sdutertain, du une espète de ré- 
-servoir, destiné à recueillir les eaux d’une soutve qui en parti coule en- 
core: Cette antique voie travérse maintenant une forêt dont le 801 paraît 
s'être élevé.fort au-dessus de son ancien niveat; car dans les fouilles ré- 
eentes qu'on y & faites on a découvert en plusieurs endroits dés maisons 
entièrement ensevelies sous terre. Une forêt se serait dont établie par- 
dessus les toits d'anciennes constructions romaines! Par ce chemin on 
descend au couvent des Camaldules; de là on se rend à Frascati par deux 
autres chemins, dont l'un passe par Mondragone, l'autre pat la villa 
Falconieri, , k 
1056. En vous plaçant dovant la faca le de la cathédrale de Frascati, ét en 
-lé- prenant pour point de départ, vous vous dirigerez à gauche pour aller 
réjdindre le chemin qui conduit à Monte Porzte, petite ville d’un millier 
d'habitants. Ce chemin passe devant là grande entrée de la villa Mondra- 
gone, où vous verrez une magnifique allée formée dé cyprès séculaires. Plus 
loin vous arriverez à un endroit appelé le Cappellelte, où se trouvent de 
grandes substructions à niclres, d’une excellente construction, en oPERA 
RETICOLATA ét LATERITIA, s'étendant jusque sor le haut de la montagne. 
- out annonce qu'il y avait dans cet endroit une villa romaine, qu’on sup- 
pose être celle de Caton le jeune, celui-qui alla se tuer à Utique. 


LAC REGIELUS, — PANTANO SECCO. 


1057. Le premier chemin à gauche que vous trouverez vous conduira, 
après -deux milles, à un ancien cratère, appelé Pantanoe secco: C'est là 
qu'était le fameux lac Régillus, près duquel Posthutaius, commandant 
l'ârmée romaine, remporta en l'an 257; sur les Latins, cette célèbre vic- 
toire qui dééida pour toujours du sort de Rome. Le lac qui s'était formé 
dans ce cratère a été desséché artificiellement, si bien que, par sa dispa- 
rition, on ne serait aujourd’hui guère fixé sur la réalité de son emplace- 
ment, ni du site où eut lieu la grande bataille, sans les détails topogra- 
pbiques si précis qu’en ont laissés Tite-Live et Denys. Ce cratère a un mille 
et démi de circonférence : il est couvert de lave et de scories ; dans le fond 
en voit.encore une partie de l’émissaire par où les eaux du lac s’écou- 
laient. Sur ses bords il y a plusieurs ruines d’anciens édifices «en obena 
"RÉTICOLATA, qui peut être servaient à l’usage des bains. Un peu plus loin 
dans la plaine on trouve beaucoup de fragments de marbre précieux de 
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- toute. espèce, ce qui indiquerait l'existence d'anciennes villas romaines; 


d’autres ruines imposantes sont dans les vignes Mastrofini et Moroni, non 
loin de la route que vous avez paroourue. On présume que C'était la villa 
des Cornuficiüi, famille célèbre du temps de Cicéron et d’Auguste. Ob- 
servez que cette contrée porte encore le nom shgnifiontir de Cèntrada di 
Cornufetie. 

1058. En reprenant aux environs delle Cappellelle (1056) _… chemin 
pour Monte Porzin, vous arrivez bientôt dans cette ville, qui n’est guère 
qu'à trois milles de Frascati et à quinze milles de Rome. Comme elle est 
bâtie sur la cime d'un mont isolé, vous jouirez là-haut d'une de ces vues 
qui seules méritent le voyage. En outre vous y trouverez pour vous ra- 
fraîchir un vin excellent, ‘qui & acquis une juste renommée. De Monte 
Porsio, par tin chemin ancien, on peut se rendre facilement à la Cô{onna 
(1031), qui n’est éloignée que de quelques milles, et de Ja à Palestrina. 
Monte Porrio est une petite ville modernc, et ne compte qu’un millier 
d'habitants. Son nom cependant pourrait avoir une origine ancienne, et 
faire croire qu’il appartenait à la famille des Catons ou Portii..On sait 
que les traditions chez les peuples ont une telle durée qu’ellés touchent 
quelquefois à l'infini. 


GROTTA FERBATA, — ABBAYE. 


1059. Maintenant vous retournez à Frascati à votre point de départ 
devant la cathédrale, et vous vous dirigez à droite hors de la porte de la. 
ville. Entrez dans le chemin à gauche qui passe entre la villa Conti et ia 
villa Aldobrandini ; c’est 14 ronte qui conduit à Alhano et dans l’intérieur 
des montagnes du Latium. Alles-votr d’abord Grotta Ferrala. C’est un 
village moderne de six cents habitants, et qui n’est célèbre qu’à cause de 
l’abbaye des moines grecs de l’ordre de Saint-Basile. Après ka villa Conti 
vous trouverez une grille qui sert d’entrée à la villa de la Propagande 
Si on vous permet de passer par cette voie, vous raccourcirez un peu votre 
chemin, et vous traverserez en outre un paysage délicieux; autrement 
vous pouvez y aller par la grande route qui continue'au dehors de ectte 


. villa. Un peu avant d'arrivet à Grotta Ferrata, vous couperez la route 


qui se détache de celle de Frascati à Tor di mezsa via (1042), ot qui n’est 
autre en cet endroit que l’ancienne voie latine. 

1060. Lorsque vous serez devant l’abbaye, vous croirez, au premier 
abord, être arrivé devant une forteresse avec des ponts-levis, des fossés et 
des murs crénelés. Pourtant ce n’est là qu'un couvent de pauvres moines. 
C’est à Jules IX qu’on doit tout cet appareil de guerré; il fallait que ce 
pape mft partout ce cachet qui distinguait son esprit guerroyant. Or, au 
dixième siècle, on voyait dans eet endroit une grotte fermée par une fer- 
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rala, grille en fer, et dans l’intérieur une vierge peinte sur le mur; de , 
là le nom de Grolta Ferrala que prit ce village. Vers la. même époque 
un.san Nilo et un san Bartolomeo, à la tête de quelques moines, échap- 
pés des mains des Sarrasins, vinrent chercher un asile dans ces champs, 
où ils bâtirent bientôt après un couvent et une église et placèrent sur 
l'autel la vierge de la grotte. Cette église fut ensuite restaurée par Jules IT, 
et plus tard le pinceau merveilleux du Dominichino vint en établir la 
célébrité. 

1061. Les peintures de ce grand artiste ornent la chapelle dédiée aux 
saints Nil et Barthélemy; elles représentent des faits relatifs à leur vie. 
Annibal Carracci, son maître, s'était chargé du tableau des deux saints 
titulaires placé sur l'autel. Pour les fresques; il proposa son élève, qui 
n'avait alors que vingt-neuf ans. Le Dominiquin accepta et exécuta six 
chefs-d’œuvre. En entrant dans la chapelle vous -voyez aussitôt à gauche 
Otton III avec sa suite. Attiré par la renommée des vertus de saint Nil, 
l'empereur est allé à Gaète lui faire une visite. Observez quelle beauté 
de détails, quelle vérité dans l’action. Au milieu de toutes ces têtes le 
Dominiquin peignit lui-même son portrait et.ceux du Guido et du Guer- 
cino, ses camarades d'atelier. En face de ce tableau on voit saint Nil con- 

-struisant son église et observant le plan de l’édifice, lorsque tout à coup 
les cordes qui retenaient une colonne suspendue en l’air se cassent; la 
colonne va tomber et écraser les ouvriers. Saint Barthélemi, plein de foi, 
la soutient d’une main et se tourne vers saint Nil, comme pour lui de- 
mander du secours. Cette vaste composition, .animée par un nombre in- 
croyable d’accessoires et d'épisodes, est surtout remarquable par la beauté 
de l'architecture et l'étude de la perspective. Dans l’un des côtés du bap- 
tistère vous voyez saint Nil qui, par ses prières, fait cesser un orage qui 
menaçait de détruire les moissons; le tableau en face représente le Christ 
qui, détachant un de ses bras de la croix, bénit son bon serviteur. Mais 
le vrai chef-d'œuvre du Dominichino est le tableau qui est à gauche de 
l'autel. Un enfant est possédé du démon; il est délivré par les prières de 
saint Nil, pendant que saint Barthélemy, trempant les doigts dans l'huile 
de la lampe qui brûle devant la Vierge, en. met une goutte dans la bouche 
de ce malheureux. Cette composition. est admirable de simplicité, d’ex- 
pression, de dessin; les mouvements de l’âme sont peints sur les figures 
dans la plus exacte réalité. C'est une œuvre sublime. En face de ce ta- 
bleau le Dominiquin a représenté la Vierge, entourée d’anges, offrant une 
pomme d'or aux deux saints religieux. Ceux-ci, à genoux, étendent la 
main pour la recevoir. 

1062. Vous vous rappelez sans doute avoir traversé l'ancienne voie la- 
tine (1076), tout près de Grotta Ferrata. Cette voie, qui existe encore en 
partie, passait juste au milieu de la grande vallée qui sépare les monts 
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Tusculans des monts Albains, et que les Romains appelaient ALBANA VAL- 
Li$. En entrant dans cette vallée, à la distance de 14 milles de Rome, 
vous trouvez à droite un château ruiné du treizième siècle, situé sur urre 
colline de lave. L'endroit s’appelle la Holara, nom que porte aussi une 
osleria qui se trouve dans le voisinage. Bientôt après un chemin qui di- 
verge de la route à gauche vous conduit à Rocca Priora, à 17 milles de 
Rome et à 7 de Frascati. C’est une petite ville de 1400 habitants, agréa- 
blement située sur les derniers échelons des monts Tusculans et occupant 
l'endroit où s'élevait Corbione, très ancienne ville du Lalium, placée en 
face du pays des Volsques. Cette ville fut ‘détruite par les Romains en 
l'an 299. Au moyen âge il s’y forma une bourgade composée de quelques 
malheureux Tusculans qui avaient échappé au désastre de leur ville. On 
voit que beaucoup de fragments de marbre, des chapiteaux et des mor- 
ceaux de colonnes en granit ont servi pour la construction des maisons, 
ce qui peut faire croire qu’une somptueuse villa romaine avait succédé 
à Corbione. En traversant un joli bois de châtaigniers, vous arrivez, 
après 2 milles, à Honte Compalri, ville de 1,900 habitants, à 17 milles 
de Rome. Elle appartient à la famille Borghèse et ne contient rien de 
remarquable. 

1063. La voie latine, au dix-huitième mille, traverse une gorge étroite, 
formée d'un côté de Monte Fiore, dernier mamelon des monts Tuscu- 
lans, et de l’autre de Monte Algido, ALGius Mons, aujourd'hui cava 
dell Aglio, tenant äu groupe des monts Albains. Cet endroit solitaire et 
sauvage fut anciennement le théâtre de grandes batailles. Les Eques, les 
Volsques, les Tusculans et les Romains y vidèrent souvent leurs querelles. 
Ananibal traversa ce passage, espérant en vain surprendre les Tusculans. 
Il n’y a pas encore vingt ans que ces solitudes étaient l’asile de bandits et 
de brigands. C'est au pied de cette montagne que sont les sources de 
l'Acqua Algentina, qui arrivait à Rome par un aqueduc, suivant à peu 
près la voie latine : aujourd’hui elle fournit Frascali et les villas Aldo- 
brandini et Conti. 


| MONTE CAVO, — ALBANUS MONS. 


1064. De Grolla ferrala vous pouvez vous rendre en ligne droite à 
Rocca di Papa, à 17 milles de Rome. Cette ville, peuplée de 1,800 ha- 
bitants, est située sur le bord d’un ancien cratère du mont Albain, connu 
aujourd’hui sous le nom de Monte Cavo. On y respire un air salubre, 
et l’on y jouit de la magnifique vue de Rome et de toute sa campagne. Le 
voyage de Monte Cavo est obligatoire pour quiconque vient visiter les 
villes qui sont assises sûr les flancs de cette haute montagne. De Rocca 
di Papa vous y montez facilement, à travers une épaisse forêt, par nn 
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ancien chemin doucement incliné. Vous vous trouvez d’abord dans une 
large plaine qu’on âppelle, sans apcune bonne raison, le Camp d’Annibal, 
parce qu’on suppose que ce grand capitaine vint établir son camp sur 
cette hauteur. 11 paraît que dans la plus haute antiquité cette plaine fut 
formée par l'explosion d’un volcan qui lança sa lave à travers la cam- 

pagne de Rome-et la poussa jusqu’à Capo di Bove (1095). Aujourd’hui 
on a pratiqué sous ce cratère d'immenses grottes souterraines pour la 
conservation de la neige pendant l'été. : 

1065. Monte Cavo n’est que l’ALBANUS moxs des Latins, mont très élevé 
et dont le sommet était couronné du grand temple de JUPITER LATIALIS, 
tenu en grande vénération par tous les peuples du Latium. Sur un de 
ses penchants, près de la ville de Marino, était le bois sacré de Ferentino, 
où s’assemblait la diète rationale des Latins. Lorsque ces peuples furent 
devenus Romains, Tarquin le Superbe consacra de nouveau ce mont à 
Jupiter et l’établit comme centre de la confédération romaine. 11 institua 
des fêtes nationales suus le nom de Féries Jatines, pendant lesquelles le 
peuple accourait en foule sur ce mont pour adorer Jupiter Latial. Ces 
fêtes politico-religieuses duraient quatre jours et se célébrèrent sans in- 
terruption jusqu’au quatrième siècle de notre ère. Après la chute du pa- 
ganisme le temple resta abandonné pendant des siècles. Puis il fut suc- 
cessivement dépouillé de ses marbres et de ses colonnes, jusqu’au moment 
où un Henri Stuart, duc d’York, cardinal et évêque de Frascati en 1783, 
fit raser tout ce qui restait de l’ancien temple paur rebâtir et agrandir un 
couvent et une église que des moines passionistes occupaient déjà depuis 
une centaine d'années. De ce couvent vous aurez une vue incomparahle 
et aussi étendue que peut le désirer votre imagination. Vous verrez 
au-dessous de vous les lacs d’Albano et de Némi, vous verrez Rome et 
toute sa campagne; les marais Pontins jusqu’à la mer, et même par un 
temps clair les montagnes de la Sardaigne. Les anciennes voies par les- 
quelles on monte au sommet de Monte Cavo conservent leur ancien pavé 
en très bon état, et pourtant elles ont plus de deux mille cinq cents ans; 
quelle solidité ! 

1066. De #onte Cavo vous pouvez retourner à Frascati par Ja belle 
forêt de Ja Holara et la vallée 4!bana (1062) ; autrement vous retournez 
à Rocca di Papa, d'où part le chemin pour 4{bano, pour l’Ariccia et 
pour Marino ; mais avant de quitter ce pays allez faire une visite à la 
Madonna del Tufo, à un mille et demi de distance. Vous verrez un ro- 
cher posé sur l’autel d’une petite chapelle et sur lequel est peinte une 
image de la Vierge. La tradition chrétienne attribue à cette image le mi- 
racle d'avoir sauvé un voyageur qui avait invoqué la madone au moment 
où il allait être écrasé par ce même rocher, qui s'était détaché de la mop- 
tagne et se précipitait sur la route, C’est le jour de l’Assomption qu'on y 
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gélèbre la fête. Alors £et endroit devient le hut du - pèlerinage ou de là 


promenade de toutes les papulations environnantes. Devant-la chapelle 


est une petite place d’où vous jouirez encore de la vus d'un Les ces pann- 
ramas qui font regretter de ina sitôt ces lieux. … 


MauINo, — LE BOIS FERENTINUS. 


1087. Marino, que vous allez d'abord visiter, est une jolie petite ville 
de 4,500 habitants, à 12 milles de Rome, située en très bon air et à une 
assez forte élévation pour qu’elle vous offre de’ ‘très agréables points de 
vue. 11 paratt que cette ville s'est formée vers le treizième siècle aur les 
ruines d'une ancienne colonie latine, devenue ensuite, sous le nom de 
CASTRIMŒNIUM, une place forte des Romains. De tout cela il ne reste au- 
cune trace. Ce qui est certain c’est qu’au moyen âge elle servit bien soc 
vent de lice où venaient vider leurs querelles les Qrsinj, les Celonna et 
Eugène IV, qui s’en disputaient tour à tour la possession. Une fois elle 
fut même détruite de fond en comble par un archevèque de Pise, qui 
commandait les troupes du pape Eugène. Enfin, rebâtie, elle finit par ap- 
.bartenir aux Colonna. La cathédrale possède, entre autres; deux tableaux 
de mérite : un saint Barthélemy de Guercina ét un saint Barnahé. dans 
le style de ce maître, mais d’un auteur inconnu. Dans l’église de la TKi- 
nité on voit yn tableau sur le même sujet, peint par Guidp Reni, Le des 


.sin en est bon; mais l’expression a quelque. chose de trivial et de froid, 


Le sanctuaire d’4equa Santa, à Marino, est célèbre à cause d’une image 
miraculeuse de la Vierge; on y voit une source d'eau qui jaillit an-des- 
sous de l’image et un escalier conduisant à la ebapelle comptant trente 
quatre marches taillées dans un rocher de pépérin. 

1068. Au piéd de la ville de Marino, du eûté de l'orient, est uné vallée 
solitaire tonte boisée, aujourd’hui comprise dans le parc des Co/onna; 
c’est là qu'était le bois. Férentinus des Latins, où les peuples confédérés 
du Latium tenaient leurs assemblées nationales. 11 était consacré à Fé- 
rentina, très ancienne déesse de l’italie. On y voit la source d’eau connue 
encore sous son ancien nom de Capa d'ACqu&, eaPUT AQU&, où Tarqnin 
le Superbe jeta Herdonius, député d'Ariceia, parce qu’il “ou s'opposer 
à ses vues ambhitieuses. - 


- LAG D'ALBANO, — EMISSARIUM. 


1069. Par un chemin délicieux de la longueur de 3 milles vous irez 
xoir Castel Gandolfo. Dans ce court trajet vous serez souvent saisi d'ad- 
miration devant un si beau paysage, des vues si pittiresques et une na- 
ture si grandiose. Vous aurez quelquelois, d'un côté le lac d’Albano, en- 
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caissé entre des bords profonds, couverts arbres, et de l’autre toute 
l'étendue de la campagne de Rome, sur laquelle vous verrez dominer la 
haute coupole de Saint-Pierre. Le lac d'Albano est un ancien cratère; ses 
eaux, débordant souvent, inondaient les campagnes. Un oracle vint à 
propos remédier à ce mal. Il s’agissait, pour les Romains, de prendre 
Véies, qu’ils assiégeaient déjà depuis dix ans, autant que le siége de 
Troie, lorsque ayant envoyé consulter l’oracle de Delphes il répondit que 
Véies tomberait en leur pouvoir aussitôt que le lac d’Albano aurait un 
émissaire. On se mit promptement à l’œuvre, et un an suffit pour achever 
un des ouvrages les plus étonnants de l'antiquité. C’est un tunnel percé 
à coups de ciseau dans le tuf, ayant un mille et demi de longueur, 
3 pieds de large et 6 de hauteur, et si solide qu'après deux mille deux 
cent quarante ans il se trouve dans un parfait état de conservation. Ses 
eaux débouchent dans la plaine du côté de la route d'Albano, tes un en- 
droit bi les Lava{oi (lavoirs). 


PALAZZUOLA, — ALBALONGA. 


1070. C’est au-dessus de ce lac, du côté de #arino, sur le flanc du mont 
Albanus, qu’Ascanius, fils d'Énée, bâtit 4/balonga. Se trouvant pressée 
entre le lac et la montagne, cette ville dut naturellement s'étendre en lon- 
gueur ; elle arrivait jusqu’à cet édifice-blanc qu’on voit sur le bord opposé 
du lac, et qui n’est qu’un couvent appelé Palazzuola, occupant peut-être. 
l'endroit où s'élevait le palais (palazzo) des rois. On voit dans le jardin 
des moines un tombeau très original, du temps de la république, taillé 
dans le rot. Au milieu de toutes ces broussailles qui couvrent la mon- 
tagne on trouve une très. grande quantité de blocs de tuf et de pépérin, 
quelques colonnes de cette pierre et une infinité de décombres, indice de 
l'existence d’une ancienne ville. Derrière Palazzuota il y a une vaste 
grotte fort pittoresque d’où part le conduit qui porte l’eau à Castel Gan- 
dolfo. Au-dessous de cette ville, sur les bords du lac, il y a d’autres gran- 
des grottes taillées dans le tuf et un énorme nymphée tout pavé en mo- 
saïque. À une courte distance de ces grottes est l’EMISSARIUM, formé de gros 
blocs de peperino d’un style tout à fait romain. 

1071. Albalonga avait trois milles et demi de circonférence; elle-eut une 
succession de quinze rois, sous lesquels elle devint riche et puissante. C’est 
surtout Latinus Silvius qui contribua le plus à sa grandeur; il conquit 
tout le pays qui de l’Apennin s’étend jusqu’à la mer et de la rive gauche 
du Tibre jusqu'au pays des Volsques; il le divisa en LATIUM ANTIQUISSIMUM, 
eD LATIUM ANTIQUUM et en LATIUM NOvU…, et fonda trente colonies. Numi- 
tor, grand-père de Romulus, fut le dernier roi d’Albe. Après lui les Albains 
n’élurent plus qu’un dictateur, comme si, pressentant déjà le sort que leur 
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réservait Rome, ils crussent inutile de se donner de nouveaux rois. En 
effet, après quatre cents ans d'existence politique, les pauvres Albains, 
transportés à Rome par Tullus Hostilius, allèrent peupler le mont Cœælius, 
une des sept collines dominatrices du monde. 


4 


CASTEL GANDOLFO. 


1072. Castel Gandalfo, à seize milles de Rome, est un charmant petit 
endroit où il y a sept cents habitants qui logent dans des maisonnettes fort 
propres, la plupart autour d’une grande place dont un côté est occupé par 
un vaste palais. C’est là la seule maison de campagne qu'ont les papes, 
et encore ne viennent-ils jouir de cette unique villégiature que durant 
trois ou quatre semaines au plus chaque année. La situation pourtant est 
délicieuse; on y respire un air frais et salubre. Le palais, ouvrage de Ber- 
nini, est spacieux et commode. Une belle église, du même artiste, orne 
aussi la place et contient deux tableaux assez bons, un saint Thomas, de 
Pielro da Corlona, et l’Assomption, de Charles Maralla. 

1073. Le charme et le bonheur qu’en trouve sur ces collines ont de tout 
temps engagé les riches à y établir leur résidence d'été. Publius Clodius 
et le grand Pompée y avaient des villas délicieuses. Domitien préférait 
ces lieux à tous les autres; sa villa était admirable (555); elle embrassait 
une étendue de six milles. Aujourd’hui les villas Torlonia et Barbérini 
ont remplacé celle de Domitien, dont on voit pourtant de beaux restes dans 
celle de Barhérini. Deux superbes allées appelées Gallerie, l’une par la 
côte, l’autre par le penchant, vous conduisent jusqu’à Albano : ces deux 
galeries sont soutenues par des substructions anciennes d’un excellent 
travail. Par celle d'en haut, vous passez devant le couvent des Capucins, 
où l’on voit de vastes conserves appartenant à la villa de Domitien. 

1074. Rien ne vous empêchera, si cela entre dans votre plan, de visiter 
tout de suite cette ville et tous ses environs, et de vous en retourner à 
Rome par la route dite d’Albano; mais nous, pour suivre notre méthode 
ct pour éviter toute confusion, nous allons vous y conduire comme à l'or. 
dinaire, en partant des murs de Rome. 


ROUTE D’ALBANO. 


1075. Vous avez pu remarquer qu’en sortant de la porte San Giovanni 
vous vous étiez trouvé en face de la magnifique route d’Albano, de la- 
quelle diverge, à gauche, celle de Frascati, que vous venez de visiter. Vous 
savez déjà que deux routes se dirigeaient vers les montagnes du Latium : 
la voie laline d’abord, qui passait dans la vallée 4/bana (1062), entre 
Tusculum et Monte Cavo, ALBAxuSs Mons, et la voie Appia, qui se pro- 

21. 
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longeait jusqu'à Capoue, en rasant l'extrémité sud-ouest de ces inonta- 
gnes. Ces deux voies furent abandonnées au moyen âge; on em ignore la 
cause ; la route d’Albano actuelle est moderne, et coupe, après deux milles, 
la voie latine, que vous rencontrez à droite. 

1076. Cette voie latine si intéressante, qui partait de la. porte ‘du même 
nom, maintenant condamnée (664), n’est praticable aujourd’hui que jus- 
qu’à son point d’intersection avec la route actuelle d'Albano. A partir de 
là elle se trouve, à gauche, perdue dans des propriétés particulières jusqu’à 
l'endroit où elle rejoint la voie moderne de Grolla Ferrala (1032); mais 
dans ce trajet on peut fort bien reconnaître son tracé par les nombreux 
tombeaux dont elle était bordée ct par une grande quantité de polygones 
de lave qui se trouvent dispersés et qui formaient jadis son pavé. Après 
un parcours de quatre milles, au delà de la Tor Fiscale, très haute tour 
du moyen âge, la voie latine s’approchait des aqueducs de la Claudia 
et de la Marcia, Le premier portait deux eaux : la C/audia et l’Aniene 
Nuova, et ses arcs ont dans cet endroit jusqu'à 50 pieds d'élévation. 
L'autre portait trois eaux : la Marcia, la Tepula et la Giulia. Ses arcs 
n’ont pas autant d'élévation, parce que ces eaux avaient un niveau 
très bas. - n 

1077. Or entre ces déux aqueducs, l’un à gauche, l’autre à droite, dans 
un endroit que les anciens appelaient les FossÆ CLUILIÆ, est un plateau 
assez élevé sur lequel est une ferme apparténant aux Torlonia. Le vulgaire 
donne à cet endroit le nom pompeux de Romu vecchia, on ne sait guère 
pourquoi; mais l’histoire y rattache un souvenir d’une bien grande im- 
portance. C’est sur ce plateau qu’eut lieu l’entrevue de Coriolan avec sa 
mère Véturia et avec sa femme Volumnia, au moment où cet orgueilleux 
patricien , à la tête des étrangers, marchait contre sa patrie. Ces braves 
Romaines, l'honneur de leur sexe, remplirent dignement leur mission, 
et le sénat, pour eu perpétuer la mémoire, fit élever sur l'endroit mème 
ua temple qu'il dédia, en l’an 268, à la FORTUNA MULIEBRIS. Ce monument 
fut détruit et n’a laissé aucune trace visible de son existence; mais en 
fouillant le sol à quelque profondeur on en retrouverait probablement les 
. ruines. | | 

1078. Au cinquième mille, la véa Latina passait devant la magnifique 
villa suburbana d’Adrien, dont vous avez vu les ruines de la route de 
Frascati, elle continuait ensuite, toujours entre quelques tombeaux, dans 
Ja direction de la vallée Albana. | 

1079. La voie moderne d’Albano, jusqu’all Osteria delle Fralocchie, 
à neuf milles de Rome, n’offre d'autre iutérét que la vue pittoresque de 
ces longues lignes d’aqueducs romains qui se dessinent si bien au milieu 
de la mélancolique campagne de Rome. L'arche sur laquelle passe la 
grande route appartient à l’aqueduc qui portait les eaux aux thermes de 
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appelée Tornarancia, appartenant aux princes Conti et renfermant les 
ruines d’une villa romaine de l’époque de l'empereur Commode. Dans 
des fouilles qu’on y pratiqua il y a soixante ans, on trouva un nombre 
considérable. de statues, de bas-reliéfs, de peintures, de mosaïques, dont 
on enrichit les musées du Vatican. Un mille plus loin est la vigne Mi- 
gnanelli, heureusement située pour l’air et pour la vue; elle aussi occupe 
l'emplacement d’une ancienne villa romaine, dont elle conserve encore 
quelques ruines. Tout près était situé le célèbre Lucus DE£ DIÆ des 
frères Arväles, ces douze prêtres de Cérès et de Bacchus an sacritiaient 
pour la prospérité des biens de la terre. 

1083. Vous continuez à gauche la via Appia par une montée très 
douce, et vous trouvez peu après sur le même côté une masse de tuf 
qu’on dirait un rocher rongé par le temps; c’est le massif d’un énorme 
tombeau. Tout à côté est une chaumière construite sur un COLUMBARIUN 
divisé en trois chambres; il appartenait, dit-on, à la maison d’Auguste 
et contenait les cendres d’au moins trois mille individus. . 

1084. Vous trouverez de ce même côté un chemin qui conduit à une 
propriété qu'on nomme la Caffarella; au delà est une charmante vallée 
toute romantique où se trouve un de ces nymphées dont les anciens em- 
bellissaient lenrs villes et qu’ils consacraient aux fleuves, aux fontaines, 
aux naïades. Celui dont il est ici question était richement orné de mosai- 
ques, de: vert antique, de serpentin, de statues; il en existe encore une, 
couchée dans le fond, représentant peut-être le fleuve 4/mone: Au-des- 
sous coule une source d’eau limpide d’une excellente qualité. Eh bien, 
c’est ce joli nymphée que les modernes ont honoré du nom pompeux 
de fontaine Égérie, bien que la véritable se trouvât dans la vallée de la 
Ferralella, près de la porte Capena (658). Malgré cet excès d’imagina- 
tion, la vallée où nous nous trouvons mérité d’être visitée. 

1085. I ÿ a plus : à un demi-millé du nymphée, du côté de Rome, dans 
la même vallée, est un ancien tombeau de forme rectangulaire ayant ses 
quatre faces d’un dessin différent. A toutes les époques il y a eu des ar- 
chitectes capricieux. Or les modernes ont changé ce tombeau en un 
temple du dieu REDICULUS ou du retour : À REDEUNDO, d’après l'hypothèse 
très hasardée que c’est celui-là même que les Romains élevèrent à ce Dieu 
de leur invention pour le remercier de ce qu’Annibal, après s’être ap- 
proché fort près des remparts de Rome, avait cru prudent de rebrousser 
chemin sans rien entreprendre contre la ville. 

1086. Sur la colline au bàs de laquelle se trouve le nymphée est un 
charmant petit édifice en OPERA LATERITIA, d’un excellent style et assez 
bien conservé, bien que datant probablement du temps de la républiqué. 
L'imagination des modernes s’est encore exercée à lui trouver des noïns. 
On l’a cru un temple du dieu Mars, puis un temple des muses, plus ré- 
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cemment un temple de l’Honneur et de la Vertu. Enfin -ou parait maia- 
tenant s’accorrer à le supposer un temple de Bacchus. En 1044, Pascal Je 
en fit une église qu'il dédja à saint Urbain; dans l'intérieur on voit des 
peintures à fresque qui datent de cette époque. . 


| BASILIQUE SAINT-SÉBASTIES. 
CATACOMBES DE GSAINT-CALIXTE. 


1087. Vous revenez sur la voie 4ppia pour aller risiter Ja basilique 
Saint-Sébastien. Cette église se trouve dans une espèce de rayin, au-des- 
sus précisément des eatacombes de Saipt-Calixte. Des six colonnes de 
son portique, quatre sont d’un granit vert fort rare. Son intérienr n’a de 
remarquable que-la chapelle Saint-Sébastien et la statue de ce saint, 
dessinée per Bernini et seulptée par Antoine Giorgeili. La dernière gha- 
pelle, à droite en remontant,est richement décorée; elle appartient. à la fa- 
mille Albani. Le mattre-aute] possède quatre belles colonnes en xert an- 
tique. Cette basilique, dont la fondation -date de l'époqgne de saint Syl- 
vestre, fut entièrement restaurée au dix-septième siècle par l'arohiteoie 
FER Ponsio, 

-1088. A côté de la chapelle Saint-Sébastien est J’entrée des cataconobes 
eu du cimetière de Saint-Calixte. En descendant vous trouvez une espèce 
d’oratoire au milieu duquel se trouve le buste de saint Sébastien sculpté 
par Bernini; sous l’autel repose le corps de sainte Lucine, cette matrone 
romaine qui avait retiré le corps du saint de l'égout où on l'avait. jeté 
après son martyre (630) et J’ayait ensuite déposé dans ces catacombes. 
Vous descendez encore et vous entrez dans un dédale de chemins souter- 
rains, formés de longs corridors étroits, très bas, creusés dans le tuf; parois 
vous rencontrez des espèces de chambres carrées qui servaient d'oratoires 
et de chapelles. On dit que ces anciennes carrières de pouzzolane ont plus de 
six milles de tour. Le pape saint Calixte y fit transporter les corps d’une 
multitude de martyrs, dont on fait monter le nombre jusqu’à soixante- 
“quatorze mille. C’est dans ces lieux que restèrent déposés pendant deux 
siècles les corps de saint Pierre et de saint Paul. Que de traits d'héroïsme, 
que de souvenirs de piété se rattachent à ces lieux! 


VILLA DE MAXENCE, — CIRQUE ET TEMPLE DE ROMULES, 


1089. .J1 est temps que vous rotourniez respirer Pair pur sur la via 
Appia. En montant la côte vous verrez sur votre gauche des antiquités 
iposautes. Là se trouvaient la villa de l'empereur Maxence; elle avait 
une immense étendue; d’un côté elle touchait à la via Appia, ds 
V'autre à Ja pig Latina. Elle renfermait plusieurs monuments, dont les 
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plus considérables étaient. un cirque et un temple dédiés à Romulus, fils 
de l'empereur. L'enceinte sacrée de ce temple est encore bien conser- 
vée, et elle est précieuse parce que c’est la seule qui nous soit arrivée 
presque entière; elle se compose d’une vaste cow oblongue entourée 
de portiques à pilastres. Au milieu s'élevait un temple eireulaire, répon- 
dant par ses dimensions à la GELLA souterraine, qui, parfaitement conser- 
vée, n’a pas moins de 100 pieds de diamètre. Les portiques out aussi 
leur souterrain en bon état; on y déecend par une ouverture moderne 
qui laisse voir des murs anciens de 14 pieds d'épaisseur. 

1990. Comme ce monument touche au cirque de Romulus, on à çru 
pendant longtemps que c'étaient là les écuries où l’on renfertmait Jes 
chars et les chevaux destinés à la course; aussi est-il connu générale- 
iment sous le nom des Scuderie del cireo di Caraealia. Ce dernier nom, 
que vous voyez paralire ici fout à coup, est encore un appellatif enfanté 
par l'imagination des antiquaires ou des ciceroné. 

10941. Tant que l'esprit n’est pas fixé sur Ja réalité des choses, il- flotte 
naturellement d’une hypothèse à une autre, jusqu’au mement où des re- 
cherches savantes et beureuses viennent éclairer sur la vérité. Avant 
1825 on avait cru ce cirque bâfi par Caracalla, bien que le style de con- 
struction de ses thgrmes soit infinirent supérieur. A cette époque le due 
Torlonia, propriétaire de tous ces terrains, ayant fait faire des fouilles 
considérables, on découvrit de nombreuses inscriptions portant toutes 
le nom de Maxence, et quelques-unes indiquant que ce cirque fut con- 
sacré l'an 311 après Jésus-Christ à Romulus, fils de cet empereur, qui 
regut après sa mort les honneurs de l’apothéose, 

1092. Ce cirque est un des monuments les plus intéressants de Rome, 
parce que c’est le.seul dont l’état de conservation suflise pour donner une 
juste idée de la forme des anciens cirques. Vous jugez de son périmètre 
par le. mur entier qui l’entourait et auquel étaient appuyés les gradins de 
l'ampbithéâtre; vous voyez l'arène, encore coupée dans sa longueur par 
un morceau de la Spina ; large de 30 pieds, elle était couverte de statues, 
de petits temples, 4e colonnes, d’un obélisque égyptien, celui-là méme 
qui orne Ja fontaine de Bernini sur la place Navona (514). Vous remar- 
querez aux extrémités des oarceres deux tours sur lesquelles se plaçaient 
des joueurs de flûte, afin de mieux exciter par leur musique les chevaux 
et les cochers (AuRIGÆ). On croit que ce cirque pouvait contenir dix-huit 
mille spectateurs; l'entrée publique était sur la voie 4sinaria. 

1093. Au delà du cirque de Romulus, à la distance à peu près d’un 
mille, est une source d’eau minérale appelée acqua Santa. 11 y a ua 
petit établissement de bains pour la commodité des personnes qui veulent 
en faire usage ; on la dit fort bonne pour les maladies de foie et pour la 
pierre, ainsi que pour les maladies cutanées, 
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TOMBEAU DE GÉCILIA MÉTELLA, — CAPO DI BOVE. 


1094. Voici un aufte exemple de la magnificente romaine : ce tombeau 
circulaire qui s’élève là-haut, sur le plateau de la via Appia, est un mo- 
nument qu’un mari a fait élever à sa femme. Est-ce par orgueil ou par 
ostentafion? ou bien est-ce la manifestation d’un attachement sincère ? 
Prenez la chose du bon côté. Le fait est que, lorsque vous avez gravi la 
montée et que vous arrivez au pied de la base de ce grand montment, 
votre: esprit est saisi d'admiration en voyant cette masse gibantesque de 
blocs en travertin, si bien taillés et si harmoniquement unis, cette frise 
en marbre blanc sculptée à bucranes (têtes de bœuf), cés murs qui ont 
35 pieds d'épaisseur. Une inscription latine, placée extérieurément sur le 
mur, fait savoir que c’est le tombeau de Cécilia Métella, fille de Quintus 
Créticus et femme de Crassus, lé riche triumvir, C'était une femme vo- 
luptueuse; elle enseigna à Cléopâtre la manière de fonâre les pérles dans 
le vinaigre pour les faire avaler à ses 4mants. Le sommet de la tour était 
couronné de colonnes soutenant une coupole sur laquelle trônait la 
statue de Cécilia. Les barbares du moyen âge ont enlevé les colonnes, et 
à leur place ils ont couronné la tour d'horribles créneaux, afin de pou- 
voir s’en servir comme d’un château-fort. Cette profanation fut commisé 
par la famille Caétani. A droite de la route on voit les ruines de son pa- 
his et celles dune église. Dans l’intérieur de la tour on a trouvé ce sar- 
cophage énorme qu’on voit dans la cour du palais Farnèse (536). 

1095. A partir de cet endroit, appelé Cäpo di Bove, du nom des bu- 
cranes que vous avez vues, la via 4ppia prend de plus en plus un carac- 
tère lugubre, mais grandiose. Les montagnes des Apennins, les monts du 
Latium vont se dessiner admirablement à l'horizon de l'immense cam- 
pagne que vous allez traverser, Vos regards se portent au loin sur ces li- 
gnes interminables d’aquéducs d’un effet si magique et dont la vue in- 
spire en même temps le, plaisir ét la douleur; car tout en admirant Ja 
puissance du génie qui les créa V'esprit ne peut s'empêcher de s’attrister 
sur la caducité des choses humaines. 


LES TOMBEAUX DE LA VOIE APPIENNE. 


1096. Ces sensations vous les éprouvez encore plus vivement à mesure 
que vous avancez. Les tombeaux qui bordent la voie Appiénne deviennent 
toujours de plus en'plus rapprochés ; bientôt ils finissent par former des 
deux côtés deux lignes continues : vous vous trouvez au milieu dun des ci. 
metières les plus extraordinaires qu’on ait jamais connus. Les tombeaux de 
© Ja via Appia offrent dans leur construction une étonnante variété de for- 
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mes et une solidité qui aurait lufté avantageusement avec le ternps sans 
la main dévastatrice de l’homme; mais, tout ruinés, tout dépouillés qu’ils 
sont de leurs marbres et de leurs ornements, on voit qu’ils ne pouvaient 
appartenir qu’à l’opulence. A toutes les époques la mode a réglé les ac- 
tions et le goût des hommes. A l’époque de l'empire plus encore que sous 
la république le bon ton romain voulait que les gens riclies fussent en- 
terrés de préférence sur la via 4ppia ; on s’imposait donc les plus grauds 
sacrifices .pour faire figurer sur cette voie des noms souvent inconnus 
ou d’une importance toute personnelle, VANITAS VANITATUM, OMNIA VA- 
NITAS, 8e serait encore écrié Salomon. Les inscriptions que portaient ces 
tombes devaient être courtes, pour que celui-qui passait en voiture püt 
les lire : elles étaient biographiques, élégiaques, apologétiques, plaisantes 
ou injurieuses. Voici un. exemple d’une humeur joviale : HEU VIATOR PAU- 
LISQUE CONSISTE — MIRACULUM HIC, VIR ET UXOR NON LITIGANT — QUI SUMUS 
NON DICO AT IPSA DICAM HIC LEVIUS—EBRIUS ME EBRIAM NUNCUPAT — NON 
DICO AMPLIUS — HEI UXOR ETIAM MORTUA LITIGAT. On sajt que par une des 
lois des Douze Tables les tombeaux devaient être hors des murs de Rome. 

1097. Cette route rappelle des événements de la plus haute importance 
pour l’histoire romaine. Au quatrième mille on voit une ædicula sépulcrale 


. Æn OPERA LATERITIA, de l'époque de Néron. Tout porte à croire que ce mo-. 


nument renfermait les cendres de Sénèque : il est bâti à l'endroit où ce 
philosophe poëte avait sa villa, et où il fut obligé, à son rétour de la Cam- 
panie, de se couper les veines. Son corps fut brûlé et ses restes auront 
‘été déposés dans cette ædicula, bâtie sur sa propriété. 

‘1098. Tout-à côté est une pyramide dépouillée des pierres de taille qui 


la couvraient. Au quatrième mille de la porte Saint-Sébastien vous en 


trouvez une autre toute pareille, et un peu plus loin encore une autre, 
Voilà trois monuments auxquels, en lisant bien les historiens anciens, 


on ne peut refuser l'honneur d’une grande anthenticité; ils ne seraient 


rien moins que les trois pyramides qu’on aurait élevées à la mémoire 
des Curiaces sur l'endroit même. où chacun d’eux avait succombé sous 
les eoups de leurs vainqueurs. | 


CHAMP DU COMBAT DES HORACES ET DES CURIACES. 


1099. À peu de distance de la dernière pyramide on en voit deux au- 
tres, situées l’une à droite, l’autre à gauche de la voie; on croit avec 
raison que ce sont les monuments élevés aux deux Horaces morts au 
commencement du combat. En effet ces pyramides se trouvent précisé- 
ment tout près du. CAMPUS HORATIORUN, ainsi que l'appelle Martial. 

1100. Vous verrez à votre droite un tombeau surmonté d'une tourelle 
ronde, moderne, C’est tout à côté de cètte tour qu’eut lieu le célèbre com- 
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bat des Horaces et des Ouriaces, et où Rome prévit sa grandeur future st 
Albalonga sa mort prochaine. Pour en consacrer la mémoire, les Romains 
avaient fait enfermer cet espace entre quatre gros murs, dent il reste en- 
core quelques traces du côté du sud, Ces murs, composés de gros blocs 
de pierre albaïne, quelques-uns ayant jusqu'à 7 pieds de longeeur, ent 
tout à fait le même caractère que les ouvrages " premiers Romains, 
tels ce la prison Mamertine. 


VILLA DE’ QUINTILII. 


110L A gauche de la route sont les ruines de la villa de’ Quintilit. 
Maximus et Condinus étaient deux frères qui s'aimaient tendrement; 
ils étaient très instruits et surtout immensément riches. Aussi l’em- 
pereur Commode, d'infâme mémoire, les fit-il tuer afin de s'emparer ‘de 
leur fortune. Leur villa Suburbana avait deux rnilles de tour et, dans 
un espacè de 3,000 pieds, longeait la via Appta; elle renfermait tout ee 
que les arts aidés par la richesse peuvent produire de plus beau. 11 suffit 
de dire qu'une grande quantité d’objets que possède le Vatican ont été 
déterrés dans cette villa. Des ruines imposantes attestent encore ee 
- qu'elle devait être : on y voit entre autres beaucoup de grands réser- 
voirs, un nymphée, un édifice pour les bains, un aquedué, un amphi- 
théâtre! Le s0l:s8’ÿ trouve couvert d’une immense quantité de ins et 
de marbrès brisés, - 


_ TOMBEAUX, — TEMPLE D'HERCULE. 


ANCIENNES VILLES SICULES. 


1102. Un ait tombeau dniélés se trouve à gauche vers le ein- 
quième mille : on l'appelle Casale rolondo et Torrascio. C'est le plus 
grand par ses dimensions qu’on trouve sur cette route ; mais on ignore 
le nom du riche personnage qui le fit construire. Sur 88 cime on a bâti 
une maison, une cour et un jardin! : 

1103. A droite, vefs le septième mille, vous verrez des restes de co- 
lonnes en pierre 4/bana. C'est là qu'était le temple d’Hercule, sous la 
forme duquel Domitien s'était fait représenter lui-même. Un autre mille 
plus loin vous trouves à gauche le tombeau du poëte Perse, mort à l’âge 
de vingt-huit ans d’une maladie d'estomac. Ce tombeau, en OPERA LATE- 
RITIA, est d’une construction -charmante ; derrière est l'entrée de la cella 
sépulcrale. Un peu après vous verrez un autre petit monument presque 
semblable à celui de Perse, d'un joli style et mieux conswrvé. C’est le 
tombeau de Q. Verapnius, mort dans la Bretagne avec le titre de légat 
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impérial. La petite église ronde que vous rencontrerez à gauche, .vers le 
huitième mille environ, se trouve bâtie sur le tombeau de Gallien . C’est là 
que fut déposé auasi le corps de Sévère César, qui, en punition de sa per- 
fidie, fut étranglé à la station des TRÈS TABERNÆ par ordre de l'empe+ 
reur Maxence. 

1104. Celui qui désirerait visiter les sites où, bien des années avant le 
siége de Troie, les Sicules avaient fondé les villes de Tellene, de Mu- 
gilla et d'Apiola, villes qui tombèrent successivement au pouvoir des 
Pélasges et des Latins et furent ensuite anéanties par Ancus Martius et 
Tarquin l'Ancien, celui-là n’aura qu’à se détourner à droite et prendre 
le chemin de Fiorano; petit hameau oceupant la place d’une ancienne 
villa romaine. Après une courte distance de deux milles, en arri- 
vant à un endroit appélé la Giostra, il trouvera sur les hauteurs d'un 
rocher de tuf des murs cyclopéens ; c’est là que fut Tellène ; puis, en re- 
montant le ruisseau delle Fratocthie, il rencontrera à gauche leé ruines 
d’Apiola et à droite celles de Mugilla, pauvres villes qui n’ont laissé 
dans l’histoire d’autre trace que le souvenir de leur chute et de leur des- 
truction ! 

1105. La voie Appia ne cesse d’être bordée de tembeaux toujours variés 
dans leur forme ét dans leur construction. Cependant, à mesure qu’on 
avance vers le Fralocckie, ils deviennent moins rapprochés. Le nom de 
Fræ&occhie, à onse milles et demi de Rome, est celui d'une osteria et en 
même temps de l’endroit où l'ancienne via Appia vient se joindre à Ja 
voie moderne d’Albano. 


ROUTE DE PORTO D'ANZIO. 


1106. A droite delle Fratocchie est la route qu'on prend habituelle- 
ment pour se rendre à porto d’Anzio et à Nelluno, route extrémement 
monotone , p’offrant d’autre intérêt que quelques anciens souveuirs. La 
première osteria que -vous rencontrez sur cette raute s’appelle fonte di 
Papa, du nom d’une fontaine que fit construire Innocent XII. On est 
fci à dix-huit milles de Rome. Sur votre gauche est mon£e Giove (Jupiter), 
dénomination païenne fort singulière au centre du catholicisme. Or, d'a. 
près toutes les inductions tirées par Nibby, ce serait sur ce mont que se 
trouvait Corioli, ville appartenant aux Volsques et qui n’eut d'autre célé- 
brité que celle de proeurer le surnom de Coriolanus à Caius Marcius, gé- 
néral romain qui l'avait conquise et détruite. La route ici passe dans 
Vancien pays des Volsques, dont la capitale était Veletri,- que nous ne 
tarderons pas à visiter. v 

1107. L'osleria de Cività est une vieille auberge abandounée, à vingt:et 
un milles de Rome, située à l'angle de la route qui diverge à gauche pour 
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aller à Conça. Cette osteria n’a d’autre importance que de marquer 
l'endroit où s'élevait; il y a deux mille cinq cents ans, la ville de POLLUSCA , 
de même que la ferme de Conca, éloignée de dix milles, indique l’empla- 
cement de la ville de sarricum. Après l’osteria de Cività, la route d’An- 
zio traverse les propriétés de Carroccelo, de Carroccelello et de Campo 
di Carne, la plupart couvertes de forêts habitées par de nombreux serpents 
qui ont souvent jusqu’à 8 pieds de longueur. Près de ce dernier endroit, 
situé à ving-sept milles de Rome, vous apercevez à droite üne-autre ferme 
qui porte le joli nom de buon Riposo et qui appartient à la famille des 
ducs Césarini. Cette ferme occupe le site où était la ville de LoNGULA ; 
mais, excepté SATRICUM, où subsiste encore une grande portion de mu- 
railles cyclopéennes, ces autres villes n’ont laissé d’autre souvenir que 
leur nom répété souvent par les anciens historiens à propos de l’entre- 
prise de Coriolan contre Rome et des guerres acharnées qui eurent lieu 
dans ces contrées entre les Volsques et les Romains, guerres qui finirent 
par la destruction successive de toutes ces villes et par la nn out défini- ‘ 
tive d’Ansio par les Romains. 


ANTIUN, — PORTO D'ANZIO. 


1108: Encore dix milles, et vous êtes à Porto d'Anxio. Peu de villes dans 
l'antiquité romaine comptent plus de célébrité qu’anrium, autant par 
l'importance de son commerce et de sa marine que par ses luttes achur- 
nées contre les Romains pendant près de trois cents ans.Parmi les villes 
des Volsques, elle fut la dernière à succomber. Elle dut enfin reconnaître 
Rome pour sa souveraine ; mais sa chute marqua l’époque de la conquête 
définitive du Latium, préliminaire de la conquète du monde. Les Ro- 
mains, pour punir les Antiates de l’obstination qu’ils avaient mise à dé- 
fendre leur indépendance, brûlèrent tous leurs vaisseaux ; les proues, qu 
étaient en bronze, furent transportées à Rome, et quelques-unes servirent 
à orner la tribune aux _harangues, qui depuis lors prit le nôm de RoSTRA 
(proues). 

1109. Cependant les Romains ne pouvaient s'empêcher de tirer parti 
de la’ belle position où était située Antium. En effet cette ville reprit 
‘bientôt son importance maritime, et ses alentours se couvrirent successi- 
vement de villas romaines"de la plus grande magnificence. Les empereurs 
et les plus hauts personnages venaient y respirer un air pur et-salubre. 
Auguste s’y trouvait au moment où le sénat le proclamait PÈRE DE LA PA- 
TRIE. Caligula et Néron , ces déux monstres humains, y naquirent, l’un 
le 31 août dè l’an 12, l’autre le 15 décembre de l’an 37 de notre ère. De 
plas ce dernier y fit construire un port dont on admire encore les débris. 

1116. La chute de l'empire causa aussi la chute d’Anfium : les Sar- 
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Yasins la dévastèrent, et la population, pour fuir l'esclavage et, la mort, 
dut abandonner la ville. Antium ne fut plus qu’une plage déserte jus- 
qu’à ce qu'Innocent XII, voulant faire renaître cette cité, y fit bâtir un 
nouveau port par l’architecte Zinaghi, qui dépensa énormément d’argent 
pour faire une mauvaise chose. Cependant autour de ce nouveau port 
ij se réunit un petit noyau de popnition qu’on peut évaluer aujourd'hui à 
cinq cents habitants. 

1111. Il ne reste de l’ancienne ville des Volsques d'autre trace visible 
qu’un pan de mur dans la rue delle Vignacce, et qui fait voir qu'Antium 
n’était pas tout à fait sur les bords de la mer, mais qu'elle s'élevait sur 
le plateau où sont les villas Albani et Borghèse. Les ruines de la ville ro- 
maine sant nombreuses et grandioses, elles s'étendent depuis la villa Bor- 
ghèse jusqu’à la valletta del Fontanile. Près de la maison Mengacci 
était le théâtre, attenant au palais des Césars. Ent face du port de Néron 
la plage était couronnée sans interruption de grands édifices, dépendances 
du palais impérial. C’est au milieu de ces ruines que, sous Jules JI, on 
trouva l’Apollon de Belvédère, qui fut déposé au Vatican, et le Gladiateur, 
qui se ‘trouve à Paris. Un large quai, dont il reste de grands fragments, 
bordait la plage. On voit encore, enfoncés dans le sable, quelques pilotis 
en bois de sapin ou de chène sur lesquels reposait ce quai. Ces pilotis ré- 
sistent à l’action du temps et de la mer depuis dix-huit siècles! A l’extré- 
mité de la courbe décrite par la plage elle-même est un promontoire où 
lon a pratiqué une percée appelée l'arco Mulo; au delà est la petite 
vallée del Fontanile. Le palais des Césars se trouvait là-haut sur le pla- 
teau, en face du port, et avait une immense étendue. C’est là que naqui- 
rent Caligula et Néron. 


NETTUNO, — ASFURA. 


1112. En parcourant la plage qui est le long du port moderne, vous 
verrez de temps en temps des substructions considérables construités par 
les Romains pour fortifier le plateau sur lequel s’étendait l’ancienne ville 
et où passe la route qui conduit à Netluno, Cette petite ville, qui, en ligne 
droite, est à trente-hnit milles de Rome et à un mille et demi de Porto 
d'Anzio, a été construite au moyen âge, peut-être sur un ancien temple 
de Neptune, dont elle a pris le nom. Le costume pittoresque que les fem- 
mes portent les jours de fête ressemble fort à celui des femmes des îles 
d'Ischia et de Procida dans le golfe de Naples. L'intérieur de la ville n’a 
rien d’attrayant; mais sa position sur la mer, entourée d’une large baie, 
devant un immense horizon, mérite d’être visitée. 

1113. A la distance de sept milles, on voit un rocher se détacher de la 
plage, à laquelle il ne tient que par un pont. Ce rocher s'appelle 4s{ura, 
nom célèbre dans l’histoire des misères humaines. 4s{ura est aussi le nom 
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du fleuve qui s jette dans la mer tont près de ce rocher, et qui rappelle 
cette mémorable.et dernière défaite des Latins qui les plaça pour toujours 
sous le joug des Romains. Le rocher d’Astura devint par la suite une dé- 
licieuse villa de Cicéron, où, ce grand orateur alait passer, avec son 
frère Quintus, plusieurs mois de l’année. Mais, hélas! ce fut précisément 
en sortant un jour de sa villa qu’il fut, assassiné par ce même Popilius Léna 
à qui il avait sauvé la vie lorsqu'il était accusé de parricide. Ce fut à As- 
tura qu’Auguste et Tibère gagnèrent la maladie qui les conduisit au 
tombeau, et ce fut encore dans cette ville que Jacopa Frangipane, qui 
en était alors le seigneur, commit un des actes les plus lâches qui peuvent 
flétrir la vie d’un homme; violateur des lois sacrées de l'hospitalité, 
ce Frangipane livra à Charles d'Anjou l’infortuné Corradin, qui avait 
espéré trouver sur ce rocher protection et sûreté contre som implacable 
ennemi. A part ces funestes souvenirs, ce lieu est intéressant à visiter 
par sa. position et les antiquités qu’il contient, En y allant par terre, 
on rencontrera à moitié chemin les ruines imposantes de trois anciennes 
villas romaines. - 


RETOUR A LA VOIE APPIENNE. 


1114. De Porto d’Anzio on peut retourner à Rome par Ardea, l’ancienne 
capitale des Rutules, siége du roi. Turnus, tué par Énée; mais vous ferez 
cœtte route quand vous sortires par. la porte San Paolo. Vous allez re- 
prendre Ja voie Appia aux Fralocchie, d’où vous irez à Albano, bien 
qu’en venant de Porto-d’Anzio vous pourriez vous y rendre plus directe- 
ment et plus vite par une route que vous trouverez à droite après Forme 
di Papa. 1l est maintenant nécessaire d’achever votre excursion entière 
sur la voie Appia. 

1113. Après les Fralocchie, la route commence légèrement à monter ; 
vous rencontrerez bientôt sur votre gauche Un tombeau circulaire déman- 
telé ; en face, à droite, est un chemin qui conduit aux ruines de BOvILL&, 
ville bâtie par Lalinus Silvius, quatrième roi d'Albalonga. Ces ruines 
sont considérables; on y distingue surtout un cirque, un théâtre, un ré- 
servoir, une piscine et un sanctuaire dédié à Jupiter Vengeur, assez bien 
conservé. Royiuæ ayant été le. berceau de la. famille Julia, les Césars 
avaient consacré ce sanctuaire pour perpétuer la mémoire de leur origine, 

1116. En continuant par la voie Appia, vous trouverez peu après des che- 
mins qui vont directement, soit à Marino, soit à Castel Gandolfo. À un 
demi-mille de la porte d’Albano on voit le tombeau de Publius Clodius , ce 
citoyen turbulent qui fut tué par les gens de Milon, il était {ort riche, mais 
extrêmement dépravé, comme le raconte Cicéron dans sa célèbre ha- 
rangue pro Müone. Sa villa de la voie Appia s'étendait jusqu'aux bords du 
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lac Sr et couvrait toutes ces charmantes collinés qui sont à votre gau- 
‘che ; c’est à lui qu’on doit ces magnifiques substrüctions qui soutiennent la 
route appelée-Galleria di sotio, conduisant d’Albano à Castel Gandoifo. 
© 1417. Plus prèsde la porte de la ville, vous verrez un autre grand monu- 
ment que le vulgaire appelle tombeau d’Ascanius, et qui est au contraire le 
mausolée du grand Pômpée. La villa de cet illüstre Romain touchait à calle 
de Clodius et occupait tout l'espace sur léquel s'élève la ville actuelle 
d'Albano Plus tard, ces deux villas furent réunies au -domaiñe impérial 
et honorées de la prédilection de la plupart des empereurs. Domitien leur 
donna une étendue de plus de six milles de tour, et les remplit d’édifices 
gigantesques de la plus haute magnificence. On peut eñ juger encore par 
quelques beaux restes que possède Albano. Dans la rue de Gesù Muria, 
on voit les ruines des thermes en excellente OPERA LATERITIA ; Là vieille 
église Saint-Pierre est construite sur les ruines de ces thermes. L’é- 
glise Santa Maria della Rotonda n’est qu'un templé de Minerve, 
dont l’ancien . pavé en mosaïque blanche et noire se trouve enfoui à 
6 pieds de profondeur. Près de l’église Suint-Paul sont les réservoirs (con- 
serve), admirables à cause de leur grandeur et parce qu'ils subsistent 
encore presque infacts. Ces monuments se trouvent renfermés dans l’es- 
pace qu'oceupait le camp des Prétoriens, dont'il existe encore des mor- 
* ceaux d'enceinte ; ‘composés de blocs en lave qui ont près de 12 pieds de 

Jongueur. Hors de ce camp, derrière l'église Saint:Paul ; dans l’espace qui 
est entre elle et celle des Capucins, on voit des ruines considérables de 
l’ampbhithéâtre où Domitien, pour montrer son habileté à tirer de l’arc, 

” tuait souvent de ses propres mains des centaines de bêtes féroces. Dans le 
couvent des Capucins on voit aussi d’autres conserve d’une vaste dimen- 
sion. Le parc du palais Doria, que le prinee laisse ouvert au public, con- 
serve quelques ruines qui appartiennent encore à la villa de Pompée; 
quelques belles statues qu’on a découvertes récemment en fouälant le sol 
de ce pare font voir.quels trésors d'art se trouvent peut-être cachés sous 
toutes ces terres. La ville d’Albano, à 14 milles de Rome, ayant plus de 
six mille habitants, est très fréquentée par les Romains dans la belle sai- 
son à cause de sa charmante situation et de ses belles promenades. 

. 1118. En sortant de la ville par son côté oriental, en face de la petite 
église Santa Maria della Stella, vous trouvez un monument véné- 
rable, d’une origine encore mystérieuse, mais dans tous les cas extréme- 
ment ancien. Comme il faut un nom à toute chose, on l’a nommé le 
tombeau des Horaces, ce qui est inadmissible. Une conjecture récente le 
suppose le tombeau d’Aruns, fils de Porsenna, tué sous les murs de l’an- 
cienne Aricia, à un mille de distance; cela est plus probable, vu qu'il res- 
semble tout à fait an tombeau de Porsenna qui était à Chiwsi et que 
Pline a clairement dent 


3°4 PORTA SAN SEBASTIANO. 


1119. Au lieu de prendre aussitôt le ghemin de l’Aricia par la route 
droite qu’on vient d'achever, rendez-vous un instant dans la vallée où 
passait anciennement la voie Appia et puis l’autre voie qui la remplaça 
pendant tant de siècles. Regardez ce pont monumental à trois rangs d’ar- 
cades, construit exprès pour aplanir la route d’Albano à l'Aricia! C’est 
un desouvrages les plus considérables de notre époque, et qui, par la soli- 
dité et la hardiesse, n’est nullement inférieur à ceux de l'antiquité. Il fut 
commencé dans la première année du pontificat de Pie IX. 


ARICIA, — TEMPLE DE DIANA ARICINA. 


1120. La via Appia continuait en dehors de la montagne et allait tra- 
verser la ville d’ariciA, alors située dana la vallée, ou plutôt sur le bord 
d’un ancien cratère de 8 milles de circonférence, connu sous le nom de 
Vallericcia. C'était une des villes les plus anciennes de l'Italie. Fondée 
par les Sieules 1360 ans avant notre ère, elle prit part à tous les mouve- 
ments politiques qui eurent ljeu dans ces contrées depuis l’arrivée d’Énée. 
Elle se maintint grande et riche sous les Romains, qui la traitèrent tou- 
jours avec bienveillance. Ses malheurs ne commencèrent qu'a l'invasion 
des barbares; elle fut détruite, et le peu de population qui avait survéou 
à ce désastre se réfugia dans l’Acropolis; telle fut l’origine de la petite 
ville moderne. Mais si l4ricia moderne n’a plus importance ni la ri- 
chesse de l’ancienne aRicrA , elle a-Pavantage de jouir d’un air plus pur, 
d'offrir d’admirables points de vue et de s‘honorer d’un nom qu’elle a su 
conserver toujours le même depuis sa fondation. 

1121. Allez voir les ruines de son célèbre temple. de Diana Aricina. 
Il s'élevait au milieu de la ville et était l’objet de la vénération de Punivers 
païen. Ses ruines ne consistent qu’en une cELLA dont on' a fait une mai- 
son rurale ;.ses murs sont en gros blocs de pierre Albana, parfaitement 
joints ensemble sans aucune espèce de ciment. Derrière la cella on voit 
quelques ruines de murs en OPERA LATERITIA. Plus loin vous trouverez en- 
core un de ces ouvrages romains qui vous remplissent d’admiration : c’est 
le grand mur de substruction que fit construire Appius au delà de la ville 
pour soutenir la route qui, en cet endroit, commençait à gravir la men- 
tagne. Ce mur a 700 pieds de longueur, 29 d'épaisseur, ét au milieu il a 
jusqu’à 40 pieds d'élévation verticale. 11 est tout construit en gros blocs 
de pépérin de 7 pieds de largeur sur 2 de hauteur. Au centre de la vallée, 
le mur est percé en bas de trois arches qui permettaient aux eaux de s’é- 
couler; ces arches sont aujourd’hui presque enterrées. 

1122: Bi vous vous rendez à l’Aricia actuelle par la route de la vallée, 
vous aurez à gravir uné forte montée; mais en arrivant près de la porte 
vous verrez encere quelques restes du mur qui entourait l’ancienne ACRo- 
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Po:1s ou forteresse; la construction date de l’époque’ de Sylla. Si au con- 
traire vous passez sur le pont, vous aboutirez devant le palais seigneurial 
des princes Chigi et devant l’église de l'Assomption, bâtie par Bernini. 
Ce sont là les seuls. monuments que possède l’Aricia moderne. Sa popu-. 
lation est de 1,200 habitants et sa distance de Rome de 16 milles. La forêt 
Chigi, qui occupe la vallée du côté du nouveau pont, mérite d'être vue 
si l’on veut avoir une idée de ce que c'est qu’une véritable forêt vierge. 

1123. Aussitôt après être sorti de la ville vous verrez une allée qu’on 
appelle Galleria, parce qu’elle est bordée des deux côtés d'arbres sécu- 
laires; elle conduit à Castel Gandolfo (1072). Tout à côté, sur.la droite, 
est un sentier qui, à travers une épaisse forêt, monte à la madonna del 
Tufo (1066), à Rocca di Papa et à Monte Cavo (1064). Prenez la grande 
route postale à droite; elle vous conduira à Genzano, au milieu de char- 
mantes vallées et en face de points de vue délicieux. Cette route se trouve 
beaucoup plus élevée que ne l'était la via Appia, laquelle, perdue au- 
jourd’hui dans la vallée, continuait alors vers Terracina, dans une ligne 
bien plus directe. 


GENZANO, — LAC DE NÉMI, — NÉMI. 


1124. Genzano, à 18 milles de Rome, est une petite ville de 4,000 ha- 
bitants, fort propre, située en bon air et produisant des vins excellents; 
ses habitants sont d’une beauté extraordinaire; elle vit dans une certaine 
aisance, et les mendiants y sont assez rares, fait à noter pour une ville 
des États pontificaux. Les environs de Genzano, quand on y arrive de 
l’Aricia, sont magnifiques. Une fois sur le rond-point, vous vous trouvez 
en face de trois longues allées ombragées d’arbres séculaires. Celle à gau- 
che vous conduit aux Capucins : celle du milieu va droit au palais sei- 
#neurial des ducs Césarini; par l’autre vous vous rendez à Genzano. A 
droite, plus près de la route en arrivant, il y a une grille et une autre 
allée qui va jusque sur les hauteurs d’une colline de forme conique, du : 
haut de laquelle vous découvrirez un immense horizon embrassant Rome 
et une partie de sa campagne, ayant pour limites, d’un côté la mer, et de 
l’autre toute la chaîne des Apennins. Cette propriété appartient aux frères 
Jacobini, les plus riches propriétaires du pays. 

1125. Le joli lac de Némi, ancien eratère, n’est pas loin; il se trouve 
enchässé, comme dans un entonnoir, au centre de la montagne, sur le 
dos de laquelle s'étend la ville de Genzano. On peut aller le voir dans le 
Jardin des Capucins, ou mieux encore dans la villa Césarini, qu'on ouvre 
facilement aux curieux des deux sexes, ce que ne peuvent pas faire les 
Capucins. Vous verrez l'effet que produira sur vous l'apparition soudaine 
de ce joli lac, et vous comprendrez alors la poésie réveuse que Byron avait 

22 
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trouvée dans ces lieux romantiques. Son périrnètre est de 5 milles; l’anti- 
‘quité l’appelait le Miroir de Diane, du nom d’un temple élevé sur ses 
bords; le bois qui l’entourait était aussi consacré à la chaste déesse. Un 
. usage singulièrement-barbare exisla jusqu'au quatrième siècle de notre 
ère sur la manière de choisir les prêtres de cette Diana Nemorit a : au- 
can individu ne pouvait aspirer à devenir prêtre s’il n’avait tué aupara- 
vant son prédécesseur; c’est pourquoi celui qui occupait ce poste dange- 
réux marchait armé de pied en cap eomme un paladin, sans cesse préparé 
à repousser les armes à la main tout nouveau candidat. On raconte que 
Trajan allait se promener sur ce lac dans un superbe navire qui fut plus 
tard englouti; on a cru en reconnaitre la forme dans quelques poutres 
dorées qu’on -a retirées à différentes époques du fond du lac. Cela res- 
semble hien à une fable. Ces poutres appartenaient peut-être au temple 
de 14 déesse, temple qui doit s’être entièrement écroulé, à la suite de quel- 
que tremblement de terre, avec le rocher sur lequel il était bâti; caril 
n’en reste sur pied aucune trace. 

1126. Némi, construit après cette. débâcle, conserve, par son nom, le 
souvenir de cette antiquité. Ce bourg est à 20 milles de Rome et ne con- 
tient que 850 habitants. On y voit un pauvre palais seigneurial tout dé- 
‘labré, ‘appartenant à la famille Braschi, duquel pourtant on a la vue ma- 
gnifique de tout le lac. On se rend à Némi par un chemin qui passe der- 
rière le palais Césarini et qui a la longueur de 2 milles environ. Un mille 

- plus loin, un sentier diverge à droite, conduisant à un endroit appelé le 
Fornaci, d’où l’on a une vue surprenante de Velelri et des marais Pons 
tins né dde la mer. à 


LANUVIUM, — cIvITA LAVIGNA. 


1127. La sos actuelle de Naples se. dirige de Genzano à Vetetri. La 
voie Appia, qui pissait derrière la cathédrale de eette première ville, eoupe 
la route de droite à gauche. à l'endroit où vous verrèz les ruines d’un 
tombeau; mais elle n°a presque pas: laissé de traces. Ce monticule sur- | 
monté d’une vieille tour que vous apercevez à droite n'offre rien de par- 
ticulier. Après 2 milles et demi, vous-trouverez un court chemin d’an 
demi-mille, qui vous conduira à Cività Lavigna, à 20 milles de Rome. 
C’est une petite ville de 800 habitants, à rues étroites et sales, remplies de 
toutes sortes d'animaux, et qui actuellement n’a plus rien à vanter si ce 
n'est son bon vin. Toutefois elle est fort aricienne, Son nom historique est 
Lanuvium. Elle fut fondée par Diomède après la prise de Troie, 1280 ans 
avant notre ère. C'était alors une grande ville remplie de monuments. 
Son temple de Junon Sospita était le.premier sanctuaire du Latium ; il 
possédait un trésor immense, produit de la piété des dévots. Octave, dans 
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sa guerre contre Antoine, pilla toutes ces richesses, comme il avait déjà 
fait dans d’autres Vas, avec la promesse pourtant de restituer tout à 
chacun. 

1128. Lanuvium, situé sites les Latins et les olie, conserva long- 


‘ temps son indépendance; malheureusement, en-prenant part à la ligue 


latine, et en se trouvant à la grande bataille de l’Astura (1113), les La- 
nuviens durent éprouver le sort commun et reconnaître Rome pour mal- 
tresse. Le temple'de Junon préserva la ville de la destruction et fut au 
contraire la cause de son accroissement et de sa splendeur. Elle vit naître 
le bon Antonin le Pieux et le farouche Commode, surnommé l’Hercule 
romain, parce que ce triste empereur s’amusait à tuer lui-même les bétes 
féroces dans l’amphithéâtre qu’il avait fait construire tout exprès à La- 
nuviam. Le christianisme, qui vint chasser les faux diéux, fit abandonner 
le temple de Junon, et la ville, appauvrie, ravagée et détruite par les bar- 
bares, ne conserva plus que quelques ruines pour témoigner de son an- 
cienne grandeur. La ville moderne se forma au treizième siècle sur une 
partie.de ces ruines. Les environs sur lesquels s’éténdait Lanavium con- 
servent de faibles traces du grand temple de Junon, d’un théâtre et d’un 
amphithéâtre.; en sortant par la porte: occidentale, on voit à gauche quel- 
ques débris de ses murs cyclopéens. En suivant le mür extérieur on ar- 
rive auprès d’une tour angülaire où est fixé.un gros anneau moderne en 
fer; les crédules du pays, en confondant Lanuvium avec Lavinium- 
(1152), prétendent que la mer arrivait anciennement jusqu’au pied de 
cette tour, et que c'est à cet anneau. qu'Énée en débarquant attacha son 
navire. Des fouilles -qu’on fit le siècle dernier dans quelques-unes de ces 
localités amenèrent la découverte d’une grande quantité de bustes et de 
statues qui ornent actuellement les musées du Capitole et du Vatican. Au 


. surplus, de quelque côté que vous alliez, soit à la ville, soit au dehors, 


vous rencontrez à chaque pas des sarcophages, des inscriptions, des tron- 
çons de colonnes, couchés dans les champs ou employés dans quelque 
construction moderne. Que de trésors d’art doit cacher ce sol, qui jusqu’à 
présent a.été à peine effleuré! 

1129. Près de la tour angulaire en question est une route ancienne, 
conservant en partie son pavé-en polygones, allant directement à Nel{uno. 
C’est cette route que prenait Cicéron pour aller à sa villa d’Astura et pour 
en revenir, comme on peut le voir dans ses lettres à son ami Atticus. 

1130. Revenez maintenant sur la grande route. En continuant, vous 
passerez devant la petite o$leria de San Gennaro, située à endroit où : 
l’ancienne via Appia, coupant de nouveau la grande route moderne de 
gauche à droite, se dirigeait vers Cisterna et Terracina. C’est sur cette 
voie, à la distance de deux milles environ, que se trouvait la station ro- 
maine de TRES TABERNÆ, Célèbre dans les Actes des Apôtres, car saint 
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Paul s’y arrêta la première fois qu’il vint à Rome, et y eut la première 
entrevue avec les chrétiens romains qui s'étaient portés en foule à sa ren- 
contre. Sur les débris de cette station il s'était élevé au moyen âge une pe- 
tite ville du nom de Civifona, qui ne tarda pas à être détruite à son tour, 
soit par les Sarrasins, soit par les seigneurs qui se faisaient la guerre 
dans ces contrées. 

1131. Après avoir dépassé le vingt-deuxième mille, vous trouverez sur 
votre droite la propriété de Presciano. Sous les Césars elle avait été consti- 
tuée en un patrimoine destiné à l'entretien de la voie Appienne ; en 715 
Grégoire II en fit donation au chapitre de la basilique de Saint-Pierre pour 
l'entretien des lampes qui brûlent nuit et jour devant la confession où est 
déposé le corps du premier des apôtres. Ainsi cefte terre, en deux mille 
ans, n’aurait été dans les mains, chose étrange! que de deux praprié- 
taires. 


VELETRI. 


1132. Vous arriverez bientôt à Vefetri, à vingt-cinq milles de Rome, 
renfermant neuf mille habitants, Cette ville, située sur les derniers ma- 
melons du mont Arlemisio, qui la sépare du lac de Némi (1125), était ja- 
dis la capitale de ces Volsques que les Romains eurent tant de peine à sou- 
mettre. Après la grande bataille d'Astura (1113) les remparts de la ville fu- 
rent rasés et on envoya ses sénateurs habiter ke quartier de Trastévère, 
sous peine d’une fotte amende pécuniaire pour celui d’entre eux qui se 
permettrait de traverser le Tibre. La ville ne renferme aucun monument 
digne d'intérêt; mais si vous voulez jouir encore une fois d’une de ces 
vues pittoresques qui ont excité si Souvent votre admiration, montez jus- 
qu’au château ruiné d’Ariano, situé sur une des dépendances du mont 
Algido (1063), près de Veletri. Ce château fut construit au moyen âge 
sur une ancienne villa romaine AppArnest àla famille Aria, d’où dérive 
le nom moderne. 


N 


PORTA SAN PAOLO 
VIA ARDEATINA,— VIA OSTIENSE. 


1133. Cette porte est la même qui fut ouverte sous Honorius et nom- 
mée porta Ostiense ; elle fut restaurée par Bélisaire, et a pris le nom de 
la célèbre basilique de Saint-Paul, que vous allez bientôt visiter: | 

1134 Aussitôt après avoir franchi cette porte, vous verrez à votre droite 
l'imposante pyramide sépulerale de Caius Cestins; c’est un des monu- 
ments les mieux conservés de l’ancienne Rome. Il est tout doublé en 
marbre blane de Carrare et il ne lui manque que les étatues dont il'était 
décoré ; l’une d’elles était en bronze et avait des dimensions colossales ; un 
pied énorme de ce métal, qu’on voit au Capitole, fut trouvé dans les fouilles 
qu’oi fit sous Alexandre VII pour déblayer la base. Cette pyramide a plus 
de 120 pieds de hauteur verticale; sa base est au-dessous du sol actuel, 
qui, dans cet endroit, est élevé d 15 pieds au-dessus de l’ancien. Elle se 
trouve enchâssée dans le mur de Ja ville et touche au cimetière des pro- 
testants ; à l’intérieur‘il y a une vaste chambre dont les murs, couverts 
en stuc, sont ornés de peintures à frésque. 

1135. Un souvenir touchant s'attache à ces lieux dévoués aux mänes. 

. Tous ces quartiers, qui, au temps des empereurs formaient d'immenses 
faubourgs, étaient habités par ce qu’on appelle le petit peuple, qui gagnait 
sa vie en vendant des corbeilles et du fourrage. Or de ce petit peuple 
sortirent ceux qui, les premiers, reçurent la lumière de VÉvangile et 
cueillirent la palme du martyre, en Kayak aux riches. ce-noble exemple 
de fermeté. ' 
1136. Ces lieux sont aussi remplis de traditions anciennes. Dans ces 
champs que vous voyez à gauche, quelques pas plus loin, ê’élevait la villa 
de Servilius. C'est là que Néron vint se cacher pendant quelques heures, 
espérant ainsi pouvoir échapper à la vindicte publique; bientôt, ne s’y trou- 
vant plus eñ sûreté, il alla se réfugier dans) Va de Phaonte, son affran- 
chi (993). 

1137. Plus loin, encore à gauche, une petite chapelle réppdlle des sou- 
venirs plus touchants. C’est là que saïnt Pierre et saint Paul se séparè: 
rent au moment de quitter ce monde pour aller subir le martyre. Une 
inscription placéé au-dessus de la porte raconte cet événement dans des 
termes pleins de simplicité. e 
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L'ALMONE. 


1138. Un peu plus bas l’Almone passe sous la grande route et traverse 
à droite une vigne qui appartint jadis à santa Francesca Romana, et que 
celle-ci légua au monastère fondé par elle-même dans la via di Tor de 
Specchi. On peut voir dans cette vigne un beau pont romain d'une seule 
arche construit en gros blocs de tuf et qui servait à traverser l’Almone. 
11 a 44 pieds de longueur : malheureusement il est à moitié caché sous le 
sol et sous les constructions modernes. Cette petite rivière, qui a l'hon- 
neur d’avoir conservé son ancien nom, bien que les paysans ne la distin- 
guent que par celui de Marrana .et Acquataccia, porte dans le Tibre les 
eaux célèbres de Férentina (1068) et celles de la soi-disant fontaine Égé- 
rie (1084). L'Almone était consacré à Cybèle, et tous les ans, le 27 nrars, 
on y allait en grande cérémonie plonger dans ses eaux la statue de la 
déesse ainsi que tous les objets qui servaient à son culte. 


BASILIQUE SAN PAOLO. 


1139. Après un demi-mille vous arrivez à San Paolo, la plus ancienne 
basilique de la chrétienté. Ce temple solitaire, immense, véritable basili- 
que du désert, se dresse mélancoliquement au bord du Tibre sur le tom- 
beau traditionnel de l’apôtre à qui elle doit son nom. Fondée par Con- 
stantin, elle fut ruinée par les Vandales, puis par les Sarrasins, et ensuite 
par un tremblement de terre; incendiée trois fois, dont une par le feu 
du ciel, on l’a toujours vue renaître de ses ruines comme le plénix de la 
Fable. Son dernier incendie eut lieu en 1823, et la voilà aujourd’hui relevée 
dans toute sa splendeur, brillante d'or et de marbres, avec ses quatre-vingts 
colonnes de granit des Alpes qui la coupent en cinq nefs, avec sa confes- 
sion et son baldaquin soutenu par quâtre magnifiques colonnes en alb4- 
tre oriental, noble présent d’Aly Méhémed , pacha d'Égypte ; avec ses mo- 
saiques anciennes, Ja plupart restaurées, et sa vaste nef transversale, 
décorée avec tout le luxe de l'architecture moderne, à la vérité peu en 
harmonie avec le style du monument et son antiquité. Mais ce que vous 
admirerez surtout c’est le précieux travail des plafonds modernes en bois 
sculpté et élégamment dessiné. Les frises sont ornées des portraits en 
mosaïque de tous les papes qui, jusqu’à ce jour, ont gouverné l’Église du 
Christ. C’es: le plus bel ornement qu’une frise puisse porter. Dans la nef 
transversale, en face de la confession, est le siége papal surmonté d’un ta- 
Bleau de Camuccini ; la voûte ou abside porte lés anciennes mosaïques 
complétement rétablies dans leur état primitif. Cette nef contient six cha- 
pelles, dont quatre dans des enfoncements. Admirez dans la seconde cha- 


ROUTE D'ARPÉE: agi 
pelle une belle etatue de saint Benoit per Tenerans, et aux deux extré- 
mités de la nef deux autels en malachite d'une richesse inconnue ; c'est un 
don de l'enipereur de Russie. A côté de la basilique il y a un petit clol- 

* tre carré dont les portiques sont soutenus par de-jolies js ns. 
chacune d'un travail diflérent.” 


ROUTE D'ABDEA ET DE LAVINIUM. 


+ SAINT-PAUL-AUX-TROIS-FONTAINES. 


1140. La grande route passe derrière la tribune, au pied d'un vaste ro- 
cher rouge couronné d’un diadème de verdure produisant par sa forme 
et sa couleur un effet merveilleux. Le tracé de cette route est à peu près le 
même que celui de l’ancienne via Laurentina, ainsi nommée parce. 
qu'elle conduisait à LauRENTux. Celle d’Ostie partait au contrairé de l'arc 
de la Salara (693), s’approchait du Tibre et paësait devant Saint-Paul ; au- 
jourd'hui c’est par la voie actuelle que vous vous rendez directement à 
Ostie, pendant que plusieurs embranchements sur la gauche vous mènent 
à Ardée, à Lavinium et à Lauren(um. Ces noms vous rappellent natu- 
rellement l’Énéide, ces pays illustrés par la muse de Virgile, habités par 
les Aborigènes, les plus anciens peuples d'Italie, et devenus le théâtre des 
exploits d'Énée ; sites toujours poétiques, remplis de charmes pour l’ima- 
gination , intéressants sujets d’études pou n peintre, l'historien et Par- 
chéologue. 

1141. Continuez votre route jusqu'à un cetit pont ancien .sous lequel 
coule le petit raisseau de Gro!{a perfella, situé à trois milles environ de 
la porte. Après le pont prenez la route à gauche ; anciennement elle s’ap- 
pelait la-via campana, du met cañpo (champ); elle conduisait au tem- 
ple-et au bois sacré de la déesse p1a (Cérès), à la même place où s’élève an 
jourd’hui l'église de Ja Nunzéalella. Cette route conduit maintenant à 
ARDEA € à LAVINIUM. À un demi-inille du pont vous trouvez un autre 
petit pont moderne sur lequel vous traversez les acque Salvie ; à üne’ 
courte distance vous voyez trois églises, dont la plus-intéressante est celle 
de Saint-Peuksux-Trois-Fontaines, construite, selon là tradition, à l’en- 
droit même où l’apôtre fut décapité. On dit qu’en tombant sa tête fit trois 
bonds et que trois sources jaillirent aux trois endroits où la tête avait tou- 
ché la terre ; cès sources’existent dans l’intérieur de l'église, et, comme elles 
sont placées sur une même ligne inclinée, il est possible qu’elles soient ali- 
mentées par les mêmes acque Salvie. La seconde église est dédiée aux . 
saints Vincent et Anastase ; elle est à trois nefs et d’un mauvais gothique; 
on remarque sur des pilastres les doug Apôtres peints à fresque d’après 
les dessins, dit-on, de Raphaël. La dernière est sous l’invocation de Santa 
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Maria Scala Cœæli, également très ancienne et fort bien -restaurée au sei- 
zième siècle sur les dessins de Vignola. La tribune est ornée d’une pré- 
cieuse mosaïque de François Zucca, Florentin, le premier ouvrage mo- 
derne en ce genre qui ait été marqué au coin du bon’ goût. Cette église 
est bâtie sur un cimetière où furent déposés les corps de plus de dix mille 
martyrs. Sous Dioclétien on faisait dans cet endroit une vraie boucherie 
de chrétiens. Le nom de Scala Cæli que porte cette église lui vient d’une 
vision qu’eut saint Bernard pendant qu'il disait la messe : il.crut voir une 
échelle mystique et une âme qui s'élevait jusqu’au ciel. . 

1142. Après une visite à ces trois églises, vous-reprenez votre chemin 
à travers un pays solitaire offrant la désolation du désert; vous traversez 
le-territoire de la Valchella, à cinq milles celui de Massima, et à six 
milles celui de Tor pagnolla. A droite de la route est une propriété qui 
porte le nom d’acqua acelosa, parce qu'elle renferme une source de cette 
eau minérale. Cette propriété tient à celle de Vallerano, au milieu de la- 
quelle passe un ruisseau formé des eaux qui sortent de/l'emissarium, à 
Albano, à l'endroit appelé & Lavaloi (1069).-Au neuvième mille, la route 
traverse les territoires de Mandria di Schiszanello et de monte Mi- 
gliore, jusqu'au douzième mille. Ici la route s'incorpore à l’ancienne 
voie d'Ardée. Vous entrez sur le territoire de la Solfarata, riche de quel- 
ques mines de soufre et surtout d’anciens souvenirs. Ce casale (ferme) 
que vous voyez si bien situé sur cette élévation repose sur une sombre 
caverne que les nations itatiques primitives croyaient être la demeure de 
Faune, premier roi des Aborigènes, devenu leur divinité nationale; le 
lieu était entouré de l'immense forêt. ALBUNEA, au milieu de laquelle était 
un petit lac dont les eaux chaudes et sulfureuses, se précipitant dans un 
gouffre, envoyaient au loin un bruit sourd et mystérieux, C’est dans le 
silence de la-nuit qu’en venait consulter le dieu dans sa caverne, et Vir- 
gile nous apprend que le bon roi Latinus ne manqua pas de s’y rendré pour 
écouter l’oracle de son ancêtre sur ses démêélés avec Énée. Cette ferme 
est éloignée de Rome de 14 milles. 

1143. La route qui diverge à droite conduit à pratlea, l’ancienne La- 
vinium; continuez par celle de gauche pour vous rendre à ARDEA;. vous 
” traverserez les propriétés de Santa Procula, de la Muratella, puis de 
la Bandilella. Vous laissez à gauche le Casale de la Maggiore, près du- 

quel se trouve la source de la célèbre fontaine de Juturne, dont les eaux 
vont grossir le fleuve Numicus ; et enfin, après un voyage de 23 milles au 
- milieu d’un pays sans villes, sans habitants, sans culture, vous arriverez 
dans la capitale des Rutules, dans la ville de Furnus, 
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ARDÉE. 


1144. Cette pauvre métropole contient à peine aujourd’hui 150 habitants 
et n’occupe en superficie que l’espace où s'éteridait jadis son ancienne forte- 
resse. Tout y annonce la misère la plus profonde et surtout une résigna- 
tion déterminée; car pour vivre dans cet isolement absolu, au milieu de 
cé groupe de maisons si sales, dans une atmosphère devènue si malsaine, 
il faut vraiment professer dé principes plus que philosophiques. Tout cela 

n'empêche pas que ces lieux, par leurs souvenirs, ne soient les is inté- 
ressants de la campagne de Rome: 

1145. Ardée! ce ñom résonne depuis plus de trois mille ans! Fondée 
par Danaé, fille d’Acrisius, roi d’Argos, au milieu d’une contrée fertile, 
dans le voisinage de la mer, elle devint bientôt riche et puissante; bâtie 
au centre de la nation des,Rutules, elle en-fut la capitale, et sa civilisation 
précéda celle de tous les autres peuples d'Italie. Elle eut une suite de rois 
dont le dernier fut Turnus, tué par Énée en combattant. Alors elle se 
constitua en municipe, puis succomba comme tant d’autres à la fortune 
de Rome. Il est pourtant un trait historique qu’il faut remarquer. Tar- 
quin sssiégeait Ardée, lorsqu'un jour dans ur diner s’éleva parmi scs 
officiers la fameuse discussion sur la fidélité de leurs femmes. Cette dis- 
cussion eut pour résultats le voyage de Collatin et de Sextus à CoHatta, 
le crime de Sextus, la mort de Lucrèce et enfin la révolution qui détrôna 
les Tarquins, les chassa de Rome, abolit la royauté et fonda la répu- 
blique. Voyez quels effets dérivèrent d’une discussion de dessert! 

1146.’ Ardée n’a point d’antiquités rornaïnes; mais elle est peut-être la 
seule cité qui conserve encore une grande partie dés murs de ses pre- 
miers fondateurs. Vous verrez plusieurs de ces précieux restes en mon- 
tant vers le côté nord de la ville. En même temps vous.jouirez de là 
d’une vue magnifique. Le rocher sur lequel vous êtes a 100 pieds d'éléva- 
tion ; au fond de cette étroite vallée coule en murmurant le petit fleuve 
Incastro ; d’un côté vous avez la mer, de l’autre les montagnes albaines 
et du Latium, et tout autour de vous les sites les plus renommés dans l’his- 
toire, qui offrent à votre esprit mille sujets de méditation sur la destinée 
des choses de ce monde. 

1147. Ardée éfait une ville très bien fortifiée; des rochers coupés à pic, 
des rues taillées dans le tuf; partout des accès difficiles; des fortifications 
parallèles distantes entre elles d'un demi-mille, et d’un millé au nord de 
la ville, appelées aujourd’hui bastions : tout cela montre le soin qu’avaient 
eu ses premiers habitants de se prémunir contre les agressions étrangères. 
En descendant dans la vallée, on voit de nombreuses cavernes creusées 
dans le roc; c’étaient les tombeaux des Rutules, Ê 
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ROUTE DE PORTO D’ANZIO. 


1148. De cette ville on peut se rendre à Porto d'Anzio par un chemin 
assez praticable, d’abord en suivant les détours de l’Incastro dans un trajet 
de 3 milles, et puis en rentrant sur la route Severiana, que l’empereur 
Sévère avait fait ouvrir depuis Ostie jusqu'à Terracine, tout le long de la 
-mer; plusieurs morceaux de cette route existent encore. Avant de quitter 
l'Incastro vous remarquerez que le sol gt les rochers portent partout les 
indices d'anciennes constructions; c'étaient penf-étre deg villas romaines, 
car on sait que ‘cette côte en était couverte. 

1149. À 3 milles de la route Severiana, sur le platean de la dernière 
colline, était le casTRUM INUL, rappelé par. Virgile, Ovide et plusieurs au- 
tres auteurs latins; c'était un groupe de maisons qui s'étaient établies au 
tour d’un temple très ancien dédié à inuus, divinité. en honneur chez les 
premiers peuples latins, répondant au dieu Pan des Grecs: 

1150. De cet.endroit jusqu’à Anzio, vous avez 12 milles; les trois pre- 
miers, on -les fait en vue. de la mer, à travers une assez riche campagne; 
vous passez le ruisseau de la Moleéta, vous laissez à droite successivement 
la ferme, la tour et l'église Saint-Laurent; vous traversez le ruisseau 
qui porte aussi ce nôm, et-vous entrez dans la magnifique forêt d’Anzio. 
Après uû court trajet, vous passez le ruisseau de Saml’ Anaslasio, et là 
vous quittez le territoire des Rutules pour entrer sur celui des Volsques. 
En sortant de la forêt vous vous trouverez sur les hauteurs qui dominent 
la mer et Porto d'Ansio. Écoutez maintenant un petit fait historique. 
Entre Ardée et Porto d'Anzio.est une vaste propriété appelée la Pescarella ; 
anciennement elle appartenait aux habitants de Corioles. Après ja destruc- 
tion de cette ville, le territoire devint un sujet de dispute entre Jes habi- 
tants de l’Aricia et ceux d’Ardée. On choisit les Romains pour arbitres; 
ceux-ci firent comme les juges dans la fable de Fhuiire : 5 s’adjugèrent 
cette terre à eux-mémes. 


ROUTE DE E PRATICA OU DE LAVINIUM. 


1151. Vous avez vu que la route moderne d’Ardée conduit aussi à Lavi- 
iv, aujourd’hui Pralica.Ce n’est qu'après la Solfarata,à14milles de Rome, 
que la route se divise en deux (1143). Vous connaissez déjà l'itinéraire de 
celle de gauche. La route à droite passe devant le territoire de Monée di 
Leva,. traverse la propriété de Petronella Rovere et entre dans la belle 
forêt de Lavinium, où les-chênes, les ormes et .les lauriers entrelacent 
agréablersent leurs branches. Les vignes que vous commencez à apercevoir 
derrière les arbres vous anaoncent le voisinage des habitations et la pré- 


ROUTE DE LAVINIUM. 39$ 


sence des hommes. Vous faites quelques pas, et vous entrez dens Pratica, 
à 18 milles de Rome, à quatre de Solfarala et à.cinq d’Ardée. 

#152. Comment le joli nom de Lavinium a-t-il été changé en celui de 
Pratica? Laissez là ces étymologies toujours douteuses, et reportez-vous au 
temps d'Énée. Mettre en doute la vérité du sujet de l’Énéide, ce serait 
nier la lumière du soletl; toutes les traditions et l’accord de tous les his- 
toriens anciens prouvent la présence des Troyens dans l’ancien Latium. 
Les fables même qui sént mélées à toutes ces traditions avaient peut-être 
alors une signification allégorique qu’il nous est impossible’ aujourd’hui 
d'expliquer. Par exemple, on raconte qu’au moment où Énée débarqua 
sur la plage de LAURENTUM une truie s’échappa de son navire et alla se 
réfugier ‘sur une oolline-à 3 milles de la mer. Les Troyens la poursuivi- 
rent; mais une voix, sortant tout à coup de la forêt, leur ordonna de s'ar- 
rêter, de fonder une ville à l'endroit où s'était cachée la truie, et leur 
prédit qu’ils habiteraient cette ville autant d'années que la truje mettrait 
bas de petits cochons. Le lendemain la pauvre bête en mit au jour une 
trentaine. Énée immola aussitôt la mère et les enfants aux dieux de sa 
patrie, et jeta les fondations de Ia nouvelle ville selon les prescriptions de 
l'oracle. Cet événement avait Heu 445 ans avant la fondation de Rome. 
Le roi Latinus, qui de Laurentum régnait sur le Latium, habité pr les 
Aborigènes, était alors en guerre contre Tüurnus, roi des Rutules. Dès qu’il 
apprit que des aventuriers étrangers usurpaient ses terres et venaient s'é- 
tablir à côté dé sa capitale, il dirigea son armée contre eux; mais Faune, 
le génie dur lieu, lui apparut en songe et lui ordonna d'accueillir favora- 
blement les nouveaux venus. Le lendemain, à la suite d’une conférence, 
une alliance offensive et défensive fut conclue entre les deux chefs. Énée 
eut Ja permission de confinuer à bâtir sa ville, qu'il appela ensuite Lavi- 
nium en l’honneur de Lavinie, fille de Latinus, qu'il avait obtenué en 
mariage. L’année suivante Turnus, amoureux de Lavinie, jaloux de voir 
qu'un étranger eût eu sur lui la préférence, déclara la guerre à Latinus. . 
Lun et l'autre périrent dans le combat. Énée, en sa qualité de gendre du 
feu roi, lui succéda. 11 choisit Lavinium pour sa capitale et réunit en un 
seul peuple Troyens et Ahorigènes, sous la dénomination commune de 
Latins, pour honorer la mémoire du bon roi Latinus. Énée ne régna que 
deax ans; dans la mélée d’une bataille qui eut lieu sur les bords du Numi- 
cus contre Maxence, roi des Cérites, il disparnt tout à coup; les crédules 
s'imaginèrent qu'il avait été trausporté au ciel; d’autres, plus raisonna- 
bles, qu’il s’était noyé dans ke fleuve. Son fils Asçanio régna à son tour 
avec sa belle-mère; mais, trente ans après la fondation de la ville, peut- 
être pour accomplir l’oracle des trente petits cochons ou plutôt pour se 
délivrer de la dépendance de sa belle-mère, il alla bâtir Albalonga (1070). 
A la mort de Lavinia, cette ville devint la capitale du Latium, et Lavinium, 
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dès lors abandonné, déchut de sa grandeur et n’eut plus de renommée. 

1153. La situation élevée de cette ville est fort pittoresque : de la tour 
du palais Borghèse on découvre un immense horizon. I reste encore 
quelques traces de ses anciennes muraïlles; mais on chercherait en vain 
dans son intérieur quelques débris d’antiquités; le sol aux alentours est 
rempli de terres cuites brisées et de morceaux de marbre, indices certains 
d’une ancienne civilisation. 

1154. On compte .cinq milles de Lavinium à Ardée; à moitié chemin 
on trouve le célèbre Numicus, aujourd'hui Rio {orlo, coulant en replis 
tortueux jusqu’à la mer. De vastes prairies, connues sous le nom de 
Campo Jemini, le séparent de Lavinium; c’est là qu’un jour s’élevaient le 
temple et le bois sacré de Jupiter indigète (national); plus près de la mer 
était L'aPnropisiun, célèbre sanetuaire consacré à Vénus par son fils Énée. 
Sur les bords du Numieus on voyait le Fana, ou autel de la nymphe du 
fleuve AnNA RERENNA. Cette Anna était la sœur de Didon. Obligée de fuir 
Carthage, elle passa en Italie et fut logée par Énée dans son propre pa- 
lais; mais une nuit l'ombre ensanglantée de Didon vint l'avertir qu’on 
lui dressait des embüches. La pauvre Anna fut si épouvantée qu’elle sauta 
par la fenêtre et alla se noyer dans le Numicus ; elle y cherchait la mort, 
elle y trouva l’immortalité : elle fut reconnue nymphe des eaux sous le 
nom caractéristique de PERENNA. Au delà du Nuuicus est une vaste pro- 
.priété, appelée la Caslagnola, qui ne rappelle d'autre souvenir que 
d’avoir été le lieu où les empereurs romains entretenaient les éléphants 
pour les fêtes et les jeux. 

1155. Le sol, dans toutes ces régions, ne conserve aucun débris appa- 
rent de monuments; mais dans l’année 1794, le duc de Sussex ayant fait 
exécuter de nombreuses fouilles dans les environs du numicus, on y dé- 
couvrit une grande quantité d'objets d'art; c'étaient pour la plupart 
des statues, des torses et divers fragments en beau marbre grec, des tron- 

. ons de colonnes, des chapiteaux, des tasses et des bas-reliefs en terre cuite, 
le tout de différentes époques. Ces richesses furent en majeure partie 
transportées en Angleterre. 

1156. La distance de Pralica à Capo Colla, c'est-à-dire de Lavinium 
à Laurentum, n’est guère que de trois milles; on peut s’y rendre par l’an- 
cienne route, qui est. la plus courte; mais pour mieux connaître l’itiné- 
raire, vous allez vous y rendre par la via Laurentina, à partir de la tri- 
bune de San Paolo. 


VIA LAURENTINA. 


1157. Au delà de la basilique de Saint-Paul, vous retrouvez le petit 


pont sur lequel vous avez passé le ruisseau de Grolla perfella; vous 
laissez à gauche la route qui conduit aux Trois-Fontaines, à Ardée et à 
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Lavinium ou Pratica, et vous continuez tout droit votre chemin. À un 
mille Ja route s’approche du Tibre : là se trouve le port où l’on charge 
la pouzzolane pour l'étranger. Un peu plus loin à gauche, sur une colline, 
on voit un ancien tombeau dépouillé de ses marbres et transformé en 
maison de campagne : c'est là qu'était le vicus ALEXANDRI, au-dessous du- 
quel fut débarqué en l’an 357 le grand obélisque que vous avez vu sur la 
place Saint-Jean-de-Latran; l’empereur Constance l’avait fait apporter 
de Thèbes pour décorer l'épine du crRcts MAXIMÜS (grand cirque). En 1823 
on fit des fouilles considérables à l'endroit où l’on supposait ce vicus ou 
bourg, et l’on trouva beaucoup de débris de constructions, des pavés en 
mosaïque, des fragments d’albâtre et des marbres de toutes couleurs. 

1158. Vous traversez le Acque Salvie ou Ponte frailo, et immédiaté- 
ment à gauche vous voyez l’ancienne route qui conduisait à LAURENTUx, 
aujourd’hui presque impraticable jusqu’à l'endroit où la route moderne 
va la rejoindre. Vous continuez donc la grande route jusqu’à Tor di 
Valle, après avoir traversé sur un pont le ruisseau qui porte dans ke 
Tibre les eaux du lac Albano. 

1159. A Tor di Valle, ferme située à quatre milles de Rome, vous 
trouverez sur votre gauche la route moderne qui conduit à Tor Palerno 
Ou LAURENTUM. Après un parcours de deux milles, cette route rejoint 
l’ancienne via Laurentina, que vous ne quittez plus jusqu’à sa destina- 
tion. D'ailleurs vous la reconnaîtrez facilement aux nombreuses traces do 
son pavé, qu’elle conserve presque dans toute sa longueur. 

1160. Après l’osferia di Malpasso, vous traverserez, sur un pont d’ori- 
gine romaine, le ruisseau de Decimo. Sur votre gauche, un chemin. de 
deux milles vous conduira à Castel romano, où vous verrez le somp- 
tueux palais construit en 1731 par le fameux cardinal Albéroni. Il va 
sans dire qu’aujourd’hui ce palais est presque abandonné. À moitié che- 
min de Castel romahô vous verrez une colline escarpée, complétement 
isolée, appelée la Torrelta; sur cette colline s'élevait la ville pélasgique 
de PoLiTorius, dont on ignore l’époque de fondation, mais qui fut la 
première ville du Latium à éprouver la colère des Romains. Ancus Mar- 
tius la rasa jusqu’au sol, et ses habitants furent transportés à Rome pour 
peupler le mont Aventin. Après cet événement, l’histoire ne s'occupe plus 
de cette ville, et le sol sur és elle était bâtie n’en conserve aucun 

souvenir. 

1161. Un mille au delà de Ponte Decimo, vous laissez sur votre droite 
la ferme de Porcigliano, et vous montez la côte jusqu'à la ferme de De- 
cimo ; car la route, le ruisseau, le pont, le territoire et la ferme s’appel- 
lent de ce nom, parce que tout cela se trouve à peu près à la distance de. 
dix milles de Rome. Vous voyez près de la ferme une ancienne petite co- 
lonne millisire encore en place, portant le chiffre romain XI. Une autre 
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antiquité nrésiense se trouve près de eptte ferme dans sa partie syi-sat - 
c'est. pr, vieux tombeau isolé, dont la construstion remonte à Ja plus 
boute antiquité; à rappelle celui de pencenous, dont Virgile fait la des- 
gription dans le onzième livre de l'Énéide. Rien ne s’oppase à ce gye ce 
ne soit pas le même. 

1162. La via Laurentiga suit dans la longueur d'ap mille la forêt de 
Percigligno. Un chemin de quatre milles qui part à droite vous conduit 
à cette ferme. Deux milles plus loin vops passez sur le territoire de la 
-San{alq, et bientôt après vous enfrez dans la magnifique forèt de -Lau- 
rentum. Un nouveau chemin pour les vcitures conduit jusqu'à Paterno ; 
car l'angienne route a été laissée dans un tel abandon qu'elle se trayve 
presque partopt abstrpés par de vigaureuses végétations qui s'en sonf empa- 
rées, et même par des arbres aujourd’hui séculaires, qui se sont établis à la 
ulace des palygones. A la vérité les fatigues de cette route agnt largetnent 
gompensges par les superbes paints de vue qui viennent yous surprendre 
à chaque instant. Et puis vous êtes ici au centre des traditions les plus 
anciennes, les plus poétiques de la primitive Ausonie. Vous vous rappelez 
Nisus ef Euryale, ces tendres amis qui, aprèg avoir longtemps erré à tra- 
yers les sombres détours de cette forêt à la recherche l’un de l’autre, re- 
joints par les soldats de Turnus, furent impitayablement mig à mort. C’est 
ua des épisodes les plus pathétiques de l'Énéide. 


‘ LAURENTUM, — FOR PATERNO. - 


1163. Au quatrième mille la route arrive au point culminant des dunes 
que la mer a formées dès les temps les plus reculés tout le lang de cette 
côte. À gauche est un sentier qui, au bout de deux milles, conduit à la 
ferme de Capocof{a; à droite un autre sentier de la même longueur con- 
duit à Tor Palerno, à dix-sept milles de Rome. Jusqu'à Nibhy on ayait 
toujours cru que Tor Palernp occupait le site où s'élevait LAURENTUY ; 
ais ce savant archéologue a émis l’opinion assez bien fondée que cette 
ançienne capitale du Latium se trouvait à Canocofla. En effet, bien 
que le sol ne conserve les débris d'aucun monument, cependant il eat tel- 
lement rempli de fragments de ciment trituré par le temps et la charrue 
qu'il esf impossible de ne pas y reconnaître les vestiges d'anciennes ha- 
bitations. Au reste vous pourrez visiter avec plaisir les deux endroifs; si 
Tar Palerna p’est pas bâti sur Laurentum, i] qccupe certainement la plgce 
d'une ville romaine; car la caserne, la tour et l'église dant se compose 
ce casale ont pour base des constructions romaines. On gait que tante 
cette côte, aujourd’hui déserte et dont le mauvais air est mortel, était 
couverte, au temps de l'empire et même de la république, de villas patri- 
ciennes jusqu'aux plages de Misène et de Baia. Pline le Jeune à ages 
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parlé de oalle qu'il ayait prèa de Laurentum; on y distingualt aussi celles 
de Ealiue, d’Hortenaius et des Scipions. 


1164. L'histoire da Laurentum, remontant jusqu'aux temps héroïques, 


ge trouve naturellement mélée à la mythologie. Saturne, ehassé'du ciel, 
vient chercher un asile dans l'Ausonie, et enseigne aux habitants Pagri- 
culture.et l'adaration des dieux. Eh hien, sous cette fable de Saturne se 
cache évidemment un homme supérieur, peut-être un fugitif, qui vient 
porter la civilisation dans un paya encore barbare. Pieus, son fils, génie 
guerrier, se met à la tâta.dea Aborigènes et des Pélasges, qui habitaient 
l’Apennin, descond dans la plaine, en chasse les Sicules, ses premiers ha+ 
hitants, Ceux-ci vogf sa réfugier èn Sicile et ini donnent leur nom. Pious, 
maitre du territoire, construit une ville au milieu d'un bois de myrtes 
et de lauriers, et l’appelle pour cela LAuRENrUX. Cet événement a lieu 
treize siècles avant l’ère vulgaire. Faune, son fils, règne sur les Aborigènes 
trente-sept ans. À 83 mort, il laigsa le royauma à son fils Eatinus. C’est 
pendant que celui-ci goütait le repps d'un long règne que la flotte des 
Phrygiens, commandée par Éuée, vint débarquer tout pu sur les plages 
du Tibre. 

1165. Laurentum, comme toutes les autres villes du Latium, eut à 
combattre contre lea Romains, À mesure que Rome s'élevait, l’autre des- 
cendait. Sous Augusta, elle n’était plus qu’un simple village. Puis elle 
des cendit encore jusqu’à s'effacer tout à fait du s0l, jusqu’à jeter l'esprit 
dans l'incertitude sur le site même qu'elle ocoupait. C’est ainsi que les 
grandeurs ant pour terme le néant. 

1166. Le chemin qui canduit de Tor Paterua à Ostie passe par Castel 
Fusano; mais vous allez vous y rendre, care à Vordinaire, par la 
grande route de la via Ostiense. 


/ 


VIA OSTIENSE. 


1167. Cette route partait anciennement de la porte Trigemina, située 
près de l'arc dela Sara (693); elle traversait les Navabia, passait près de 
Testaccio, et en ligne droite devant l’église Saint-Paul, pour allér re- 
joindre la via Laurentina au petit pont de Groffa perfella (1141). Aujour- 
d’hui la via Osfiense part aussi de la porte Saint-Paul, et elle est iden- 
tiquement la mêmé que la vie Laurentina, jusqu'au quatrième mille 
après Tor di Valle (1158). 

1168. Depuis cet endroit, la route -d’Ostie parbnué tout droit. Bientôt 
vous traversez sur un pont le ruisseau de Mossaeciane, et vous vous 
trouvez dans un paya à la vérité désert, mais qui n’est pas sans intérêt 
à cause de ses sites pittoresques. Au septième mille, vous arrives à la 
ferme de mexzo Cammino, près du Tibge. La tour en ruine qui-est sur 
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la colline est un reste de l’église San Ciriaco : ces terres appartenaient. 
à santa Lucina, matrone romaine, et c’est à l’endroit où est l’église qu’elle 
donna la sépulture au pape saint Marcellus, martyr. Près de la‘tour, on 
-_ distingue les restes de la villa de Lucius Nonius Asprenate, qui fat consul en 
94 avant Jésus-Christ. Un peu plus loin, on voit le cippe sépulcral de 
Marcus Staccius Coranus èt de toute sa famille; il date du douzième 
siècle. 

1169, Au huitième mille, yous commencez à rencontrer des morceaux 
du pavé de l’ancienne route, en quelques endroits très bien conservé, et 
pourtant, chose étonnante! ce pavé a certainement plus de 1800 ans; 
tout porte à croire que depuis cette époque il n’a pas été restauré. Vous 
allez traverser sur un pont le ruisseau de Decimo (1161), qui prend ici le 
nom de Mala fede ; c’est par ce vilain nom qu’on désigne ce territoire, la 
ferme et l’osteria que vous rencontrez au dixième mille , et dont l’ensei- 
gne porte cependant la consolante inscription de Buona fede. 

©1170. Dans cet endroit, un chemin part à gauche de la route et vous, 
conduit après deux milles à la ferme de Porcigléano ou Ponziano, comme 
on l'appelle aujourd’hui, à dix-huit milles de Rome. Vous verrez, au 
milieu de quelques pauvres chaumières, s'élever un assez beau ch4- 
teau dans le style du quatorzième et du quinzième siècle, Le tout appar- 
tient aujourd’hui au baron Grazioli. Autrefois c’étaient les propriétés de 
la famille Porcilia, dont on a des médailles datées des dernières années 
de la république. Dans des fouilles qu’on fit dans ces terrains, en l’année 
1777, on trouva beaucoup d'objets d’antiquité. Un chemin vous conduit 
de Porcigliano à Tor Paterno à travers une épaisse forêt. 

1171. Un mille au delà de l’osteria de Buona Fede la route descend sur 
un petit pont romain d’urie seule arche en OPERA LATERITIA; Vous 
remontez encore une autre côte, et en descendant vous passez sur un autre 
pont romain de onze arches appelé pont de la Rifolla, construit vers le 
cinquième siècle de la république , tout simplement pour éviter la des- 
cente du ravin et donner à -la route un niveau plus doux. Il est fait avec 
de gros blocs de tuf et serait un ouvrage digne d’être admiré s’il n’était 
pas aux trois quarts enseveli sous terre. 

1172. La route passe sur les plateaux de ces élévations qu’on appelle les 
monts de San Paolo. De là vous aurez la vue d’Ostie et de la mer, et der 
rière vous aurez celle de Rome. En 1797 on fit des fouilles considérables 
sur ces plateaux, compris dans la propriété de Dragoncello, et l’on dé- 
couvrit une multitude de sarcophages, de statues brisées, de tronçons de 
colonnes, de bas-reliefs, tous en marbres les plus rares. On trouva des 
pavés en mosaïque et des incriptions sépulcrales qu’on plaça dans le clot- 
tre de San Paolo. Toutes ces richesses archéologiques ne pouvaient appar- 
tenir qu'à quelque villa du temps des empereurs. Anciennement, près de 
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1a ferme de Dragoncello, s’élevait la ville de ricaxa, construite par les Abo- 
rigènes, et dont on ne connaît guère que le nom et la position ; car Ancus 
-Martius, l'ayant détruite de fond en comble, transporta ses habitants sur 
le mont Aventin, et il ne fut plus question d’elle. 

1173. Après Dragoncello la route traverse la forêt d’Ostie dans la lon- 
gueur de deux milles; puis elle laisse à droite les salines -fopdéés jadis 
par Ancus Martius et dont une partie est encore exploitée ; enfin vous 
arrivez à la mouse Ostie, pain un court voyage de mins eus ND 


OSTIE. 


Ÿ 
1174. Cette petite ville fut bâtie vers l'an 830 par le pape GX 


elle touche à un des faubourgs de la vieille Ostie. Le cardinal de La Ro- 
vère, devenu ensuite pape sous le nom de Jules IH, fit construire par l’ar- 
chitecte San Gallo le petit château-fort qu’aujourd’hui vous voyez en rui- 
nes et'abandonné. Les étangs marécageux dont Ostie est entourée ont tel- 
lement vicié l'air que dame l'été les cinquante habitants qu’élle contient 
en hiver se sauvent à toutes jambes pour éviter ce redoutable ennemi. 
Le seul privilége qui lui reste est d’être le premier évêché suburbicaire de 
Rome et de donner à son évêque le droit de sacrer le pape quand il n’est 
point encore évêque au moment de sa nomination. Mais ce qui rend ces 
lieux célèbres et intéressants ce sont les souvenirs de l’ancienne Ostie, 
dont les nobles ruines couvrent le sol dans la longueur d’un mille et demi 
sur un mille de largeur. Ancus Martius, pour s’assurer la conquête du vieux 
Latium, fut obligé de détruire POLITORIUM, TELENE, FICANA € MEDULIA ; 
en compensation , il fonda osriA, et cètte idée annonce en lui un homme 
éminemment politique. 11 se rendait par là mattre de l'embouchure du 
Tibre, il assurait à Rome les approvisionnements des subsistances ct il 
opposait aux Étrusques, qui dominaïient en face sur la rive droite du Ti- 
bre, ane ville qui pouvait survéiller leurs menées; le site qu'il choisit 
était propre à la réalisation de ses projets: 11 y avait à l'embouchure du 
Tibre un vaste terrain qui formait alors un angle saillant entre la mer et 
le fleuve. On croit que c’est là que débarqua Énée et qu’il établit d’abord 
sa nouvelle Troie, c’est-à-dire son camp et ses pénates, et c’est là aussi que 
fut bâtie osriA, nom qui signifie porte ou embouchure. 
1175. 11 est évident que cette ville, si avantageusement située, dut 
prendre successivement beaucoup d'importance. Elle devint un objet de 
“prédilection de la part des empereurs, qui &æ plurent à l’orner des édifices 
les plus somiptueux. Mais, comme Ostie ne vivait que par Rome, comme 
le Havre par Paris, une fois Rome déchue de sa grandeur, Ostie ne pou- 
vait plus se soutenir. Elle tomba d'abord sous les coups de la misère; 
puis les Sarrasins, les Napolitains, les Génois et même les Romains, dans 
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VIA PORTUENSE, — ROUTE DE FIUMICINO. 


1179. Une ville du nom dé Porto, fondéë par l'emipereur Claude sur là 
rive droite du Tibre, près de son embouchure, dohna $bh not à cetté 
pôrte ainsi qu’à la fotté qui s'en détachäit. De Poïta Portuénsé les ho- 
détnes ont fait Porta Portese. Cependant l'antienne porte, à l'époqué 
dAurélius, se trouvait uri mille plus loin que la porte actuellé, laquéllé é 
fut construite que sous Urtjain VITE, vérs l’antiée 1630. 

-1180. Vous faites un mille et demi à ttavets uné petite plainé fort liéh 
cültivée, entre le fañicule et lé Tibre; v’ést sur votre droite du’était lé 
pétit champ que Quintus Cincinniatüs labourait lüi-mëme quañd üne dé- 
putatiof du sénat se présenta devant lui et lé proclama dictateur. Un 
peu plus loin étaient les charhps d'un aütre dictateur moiné modééte, de 
cè jules César qui, le firemier, étouffä dans ses bras la république pour 
6e fairé reconnaitre le seul maîtte du monde. ii paÿa de sà iibrt uné tellé 
âudace; mais l’exemple était donné, son neveu n'hésita pa à lé suivté, 
Lä dt vous voÿez s'élever l'église dé là Aiadonnd del kipbso Etait le 
temple de la FoRTUNA ForTis, bâti par Servius Tullius. 

1181. A Pozzo Pantaleo l’ancienne via f'ortuense prenait à gauche 
et passait entre le Tibre ét les collines ; à Sant Passera, à trois milles 
de la porte, on voit des substructions anciennes ; les unes soutenant la 
rüüfe en dessuus, d’autres retenant les térres dè la inéntagné : cette roûte 
traversait Pian due Torrt, où l’on voit quelques restes d'anciens tom-: 
béaux; puis; par le Monte della Pieh, elle arrivait où èst miaintenañt 
Magliana, à cinq milles de Rome. ]1 paratt que cé nom viéüt dés Mañ- 
Hus ; peut-être ces terrains apparténalent-ils à cette célèbre füiille. On 
y vbit maintenant un vieux château en ruinès setwaht dé gherlér, rhäis 
qüi était au quinzième siècle une magñifique inaison dé plaisatice que vin- 
rent successivement habiter plusieurs papes, Entre äutres Jules 11 ; 
Léoh X et Sitte V. 11 est posé dans une chärinañte position et l’oh ÿ jouit 
d'üne vue très étendue. Les collites qui l'éhtüutréht soht toutes boisées 
et templies dé toutes sortes de gibier. Ed Vbië Pürtüènse 8e dirigedit éri: 
süite à Porto, en traversant les tértitoites dé Tof Gürbonié, de Camp 
Merli, de Ptsciaréllo et le Fuisseah dé Géiéra ; là ellé se Hünissait à ta 
foilé modétne. 

1i82: Eelleël, à PH5#0 PUNIGISS (1181); pre À arbite fur Pédiie 
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Sant’ Amonio, paroisse rurale qui comprend deux mille paroissiens. Un 
peu plus loin vous traversez le ruisseau de la Longarella et vous arrivez à 
la Casella ds’ Mallei, à cinq milles et demi de Rome. Cette ferme est si- 
tuée dans l’ancienne forêt mœsra, première conquête que firent les Ro- 
mains sur les Étrusques. Ancus Martius, qui avait entrepris la guerre 
contre les Vetenti, finit par leur prendre tout le territoire qui s'étend jus- 
qu’à la mer. C’est ainsi qu’il prépara la future grandeur de Rome en lui 
livrant l'embouchure du fleuve-roi; aussi peut-on dire qu'il fut le créa- 
teur de la marine romaine. La forêt mœæsiA prend aujourd’hui différents 
noms selon les localités qu’elle occupe. 

1183. La route traverse le ruisseau. Galiera à onze milles de Rome et 
passe sur la lisière d’une vaste plaine inculte, marécageuse, malsaine, 
appelée Campo Salino. C'est là qu'étaient les salines des Véiens, aban- 
données quelque temps après la conquête romaine, puis exploitées plus 
tard de nouveau jusqu'à la décadence de l'empire. Dans toute cette plaine 
il n’y a qu’une très petite portion de terrain qui soit mise en culture et 
en pâturage, le reste est enseveli sous des marais et des étangs éternels. 
Que de terres précieuses, si on pouvait les déssécher ou.canaliser les eaux 
stagnantes-qui infectent l’air de toute cette contrée ! , 

1184. Après un voyage de dix-sept milles vous arrivez à Fiumicino, 
agréable séjour où la bonne compagnie de Rome va quelquefois au prin- 
temps respirer l’air de la mer. La chasse y est bonne et abondante; le 
sanglier même, comme au temps d’Auguste, n’est pas rare dans les 
bois des environs. 


ANCIENNE VILLE DE PORTO. és 


1185. Deux milles avant Fiumicino vous avez traversé le terrain où 
était l’ancienne ville de Porto. L'empereur Claude imagina de creuser sur 
cette plage un grand bassin d’un mille et demi de tour pour fonder un 
nouveau port. Ce projet fut un coup funeste pour Ostie. Le port fut 
achevé sous Néron, douze ans après. Des magasins s’élevèrent succéssive- 
ment tout autour. Le bon Trajan reprit l’idée de Claude, fit, ‘lui aussi, 
creuser dans l’intérieur de la plage un autre dock de forme hexagone, 
qu’il mit en communication avec celui de Claude au moyen d’un canal, 
Comme le Tibre n’avait alors qu’un seul bras et une seule embouchure, 
celle d’Ostie, il fit faire une immense tranchée pour faire passer le Tibre 
près de Porto, afin que les navires pussent remonter le fleuve sans aucune 
perte de temps. Voilà pourquoi le Tibre se jette aujourd’hui dans la Mé- 
diterranée par deux bras différents. Cependant Porto devenait une ville 
considérable par son commerce, et tous les empereurs prenaient à tâche 
de l’embellir de monuments. Ses malheurs commencèrent à l'invasion 
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des barbares. Rome tomba, sa population fut dispersée : les villes voisines, 
détruites et saccagées par les envahisseurs, furent livrées à un abandon 
complet. Dans cet état-de désolation les bassins se remplirent ou devinrent 
des étangs , la mer se retira et les immenses jetées qui formaient te port 
furent ensevelies sous des montagnes de sable, aujourd’hui toutes cou- 
vertes de ronces et de broussailles. 

1186. Les ruines qui restent de cette ancienne ville sont pourtant en- 
core considérables ; outre les murs d’agrandissement, construits par Con- 
stantin et qu’on rencontre aussitôt en venant de Rome, an peut y recon- 
naître les débris des Thermes, ceux du temple de -Portumne, dieu des 
ports, et les lignes des magasins (HORREA) qui garnissaient les docks, dont 
la circonférence reste. encore tracée par leur forme sphérique et hexa- 
gone. On y voit le canal de communication, des rues encore pavées, des 
arcs qui étaient sans doute des portes de la ville, des restes de mur s’éle- 
vant au-dessus. du so], des débris de maisons, de chambres et de pavés en 
mosaïque. 11 y a des richesses immenses enfouies sous ces lerres rabo- 
teuses, jusqu’à présent si peu sondées. - 


ISOLA SACRA. 


1187. Tout ce terrain resta isolé quand Trrjan eut fait creuser le se- 
cond bras du Tibre, et prit le nom d’Isola sacra, à cause d’une église dé- 
diée à saint Hyppolite bâtie dans les premiers temps du: christianisme et 
dont il ne reste plus qu'une tour. Avant cette époque on y célébrait en 
grande pompe les fêtes de Castor et Pollux en présence du gouverneur de 
Rome et d’un consul. Le sol de cette île paraît-renfermer beaucoup d’an- 
tiquités, à en juger par plusieurs objets d'art gun a trouvés dans des 
fouilles opérées plusieurs fois. 

1188. La ville de Porto était alors en rmuiatus avec ALSIUM, au 
jourd’hui Palo, au moyen d’une grande route maritime qu’on pouvait 
considérer comme une prolongation de la via Severianà. Elle travetsait 
Campo Salino; elle passait à FREGENÆ , ville Pélasgique qui appartenait 
aux Véiens, remplacée aujourd'hui par le triste château de Maccarese , 
temple et foyer # mauens air. Cette route n'existe pes, 
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PORTA SAN PANCRAZIO 
VIA AURELIA, —ROUTE BE CIVITA-VECCHIA: 


1189. Nous voici sur %e célèbre mont Janicule, eonsacré jadis à Jenns. 
Ancus Martius, dans son habile prévoyance, le fortifia pour défendre le 
passage du Tibre, Porsenna vint y asseoir son camp dans le but de réta- 
blir les Tarquins et de détruire la république romaine ; de son semmet le 
général Oudinot vint bombarder Rome pendant tout Te mois de juin 
19349 pour détruire, lui aussi, une autre république et rétablir un gou- 
vernéement plus légitime. Porsenna fut obligé de renoncer à son entre- 
prise ; Oudinot, plus heureux, atteignit son but. 

1190. La porte actuelle , qui est moderne, tire: san nom de l'église San 
Pancrazio, que vous allez bientôt visiter ; en entrant sur cette route, qui 
se présente droite devant vous, vos yeux seront attristés par le spectacle 
de la désolation qui règne autour de vous; des champs et des vignes ra- 
vagés ; un 80l bouleversé, des maisons détruites, des palais singulièrement 
travaillés par le canon, voilà les funestes effets de la dernière guerre, Jes 
terribles souvenirs du siége que Rome a dû supporter dans une époque de 
eivilisation comme Ja nôtre. Les beaux bastions construits sous Ur 
bain VIF pour le défense de ce côté dela ville avaient été, dang une 
longueur de plus d'un miHe, entamés par les houlets, et même on les avait 
entièrement détruits en quelques endroits pour ouvrir des bréches. La 
gouvernement pontifical, aussitôt rétabli, s’'empresa de faire exécuter les 
travaux nécessaires pour les remettre en état, et rendre accessible la su- 
perba promenade qu'offre Jeur pourtour extérieur, depuis la porte San 
Panerazio jusqu'à la porta Portese. 

1191..Le premier palais délabré que vous trouverez à votre droite 
s'appelle ke Vaisseau, à cause de la forme bizarre de son architecture, 
ressemblant à un navire, Autrefois c'était la villa Giraud, nom d’une fas 
mille originaire de France. Un des membres de cette famille s’est distin- 
gué en Itälie comme auteur dramatique. L'autre palais délabré qui est en 
face de vous, si heureusement situé sur cette éminence, c’est la villa Cor- 
siné, ou palais des Quatre-Vents, 

1192. Arrivé à la grille de cette villa, vous verrez à gauche un débat 
qui vous conduira à la basilique San Pancrazio, une des plus an- 
ciennes de Rome ; mais tant de fois restaurée qu’elle ne conserve plus au- 
cun cachet de son antiquité, Son intérieur n'offre rien de remarquable, 
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De l’église on descendait dans des catacombes où saint Calepodio avait dé- 
posé lea corps d’une grands quantité de martyrs. Saint Pencrace était un 
jeune homme de quatorze ans; il vint à Rome avec son oncle du temps 
de Diaclétien, il fut baptisé par saint Cornélius ef peu de temps après dé- 
capité, La pieuse Otfavilla recueillit sa dépouille, l'embauma et la déposa 
en cet endroit. Près d’un martyr vous rencoutrere toujours une femme 
occupée à lui préparer une tombe. 

11p3. Cette route, qui passe devant l’église et qui continue à travers les 
collines et les vallées, n’est que l’ancienne vois Janiculense, appelée 
aussi Vilellia, parce qu'elle fut peut-être restaurée par l’empereur Vitel- 
liue. Du Janiçule en allait par cette voie jusqu’à la mer, en passant par ce 
qu'en appelle aujourd’hui le monte delle Piche, San Casimala et Santa 
Ceailia ; on travarsait le Galeria, puis Campo Salino et on arrivait à 
Por(o. Cette communication existe encore, mais le voyageur ne trouve 
rait rien d’intéressant dans ces régions insalubres, 

1194. En reprenant la route principale, à droite de la villa Corsini, vous 
trouves peu après un ehemin de traverse qui conduit à la portg GCa- 
walleggieri. Ce chemin est habité par de nombreux fabricants de bri- 
ques, qui sa sont réunis là à cause de la proximité d’une abondante cave 
de glaise, cachée dans les entrailles du mont Vatican. Vous continuez la 
route principale et vous entrez après un mille, sans que rien vous l’an- 
nonce, sur l’ancienne via Aurelia, une des plus célèbres de l'antiquité 
romaine, et qui prenait son point de départ de la porte Janteulense, si- 
tuéé près dé la porte actuelle de San Pancrazio. On croit que c’est un 
certain Catus Aurelius Colla, censeur, qui l’aurait fait construire vers 
l'an 530 de la république. D'abord cette voie ne conduisait qu'aux princi- 
pales villes maritimes de l’Étrurie ; puis elle fut prolongée par Marcus 
Emilius Scaurus, à travers toutes les maremmes, jusque dans le pays des 
Liguriens, jusqu'à trois cent quatre-vingt-huit milles ; elle était toute pa- 
vée en gros polygones de lave. A 


VILLA PAMPHILI. 


1195. Vous. suivez à votre gauche l’aquedne de Trajan ,' que Paul Ÿ fit 
rétablir dans toute sa longueur avec de légers changements. C’est celui 
qui fournit les eaux à la fontaine Paoline, à tout le Trastévère, jusqu’à la 
place Saint-Pierre ct jusqu’à celle du palais Farnese. Un mille plus loin 
vous passez‘sous une arche de cet aquedue, qui, là, traverse la route et se 
trouve à votre droite. De l’autre côté commence le mur d’entourage de la 
grande villa Pamphili, une des plus belles de Rome. Construite par le 
prince Pamphili, neveu d'innocent X , elle passa en héritage dans la fa- 
mille Doria, qui la possède maintenant. Jardins, parcs, pelouses, fontaines, 
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ROUTE DE CIVITA-VECCHIA. 


1197. La via Aurelia, partant du sommet du mont Janicule, devait of- 
frir aux transports un accès bien diffcile à cause de la roideur de la 
montée; aussi songea-t-on à construire dans la vallée, entre le Vatican 
et le Janicule, une route plus facile qui allait rejoindre, à une courte di- 
stance, la via Aurelia. On arrivait à cette nouvelle route, appelée la via 
Aurelia nova, par le champ de Mars et le pont soi-disant Triomphal, dont 
on voit encore les piles à fleur d’eau, derrière l'hôpital du Saint-Esprit. 
Cette route traversait la place actuelle de Saint-Pierre et se dirigeait vers 
la vallée où est aujourd’hui la porte qui nons occupe. Sous Honorius, 
cette nouvelle route commençait au pont Élius, aujourd’hui-pont Saint- 
Ange, devant lequel cet empereur avait fait construire la porta Aurelia. 
Léon IV, en 850, ea entourant le mont Vatican d’un rempart, fit percer 
une porte sur cette voie; elle fut appelée porta Torrioni, à cause d’une 
grosse tour qui la défendait. Pie IV, ayant fait construire tout à côté une 
caserne pour sa cavalerie légère, ce nom finit par s’appliquer à la porte, 
qui s’appela dès lors porte Cavalleggieri. C’est par là Le sort pour se 
rendre à Civita-Vecchia. 

1198. En quittant cette porte, trois chemins. se padentaut à vous : 
celui de gauche est le Pomerio ; il va jusqu’à porta Poréese et offre une 
délicieuse promenade pour les piétons aussi bien que pour les voitures; 
le chemin du milieu est une voie de communication avec la via Aurélia 
ancienne, qu’elle rejoint près de la villa Corsini (1194). La route à droite 
est la via Aurelia nova, c'est-à-dire la route de Civita-Vecchia, celle que 
vous devez suivre pour rejoindre la voie ancienne. 

1199. À un bon mille au delà vous trouvez, sur votre droite, un che- 
min qu’on voit tracé sur la via-Cornelia et qu’on appelle aujourd’hui 
route de Buecea. C’est ainsi que s'appelle une vaste’ propriété apparte- 
nant au chapitre de l’église Saint-Pierre, située à 12 milles de Rome, au 
milieu d’un pays désert et de nul intérêt. Avant d’y arriver vous passez 
dans une autre propriété appelée Santa Rufina. Ce nom rappelle un pieux 
souvenir. Rufine et Seconda étaient deux sœurs, nées de parents illustres. 
Elles étaient fiancées : lorsqu'elles apprirent que leurs deux futurs époux 
avaient apostasié, elles se sauvèrent en Toscane. Rejointes par les sol- 
-dats de Valérien et de Gallien, elles furent condamnées à-mourir, On 
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leur trancha la tête à l'endroit même où s'élève la petite église solitaire 
qui existe aujourd’hui, mais qui jadis était une grande basilique sous le 
nom de Sainte-Rufne et Sainte-Seconda. Autour de cette église s'était 
formé un village itiportanit ; nais lés excursions des Sarrasins ont telle- 
ment ravagé ce pays que population et village ont disparu. 

1200. Deux milles plus loin vous verrez à gauche de la via Aurélia un 
petit château situé sur une éminence qu'on appelle le Casaletto di Pioy. 
Sa construction date du seizième siècle. Ce bon pape allait souvent res- 
pirer le bon air dans cette mdison de plalsatitæ. A coté se trouvait là Ba. 

iliqhe Saihte-Agathe, fondée pat le pape Siinmacus dads Pañnée 519; male 
elle aussi 4 disparu, lé sol n’en conserve aucun débtis, 

1201. La via Aurelsa nova, après trois milles et déimi, se féunit à 
l’ancienne voie (1196). Au cinquième mille vous laissez À droite le Casälé 
et là propriété de la Maglianella et à gauthé le casule delle Morte; ce 
nom vous indiqué assez l’insslubrité dé l'ait en ces endroits. 

1203. À 8 milles de Rorhe vous traverses sûr un poht le-ruiseau d’Ae- 
qui Sona, qui n'est autre que le Gattera, que vous aves déjà passé sur la 
voie Portuerise (1183). Immédiatement après vous ärtivez à l'Os{eria 
della Malagroiiu,; toujours dés noms qui font peut ! ‘A cinq cents pes * 
au delà de l'Osteria vüus trouvés à ‘gaublie une anckénre voie qii vous 
conduit à Maccarese. 

- 1203. Ce château est sitté à 14 milles de Rüme, près de l'enthouetttite 
de l'Arrone, datis une atmosphère qui, en été, est des plus insalubres. H 
sert conime de fermie à la vaste propriété de te hot appartenant aux 
princes Rospigliosi. Cette propriété renferme des fürêts initierises et d’ex- 
cellents pâturages habités par des vathes et dés buffies. 11 paraît que ce 
château est bâti sur l’atteienhe rREGEN=E, ville situle conquise par les Pé- 
lasges, puis par les Étrusques, et qui tornlla enfin sos la domination 
dés Romains. Sen histoire n’a rit d’héroique; elle véeut oliseure et s’étet: 
gnit de même vèrs le cinquième siècle de notre ère. 

1204. La vin Aurelié, près de Mülagrotta, passe devant le cusale de la 
Bollaccia, à 10 milles de Rote, ét un fille et.demi plus loin dévant cehii 
de Castel Guido. Or on croit que est entre ces deux cütsalt qu'était 
jadis la villa impériale de Lortun, 6ù riaquit et mourbt Aritühin le Pieux; 
cæ prince plitosophé qui tépondait à ut délatebr : « C’est en vain qdé 
vous fatiguez lès empereurs dé vos délations, vous ne patviendrez jamais 
k tuer leur suiceesseur ! » Dans des fouilles qu’on fit dans ces terrains ün 
découvrit, outre béautoup de tornbeatrt anciens, la magnifique mosdique 
qui orne la salle des Muses au Vatieari, représentant Üés ahtéars tta- 
glques ét éuimiques dans leur costume théâtral. 

‘1265. ha qüatottibmé fhille vous juises Arronie sur üni pot Poinalh 
ffmé dé gros bite édrrés. De petit fleuve; dii est l'éfnidédife rattitel du 
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ko de RHNORENS (892), s jette dans la mer és du'chèteiu de Mac- 
cérese. 

1206, Un mille plus loin vous laisser à gauche Casa Bruciulo, sitié 

. sur un petit plateau d’où l’on a vue sur la mer, les plaines étrüsques et 
toutes les hautes montagnes qui ecuronnent la campagne dé Rome, Cette : 
situation heureuse ne fat paé négligée par les anciens, car la terré ét 
mêlée d'ine quantité considérable dé fragments de cohstractions; on voit 
même plusieurs blocs de travertin qui sont encore à leut place ; ce sont 
peut-être les débris d’un temple. 

1207. Vous traverser au sbizième ille la propriété de Torrimpietre; 
et deux milles plus loin vous arrives devant là ferrhe de Polidoro. Le 
eôté du casale qui regarde la route a pour fondation uh pont à deux ar» 
ebes, en gtos blocs de pierre du pays, parfäitement joints et dotit le style 
parait remônter à une époque bien antérieure à celle des Romains. La 
via Aurelia passait sur ce pont, sous lequel coulait uñ ruisseau qui s'est 
desséché ou qui a changé de direction. Ce pont se trouve aux trois quarts 
enseveli sous terre. Dans les murs de la ferme on voit plusieurs fragments 
de colonnes, signe évident que le casale a remplacé quelque villa romaine 
du temps des empereurs. À quelque distance de ve easale vous trouvez 
l'osteria de Polidoro. , 

1208. Bientôt après vous rencontrerer, sur votre droite, lé chemin qui 
conduit à Ceri, petite bourgade de 70 habitants, descendant peut-être des 
émigrés de l’ancienne GæRE, à l’époque où eette ville fut détruite et ra- 
vagée par les barbares. A l'entrée du chemin de Ceri, vous verres les 
ruines de Séatua, ancien château du moyen âge, mais bâti sur la villa dé 
Virginius Rufus, villa qui devint ensuite la propriété de la bel:e-mère de 
Pline le Jeune. Il en reste encore quelques ruines en OPERA RSTICOLATA. 
En face on voit un vieux tombeau. 


PALO, — ALSIUM. 


1209. Anciennement la route de Civita-Vecchia continuait par la via 
Aurelia et passait par Monferoni, où lon avait établi la poste. Depuis 
plusieurs années une nouvelle route laisse Monteroni sur la droite, à un 
mille de distance, et arrive à P&@!0; à 22 millés de Rome. Pulo ocetps 
l'emplacement de l’aneienne Asium, ville fondée, après les sanglantes 
catastrophes des Atrides, par un fils d’Agamemnoti, iommé Halesus, en 
qui Énée devait trouver et trouva en effet un ennemi acharné. Ce fut oët 
Halesus qui le premier enseigna aux peuples italiques le culte de Juno. 
Gette ville a existé jusqu’au dixième siècle; elle fut détruite par les Lori: 
bards et les Sarrasins. On a employé dans les constructions modernes 
une infinité de fragments d'anciens édifices. - 
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1310. A la gauche de Palo, du côté de la Torre Perd, sont les ruines 
de la villa de Pompée; elles sont assez considérables pour mériter d’être 
visitées; vous y verrez de vastes Piscine, des fragments de pavé en mo- 
saïque, des troncs de colonnes de toutes sortes, mais surtout un CRYPTE, 
portique de 250 pieds: de longueur, terminé par un long corridor, pa- 
rallèle-à un autre corridor de -400 pieds de longueur. Ces ruines #ar- 
rétent près de l'embouchure du petit fleuve Capino. Le style de toutes ces 
constructions-est de l’époque -des derniers jours. de la république. 

1211. En continuant votre routé, vous traverserez d'abord le Sangui- 
nava, petit ruisseau dont-les eaux, quand il pleut, prennent une teinte 
rougeâtre à cause du tuf rouge sur lequel elles coulent; un peu plus 
loin, c’est-à-dire à 25 milles de Rome, vous passez Je Vaccina, que Vir- 
gile appelle le CÆRITIS AMNIS (le fleuve des Cérites). A Mome Tosio vous 
rencontrez lé ruisseau Sambra et puis celui de la Turbara, et vous arri- 
vez enfin à Santa Severa, située à 31 milles de Rome et à 10 de Palo. 


SAMNTE-SÉVÈRE, — PYRGOS. 


1212. Cette ferme, située sur les bords de la mer, est bâtie sur le lieu 
même où fut pvrcos. C’était une ville pélasgique qui par la suite tomba 
. au pouvoir des Cérites, et devint leur port, l’entrepôt général de leur 
commerce. Les: Pyrgiens s'étaient énormément enrichis. Un jour Denys 
le Tyran, qui manquait d'argent, se rendit pendant la nuit devant Pyr- 
gos avec cent vaisseaux, ou plutôt cent bateaux ; ayant débarqué ses gens, 
il surprit la ville, pilla le temple somptueux de Leucothoé, déesse marine, 
et s’'embarqua en emportant un-million de (alents, plus de 5 millions 
d’écus. Cet argent lui servit à faire la guerre aux Carthaginois. Pyrgos, 
au terñps des Romains, fut un endroit sans importance; au cinquième 
siècle, la ville n’était plus qu’un village, et au douzième siècle elle avait 
tout à fait disparu. - 


CÆRE, — CERVETERI. 


. 1213. Vous venez d'entendre parler des Cérites; ce peuple habitaït la 
ville de.cært, aujourd’hui Cerveleri, à 6 milles de Santa Severa et à 27 
de Rome. C’est une des villes les plus anciennes et les plus intéressantes 
de la primitive Italie. Elle fut fondée par les Sicules, 1500 ans au moins 
avant la fondation de Rome, et portait alors le nom d’AGYLLA. Prise par les 
Aborigènes ou les Pélasges, elle tomba, quelques siècles après, sous la do- 
mination des Étrusques, dont la puissance devenait toujours plus formi- 
dable.. C’est alors qu’elle changea son nom en celui de Cere, et devint 
l'une des 12 métropoles de l'Étrurie. Lorsque Énée portait à l’Ausonie 
les dieux errants d’Ilion, Cære était gouvernée par Mézence (1152). C’est 
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dans cette ville que, plus tard, se réfugièrent les Tarquins quand ils 
furent chassés de Rome; c’est là qu’ils organisèrent leur expédition contre 
cette ville, soutenus par le roi Porsenna et par d’autres chefs étrusques. 
Après cet infructueux essai, les Cérites restèrent les fidèles alliés des Ro- 
mains. Cære semble avoir été l’institutrice de Rome; c’est elle qui l’initia 
aux dogmes, aux mystères, aux pratiques religieuses de l'Étrurie, qui lui 
enseigna l’art des sacrifices; aussi les Romains eurent-ils toujours une 
grande prédilection pour cette ville. Quand Rome fut prise par Brennus 
et ses Gaulois, c’est à Cære que se réfugièrent les Vestales et les Flamines, 
en emportant avec eux tous lès objets sacrés; ils ne retournèrent à Rome 
qu’après le départ des barbares. Son état florissant dura jusqu’à la chute de 
l'empire. Peu à peu sa population émigra; une partie alla s'établir quel- 
ques.milles plus loin, sur les hauteurs d’une colline, et forma un petit vil- 
lage appelé Cerinova (1208). Alors l’ancienne ville fut distinguée par le 
nom de cÆng vertus, d’où est venu le nom moderne de Cerveteri. 

1214. Cette petite ville est placée dans une situation pittoresque, comme 
toutes les dhciennes villes de la campagne de Rome. La colline de tuf 
sur laquelle elle est bâtie est presque tout autour coupée à pic, et en 
quelques endroits eHe a jusqu’à 50 pieds d’élévation. La ville contient 
800 habitants, mais ce serait en vain qu’on y chercherait quelque reste de 
monuments indiquant son antiquité. Ce qu'il y a de’vraiment intéressant 
à voir ce sont les nombreuses grottes sépulcrales qui sont autour de la 
montagne, creusées dans le tuf. Dans de grandes fouilles qu’où fit.-en 
1829 et en 1836, outre une immense quantité de petits ex-voto consistant 
en têtes, bras, jambes en terre cuite, on y trouva un lit en bronze, un 
vase d’argent ciselé et une infinité de bracelets, de bagues, de chaînes en 
or d’une exécution parfaite. 

1215. À quatre milles de Cerveteri il y a un établissement d’eaux chau- 
des minérales connues sous le nom de Bagni del Sasso. Ce sont les 
mêmes que los CÆRITES AQUÆ des anciens, alors en grande réputation. 

1216. De Santa Severa, la voie Aurélia continue par Sanfa Marinella, 
où l’on arrive après six milles. Ce petit bourg de cinq où six maisons 
est situé sur l’ancienne station romaine AD PUNICU , et paraît devoir ca- 
cher sous son 80l de grandes richesses artistiques; car il y a une 
quinzaine d'années, dans des fouilles faites aux environs, on découvrit 
des pavés en mosaïque, des escaliers de marbre, un aqueduc en plomb et 
une statue sans tête, représentant Méléagre, chef-d'œuvre de l’art grec. 
On la voit aujourd’hui dans le musée royal de Berlin. De Santa Matinella; 
vous arrivez à l'endroit où Trajan avait sa célèbre villa de GENTUM CELLAS 
et où il avait fait construirè un port fort commode, le tout appelé aujour- 
d'hui Civita-Vecchia. Vous êtes à plus de cinquante milles de Rome. 


post 


PORTA ANGELICA 
tes ; VIA TRIONFALE. 


1919. Vous saves déjà que l'ancienne Rome n'arrivait pas jusqu'à eette 
‘porie :-que le ment Capitolin lui servait de Hmite du eôté du champ de 
‘Mars, que mbma la Rome d’Honorius ne s’étendait que jusqu'au port 
-51468 (pont Saint-Ange), où était la porte Aurehig. Vous vous rappellerez 
“qe 60 fut-Léen IV qui, pour fortifler l’église Saint-Pierre contre les 
neursions des Sarrasins, M, en 844, entourer le Vatican d’un bastion; 
- que ce fut Me TV qui, en 1500, ouvrit cette porte, à laquelle il donna le 
“nom d’Angeliéa , golt parce qu'fl s'appelait lui-même Gievanni Angelo, 
soit à cause des statues d'anges placées de chaque côté de la pôrte. 

1918. L'itinéraire qui part de cette porte n’est pas bien long. D'abord, 
‘en tournant à droite, le chemin passe tout près des fortifications exté- 
vieures du château Saint-Ango , traveree une beïlle plaine vert qu'on ag- 
pelle 4 prati, où jadis sélevait l’amphithéâtre de Fempereur Adrien, et, 
en éentinuant vers la ville, vous arrivez sur la rive droite du Tibre, que 
vous traverses sur üne barque, et vous entrez dans Rame par le Porto di 
Ripeita. ; | +5 

1219: En face de la porte Angolicä il y a une magnifique raute hordée 
d'arkhres qui suit à peu près le bord du Tibre, passe au pied des déli- 
cieuses.collines de Monte Mario, et, par une légère courbe, arrive à Ponte 
Mokle, dans nn pareours de deux milles environ. Cette raute, auverte 
par Pie IW, effre una eharmante promenade pour les gens en voiture. 

1936. A ‘un mille (le la parte on trauve à gauche une montée qui em 
duit à la ville Madgma, ainsi appelée parce qu'elle appartenait à Mar- 
gverite d'Autriche, file de Charles V. Le rai de Naples en est aujourd’hui 
proptistaire. Cette villa se trouve maintongnt dans un état eomplet d'a- 
bauden et de délabrement. Cependant elle ‘eût mérité d'être entretenue 
avee le plua grand sein quand on pense qu'elle fut bâtie sur lea dessins 
æ Raphaël et achevée par le meilleur de ses élèves, Jules Romain. Ce fut 
o0t hahila artiste qui exéouta toutes lea peintures du portique, la fig 
d'une salle. et le plefond d'une chambre ; il fut aidé par Giovanni d'U- 
dine, un autre élève distingué de Raphaël. 

1924. La route qui est à gauche en sortant de Porle Augelica vous 
mène à Monie Mérie, et probablement c’est le tracé d’une raute ancienne, 
celle qu’on appelle via Trionfale. On prétend que les généraux romains 
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auxquels le sénat accordait l'honneur du triomphe partaient avec tout 
leur cortége du sommet de ce mont, descendaient par cette route, pas- 
saient le Tibre sur le pont triomphal derrière Santo Spirito (197), traver- 
saient tout le champ de Mars, entraient dans Rome par la porte triom- 
phale et allaient rejoindre la voie sacrée à l’extrémité de la rue actuelle de 
Saint-Grégoire, où est l’arc de Constantin ; rien ne prouve ni ne contre- 
dit Ja vérité de ce fait. Ce qu'il y a de réel c’est qu'il existait là une voie 
triomphale, et que ce ne peut être que celle qui vous conduit actuellement 
sur la crête de la montagne. La route que vous parcourez jusqu’en haut 
est admirable de points de vue; elle aussi offre une promenade délicieuse, 
surtout en hiver; car la montagne vous met à l'abri de l'air froid du 
nord. 

1222. A deux milles de la porte vous voyez une église fraîchement res- 
taurée, bâtie dans une belle position et à laquelle on parvient par un 
escalier en travertin, à double rampe. C'est l'église Santa Maria del 
Rosario, que Vittorio de’ Rossi, célèbre littérateur, fit élever à ses frais 
dans le seizième siècle, et que Grégoire XVI fit entièrement restaurer 
dans l’année 1838. Elle ne renferme aucun objet d’art assez précieux pour 
qu’on s’y arrête. 

1223. Sur la cime du mont est une villa peut-être unique par sa situa- 
tion délicieuse. Rien ne gêne la- vue; vous avez au-dessous de vous toute 
la ville de Rome, vous suivez toutes les sinuosités du Tibre; à l’horizon 
vous voyez l'immense chaîne des montagnes qui encadrent la campagne 
de Rome, et à l’occident les plaines d'Ostie et la mer. Cette villa, depuis 
Martial, qui la possédait, a changé souvent de propriétaire; aujourd’hui elle 
est mise en loterie ; heureux celui qui la gagnera ! On ignore l’origine du 
nom de Mario que porte.ce mont ; on ignore même comment le nom- 
maient les anciens ; mais les traditions portent que ce fut au-dessus de ce 
mont qu'eut lieu l’apparition de la croix au moment où Constantin com- 
mença la bataille contre Maxence, dont la mort assura le triomphe du 
christianisme (858). 

1224. Cette route soi-disant triomphale continue tout droit; elle 
traverse le gros bourg de Sainte-Agathe, et va déboucher dans la via Cas- 
sia (874), à la distance de six milles de Rome. ° 
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“en iraut, 


1225. De son fractionnement politique l'Italie a retiré du moins cet 
avantage que, se trouvant constituée en plusieura centres, elle a pu-offrir 
à Pintelligence italienne des moyens plus variés et plus étendus pour se 
développer. En eftet, pour ne parler ici que de la peinture, cet art a été 
cultivé dans tous Jés États italiens avec le plus grand bonheur. On a vu 
partout de grands peintres qui par des méthodes différentes se sont 
élevés à la célébrité la mieux méritée. Or ce sont précisément ces mé- 
thodes qui, dans le langage de l’art, s'appellent styles et écoles. 

1226. Les écoles les plus remarquables de l'Italie sout : la florentine, 
la romaine et la vénilienne. La première s’est distinguée par la pureté 
du dessin, par l'étude de l'anatomie et par Je fini du détail : ellé recon- 
naît pour chefs lOrgagna, Masaccio, fra Filippo Lippi ; puis Leonardo 
-da Vinciet Michel-Ange Buonarali. La seconde est rengmimée par la 
juste imitation de l’antiqué, par l'expression et le beau idéal; ses chefs 
sont Pietro della Francesca, l'inventeur de la perspective, Péetro Peru- 
gino, Raphaël Sañzio, le Pinturicchio, puis Giulio komano, Pie- 
rino del Vaga, etc. La troisième brille par l’énergie des couleurs et par 
limitation de la nature. Elle a pour chefs d’abord Lo Squarcione, Andrea 
Mantegna, Giovanni et Gentile Bellint, et puis le Tiziane, le Gior- 
gione, i Tintorelto, il Bonifazio, Paolo Veronese, etc, etc. 

1227. Après le quinzième siècle on voit s'élever en secoude date d'au- 
tres écoles qui deviennent aussi célèbres et aussi originales. Ce sont les 
écoles bolonaise, ferraraise, lombarde, génoise, siennoise et napoli-, 
laine. 

1228. L'école bolonaise, la plus riche de toutes, reconnaît pour son 
.chef Francesco Francia, peintre des plus remarquables ; plus tard Lu- 
dovico Caracci et ses deux cousins, Agoslino et Annibale, donnent à 
l'école sa plus haute renommée. Le caractère de cette école consiste prin- 
cipalement dans limitation de l’art et de la nature combinés, à prendre 
le beau et le bon partout où ils se trouvent. Sous l'inspiration de ces trois 
grands maîtres, il se forme une phalange d'artistes, parmi lesquels se pla- 
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centen première ligne le Dominichino, Guido Rend, il Guercino, l'Albant, 
Innocenso d’'Imola, Elisabelta Sirani, etc. 

1229. L'école ferraraise se fait remarquer par la grâce et la vivacité du 
coloris ; elle compte parmi ses chefs les plus anciens Lorenzo Costa, dont 
les élèves les plus distingués furent les deux frères Dosso Dosst, Ludovico 
Mazzolini et le Scarsellino. En même temps, Benvenulo Tisi da Ga- 
rofalo, de retour dans sa patrie, contribyait mieux que personne à aug- 
menter la célébrité de l’école ferraraise. Bien qu'élève et grand admira- 
teur de Raphaël, ce gracieux peintre sut pourtant se créer un style parti- 
culier qui, dans la couleur, lui donna quelquefois un avantage sur son 
maître, Peintre infatigable, d’une imagination féconde et d’un sentiment 
exquis dans l’imitation de la nature. 

1230. L'école lombarde se décompose en écoles mantouane, parme- 
sane, modénaise et milanaise. Ces écoles ont chacune un caractère 
particulier et des chefs illustres qui la rendirent fameuse; mais il faut 
‘observer que ces écoles ne sont pas tout à fait d’une nature indigène. 

1231. L'école mantouane reconnaît pour chefs deux grands artistes qui 
ne naquirent point sur son s0l : d'abord Andrea Hantegnade Padoue, puis 
un siècle plus tard Giulio Romano. Le premier par la finesse de son pin- 
ceau, par l’heureux mélange des couleurs, par la douceur et la correction 
des lignes, par le caractère particulier des têtes, se place au premier rang 
des peintres originaux. Le second, comme architecte, remplit Mantoue de 
temples et de palais ; comme peintre, il les orne de peintures où 8e ré- 
vêle la manière de Raphaël, son maître, cachée pourtant sous une har- 
diesse de teintes et d'expression qui lui est tout à fait propre. 

1232. L'école modénaïse, généralement parlant, est toute romaine. Les 
ouvrages de Raphaël furent étudiés et imités par les premiers peintres de 
Modène, parmi lesquels on compte un Pellegrino da Modena, un Al- 
berlo Fontana, un Nicolô dell’ Abate et un Lelio Orst. 

1233. L'école milanaise s'élève à une grande supériorité par la nou- 
velle direction que lui donne Leonardo da Vinci, Florentin; cet homme, 
une des créations les plus extraordinaires de la nature, fut doué de tous les 
avantages physiques qu’on peut désirer; il fut en même temps grand mu- 
sicien, grand peintre, grand mathématicien, physicien, anatomiste, poëte, 
écrivain, adroit à tous les exercices, tels que l'escrime, l'équitation, la 

‘ danse, ayant l'esprit orné de tous les agréments qui font briller l’homme 
dans la société. I1’fut le premier qui fixa les règles de la perspective aé- 
rienne; celui qui sut le mieux ménager les effets de la lumière, qui s’ap- 
pliqua le plus à l'étude de l'expression. Tel est le caractère du style de ce 
grand homme, et tel est celui des élèves qui suivirent son école, parmi 
lesquels on compte Cesare da Seslo, Andrea Solai, Mario Oggione et 
surtout Bernardino Luini. 
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1234. L'école parmesane fait époque dans l'histoire de la peinture. Son . 


créateur est Antonio Allegri. da Correggio, autrement dit le-Corrége. 
Ékve de Mantegna, il a su par son talent s'élever au premier rang parmi 
les artistes; c’est celui quia le mieux entendu l’art des raccourcis et 
du clair-obscur; parfait coloriste, il est toujours suave, élégant, na- 
turel et gracieux. Sa méthode fit une révolution en Italie. Ses imitateurs 
furent nombreux, mais parmi ses élèves on distingue le Parmigianino, le 


‘Galli, le Lanfranco et plusieurs autres d’un mérite secondaire, 


1235. C’est encore à un grand artiste étranger à son s0l que Gênes doit 
la fondation de son école. Pierino del Vaga, élève de Raphaël, échappant 
aux horreurs du sac de Rome par les hordes du connétable de Bourbon, 
trouva chez les riches Génois l’accueil et la protection que méritait son 
talent. Les grands travaux qu’il exécuta dans cette ville.et principalement 
dans le palais Doria le montrèrent imitateur indépendant et nullement 
servile du style de son maître. Parmi ses nombreux élèves ou les imita- 
teurs de sa méthode, on cite avec distinction les deux frères Andrea 
et Ollavio Semini, Luca Cambiaso, Giovanni Ballisla Castelli, 
Giovanni Baltista Paggi, Domenico Fiasella, surnommé le OPA; 
fl Carlone, les Piola, etc. 

1236. L'école siennoise fut d’abord originale et contribua Aussi pour sa 
part au grand mouvement de la renaissance. Dès le treizième siècle, elle 
comptait déjà un Guido da Sienna, qui avait précédé Cimabue ; puis elle 
s’honora d’un Hemmi, peintre illustré par les vers de son ami Pétrarque; 
et de Domenico Bartoli, dont les fresques furent un sujet d'étude pour 
Raphaël lui-même et pour le Pinturicchio. Au seizième siècle l’école na- 
tionale cessa; trois Siennois importent dans leur patrie le style étranger; 
Pacchiarotlo imite Pietro Perugino; Beccafumi imite alternativement 
le Perugino et Michelangelo; Baldazzarre Peruzzi imite Raphaël; 
puis dé la ville de Vercelli en Lombardie arrive le célèbre Razzi, sur- 
nommé le Sodoma, et apporte à Sienne la manière de Léonard de Vinci. 
Ces quatre maîtres eurent de nombreux imitateurs, qui tous portent je 
caractère de l’école à laquelle ils appartiennent. 

1237. L'école napolitaine suit à peu près la marche de: l’école sien- 
noise. Originale aux quatorzièmeet quinzième siècles, elle devint imitatrice 
au seizième; mais, dans sa première période, elle peut s’honorer d’âvoir 
eu pour chef le Salario, surnommé le Zingaro, digne émule de Masac- 
cio, et puis Antoniello da Messina, le premier qui fit connaître à l’Italie 
la manière de peindre à l’huile, déjà trouvée à Bruges par van Eyck. 
Dans sa seconde période, l’école -napolitaine. ne se distingue plus que par 
limitation de Raphaël ou de Michel-Ange; c’est une méthode hardie, 
prompte, vive, spirituelle, riche de composition, mais faible sur le dessin 


‘et peu heureuse sur le choix des types. Cette dernière école compte pour 
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chefs Andres de Sélvine, éngelo Criscuoln, le Cerentio, ie Carrascinio, 
le Stansioni, Saivaior Rosa, Luca Giordeno et Solimenc. : 
1238. En ne vitent que les écoles de la bonne époqne, cela ne vent pes 
dire que la peinture ne fut pes cultivée dabs des temps bien plus reculés; 
car de mème que Florence, Sienne et Naples, les autres capitales ite- 
hcunes avaisat également des hommes qui s'efforçaient de tirer l'art de 
la décadence où il était tombé: mais on remarquera que leur style, avant 
l’époque dele renaissaace, a partout ua caractère presque uniforme. C’est ‘ 
que les Grecs du Bas-Erapire, par lear influence politique, ayaat introduit 
en Italie un style singulièrement barbare, les onvrages des anciens peintres 
iteliens devaicat naturellement s’en resæntir, CYtaient de longues figures 
à lignes droites, roides, sèches, sans proportions, sans aucun effet de lu- 
mière ai de perspective. Cet état, qui fat pourtant marqué par des amdiora- 
tions sacoemives, introduites par Cimæbue et par Géollo, dura jusqu’en 
commencement du quinzième siècle, époque de laquelle date réellement la 
renaissance en Italie. Alors l’art se relève de son abaissément, grâce surtont 
à trois hommes de génie, dont l’un, par ordre de date, est le Zingare, 
Napotitaia, né en 1382; l’autre, Pisro dellu Francesca, des États ro- 


mains, né en 1398, et le dernier et le plus remarquable, Masaccte, Fle- 
rendin, né en 14B1. 


MUSÉES ET GALERIES 


D 


1239. Qui, én Europe, n’a pas entendu parler des grands musées de Rome, 
ces immensés collections de statues ef de tableaux où se révèle, dans 
son expression Ja plus sublime, tout le génie de l’homme? Pour peu que 
votre esprit soit euflammé du feu sacré des arts, vous serez transporté 
d'enthousiasme en vous promenant dans ces vastes galeries, resplendis- 
santes d'or et de marbres précieux, où sont conservés dans un ordre 
admirable les plus beaux chefs-d'œuvre de l’art grec et italien, vrais pro- 
diges de l'imagination la plus féconde et la plus énergique. Toutes les 
époques sont représentées dans ces musées, depuis les Égyptiens, depuis 
les Étrusques, jusqu’à nos modernes ; rien n’y manque. C’est là qu’on peut 
suivre avec intérêt l’histoire des beaux-arts dans leurs périodes d'enfance, 
de progrès et de décadence; qu’on peut en étudier les différentes écoles et 
les différents styles et saisir la pensée toujours variée qui les animait. 

1240. L'institution des musées modernes est touté romaine. C’est à des 
pontifes éclairés qu'on en deit l'idée, idée éminemment heureuse, qi 
avait pour but non-seulement d'offrir aux artistes, aux lietoriens et 
aux archéologues de profonds sujets d'étule, raais auasi de rassembler, 
comme dans un sanctuaire, toutes les gloires nationales de Fitalie. 

1241. Les premiers musées en date seraient ceux Qu .Capifole. Cepen- 
dant les plus importants et les plus grandioses sont ceux du Vatican. 
Nous allons pour cela commencer par ces derniers pour satisfaire votre 
juste impatience; mais soyez prévenu que vous ne trouverez pas ici une 
énumération détaillée de tous les objets d’art que renferment kes vastes 
salles que vous allez parcourir. Tous les musées ônt leur catalogue, 
et il serait fort inutile de Soubler la masse de cet ouvrage par e longues 
nomenclatunes tomjeurs arides. Nous mous hormenons à arffer motte 
attention sur les objets qui la méritent, 
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1242. En entrant par le premier étage des loges de Raphaël, vous voyez 
se déployer devant vous un immense corridor dont les murs sont couverts 
d'inscriptions anciennes. Celles de droite appartiennent à Rome païenne, 
et sont relatives à une infinité de sujets; celles de gauche sont chrétiennes, 
la plupart recueillies dans les catacombes. Ne croyez pas que ces inscrip- 
tions soient dépourvues d'intérêt. Le savant pourra bien y trouver un 
vaste sujet d’érudition, mais le chrétien se sentira souvent ému en lisant 
ces adieux à la mort exprimés avec une si éloquente simplicité. 

1243. Ces inscriptions sont remplies de symboles. Où sait que les pre- 
miers chrétiens, ne pouvant exercer leur cuite que secrètement, se servaient 
de certains signes symboliques pour exprimer l’ebjet de leur croyance 
et comme moyen de se reconnaître. Par la suite l’usage de ces signes 
devint plus général; on les gravait particulièrement sur les pierres sé- 
pulcrales, pour indiquer un martyr, un acte de foi, une espérance, un 
désir et même la profession qu’exerçait le mort de son vivant. Voici l’ex- 
plication de quelques-uns de ces symboles, les plus nécessaires à connaître 
pour se former une idée plus précise de cette période historique du 
christianisme. 

* Monogramme très connu, signifiait PRO CHRISTO. 

AÏJQ On employait l'alpha et l’oméga de l'alphabet grec pour dire que le 
Christ est le commencement et la fin : PRINGIPIUM CHRISTUS ET FINIS. 
T. Les psïenslemployèrent souvent cette lettre comme symbole de vie, de 

bonheur, de santé; les chrétiens en firent un sys de la croix, à 

cause de sa forme. 

La figure d’un cœur fut souvent employée par les chrétiens aussi bien 
que par les paiens comme un symbole d’attachement et d’amour. 
Un berger avec une brebis sur les épaules ou bien entouré de petits agneaux 
représente l’image de notre Sauveur. 
Un agneau, tout seul est la figure du Rédempteur : ECC AGNUS DEI. 
Un agneau et une croix expriment Rp de mort qu’a souffert notre 
Seigneur. 


Un agneau le corps entouré d’une ceinture dorée fait allusion à la cha- 
rité du Christ. 


Les agneaux, avec ou sans ceinture, sont l’image des apôtres : EccE 
EGO MITTO VOS SICUT AGNOS INTER LUPOS, dit saint Luc; plus loin, il ajoute : 
SINT LUMBI VESTRI PRÆCINCTI. 
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La colombe, symbole de charité, de simplicité, de pureté, d’innocence; 
vertus qui brillèrent éminemment chez les premiers chrétiens. 


La colombe représentait quelquefois les âmes des martyrs qui s’envolaient 
vers | le ciel. 


Douxe colombes indiquaient les douze apôtres. 
Orphée tenant sa lyre représentait le Christ rédempteur. 
Une añcre, symbole de constance et de force d’âme. 


La vigne avec ses grappes signifiait l’âme et l'Église, quelquefois le divin 
Rédempteur, qui s’appela lui-même vitis Fo et enfin le sacrement de 
l'eucharistie. 

Les guirlandes de fleurs, d’épis', de fruits errant les principes et 
les causes.de la fécondité de la terre. 

Les arbres signifiaient que les hommes sont bons ou méchants, selon leur 
nature, ou bien que le Christ est l'arbre de la vie. 


Un oiseau prenant son vol, symbole de l'ascension du Rédempteur. 


Un oiseau dans la cage représentait l’âme emprisonnée dans les liens de 
la chair ; quelquefois c’était une allusion à la passion du Christ ou à 
l’incarnation du Verbe. 

Un poisson était un signe de ralliement parmi les chrétiens. 

Les signes symboliques par lesquels on RU Fe étaient : 

{° Une colombe et un navire; 

2 -Une colombe sæule tenant dans son bec une e branehe Foliier; 

3°. L’arche de Noé avec ou sans une colombe; 

4-Un navire avec des voiles et des hommes tenant des rames à la main. : 

Les symboles qu’on gravait sur les tombeaux des martyrs pour indiquer 
la nature de leur supplice étaient : 

Un vase rempli de sang; 

La palme, symbole du triomphe de la foi; 

Une lance, des ciseaux, des (enatlles, un peigne, des clous, une chau- 
dire, et ailleurs des lions, des figres, des chevaux, des bœufs, des 
monstres marins et autres animaux féroces. 4 


On trouve quelquefois sur ces pierres sépulcrales la représentation isolée 
de quelque fait biblique; par exemple, Adam et Eve autour de l'arbre 
de la vie; Daniel dans la fosse aux lions, Jonas vomi par la baleine. 


Enfin il y a des inscriptions qui portent le symbole d’une profession, 
comme : un Marfedu ou un ciseau, pour indiquer que tel défunt avait 
été sculpteur, tel autre tailleur de pierre. 


1241. Des sarcophages, des cippes, des autels et des vases cinéraires 
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somt on-enére dispersés tout le long de cite grande galerie, esneacrée, 
comme vous voyez, aux souvenirs de la mort. Dans un scui des compar- 
timenis de droite, vous verrez assemblés tous les monuments épigra- 
phiques qu’on a trouvés à Ostie; ils sont tous relatifs au culte de Mitbras, 
divinité persane représentée sous la forme d’un jeune homme armé d’un 
glaive qu'il plonge dans le cou d'un taureau. Ce Dieu était l'image de la 
fécondité qui perpétue et rajeunit le monde, Au-desmous veus remar- 
querez un puits sb di à Cérès. 


rs DU VATICAN. 


1245. Presque à l'extrémité de cet immense corridor, vous trouverez à 
gauche une porte fermée et cette inscription : Biblioteca. Sonnez et entrez, 
vous verrez des merveilles. 11 peut y avoir des bibliothèques immensément 
plus rèches en volumes, mais aucune n'est comparable à celle du Vatican 
pour la beauté du local et pour ze choix d'ouvrages précieux qu’elle 
renferme. Honneur et gloire à Nicolas Y, qui en fut le créateur, Ce pon- 
tife dépensa des sommes énormes pour se procurer les ouvrages les plus 
rares. J1 fit visiter l’Europe et l’Asie par de savants littérateurs; il fit 
fouiller tous les couvents et chercha à découvrir tous les asiles où les mo- 
numents littéraires de l’antiquité avaient pu trouver un refuge contre les 
désastres de la barbarie. Aussi peut-on dire avec vérité que de son règne 
date en Europe la renaissance des lettres greogques et latines. Une fois 
l'impulsion donnée, les autres papes suivirent le mouvement; tous, plus 
ou moins, tâchèrent de perfectionner l'œuvre par des agrandissements 
successifs, si bien qu’aujourd'hæi la Biblioteca Valicana est un de 0es 
Établissements considérables Lu a hâte d'aher wir et de wisiter dans 
ses moindres détails. 

1246. Vous traversez sans vous arrôter les deux premières pièces et 
vous arrivez à l'entrée d’une salle de toute magni$eence, ayant 216 pieds 
de longueur sur 48 de largeur ; elle est coupée en deux nefs par eepi pi- 
lastres. Un au sufôüt pour la constrmine; car éelle fat le volonté inébran- 
lable de Sixte V, ce grand pape qu'on est sùr de rensentrer tonjomrs 
quand il s'agit de quelque entreprise d'art ou d'utilité publique. C'est 
dans ces armoires qui couvrent les murs et les pilastres que sont enfer- 
més plus de cent vingt mille textes imprimés ou manuscrits, tous rares 
et précieux. Une des premières merveilles de cette bibliothèque est une 
bible grecque du seizième siècle, en lettres majusculés, écrite sur la ver- 
sion des Septante, —ene bible en hébreu du duc EUrbin, — les Actes 
des apôtres en grec, en lettres der, — un nrissel du temps 4u pape Ge- 
lade, —- un autre avec des mimiatores de Otovins, élève de Jutes Remain, 
— de grand bréviaire de Mathias Cerxia, roi de Hongrie, rermpti de mi- 
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niatures, — an Virgile du cinquième siècle avec des figures, — un na- 
nuscrit de Pliné avec des miniatures, — un Térence de la fin da huitième 
siècle, — l’autographe des Rime de Pétrarque, — la Divine Comédie, 
que copia Boccace pour l'envoyer à son ami Pétrarque, — dix-sept lettres 
d'amour ésrites par Henri VAI, roi d'Angleterre, à Anna Bokena, — le 
Traité des sept sacrements, -que ce singulier roi avait composé et dédié 
à Léon X, — et un aufographe des trois premiers chants de la Jérusalem, 
que le Tasse avait composés à Bologne à l’âge de dix-neuf ans. 

1247. Parmi les objets intéressants que contient cette salle vons re- 
raarquerez d’abord un maguifique vase en albâire oriental exécuté par 
Tenerani, — un Christ en malachite donné par les fils de l’empereur de, 
. Russie, — un vase aussi en malachite doané par cet empereur, — deux 
candélabres de porcelaine de Sèvres, offerts à Pie VII par Napoléen, — 
un autre vase en porgelaine de Sèvres donné à Léon XII par Charles X, 
— et une coleune en albâtre fleuri extrémement rare, trouvée récem- 
ment dans les fouilles du Forum.— Lne grande quautité de vases étrus- 
ques sont placés sur toutes les armoires. 

1248. Les fresques qui décorent les murs ont été exécutées par ks 
meilleurs artistes de la fin du seiziènre siècle, tels que Nanni Baglioni, - 
Viviani, Salimbeni, etc. Elles représentent les çoncikes généraux et la 
fondation des principales bibliothèques anciennes; sur les pilastres on’ 
voit les portraits des premiers inventeurs des alphabets. et en haut dif- 
férents traits de la vie de Sixte V. Dans un beau tableau peint à l’huike, 
Scipione Pulsone de Gaéta, né en 1559, a représenté, avec. toute l’ardeur 
napolitaine, ce.pape recevant de l'architecte Foutana le plan de cette bi- 
bliothèque. 

1249. Deux galeries divisées en plusieurs compartiments partent de 
l'extrémité de cette salle, unë à droite, l’autre à gauche; elles ont ensem- 
ble une longueur de plus de 400 pas ! Celle de droite, également décorée 
d’arcs et de colennes en porphyre, renferme dans des armoires tous Les - 
livres et tous les manuscrits qui composaient autrefois les bibliothèques 
du duc d’Urbin, de la reine Christine, de l'illustre Cicognara et de plu- 
sieurs autres personnages. Le dernier compartiment de cette galerie con- 
tient le musée profane, c’est-à-dire une immense collection d'objets an- 
tiques, tels que des idoles en bronze, des pierres gravées ou camées, des 
ouvrages en or, eu argent, en ivoire, des outils, des ustensiles, des mo- 
saïques. Une porte grillée conduit sur le grand escalier du musée Pio 
Clementino. Les peintures qui ornent toutes ces pièces représentent divers 
événements des règnes de Nicolas V, de Pie VI, de Pie VII, papes qui 
tous ont contribué à l'agrandissement de la bibliothèque vaticane. La ga- - 
Jerie de gauche montre d’abord, dans des fresques assez médiocres, les tra- . 
vaux que fit exécuter Sixte V pour l’ornement de Rome; vous y distinguez 
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le dessin de l'église Saint-Pierre, telle que l'avait imaginée Michel-Ange ; 
plus loin deux statues antiques représentant, l'une Aristide, l’autre saint 
Hippolyte assis sur un siége qui porte gravé le calendrier pascal. Après 
cela vous arrivez dans le quatrième compartiment, contenant le musée 
chrétien. C'est un précieux recueil des objets qui servaient at premiers 
chrétiens pour exercer. leur rite; vous ÿ voyez des lampes antiques, d’an- 
ciens ealices, ‘des croix de toutes formes; des ciboires, des crosses d’évêque, 
des cuillers pour la communion, des anneaux, des bas-reliefs en ivoire 
et des tableaux de l’école byzantine, de ceux qu’on transportait à Rome pour 
les sauver des iconoclastes. Dans le haut on a rangé sur les armoires une 
multitude de bas-reliefs qui ornaient autrefois des sarcophages chrétiens. 
Ces débris d’un autre âge sont touchants, parce qu'ils rappellent à l’indif- 
férence de notre époque la foi dont brillait l'aurore de l’Église. | 

1250. Tout à côté est un charmant cabinet, magnifiquement décoré de 
porphyres, de granits et de bronzes, dont la voûte est ornée d'une belle 
fresque de Mengs représentant l'Histoire qui écrit ses annales sur le dos 
du Temps, entourée d’un Génie, de Janus et de la Renommée. C’est le ca- 
binet des papyrus, sur lesquels se trouvent écrites des chartes duseizième 

"siècle. ! 

1251. Dans la dernière pièce vous trouverez une collection précieuse 
de peintures sur bois des treizième et quatorzième siècles , la plupart de 
Giotto et de ses élèves. Unie grille ferme l'entrée de l’ancien appartement 
Borgia; mais à travers cette grille vous pourrez voir un superbe prie- 
Dieu que les curés de France ont offert dernièrement à Pie IX. En reve- 
nant sut vos pas, vous entrerez à gauche dans d’autres salles, où l’on a 
réuni toutes les anciennes peintures à fresque qu’on a pu recueillir, parmi; 

Jesquelles vous verrez la fresque célèbre cannue sous le nom des Noces Al- 

dobrandini. Elle fut découverte en 1606 sur le mont Esquilin, sous les 
ruines d’une maison ancienne, et longtemps appartint à la famille Aldo- 
brandini, Cette peinture représente une scène de mariage. Dans une 
longue pièce on voit uni lit sur lequel est assise la mariée, voïlée, accom- 
pagnée de sa Pronuba. Un peu plus loin est le marié, couronné de myr- 
tes; des demoiselles d’honneur et des joueuses de lyre forment le cortége 
de la mariée. # : LE Hé) 

1252. Vous revenez maintenant dans la galerie des inscriptions pour 
entrer dans le. grand musée de sculpture ancienne. Vous traversez la 
grille qui est à votre gauche, et votre esprit est saisi d’admiration devant 
cette multitude de statues, de colonnes, de marbres précieux qui décorent 
cetfe immense galerie, et vous vous inclinez devant le génie qui a présidé 

‘à tant de travaux, à tant d’embellissements, à la classification si savante 
de tant d'objets d'art. ; 
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musée CHIARAMONT. - 


1253. On appelle cette galerie Museo Chiaramonti, parce que ce fut 
Pie VII qui en fut le fondateur. Ces statues, ces -sarcophages, ces cippes 
ont presque tous été trouvés enfouis sous le sol à la profondeur de 20 à 
30 pieds. 1ls sont tous intéressants ou par le fini de l’exécution, -ou par le 
précieux de la matière, ou bien encore parce qu’ils nous ont conservé les 
portraits inconnus d'anciens personnages ou des usages et des costumes 
de l’antiquité. 

1254. Dans l’abondance des découvertes iniportantes qui eurent lien 
pendant les règnes de Pie VI ef de Pie VIT, ce dernier pontife, pour pla- 
cer convenablement tant d’objets précieux, fit construire encore une autre 
galerié de près de 300 pieds de longueur, qui prit le nom de Bras nou- 
veau du musée Chiaramonti. Vous en trouverez l'entrée à gauche, soc 
quelques pas. Visitez-le d’abord. 

- 1255. L'architecture de ce musée est monumentale; tout y est ganiéae. 
et tout y est de bon goût; on est ébloui de la richesse des marbres qui 
tapissent le sol et les murailles. La lumière est parfaitement ménagée, et 
Jes proportions de tout l’édifice des mieux conçues. Le pavé est couvert de 
mosaïques trouvées en 1818 dans une villa à Tor Narancio. Une autre 
ancienne. mosaïque fort estimée, représentant Diane d’Éphèse, orne le 
milieu de le galerie; on la trouva dans la Sabine. Vous voyez autour de 
vous de magnifiques colonnes en granit égyptien, en cipollino, en jaune 
antique, en albâtre oriental. Ces dernières furent trouvées dans la villa 
de Lucius Verus, sur la voie Flaminienne (857). . 

1256. Les statues que vous allez visiter sont, les unes d’un dite grec 
pur, les autres d’un style gréco-romain. Les premières se distinguent à la 
délicatesse du travail et à la qualité de la matière, qui: est ordinairement 
en marbre de Paros; les romaines sont la plupart sculptées en beau mar- 
bre de Lunt et de Carrare. Vous allez arrêter votre attention ,: comme 
toujours, sur les principales. 

1257. En commençant par la droïte, vous remarquez tout d’abord une 
des Caryalides, n° 5, qui soutenaient le portique du temple de Pandrose, 
à Athènes. Cette divinité était la fille de l’Égyptien Cécrops, premier roi 
d’Athènes, civilisateur de l’Attique. — Jetez un coup d’œil sur cet homme 
vêtu en chasseur, 8; c’est l’empereur Commode, ce fils indigne de Marc- 
Aurèle; ses portraits sont extrémement rares, parce qu’à sa mort le peu- 
ple irrité brisa toutes ses statues. — Silène couronné de lierre, tenant 
Bacchus dans ses bras, révèle tout l’artifice du-ciseau grec, 11. — Ce fut 
en 1798 qu’on découvrit, à Ostie, le magnifique Antinoüs que vous voyez 
sous les formes de Veréumne, dieu du printemps, 14; il est entier depuis 
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les pieds jusqu’au cou; il ne lui manquait que la tête et le bras gauche. 
— Cet Esculape, 17, qui, sous les traits d'un jeune homme, s'appuie sur 
un bâton est une œuvre remarquable de l’école gréco-romaine; il est en 
marbre de Luni. = Regardez l'empereur Nerva, 10, revétu de la toge, 
dont les plis sont si largement exécutés. T1 est malheureux que sa tôte soft 
en plâtre. Voilà le bon Titus, 26, ayant à ses pieds dine ruche, symbole 
de sa nature. douce et aitnante. Cefté stature est la seule dans Rome qui 
représente exactement les traits de cet onnète empereur. Un piédestat 
rond en granit rouge, platé au milieu de la gekerie, supporte un des plus 
beaux vases de l'antiquité (39); il est en basalte, couvert de peintures, et, 
bien que tout en morceaux rajustés, on petit fort bien juger de l4 grâce 
et de l'élégance de ags formes. Ce vas, enkevé il y a cinquante ans par bes 
Français, fut transporté à Paris; il fut rendu à Romeen 1815. 

1258. Ici il y 8 comme une nef transvèrsale, contensrtt d’abord dans 
on renfoncement, k droite, un escalier de communioation avec le jardin 
de la Pigna, et puis des Faunes, des Silènes, des Bacchus, des Néréides, 
une Isis, une Diene éégnmment drapée, et, avant tout, un petit Ganymède 
de styk grec, 38. On ne saurait rien imaginer de plus beau et de mieux 
sculpté; il appuie-son bras sur un tronc d'arbre, et a l'air de vouloir verser 
dans une coupe h liqueur que contient le vasé qui est dans sa main droite. 
Cette délicieuse statnette fut trouvée à Ostié en 1800. 

1259. En continuant votre examen, vous remarquerez une belle Ama- 
one, 44, d’un fini délicat et môntrant dans ses traits une expression sw 
blimre de douleur et de courage ; -— puis, la statue d’'Euripide, 53;-— celle 
de la Clémente, 56, sous les traits de Juha, fille de Titus: celle de De- 
mosthène, 62, le grand orateur de la Grèee; — mais votre attention sera tourt 
absorbée par la magnifique statue du gladiateur Apassiomèno, qui sXkve 
fsolée sur un piédestal dans le fond de la galérie, 67 ; c’est un athlète qui 
essuie sa sueur avec le Strigife, espèce d'étrflle. Considérer-k bien et 
voyez à quel degré de perfection les Grecs avaiént porté l’art; quelle pose ! 
quelle finesse de travail! Qu'est-ce que c'est donc que cæ sol de Rome où 
l'on ne cesse de découvrir de tels trésors ! Cette statue fut trouvée dans 
Trastevere, dans la rue Delle Paline, en 1849; on creusait le sol pour 
jeter les fondations d’une méchante petife maison, et À 15 pieds sous 
trre on trouve un cheval en bronze, qui est au Capitole, et cet athlète, qui 
était à enterré dansla boue, qui sait depuis cémbien de siècles! 11 ne lui 
manquait que la njain droite; tout le reste était intact. On croit que c'est 
une copte d'un célèbre ouvrage de Lysippe, sculptée pour être coulée en 
brente, 

1260. En suivant. le côté gauche, vous voyez encore une arhazone, 71, 
mais d’un mérite extraordinaire. Outre son état parfait de conservation, 
fl paraît que c’est celle qui a servi de type aux artistes grecs pour souipter 
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toutes les -sutres amasones. Elle sat on marbre de Paros et d’une exécu- 


tion admirable. — Voici la statue en style gréco-romain d’Antenia Au 
gusla, fille de Marc-Antoine, femme de Drusus et mère de l’empereur 
Claude, 77. Cette belle statue. fut trouvée dans les ruines de Tusculum 
par Lucien Bonaparte. — C’est dans.le même style qu’est sculptée la For 
tune, 86, statue fort estimée et parfaitement conservée. — Arrétes-vous 
devant la Vénus Auadiamdne, 92. Ce mot aiguifie : sortant du bain. 
Quelle grâce! quelle naïveté ! — Ces cinq statues en marbre gree, 97, 99, 
101, 103 et.105, sont des athlètes ou des luttours qui 2 roposeñt ét qui 
vont frotter leur membres avee une liqueur pour les rendre plus souples à 
la courge, — Mais voici un autre prodige de l'art, 109. Ce géant qui est 
au milieu de l’hémicycle, couché mollement sur les andes, entouré de 
size jolis enfants, ayant le eoude appuyé sur un sphinx et tenant la 
corne d’abondande, n’est que la personnification du Nil, ce fleuve fécon- 
dateur de l'Égypte, qui, dans ses inondations salutaires, s'élève quelque 
foia de seize coudées, autant qu'il y a d’enfants qui jouent sur son corps. 
La statue du Nil est une des plus belles du Vatican et de Rome. On Ja 
{rauva, sons le règue de Léan X, enfouie sous terre, près de l’église de la 
Ninerve. On sait qu’il existait dans ces environs, péut-être à l'endroit 
même où est Santo Slefano del Gacco (140), le célèbre temple d’Isis, 
riche en monuments égyptiens et dont plusieurs furent successivement 
découverts dans ces localités. — C’est derrière ce calosse que se trouve la 
magnifique mosaïque de la Diane d’Éphèse. 

+261. Cet hémioyule de gauche est orné de cinq jolies staluelles.de gla- 
diateurs, — de quetre grands masques d'un travail exquis trouvés près 
du temple de Vénus, à Rome, 462, — et du portrait de Pie VIH, sculpté 
par Canoxa.— Encore une autre statue de Julia, 111, fille de Titus; celle-ci 


. est d'un style différent de la première, et peut-être meilleur. Maintenant 


vous voici en {ace de la plus helle Minerve que vous ayez jamais vue, 114; 
cette célèbre statue, en marbre de Paros, fut découverte, au seiaième siècle, 
près de l’église Sainte-Croix. de Jérusalem. Elle est presque intacte, cer il 
ne lui manquait que la moitié du bras droit. On croit que c’est celle que 
Fhidlas exéouta pour les habitants de Lemnos ; mais, quel qu'en soit l’au- 


. teur, c’est un chef-d’œuxre sublime de composition et d'exécution. La tête 


est pradigieusement belle; sa physionomie est grave, sévère et concentrée, 
comme il convient à la déesse de la sagesse. Les yeux et la bouche sent 
parfaits; le dragon qui est à ses pieds est l’image de oelui qu’on entrete- 
vait vivant dans la citadelle d'Athènes. On appelle cette statue Hinerva 
Poliade, c’est-à-dire protectrice des nations et des villes. — Arrètez-vous 
peu devant les statnes de Claude, 117, — de Eucius Vérus, 193, — de Do- 
mitien, 129, qüi pourtant ne sont pas mauvaises, et regardez attentive- 
ment eette magnifique statue colossale de Mereure, 133, un des plus beaux 
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modèles de l’art grec par les proportions, le dessin et la draperie. La tête 
ne lui appartient pas, mais, par sa beauté, elle est en harmonie avec le 
style de la statue. C’est une tête antique du même marbre, qu’on trouva 
dans des fouilles faites au Colisée. — Un autre Mercure en forme d’Her- 
mès se trouve à côté de la porte, 135; c’est encore un moroeau précieux 
de sculpture grecque. 

1262. Vous rentrez dans ls grande galerie du musée Chiaramonti. Des 
pilastres la divisent en vingt-neuf compartiments ayant chacun une grande 
lunette peinte à fresque où sont réprésentés plusieurs actes de la vie de 
Pie VII. Parmi toutes ces richesses artistiques vous remarquerez, à com- 
mencer du premier compartiment, le fragment d’un Apollon assis, 2, — 
une femme oouchée sur le couvercle d’un tombeau, 6, dont la face anté- 
rieure est ornée d’un bas-relief représentant deux époux et leur enfant; 
celui-ci tient au cou une bola, joujou que portaient les jeunes Romains 
en guise d’amulette. — En face est un bas-relief qui vous retrace les cos- 
tumes et les jeux du Cirque, 8; — un autre bas-relief représente une com- 
position très gracieuse, 24; on y voit des génies sur des monstres marins, 
portant le trident de Neptune. — Plus haut vous admirez la belle statue 
de Clio, 121, — et tout à côté une charmante Diane d’un excellent tra- 
vail, 122. — Si vous voulez connaître la mère du bon Titus, femme de 
Vespasien, Flavia Domitilla, regardez cette tête, 157. — Le sarcophage de 
Julius Evhodus, 179, trouvé à Ostie en 1826, contient en bas-relief la 
fable d’Admète et d’Alceste. C’est un morceau d’une rare conservation. 

1263. Examinez ensuite le groupe d’Hécate aux trois figures, 181, et 
cette très ancienne aRA carrée, 182, dont les bas-reliefs, approchant du 
style étrusque, représentent les fêtes vinales; vous y verrez comme rareté 
Vénus habillée, tenant une fleur à la main; les deux Cippi, 198 et 330, 
ont des sculptures très curieuses ; eelle du premier est une allégorie re- 
lative à l’origine dé Rome, l’autre est couvért également d’allégories sur 
Pimmortalité de l’âme , l'amour filial et l’amour conjugal. — Regardez cette 
Polymnie si bien drapée, 245;—les deux belles têtes de Niobé, 254, et de 
Sapho, 256; — ce petit pécheur, 287, chef-d'œuvre de grâce et de style, — et 
cet athlète en repos, 297. Observez toutes ces statuettes de jeunes enfants, 
dont l’un est à ehéval sur un dauphin, 308, — l’autre semble craindre qu’on 
ne lui enlève ce qu’il serre dans ses mains, 338 ,—et celui-ci cache deux 
pommes, tout en en regardant une autre qu’il tient dans la main droite, 
344 ;— puis la statuette de Pâris, 343,—celle de Diane, 341,— une du 
dieu Faune, 339, — et une autre d’une nymphe assise sur un rocher, 353. 
— Ce sont là des sculptures remarquables. 

* 1264. Après cela, vous verrez deux bustes colossaux de Tibère, 399, et 
d’Auguste, 401, entre lesquels est une statue du même Tibère, assis et 
vêtu en guerrier, 400 ; elle est d’un très bon style, et de plus très bien 
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conservée. Ces trois objets furent trouvés à Véies, aujourd’hui 4s0/a Far- 
nese.— Plus vous avancez, et plus vous rencontrez d'objets rares :aingf 
ce bas-relief où l'on voit un char à quatre roues, 408; — ce buste du 
jeune Auguste, 417, un des plus beaux portraits du Vatican; à la beauté 
du marbre il réunit la correction du dessin et la finesse du travail ; — le 
portrait de Démosthène, 421, — et celui de Cicéron, 422; on peut con- 
sidérer ce dernier comme celui qui ressemble le mieux aux portraits de 


.cet illustre orateur que les médailles nous ont transmis. — Après plu- 


sieurs animaux antiques d’un excellent travail, vous voyez encore une . 
autre magnifique statue de Tibère, 494; celle-ci est réellement une des 
plus belles du Vatican. — A côté est une belle copie antique du célèbre 


.Cupidon de Praxitèle, “495. — En face, sur un ‘sarcophage, 497, on voit 


sculptés de, jeunes enfants jouant aux noix. Singulier sujet pour une 
tombe !. Sur un autre, monument sépulcral placé au-dessus, sont modelés 
jes ustensiles pour moudre le blé. — Voici la tête d’une des filles. de 
Niobé, 504, remplie d'expression, — celle d'Antonin le Pieux, couronné 
de chêne, 505, — d'Ariane, 509, — de Caton, 510; — in buste de Vé- 
aus .de la beauté la plus exquise, 512; — une superbe statue de Silène, 
544; — le grand buste d’Isis, 547, un des plus imposants que l’on con- 
naisse ; — un autre buste d’une exécution admirable, représentant le père 
de Trajan, 561. — Plus haut, vous voyez encore d’autres têtes d’un très 
grand prix, comme celle de Bacchus, 604, — de Neptune, 606, — d’Agrip- 
pine la Jeune, 608, — d’Antinoüs, 625, — et d’Isis, 626. — Puis admirez 
cette belle Cérès, 636, qu'on a placée sur une ARA quadrangulaire, portant 
deux divinités sur chacune.de ses facés, c’est-à-dire Apollon et Diane, 
Mars et Mercure, la Fortune et l'Espérance, Hercule et Sylvain. — Le 
groupe de Persée, 655, — l’Hercule enfant, 671,—et les deux Ganymèdes, 
672 et 674, sont des sculptures bien travaillées. — Près d’un Esculape, 
624, — est la statue de la vestale Tuccia, tenant un crible à la main, 
686. Cette jeune prêtresse de Vesta, dont la vertu avait été calomniée, 
prouva son innocence en apportant un crible rempli d’eau du Tibre sans 
qu’il s’en répandit une goutte. — Enfin, regardez comme les derniers 
objets importants de ce long corridor un Hercule jeune, 693,—un buste 
de Cicéron, 698, — une tête d’Antonin le Pieux, 700, — une charmante 
statuette dti 701, — et un Hercule étendu sur sa peau de lion, 732, 

le seul qu'on ait trouvé sculpté dans cette pose. Ici il y a une grille qui 
conduit au jardin de la Pigna. 


MUSÉE P10 CLEMENTINO. 


1265. Le musée Chiaramonti, que vous venez de parcourir, tient immé- 
diatement au musée Pio, Clementino, dont il n’est qu’une prolongation. 
25 
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Ce dernier vous rappelle les grañds pontifes qui ‘le fondèrent : Clé- 
ment XHI (Rezzônico), Clément XIV (Ganganelli) et Pie VI.(Brasétii). 
C'est ce dernier pape qui fit élever la plupart de ces magnifiques salles que 
vous allez visiter, formant un ensemble de constructions monamentales 
les mieux entendues et les mieux décorées qu’on connafsse ; mais les mer- 
veilles artistiques qu’elles contiennent vont redoubler encore votre inté- 
rêt, et votre étonnement deviendra ici de Penthoüsiasme. 

1266. Toutes ces arabesques qui décorent les murs du vestibule carré, 
où d’abord vous entrez, sont de Dantele'da Volterra, élève du Sodoma 
et du Peruzzi. Vous voyez au milieu le torse du Belvédère, 3, célèbre 
fragment d’une statue d'Hercule en repos, sculptée par Apollonius dA- 
thènes ! Ce précieux morceau, modèle de force ét de perfection, fut trouvé 

- dans les Thermes de Caracalla (669). — Un autre monument non moins 
célèbre est le tombeau de Scipion Barbatus, 2, le vainqueur des Samnites 
et le bisaïeul de Scipion l’Africain. On le retira dés grottes souterraines 
qu'on découvrit en 1780, près de la porte Saint-Sébastien, connues 
sous le nom de tombeaux des Sciplons. 11 est en pépérin, modestement 
travaillé ét convenable à ces temps où les hommes cherchaient À briller 
moins par le luxe que par leurs vertus. 

1267. Le petit vestibule rond est orné d’ün bassin en marbre blanc és 
meilleur goût, 9. Les fragments de statues ‘ornant les niches qui l’entou- 
rent sont tous des morceaux d’un grand prix. Sur le balcon se trouve une 
horloge ancienne, où sont marqués les points cardinaux et le nom des 
vents en grec et en latin. De ce balcon ôn jouit d’une des plus belles 
vues de Rome: c’est ce qui a valu Le nom de Belvedere à cette partie du 
Vatiean. 

1268. Vous entrez dans la amie du Méléagre, le célèbre chas- 
seur. Arrêtez-vous et considérez cette statue, 10. C'est un chef-d'œu- 
vre de l’art grec; une des ‘plus belles qui sotent'à Rome: sa tête est 
d'une beauté surprenante, son chien fidèle le regarde, la tête du sanglier 
calydonien, que le héros vient de tuer, repose sur un rochet. Ce cabinet 
renferme encore d'autres sculptures d’un style supérieur. En traversant 
une petite porte en voit le célèbre escalier én spirale de Bramante, vide 
au milieu, et soutenu, à des intervalles donnés, par deux colonnes ac- 
couplées. 11 à servi de modèle pour ceux du Quirinal et des palais Bér- 
ghèse et Barbérini. ” 


CoUR Du ou 


1269. Vous arrivez dans le Corltle del Belbedére, qui est certainement 
la cour la plus extraordinairement riche en objets d’art qui existe. Oc- 
tanguläire, elle est entourée de seize colonnes en granit et de portiques 
rémptis de merveilles. Chaque cabinet renferme un chef-d'œuvre. Le 
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prèmier à droite possède le célèbre Persée de Canova, 82, etses deux non 
moins célèbres Pugilateurs, 33-34 ; mais, bien qu’ils soient beaux , on ne 
peut regarder avec plaisir cette brutalité de formes et de mouvements. Le 
second cabinet contient le Mercure de Belvedere, 52, connu sous le nom 
d’Antinoës, trouvé sur le mont Esquilin. Un ‘dés bas-reliéfs représenté 
Achälle qui vient de tuer Penthésilée. On voit vis-à-vis uñe procession 
- en Phônnenr'd'Isis. — Dans le troisième cabinet saluez le gränd ouvrage 
d’Agésañrdre et de ses deux fils Polydore et Athénodore ; vous êtes devant . 
le Laocoon. Trois grands artistes grecs fravaillèrent simultanément à ce - 
prodige : la critique n’y trouve rien à redire. Il faut juger avec le senti- 
ment et non avec la parole cette douleur d’un père à laquelle se mêle : 
celle de ses malheureux enfants. Pline rapporte que ce groupe ornait le 
palais de Titus. On dit qu'en effet on le trouva, sous Jules 1], auprès des 
selte Sale (455) enfoui sous des décombres. __ Le dernier cabinet réserve 
à'votré admiration le célèbre Apollon de Belvedere, trouvé à Antium 
sous les ruines. des thermes ow du palais de Néron ; 92. Parmi les ou- 
vrages anciens arrivés jusqu’à nous l’Apollon est la statue qui offre le type 
le plus sublime de la beauté idéale ; ses formes s'élèvent au-dessus de la 
nature humaine ; sa physionomie, bien qu'exprimant un sentiment de co- 
ère, semble pourtant contenir toute à majesté divine, — Les quatre por- 
tiques ouverts qui séparent les cabinets sont remplis aussi d'objets pré- 
cieux, soit pour le travail, soit pour la matière. Ce sont des baignoires. 
immenses, en basalte noir ou en granit extrêmement rares, des sarcopha- 
ges énormes, couverts de bas-reliefà représentant des Faunes et des Bac- 
chantes ;— Aclille qui vient de tuer Penthésilée, reine des Amarones;—.des 
Néréides portant les armes d’Achille, — une bataille d’Amazones contre les 
Athéniens ;— les Génies et les Saisons.— On y voit des colonnes de vert an- 
tique et de marbre blanc sculptées en grotesque ; —deux blocs de cet albâtre 
appelé pecorella, trouvés dans les ruines de Porto, —et une pes de 
statues d’un vrai mérite. 


SALLE DES ANIMAUX. 


1270. Vous quittez ces lieux l'esprit frappé, fatigué presque de tant de 
risgnificences, et, pour vous remettre, vous entres dans la salle des ani- 
maux. loi vont cbsser les émotions du cœur. La collection qui s'offre À 
vos yeux n’est pourtant pas sans mérite, tant s’en faut, Dans le Vatican 
vous chercheriez en vain le vulgaire, le trivial. Vous voyez sur le pavé des 
mosaiques antiques où l’on reconnait une louve, —un aigle, —um lièvre, —un 
tigre. Obeervez dans la salle à droite l'enlèvement d'Europe, 130;-—-le 
groupe de Mitra, 124;—un lion qui se met en marche, 133; — Hercule et le 
Lion néméen, 134;<un autre Hercule qui tue Diomède, 137;—un Centaure 
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portantun Amour, 138;—deux groupes représentant un cerf attaqué par un 
dogue, 107 ét 173;— Commode à cheval lançant son javelot, 139; groupe 
intéressant parce qu'il montre qu’à cette époque on était déjà dans l’usage 
de ferrer les chevaux.—A gauche vous remerquerez un Centaure qui en- 
lève une Néréide, 228; —un Hercule qui emporte Cerbère enchaîné, 213;—et 
le groupe des deux Lévriers qui se caressent, 116;—le Tigre qui tient dans 
ses griffes la tête d'un mouton. Ces objets capitaux n’empéchent pas de 
trouver encore superbes toutes les autres RoAIDÉreS qui composent cette 

singulière et sit ménagerie. - 


GALERIE DES STATUES. 


1271: Passez maintenant dans ce qu’on appelle {a Galleria delle Sta- 
tue; elle aussi est magnifiquément ornée -et contient des chefs-d'œuvre 
du premier ordre. Considérez: d’abord cette Ariane endormie, le bras 
gôuche entouré d'un bracelet en forme de serpent, 414. Quelle admirable 
composition ! quel travail dans cette draperie si riche et si naturellement 
disposée ! On regrette de ne pas connaître l'artiste grec qui Pa sculptée. 
— Cette statue, placée entre deux superbes candélabres trouvés à Pa- 
lestrina, posé sur un sarcophage qui porte un bas-relief représentant 
le Combat des géants contre les dieux .— Parmi les statues qui forment cette 
galerie vous examinerez un Triton sans bras, 253, mais d’un beau travail; — 
une belle Minerve, 259; — la statue colossale de Caius Caligula, 262; — un 
Apollon, 264, copie grecque de celui de Praxitèle ; ;—une Junon, 268 ;—la 
muse Uranie, 270;—Posidippo, poëte comique grec, statue pleine d’expres- 
sion, 271; —Pâris assis tenant .la pomme de la discorde, —et une Ama- 
zonne, 265. 


CHAMBRE DES BUSTES. 


1272. La pièce qui suit n’est pas moins intéressante ; elle est divisée 
en trois compartiments par des pilestres de breccia et des colonnes pla- 
quées en jaune antique. Ce: qui frappe avant tout les regards c’est un 
Jupiter colossal, 325, tranquillement assis, quoiqu'il tienne en main la 
foudre :s0n visage est calme et serein,comme il convient à une puissante 
divinité ; il semble s’incliner un peu, comme pour accueillir les suppli- 
cations des mortels. Cette fameuse statue réunit les plus hautes qualités de 
l’art; composition, expression, pose, tout en elle est admirable. Le Vati- 
can ne possède pas un chef-d'œuvre plus remarquable que celui-là. — De- 
vant cette statue est un globe zodiacal en marbre, 339, le seul monument 
antique dé ce genre que l’on connaisse. — Vous voyez dans cette même gg- 
lerie une foule de têtes et de bustes, la plupart précieux parce qu'ils nous 
conservent les traits d'anciens illnstres personnages. Les plus renommés 
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sont ceux d’Auguste, 276 ;—de Domitia, 285; —de Caraeaila, 304; —de Marc 
Agrippa, 280; de Lisimaque, 291; et la belle tête de Ménélas, mari d'Hé- 
lène, 293 ; — puis encore les bustes d’Auguste plus âgé, 306; —d’Antouin le 
Pieux, 309,—deSabina, femme d’Adrien, 359;—la statue de Drusilla priant, 
850 ;—les têtes de Scipion l’Africain, 366 ; — d’Aristophane, 356.; —de Mé- 
nendre, 3905; —- d’Adonis blessé , 396 ; — d'Esculape avec Hygie, sa fille, 
déesse de-la santé, 499; — et une-tête de Persée, 407.— Enfin il y a deux por- 
traits sculptés dans un seul bloc de marbre qu’on croit ceux de Caton 
et de Portia, s4 fille, 388. Cessculptures sont la plupart de pis beau style; 
mais toute ont été plus ou moins restaurées. 


CARINET DES MASQUES. 


1273. Ge cabinet est de toute beauté; il ‘est décoré de huit colennes et 
de huit pilastres en albâtre. La voûte est peinte par De Angelis ; on y. voit 
les. noces d'Ariane et de Bacchus : autour serpente une-frise composée de 
festons et d'enfants, appartenant àquelqueancien monument. Le pavé est 
formé d’une ancienne mosaïque travaillée avec toute la finesse possible; 
elle est entourée d’une guirlande formée de feuilles et de fruits entre- 
lacés de rubans; le miliéü est rempli par quatre tableaux, -dont l’un re- 
présente, un paysage, et les trois autres différents groupes de masques, 
ce qui a fait. donner à cette pièce. le nom de Gabinetlo delle maschere. 
Cependant elle: contient d’autres.objets précieux. Entre autres vous te- 
marquerez la superbe statue-de Vénus sortant du bain, 429; elle fut trou- 
vée à Salona, près des sources de l’eau vierge, (966); — une Diane d’un 
beau travail, 431;—une des Heures dansantes, 427 ;—des bas-reliefs 
représentant les divers travaux d’Hercule,:432, 434, 441, 444; — un Ga- 
nÿmède, 442; — un précieux Faune en rouge antique supérieurement 
seulpté, 433; — enfin la magnifique statue d’Adonis, 433, chef-d'œuvre de 
grâce et de finesse. — Outre ces objets d’art, vous voyez autour de la 
-Chambre quatre bancs en porphyre posant sur des pieds en bronze doré; 
— une chaise balnearia, 439; — et une belle coupe carrée, le tout en 
rouge antique. Maintenant, si vous voulez-donner un peu de repos à votre 
esprit, allez vous récréer sur cette terrasse d'où vos yeux seront enchan- 
tés du panoramä sur lequel ils pourront se promener. Il va sans dire 
que ce balcon lui-même contient des objets d'art; le mur est tapissé de 
bas-reliefs antiques, intéressants, mais fort mutilés. Ensuite vous passez 
daus la salle des Muses. 


SALLE DES MUSES. 


1274. La chien: terre classique des sciences, de la littérature et des arts, 
règne-ici en souveraine. La pièce est octogone; sa voûte, peinte médio- 
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crement par Concaæ, s'appuie sur 16 colonnes de marbre de Carrare, per- 
tant des chapiteaux anciens trouvés dans la villa Adrigna; son 801 est en 
partie pavé de mosaïques trouvées à Lomum et dans les terres de la Por- 
careccia. Ces ‘hermès qui entourent-la salle vous offrent les portraits 
d’insignes personnages grecs, et la plupart de ces portraits sont précieux 
parce que, outre la beauté du travail, ils sont rares et quelques-uns uni- 
ques. Les Muses forment la collection la plus complète qui existe ; excepté 
Uranie, les autres furent trouvées à Tivoli, au milieu d’un bois d’oliviers, 
là où l’on suppose qu'était la villa de Gossius… Toutes ces Muses sont 
d’une taille colossale. ‘ 

1275. En entrant, regardez à droiteee Silène, 491, séstnsd'un grand prix. 
— L'un de ces deux hermès barbus est Diogène, 490.— Puis vous voyez 
Homère, 496, — Sophocle, 499, — Épicure, 498. — A côté de Melpomène, 
499, muse'de la tragédie, qu’on distingue au masque etau poignard, se 
trouve l’hermès de Zénon le stoïcien; 500.— Thalie, 503, muse de la 
comédie, avec son masque et son PEDIUM ou bâton pastoral, se dresse à 
côté d’Eschine, 508 ; c’est l'unique portrait qui existe de l'éloquent rival 
de Démosthène. — Urania, muse de l'astronomie, 504; debout, le globe à 
la main, précède l’hermès de Démosthène, 505.— Clio, muse de l’histoire, 
506, touche à Antisthène, 507, fondateur de l’école des cyniques; c’est 
le premier portrait qu’an a eu de ce philosophe. — L'élégante Palymnie, 
568, muse de l’éloquence, de la fableet même de la pantomime, couron- 
née ds fleurs, s’enveloppe dans une immense draperie. — Non loin, Mé- 
trodore, 509, célèbre philosophe de Lampsaque. 

1276. Près d’une tôte barbue, inconnue, vous voyez le seul portrait 
connu de la belle Aspasie, 523; elle est voilée etson nom est écrit au pied 
de l’hermès.— On dit que cette femme assise, tenant un livre à la main, 
fort bien drapée, est un portrait de Sapho, — Voici l’hermès de Périclès, 
526, lui aussi portrait unique; —puis ceux de Solon, 526, — et de Pitta- 
cus, 527, tous deux agéphales.— Après l’hermès de Bias, h29, vous ren- 
contrez la statue de Lycurgue, 530, prononçant une harangue; l'hermès 
de Périandre, un des sept sages de ni Grèce, portrait unique; — enfin la 
tête d’Alcibiade, 510. : 

1277. Vous allez maintenant trouver les autres Muses. La première, 
Erato, 211, de Eros (amour), préside à la poésie lyrique et anacréontique; 
elle tient une lyre à la main. — Cet hermès barbu est le pieux Épimé- 
nide, 512.—Calliope, 514, muse de la poésie épique, est tout à côté de 
lui; elle est assise et tient un livre à la main. — Cette muse est suivie 
de l’hermès de Socrate, 515; —d’un Apollon, 516, avec une lyre où l’on 
voit Marsyas, au moment où ce Dieu l’écorche. — Ensuite est l’bermès de 
Thémistocle, 517, avec casque en tête. —Therpsicore, la joyeuse muse de 
là danse, 518, tenant une Jyre,. n’est pas loin de l'hermès de Æénon 
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éléate, 519. Enfin vous Voyez Euterpe, 520, la muse de la musique, avec 
une TislA à la main;— tout près d'elle lhermès d’Euripide, 521, le rival 
de Sephocle, l'auteur de 84 tragédies. Le long des murs, en haut, il y a 
plusieurs bas-reliefs représentant la danse des Corybantes, — le combat 
des Centaures et des Lapithes, — un autre combat de Centaures, — et la 
naissance de Bacchus recueilli par Mercure. Vous voyez que cette salle 
est une des plué originales et des plus intéressantes du nou: et pour- 
tent il faut vous AR à d’autres merveilles, 


SALA ROTONDA. 


‘1278. En effet, serait-il possible de trouver ailleurs un bassin comme 
célui que vous allez voir en entrant dans la galle ronde? 1lest tout d’une 
pièos, dw plus beau porphyre et a près de 45 pieds de circonférence; il 


pose eur quaire pieds.en bronze doré. Pie VI fit construire cette magni- 


fique salle exprès pour ee bassin; elle ést ronde comme lui, ornée de 
dix pilastres cannelés en marbre de Carrare, portant des chapiteaux 
sculptés par Franzoni, chef-d'œuvre de goût et de travail; des flots de 
lumière descendent de toutes parts pour éclairer les monuments précieux 
qu'elle renferme. . 

1279. Tout dans. cette pièce est colossal : elle est sotoérés de bustes et 
de têtes énormes posés sur des blocs de porphyre, D'abord en entrant 


. Vous avez remarqué Pallas, 533, — et Mnémosine, 535, la mère des 


Muses, dépsse de la mémoire. Maintenant: regardez ces colosses. Voilà 
Jupiter, 539; — Faustine, femme d'Antonin le Pieux, 541; — Adrien, 
548 ;—Cérès, 544; — un magnifique Antinoëüs, #45 ;— Antonin le Pieux, 
546; —un dieu marin, 547; — Nerva, 548; — Jupiter Sérapis, 549; — 
une superbe Junen, 550;—une tête de Claude, couronnée, 551 ; — Ja 
célèbre Junenp de Lanuvium, 552; —un buste de Plotine, femme de 
Trajen, 453; — un autre de Julia Pia, fille de Titus, 554; — un groupe 
de Bacchus et dé Faune d’une surprenante beauté, 555; —enfin le buste 
tout cuirassé de ce bon Pertinaæ, 556, qui fut égorgé par les prétoriens à 
cause des sages réformes qu'il voulait introduire dans l’État. —'La mo- 
saïque qui orne le pavé fut trouvée dans la ville d'Otricoli; elle est de 
toute beauté, 

‘ SALA À CROCE GRECA. 


1280. En continuant votre visite, vous traversez une porte qui n'a pag 
son égale en magnificence. Elle aussi est un aquvrage gigantesque d’archi- 
tecture. Elle est en granit rouge égyptien, et a plus de 30 pieds. d’éléva- 
tion. Deux énormes sphinx, en forme de eariatides, posant sur des cce 
lonnts, soutiennent l’entsblemont: au-desaus, entre deux vases, ge 
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trouve un superbe bas-relief antique représentant un combat de ‘gladia- 
teurs contre des animaux -féroces. 

1281. Cette pièce où vous introduit cette belle porte, et qu’on appelle 
salle à croix grecque, renferme plusieurs statues et d’autres objets d’un 
médiocre intérêt; mais ce qui est vraiment extraordinaire ce sont les 
deux énormes sarcophages que vous voyez au: milieu; ils sont en por- 
phyre rouge d’une seule pièce et d'une grandeur dont on n’a pas d'exemple; 
leurs faces sont couvertes de sculptures aux trois quarts de relief, et re- 
présentent, dans l’un des arabesques et des enfants qui vendangent, — 
dans l’autre des soldats ét dés esclaves. Le premier sarcophage à droîïte 
est celui de sainte Constance, et fut retiré de son église près de Sainte- 
Agnès (916) ; — l’autre est celui de sainte Hélène, sa mèrè, femme de 
Constantin ; il existait à Tor Pignailara (1027). Le pavé de cette salle 
est couvert, lui aussi, d’ancierines mosaïques trouvées à Tusculum (1054) 
et qui sont la plupart d’un excellent travail. Parmi les sculptures vous 
pouvez observer cette Vénus de Gnide, sd très bete copie grecque de 
l'original si éélèbre de Praxitèle. 


& 


MUSÉE ÉGYPTIEN. 


1282. A l'extrémité de cette pièce, vous remarquerez deux sphihx 
énormes en granit, 578, 579; cela vous annonce un musée égyptien. Après 
que les Romains eurent conquis l'Égypte et introduit-chez eux le culte 
d’Isis, ils remplirent Rome de monuments égyptiens, et choisirent, 
comme toujours, les plus remarquables. 11 était donc facile, en fouillant 
le sol de cette ville, de retrouver plusieurs de ces monuments, eten assez 
grand nombre pour pouvoir en former une riche collection. Cette idée 
fut réalisée sous le pontificat de Grégoire XVIL,-et le Vatican eut un musée 
de plus. La haute antiquité égyptienne, encore si mystérieuse, malgré les 

efforts qu'ont faits des savants modernes pour la pénétrer, n’a guère laissé 
‘ d’autre histaire que cellè de ses monuments. Mais que de-choses ne peut- 
on pas y lire? Que d’études à faire sur cès débris d’une civilisation si 
avancée! Or c’est vous dire sous quel point de vue vous nu visiter 
les objets que contiennent ces salons. 

1283. Vous traversez un vestibule où se trouvent sois urnes, — 
des sarcophages en basalte et quelques couvercles de caisses mortuaires. 
De là vous vous rendez dans la salle des monuments, et le premier objet 
qui vient frapper vos yeux est la statue en granit noir de la reine Twea, 
mère du grand Sésostris (Ramsès III). On la trouva dans les jardins de 
Selluste (713); dans un des flancs dé la statue est le portrait de ‘sa fille 
* Conchérèes. — De chaque côté il y a deux magnifiquès lions aussi en 
gtanit, qui furent trouvés en 1444 sous des décombres, près du Panthéon. 
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—: Observez à droite la statue. colossale de La déesse Neith, la Minerve 
égyptienne, = celles de . Ptolémée Philadelphe et &’Arsinoé, sa femme, 
toutes trois en-granit. — A gauche est un torse qui porte so le nom 
d’Achori, de la dynastie des Pharaons. * 

1284. La salle qui est à votre droite, ornée à l'égyptienne, ne contient 
que des ouvrages d'imitation ; mais cette collection est d’une grande valeur, 
car non-seulement elle est l4 seule qui existe, mais encore elle offre dans 
tous cæs-marbres colorés le modèle des plus belles sculptures égyptiennes 
de l’époque des Pharaons, travaillées avec la perfection qui a rendu si cé- 

.Rbre l’école gréco-romaine. Ces monuments proviennent ‘de la villa 
Adriana, près de Tivoli ; tous sont intéressants, mais om doit particulière- 
ment admirer la statue colossale en marbre blanc d’Antinoës, sculpté 
saus la forme d’une divinité égyptienne; vous remarquerez aussi le colosse 
en marbre gris représentant: le sol et AAUMEUES statues d’Isis en noir 
antique. 

1286. En revenant sur vos pas, vous arriverez dans un vaste bénioyelé 
où se trouvent placés les plus beaux colosses du musée; ils sont en granit 
noir, les uns debout; les autres assis; ils représentent tous la déesse Neith, 
protectrice des beaux-arts; les Égyptiens lui donnaient tantôt la tête hu: . 
maine, et tantôt.célle du lion ou du bélier; au milieu il y a. deux momies 
viriles dans leurs caisses. : 

1286. Il vous reste à visiter trois autres pièces, dont les deux premières 

- contiennent des émaux, des pierres, des bronzes et une foule de petits 
objets, parmi lesquels on distingue un scarabée en jaspe très dur, avec 
une inscription formée de onze lignes portant la date de l'an XI du règne 
d’Aménonfi II et de Taja, son épouse. La dernière chambre renferme 
trente-deux papyrus plus ou moins longs; ils sont écrits, les uns en carac- 
tères hiéroglyphiques, les autres dans la langue populaire des anciens 

Égyptiens ; ils contiennent, dit-on, des éloges. funèbres. 

; 1287. En sortant de ce musée, vous voyez en face de vous une statue 

colossale antique, 600, représentant le fleuve Tigre ; elle était acéphale ; 

Michel-Ange lui refit la tête. 

1288. Examinez maintenant un morceau d’architecture, un chef-d'œu- 
vre d'art et d'élégance. L’escalier à jour que vous allez montér est décoré 
de vingt colonnes et d'autant de pilastres en granit rouge, de deux balus- 
trades en bronze et de gradins et d’entablements en marbre blanc; il est 
divisé en trois rampes : une conduit à la bibliothèque et au jardin, les 
deux autres aux galeries supérieures. La porte de la bibliothèque est dans 
la division du milieu ; elle est en granit rouge. C’est dans cette partie que 
se trouve la magnifique porte ornée de deux colonnes de cipollino, qui 
introduit par quatre arcs intérieurs dans le musée, le jardin, la rue et la 
cour des archives. La voûte au dernier étage est soutenue par huit co- 

23. 
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lonnes d'un grand prix ; elles sont de breccia coraiina. Deux colonries 
en porphyre vert soutiennent un :grand arc qui ouvre une vue splendide 
sur la salle à croix grecque et la sale du grand bassin. L’architeete d’un 
si bel ouvrage est Simonelli; l’homme. puissant qui la fit exécuter fut 
Pie VI. : . ‘ - 

CHAMBRE DE LA BIGUE. 


1289. En montant ee superbe escalier, votis trouvez à draite la chambre 
de la Bigue ; elle est ronde, ornée da huit colonnes cannelées et incrus- 
tées de haut en bas de marbres précieux. 11 y a tout autour des statues 
remarquables. Cet bomme qui a le ménton fourni d’une ei grande barbe 
est Sardanapale, 608. — Vous voyez Rolymnie enveleppée dans sa drape- 
rie, 607,— Bacchus, 610, excellente sculpture-grecque, mais dont la tête 
est moderne; — Alcibiade, le pied appuyé sur un casque, 611. — Ce per- 
sonnage sans nom, 612, est parfaitement drapé.— Le Discobole, ou Joueur 
de disque , 615, est remarquable par ses proportions; — un autre Disco- 
bole, 618, vous offre une copie grecque de celui de Miron, — Voilà un 
Auriga, 619, ou Conducteur de chevaux dans le cirque, — et une Diane 
d’une exquise élégance, 622 ; — mais ce qui doit avoir attiré votre at- 
tention c’est la bigue ancienne qui est au milieu de la pièee : plle est en 
marbre et fort bien sculptée; un des chevaux, celui qui est restauré, est 
ancien ; l’autre est moderne. — Sur la face des sarcophages qui sont au- 
dessous des niches, vous voyez des bas-reliefs d’un beau “travail : trois 
représentent des jeux du cirque, l’autre les génies des Muses, dont ils per. 
tent les attributs. : 


- - MUSÉE ÉPRUSQUEÉ. 


‘1290. Une autre porte sur le même escalier vous introduit au musée 
étrusque. C’est encore à Grégoire XVI qu'on doit cette précieuse collection 
dé monuments qui attestent là haute civilisation de l'Halie primitive. 
L'Étrurie n’a point d'histoire; à peine connait-on son alphabet. Cependant 
les Étrusques furent conquérants, législateurs, religieux, aimant les arts 
et possédant à un haut degré le sentiment du beau. Heureusement le 501, 
malgré ha faux du.temps, nous a censervé.assez d'objets pour nous four- 
nir des documents précis sur leurs mœurs et sur eurs coutumes. Nous 
apprenons ainsi que l’art étrusque compte trois époques : dans la première 
Part se montre original, ou plutôt porte ce cachet qui révèle son origine 
asiatique; après l'invasion de la basée Italie par les Pélasges, le style grec 
s’infitre dans l’art étrusque et lui donne un caractère mixte et incertain ; 
enfin, sous la domination de Rome, le style gréco-romain envahit l'Étru- 
rie et s’y établit en maître absolu. Vous pourrez reconnaître ces trois ca- 
ractères dans les objetsque vous allez examiner, 
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- 12941. Les-eouloirs que vous commencez par traverser sont remplis 
d'objets, la plupart en terre cuite, quelques-uns en albâtre de Volterra, 
d’autres en une pigrre grise appelée par les Toscans nenfro, ressemblant 
un peu au peperino. Ces objets consistent en urnes cinéraires, — en por- 
traite da défunts, — en statues couchées sur des couvercles de tombeaux, 
—6ten sarcophages. Celui que vous voyez dans la troisième pièce porte 
ua bss-relief représentant un sacrifice humain. Au milieu de la pièce 
suivante est ua Mercure tronvé à Tivoli et fort estimé par les artistes. 
C'est dans la chambre qui fait suite que commence la précieuse collection 
des vases étrusques. Ceux qui partent des figures peintes en noir sur un 
fond jaune sont du style étrusque le plus ancien. Remarquez ce vase que 
seutient un hoc d’alhâtre oriental : sur un fond blanc on voit Mercure 
portant à Silède Bacchus, qui vient de naître; c’est un monument de la 
plus haute antiquité etdes plus précieux que Rome possède. Entrez dans la 
salle d’Apollon, vous verrez un autre vase qui n’est pas moins précieux; il 
pose sur un piédestal de marbre cipollino, et porte une peinture admi- 
rable d'élégance et de simplicité; elle représente Apollon assis sur le tré- 
pied, et se-préparaut à s'accompagner avec sa lyre, Derrière ce vase, il y 
en a enoore un autre d'un style étrusque très ancien. 

4292. C’est dans l'hémicycle qui fait suite à cette pièce que se trouve la 
collection de vases la plus intéressante du musée; ils sant tous remarqua- 
bles par la beauté de leurs formes ét par leur conservation. Vous distin- 
guerez partieulièrement celui où sont représentés Minerve ét Hercule, le 
vase où l’on voit l'enlèvement d’Égine, et l’autre sur lequel est exprimée 
Ja rivalité de Tammiri avec les Muses, Dans des niches latérales, il y a 
deux vases à fortes dimensions provenant de la grande Grèce (la Calabre); 
ils offrent yn moyeu de comparaison entre le style grec et étrusque. 

1293. Visitez maintenant la galerie qui contient les tasses étrusques ; 
placées sur des sacles en bois; il vous sera permis de les tourner à volonté 
dans tons les sens pour admirer l'élégance de Jeur forme et les peintures 
variées dont elles sont ornées. Çes tasses proviennent en grande partie 
de l’ancienne AeiLLa ou GÆRE, aujourd’hui Cerveleri (1223), et forment 
ane des cellections les plus riches et les pJus rares qui soient en Europe. 
:. 1994. En revenant sur vos pas et en traversant l’hémicycle, vous en- 
itrez dans la grande salle des brouzes. On sait que les Étrusques excellaient 
dans l’art de fondre ce métal :.la plupart des statues en bronze qui déco- 
raient l'äncienne Rome- ayaient été fondues par des Étrusques. Le pre- 
-mier objet qui mérite votre attention est la statue d’un guerrier trouvée 
à Todi en 1835. C’est un monument unique pour l'archéologie; cette 
statue offre le vrai type de la statuaire chez les Étrusques ; sa cuirasse 
porte une inscription en langue étrusque qu’on n’a pu jusqu'ici déchiffrer. 
Cette salle eat romplie d'une multitude d’abjets très rares, dont le style 
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remonte à la plus haute antiquité : vous y voyez un lit fanèbre, — des 
autels à parfums, —de grañds vases’ à trois pieds, — des armes de guerre, 
— des candélabres, — des fourneaux, — un char très bien conservé, — 
un bras colossal ‘de la statue de Trajan repêchée dans le port de Civita- 
Vecchia; — mais surtout examinez la riche coliection des objets en or, 
consistant en bracelets, en colliers, en bagues, en boucles, en couronnes 
d'honneur, en une foule d’ornements de femme en or ciselé ou en 
émail, tous remarquables par la variété des Seins: Les pee leur exécu- 
tion. 

1295. En traversant un couloir où dois A placé dieu inscriptions 
étrusques, vous entrez dans une salle dont les murs sont tapissés des co- 
pies de plusieurs peintures qui existaient à Vulèi et à Tarquinia dans des 
grottes servant de tombeaux. On y voit des danses, des luttes, des fes- 
tins, cérémonies dont on honofait les funérailles des personnages illustres. 


GALERIE DES CANDÉLABRES, 


1296. Vous quittez ce musée pour entrer dans la shéillin: Salerie des 
Candélabres, qui contient anssi une foule de ‘belles choses: Des. ares et 
des colonnes la divisent en six conipartiments, ornés chacun d’un ancien 
candélabre en marbre. Parmi les objets qui attirent le plus l'attention . vous 
verrez une grande quantité de statuettes d'enfants en beau marbre d’une 
exécution parfaite. Vous observerez ce tronc d’arbrefendu 2, —et ces nids 
remplis d'enfants, singulière idée! — cet autre enfant jouant aux osselets, 
si vif et si gracieux, 19; — un autre petit espiègle, voleur de raisin, 49. 
— Parmi les Faunes, observez éelui qui est assis s'appuyant sur un PEDUx, 
65 ; — encore un autre enfant qui serre dâns sa main un serpent, 73; — 
le joli groupe du Satyre qui arrache unie épine du pied d’un Faune, 74; — 

. vous verrez un sarcophage dont le bas-rélief représente Oreste donnant 
a mort à sa mère Clytemnestre et à Égiste, 82; — sar un autre sarco- 
phage, 112, on voit l'histoire de Protésilas et de Laodamie, sa femme, 
qu’il quitta le lendemain de ses noces pour aller à l'expédition de Troie : 
il fut tué au moment même où il débarquait sur le rivage asiatique. Ces 
deux monuments sont très estimés, Le troisième compartiment est rempli 
d'objets trouvés en 1825 dans la propriété de Tor Narancio (1082), près 
de la voie Ardeatina. Vous remarquerez un Bacchus qui ne cède en 
rien aux meilleures sculptures. Dans les deux derniers compartiments, 
outre une quantité de beaux vases antiques stulptés en pierre fine, vous 
admirerez le groupe de Bacclius et Ariane, 161; —une victoire navale, 169; 
— une matrone romaine, 168; — quatre statuettes charmantes, 169, 170, 
172, et 180; — la muse Therpsicore, d’un travail délicat, 182; — la sta : 
tette du Sommeil, 186; = un sarcophage ayant sur ses faces. la fable de 


MUSÉES DU VATICAN. 445 
Niobé, d’une excellente sculpture; — enfin la statue de Cérès, mgnifique- 


ment drapée, sous les traits de Poppée, femme de Séren: 233. 


GALERIE DES TAPISSERIES. 


1297. On entre immédiatement dans la galerie degli 4rassi, tapisse- 
ries. On les nomme ainsi en italien, parce qu'elles furent tissées à Arras; 
elles sont au nombre de vingt-deux ; Raphaël en fit les cartons en 1515 et 
1516; il était dans toute la vigueur de son âge. Léon X les lui paya 
454 ducats d’or. Vous y voyez les faits les plus importants de Y’Évangile 
et de la vie des Apôtres, depuis le naissance de Notre-Seigneur jusqu'à la 
déscente du Saint-Esprit. Dans les encadrements de chaque tapisserie 
Raphaël a représenté en petites figures les principaux événements histo- 
riques de la famille des Médicis. 

1298. Ces tapisseries furent deux fois enlevées de Rome par des troupes 
étrangères; en 1527, par la soldatesque du connétable de Bourbon, et à la 
fin du dix-huitième sièele, par les soldats de la république française, qui 
les vendirent à des juifs; ceux-ci faillirent les brûler pour en tirer le peu 
d’or qui se trouvait dans le tissu; elles furent sauvées heureusement par 
le neveu du pape Braschi. Quant aux précieux cartons, ils n’eurent pas le 
bonheur de revenir au Vatican. Charles I", qui les avait achetés, les avait 
relégués au fond d’une caisse. Après sa mort tragique, ils furent mis à 
l'enchère et aequis par Cromwell. Aujourd’hui il n’en reste plus que sept, 
et ils sont exposés dans le palais de Hamptoncourt à Faoratration de l’An- 
geterre. . 

GALERIE DES CARTES GÉÔOGRAPHIQUES. 


1399. Grégoire XIII fit peindre sur les murs de la longue galerie qui 
fait suite les cartes géographiques des différents États de l’Italie. Les pein- 
tures de la voûte expriment une multitude de sujets bibliques et religieux. 
Soixante-douze hermès antiques d’un très beau style ornent cette galerie 
dans toute sa longueur. En sortant, vous traversez une autre salle et 
vous arrivez dans l’ancien appartement de Paul V, où Pie VII fit établir 
la Pinacoteca. 


PINACOTECA ou MUSÉE DE TABLEAUX. 


1300. Le Vatican possède peu de tableaux, à peine une quarantaine ; 
mais quelques-uns d’entre eux sont les premiers du monde. Il en est plu- 
sieurs qui furent enlevés de force et portés à l'étranger; sous Pie VII, ils 
rentrèrent au Vatican; c'est là qu'est leur ciel; hors de l'Italie, hors de 
Rome, il n’y a point de soleil pour eux. Selon notre habitude, nous n’al- 


us MUSÉES DU VATICAN. 


lons examiner que les principaux, et nous commencerons par le n° t. 
La Transfguration! voilà le dernier ouvrage de Raphaël, le premier pour 
la perfection. Que dire d’une composition où tout est sublime! Le divin 
Sauveur est mollement élevé dans les airs entre Moïse et Élie; il est 
inondé d’une éclatante lumière dont les reflets vont éblouir les yeux de 
Pierre, de Jacques et de Jean, les seals apôtres qui avaient accompagné 
leur divin maître sur le Thabor. La seconde scène se passe au bas de la 
moptagne, où vous voyez les Apâtres ocmupés à délivrer du démon un 
pauvre énergumène. Parmi les personnages qui sont sur le premier plan, 
vous voyez une femme à genoux; on assure que c’est le vrai portrait de 
la Fornarina.— N° 5. En face ds la Transfguration est le second tablean 
de la Pinacothèque, la célèbre communion de saint Jérôme, de Damentoo. 
Zampieri, surnommé le Dominichino. Ohbserves la tôte du saint; elle 
vaut un trésor. Eh bien ! on le paya soixants éeus! L'artiste avait peint ce 
tableau pour San Géralamo della Caritd (587); mais, toujours en butte 
à la jalousie de ses ennemis, il a la douleur da le voir critiquer par tout le 
monde.-Le pauvre Dominichino, pour ne pas se:faire-des ennemis, finit 
par en dire lui-même du mal; les moines, en entendant cela, ne voulurent 
pas le placer dans leur église, et le laisaèrent pondant longtemps relégué 
dans un grenier. Revenons à Raphaël. — N° 2. La Madone de Foligno, 
qu’il peignit à l’Age de vingt-sept ans, montre qu'il était aussi grand colo, 
riste; regardez les traits angéliquesde la Vierge et de l'Enfant; que de dou, 
œur! que de suavité! Au bas du tableau, saint Jérôme présente à la ma. 
done Sigismond Conti, habillé en cameriere secret, celui-là mêre qui 
avait commandé le tableau. — N° 3. Cette Assomption fut dessinée par 
Raphaël-et exécutée après sa mort par Giulto Ramano et par François 
Penni, ses élèves. — N° 4. Le Couronnement de la Vierge est un ouvrage 
fait par Raphaël dans sa jeunesse; il n’ayait alors que dix-nenf.ans; mais 
c’est toujours le même génie qui se révèle dans les moindres détails: 
N°6.Andrea Sacchi, Romain, fut un artiste infatigable, un des plua grands 
peintres du dix-septième siècle; c’est eelui qui conserva l’art dans la honue 
voie; jugez-le dans son tableau de la vision de San Romuaido, où il ge 
montre à la fois ban coloriste et ban déssinateur, — N° 7. Bien qne-Nicalas 
Poussin n’ait peint l’atroce martyre de. saint Érasme que: pour qu'it. fÿt 
reproduit en mosaïque, on y voit toujours la pureté du dessin et ces tou- 
ches vigoureuses qui caractérisent le talent de ce grand maître. — Ne 8. La 
Vierge avec des saints et le martyre de saint Pierre sont deux insignes 
tableaux de Guido Reni, l'honneur de l’école bolonaise et le noble rival 
de son camarade d'atelier le Domintohine, tous deux élèves des Carasci. 
N° 11. La descente de-croix de Michel-Ange Amerighi, né à Caravag- 
ÿio, près de Milan, est célèbre par la vigueur des tons, la distribution de 
la lumière et l’expression touchante du sujet. On regrette. que l'artiste ait 
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denné aux traits du Christ et de la Vierge la même laidenr qu'il a donnée 
aux autres personnages qui assistent à cette scène; c'est que ce peintre, 
d'un naturel farouche, a reproduit son propre caractère dans tous ses ou 
vrages. Le célèbre Milisig l’appelait « homme détestahle en-peinture ausai 
bien qu'en morale, »— N° 12. Le Tisiano, le plus grand coloriste qu’ait 
eu Part moderne, est l’auteur de ce magnifique tableau où vous.voyez la 
Vierge et Jésus enteuréd d’anges et de plusieurs saints, parmi lesquels est 
un:saint Sébastien, chef-d'œuvre de coloris. — N° 10. Voici un ouvrage 
remarquable d’un artiste français. Pierre Valentin, né en Rris en 1600, 
avait appris à Horn la manière de Michel-Ange Caravaggio, et déjà il 
éurpassait son maître, , lorsque la mort vigt l’enlever aux arts à la fleur 
de l’âge. Examinez son tableau des saints Procès et Martinien; voyez 
quelle tauehe et quelle correction de style!.— N° 15'à 21. Le Guercino 
a fourni aussi son tribut; la Madeleine et le saint Thomas, vigoureuses 
ment peints, annoncent les éminentes qualités de son talent. — N° 17. 
Vous convaissez les tableaux-miniatures du Beato Angelieo da Ftesole, 
#70. Ces deux jolies peintures, réunies dans un seul encadrement, re- 
présentent la naissance et quelques traits de la vie de San Nicolô da 
Bari. — N°19. Le Couronnement de la Vierge est un des plus grands 


. ouvrages de Pin{uricchia. — N° 18 et 20, Sainte Micheline de Pesaro 


et l’Annonciation de la Vierge sont deux bons tableaux de Barroccio, 
— N° 22. Encore un autre ouvrage d’Andrea Sacchi. Saint Grégoire le 
Grand s'occupe à convaincre les incrédules. — N° 23. Le Correggio 
a représenté le Christ assis sur l’Iris. Cette composition, bien -qu’elle se 
ressente un peu de la jeunesse du peintre, porte déjà le eachét du grand- 
maître. —-N° 24, Paul Pofler, toujours amateur de la race bovine, est 
l'auteur de ce joli paysage où paissent des vaches. — N° 25. Voici une 
fresque transportée eur toile; elle ornait un des murs de la hibliothè- 
que vaticane, et représente Sjxte IV donnant audience à Platina, le cé- 
lèbre auteur de l'histoire des Papes. C’est un ouvrage remarquable du quin- 
sième siècle. de Welozzo de Forli, — N° 26. Le Perugino, le maître de 
Raphaël, a peint cette Résurrection dans le style de s3 première manière; on 
croit que dans ce soldat qui dort le peintre a voulu représenter Raplaël, 
et que celui-ci a peint son maitre dans ce saldat effrayé. Une politesse en 
vaut une autre.— N° 27. Mais un des meilleurs tableaux de ce même Peru- 
gino est celui-ci, où vous voyez la Vierge entourée de plusieurs saints, — 
N°98 Ce petit tableau, où l'on observe l’'Annonciation, l’Adoration des 
Mages et la Présentation au Temple, est un petit bijou connu sous le nom 
de Mystères ; ñ est de Raphaël, et traité d’après sa prernière manière. — 
N° 29. Voici un tour de force. Ce tableau, qui représente la Naissance de 
Notre-Seigneur, a été peint partrois artistes ayant chacun leur style particu- 

lier, et pourtant on ÿ nhserve un ensemble d'exécution presque incroyable. 
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Le Perugino.s exprimé sur le premier plan la Nativité; Raphaël a re- 
présenté dans le fond l’Arrivée des rois mages, et Pinturicehio s’ést chargé 
de la Gloire.— N° 32. Vous savez comme on estime les portraits. peints 
par le Tisiano : celui-ci représente un doge de Venise.— N° 33. Parmi les 
tableaux remarquables, observez encore cette Sainte Famille de Benve- 
nulo Garofalo, chef de l’école ferraraise. — N° 36. Cette Pietà de Man- 
tegna, chef de l’école lombarde. — N° 37, Pour le bouquet, voici les trois 
vertus théologales, la Foi, l’Espérance, la Charité, en I RODReRE, pein- 
tes par Raphaël dans son jeune âge. f 


CHAMBRES Ds RAPHAEL. 


1301. Passez maintenant aux chambres de’Raphaël ; elles sont au nom- 
bre de quatre .et faisaient partie des appartements de’ Nicolas V. Déjà 
Sixte IV les avait fait décorer par les peintres les plus renommés de l'é- 
‘poque, tels que Euca Signorelli, le Sodoma et Péelro Perugino. Elles 
n'étaient pas encore terminées quand Jules IL monta sur le trône. Sur 
la recommandation de Bramante, ce: pape voulut que Raphaël peignit la 
Dispute du Saint-Sacrement. Ti n'avait alors que vingt-cinq-ans! Quand 
le pape vit cette peinture , il ordonna d'effacer toutes les peintures exis- 
tantes et chargea Raphaël de peindre lui seul les quatre chambres. Le 
jeune artiste accepta la commission, se-mit À l'ouvrage, effaça tout, ex- 
cepté le plafond de la première chambre, parce qu'il était du Perugino, 
son maitre. Ces peintures furent les premiers grands travaux entrepris 
par Raphaël; c'est ici qu’il posa la première pierre de l'édifice de sa gloire 
et qu'il donna l'essor à son génie créateur. Son immense talent n’a pas 
ici de limites ; vous le voyez à la fois savant, philosophe, artiste, nova- 
teur ; par lui use-révolution totale s’opère dans la peinture. 

1902. La première chambre où vous allez enfrer est la troisième en 
date peinte par Raphaël; mais des quatre fresques qui sont sur les quatre 
murs il n’y a que la scène de l’incendie qui soit de lui, les trois autres, 
dessinées par lui, sont évidemment colorées par:ses élèves. En-847 un ter- 
rible incendie éclata dans le borgo Santo Spirilo. Le feu menaçait déjà 
le Vatican ; saint Léon IV, qui régnait alors, éloigne les flammes par un 
seul signe de croix; voilà l’horrible scène qu'a représentée Raphaël ; exa- 
minèz-en tous les épisodes ; voyez cette mère à demi nue qui tient à la 
main ses enfants, dont un seul est coiffé d’un bonnet de nuit; voyez ce 
jeune homme qui cherche à se sauver en escaladant un raur; cette femme 
qui, au moyen de langes, descend son enfant dans la rue tandis que son 
père, en se levant sur la pointe des pieds, tâche de le saisir ; ce vieillard 
porté sur les épaules de sa fille, rappelant Énée et son père Anchise, et 
cette autre femme qui porte de l’eau et crie au secours. Voyez que de sen- 
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timents divers exprimés dans chacuné de cês figures ! Rien n’a été né- 
gligé; méme les vêtements flottants vous indiquent que le vent souffle et 
anime le feu. 

1303. La fresque qui est au-dessus de la fenêtre représente la Justifi- 
cation de Léon JII devant Charlemagne, juränt sur l'Évangile qu'il était 
innocent des faütes dont on laccusait. Sur le mur à droite sont représen- 
tées la défaite des Sarrasins à Ostié:et la victoire des Napolitains accourus 
au secours de Léon IV. Sur l’autre mur on voit le couronnement de Char. 
lemagne par Léon III. Mais ne croyez pas que tous ces sujets représen- 
tant des événements arrivés sous deux papes du nom de Léon n’aient pàäs 
une signification ; Raphaël ne faisait rien au hasard. Ces sujets sont au- 
tant d’allusions à des faits qui eurent lieu sous le pontificat de Léon X. 
Ainsi la. victoire d’Ostie explique les effôrts que fit ce pape pour mettre 
l'accord entre Charles-Quint et François Le”, dans le but de les faire mar- 
cher contre les Tures, qui menaçaient la chrétienté. Le couronnement de 
Charlemagne fait allusion au traité de Florence que Léon X conclut avec 
François Ie", ce qui mit fin aux discordes en abolissant la Prammatica 
sanzione. Les têtes des papes et de Charlemagne- ne sont que les por- 
traits de Léon X et de François 1°". La voûte de cette chambre est peinte 
par Perugino; c’est cette fresque que Raphaël ne voulut pas effacer par 
respect pour son maître. Les peintures en clair-obscur du soubassement 
des quatre chambres sont de Polidoro da Caravaggio, celui au excella 
le plus dans cet art (293). ‘ 

1304. Passons à la seconde chambre; c'est par celle-ci que Raphaël 
commença, et son début fut cette immense composition qui est à votre 
droite, appelée la Dispute du Saint Sacrement. 11 y a plus encore : ces su- 
jets que vous Yoyez représentés sur les murs de cette chambre se grou-, 
pent tous avec une ädmirable unité. On appelle cette pièce la chambre de 
la Signatura, parce que c’est ici que les souverains pontifes rédigeaient 
et signaient les brefs qui régissaient le monde catholique; à ce grand acte 
de la papauté doivent nécessairement présider la Théologie, la Philoso- 
phie, la Litlérature et la Jurisprudence ; ces trois dernières servant 
d’entourage à la première. 

1305. Or commencez par la voûte comme pilot de départ. 'La Théo- 
logie, vous la voyez représentée paï le péché de nos premiers pères, et en 
bas par un grand concile où l’on suppose que les controverses sur le.sa- 
crement de l’Eucharistie ont enfin cessé. La Philosophie ést symbolisée 
en haut per la Contemplalion, et en bas par l’école ou le gymnase 
d'Athènes. La Littéralure est représentée là-haut par la Poésie et Apol- 
Jon qui écorche Marsia, c'est-à-dire le Mérite qui tue le Pédantisme; au- 
dessous; vous voyez ke Parnase et les poëtes les plus célèbres. Enfin, 
vous voyez en haut la Jurisprudence couronnée par la Justice et entou- 
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rée de la Force, de la' Prudence et de la Tempérance; en bas Justinien 
qui publie le Digeste, puis Grégoire IX, sous les traits de Jules If, qui pré- 
sente les décrétales, et Moïse législateur qui porte à son peuple les lois 
da Dieu; pour compléter l’idée, vous voyez le jugement de Salomon. 

1306. Deux Amours divins adressenf à la Théologie ces paroles : RERUX 
DIVHNARUM SCIENTIA, Deux enfants disent à la Philosophie : CAUSARUM COG- 
nirio ; elle est assise sur une Diane d’Éphèse, symbole des différents règnes 
‘de la nature; sa robe est divisée en trois zonés : dans la première il y a 
un ciel étoilé; dans celle du milieu la mer et ses poissons; dans l’autre 
des arbres et des feuillages. NUMINE KFFLATUR, telle est la sentence qui ac- 
compagne la Poésie, représentée avec des aïles.et une couronne-de lau- 
rier sur la tête. JUS SUUM UNICUIQUE TRIBUENS, crient des petits enfants à 
la Jurisprudence, qu'un enfant éclaire avec le flambeau de la Prudence 
pendant qu’un autre lui présente un miroir, symbole de la science. La 
Force s’appuie sur-un lion et la Tempérance tient un frein à la main. La 
Jurisprudence a deux visages, symbole de la connaissance du passé et du 
présent. Voilà le sublime Poëme qu’a su composer un jeune home de 
vingt-cinq ans! 

1307. Dans la Dispute du Saint Sacrement, Raphaël suit encore son 
maître; on le trouve un peu sec dans la partie supérieure, où réside 
la Trinité; dans l’inférieure, il commence à changer de style; cependant 
que de beautés dans cette immense composition ! Quel sens de l’unité dans 
un si vaste ensemble ! Quelle entente de la couleur, -des raccourcis, des 
ajustements! Observez comme le caractère solennel de l'antiquité est im- 
primé sur les saints patriarches, celui de la simplicité sur les apôtres, ef 
celui de la foi sur les martyrs! Les docteurs chrétiens groupés de diffé. 
rentes manières.cherchent la vérité ; maïs le doute, l'inquiétude, la ou- 
* riosité animent leurs gestes. Le Dante siége parmi eux en qualité d'ési- 
mio Teologo, comme l’appelaient ses contémporains; sous les traits de 
deux prélats mitrés, l’un plus âgé, Fopire très jeune, vous voyez le Perw- 
gino et Raphaël, son élève. . 

1408. Retournez-vous maintenant; vous aller être transporté d’une ad- 

. miration nouvelle. Vous voilà devant l’école d'Athènes, l’une des plus 
grandes œuvres qu’ait créées l’art de peindre..lci le second style de l’ar- 
tiste a atteint sa perfection. Mais Raphaël se montre-t-il seulement peintre? 
N'y a-t-il pas en lui l’universalité du génie? Ce temple, placé sur le som 
met de l’amphithéâtre, résumant en lui seul l’unité de l’ensemble, réunis- 
sant ces cinquante-deux personnages en. une pensée commune, dans le 
culte de la sagesse et de la philosophie, n°y a-t-il pas déjà là une idée su- 
blimé? Voyez comme l’harmonie règne entre toutes les parties, comme les 
groupes sont parfaitement disposés! A l'endroit le plus élevé Platon et 
Aristote semblent présider l’assemhlée ; La Sagéése a pour représentants 
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Socrate ef son-élève Alcibiade; la Poésie, Homère, Virgile et Dante, la 
ersonnifiention des trois grandes épopées. Plusieurs ont leurs attributs : 
Archimède tieut le compas, Zoroastre le globe; vous remarquez Pythagore 
et Ptolémée, et derrière celui-ei le Perugino; mais saluez cette char- 
mante figure aux traits doux et délicats, coiffée d'une toqne noire : cest 
Raphaël lui-même, un peu plus âgé, un peu plus homme fait que dans le 

tableau précédent. : 

1309. La peinture du Parnass , dan exécution partit, est remplie 
aussi de beautés du preraier ordre..1l paratt étrange que Raphaël ait donné 
à Apollon un violon au lieu d’une lyre, Lé sentiment de l’amitié étant si 
fort dans sa belle âme, on eroit qu’il a voulu ainsi perpétuer la mémoire 
d’un célèbre musicien, son ami, vivant sous Léon X, et qui accompagnaît 
toujours avec son instrument le chant des grands poëtes. Cet anachro- 
nisme volontaire n’ôte rien à la magnificence du.tableau. Regardez la dis- 
tribution heureuse de cette foule de personnages qui couvrent la mon- 
fagne : Calliope et. Uranie les premières, puis lés autres Muses divisées en 
deux groupes. Près de Callione. observez Homère, livré à l'inspiration 

- poétique; Dante, qui snit Virgile, son maître, comme il l'appelle. Voyez 
cet autre poëte avec une oouronne de laurier; c’est encor le-portrait de 
Raphaël. Plus bas sont Saphe, Corinne, Pindare, Horace et Sannazar. 

Enfin remarques cette Clio, muse de l'Histoire, tenant à la main son scnt- 
nium; c’est Ja belle Fornarina, bien différente de ces ignobles nel 
«qu’on vous montre dans les geleries. 3 

1310. La chambre qui fait suite est la seconda que peignit Raphaël; elle 
contient quatre grandes compositions : le Miracle de Bolsena, Héliodore 
chassé du temple, saint Pierre délivré de la prison et Attïla qui s'arrête à 
la voix de saint Léon. Ces sujets forment un système tout nouveau de 
peinture historique , parce que, à force d’allusions particulières, l'artiste . 
ést parvenu, sous la forme du passé, à représenter des faits alors d’actua- 
lité. « Celui qui a pu concevoir, dit un auteur, une idée aussi gigantesque 
ne peut être que le protégé.du bon Dieu. » Voici. Pexplication : ; 

1311. Premier tablean. Sous Jules IT, l'Église fut agitée par l’hérésie sur 
la présence réelle. C’est dans le miracle de Bolsena qu'est représentée 
cette idée. Un prêtre étranger, de passage dans cette ville ; doutait de la 
présence de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, Cependant il: dit la messe et 
voit des gouttes de sang tomber de l'hostié. C’est par suite dé ce miracle 
qu’Urbain IV institua, en 1264, la solennité de la Fôte-Dieu. La figure 
de ce pape, qui assiste à la messe, est le portrait de Jules IT. 

1312. Second tableau... Séleucus, roi de Syrie, ordotne à Héliodôre d'al- 
ler dépouiller de ses trésors le temple de Jérusalem. Grâce aux prières du 
grand-pontife Onas, un eavalier céleste, à la tête des anges du Seigneur, 
met en fuite la troupe d’'Héliodore, qui lui-même est foulé aux pieds per 
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sou propre cheval. Par cet épisode biblique Raphaël a voult rpésénisé 
Jales Il, pontife et prince belliqueux, ‘qui punit les barons usurpateurs du 
patrimoine de saint Pierre et les force à la restitution. L’allusion est d’au- 
tant plus frappante qu'on voit au loin Jules lui-même se rendant au 
temple. Canova disait que ces deux tableaux en la derrière 
limite du beau. 

1318. Troisième tableau. La scène change. files II est descèndu dans 
la tombe, et Léon X, qui lui succède, devient pour Raphaël un second pro- 
tecteur. Le grarid artiste lui en témoigne sa reconnaissance en représen- 

- tant en face du Miracle de-Bolsena la délivrañtce de saint Pierre. Pour- 
quoi choisit-il ce sujet ? C’est qu’il rappelle un fait à peu près semblable 
de ja vie de Léon X. Ce pape, n’étant encore que cardinal, fut fait pri- 
sonnier en 1512, à la bataille de Ravenne, où il combattait pour défendre 
les droits du saint-siége. Un. an après sa mise en Kiberté, justement le 
joar anniversaire de sa délivrance, il était élu pape. En ne le considérant 
que du côté de l'art, ce tableau est un des plus extraordinaires. Avant 
Raphaël aucun artiste n'avait encore songé à considérer la peinture par 
rapport aux contrastes de l'ombre.et de la lumière; Raphaël essaie le pre- 
mier ce. côté de l'art, et produit un ouvrage unique, inimitable. Regardez 
bien tous ces effets de lumière. La composition se divise en trois parties : 
il fait nuit; saint Pierre, enchatné dans un cachot, dort du. sommeil des 
justes , lorsqu'un ange le réveille et lui annonce sa délivrance; une lueur 
céleste éclate au milieu de ces épaisses ténèbres. Dans. la seconde partie 
saint Pièrre est déjà hors de la prison, tandis que les gardes sont plongés 
dans un profond sommeil; la même lueur eéleste vient se refléter vive- 
ment sur tous les objets. Tout est mouvement dans la troisième partie ; 
les soldats se sont aperçus de l'évasion de saint Pierre; l'air obscur de 
la nuit est éclairé par une torche allumée qu’apporte un soldat et par les 
faibles rayons de la lune, qui se trouve alors un peu voilée. Jl'y a done là 
trois effets de lumière à la fois-:-celle de l'ange, celle de la torche et celle 
de la lune. Voilà Raphaël ; il faut l'étudier à fond dans ses ouvrages pour 
avoir une idée de l'étendue Je sa science ‘et de l'immensité de son génie. 
Mais poursuivoné. 

-1314. Quatrième tableau. Par suite de. l'invasion de Charles VILF, l’Ita- 
lie était devenue la proie des Français, des Allemands et des Espagnols, 
qui se la disputaient. Jules 1I, après avoir anéanti les partis, n'avait plus 
qu'un but, chasser l'étranger du bel paese, comme dit Dante. Léon X, 
étant cardinal, seconda ses vues. Devenu pape, il fut assez heureux pour 
voir, au moins pendant quelque temps, ses désirs accomplis. Ces faits sont 
représentés par allusion dans ce grand tableau où vous voyez Attila se 
retirer à la voix de Léom IIT, qui ne fait qu’exprimer la volonté de Dieu, 
qui parle par sa bouche. L'artiste nous montre ici trois circonstances dif- 
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férentes de Paction : marche rapide des barbares, le moment où ils g’ar- 
rêtent tout à coup à la voix de Léon, leur fuite précipitée. Ba puissance 
céleste qui apparaît dans les airs explique admirablement ces deux der- 
nières circoristances. Les peintures de la voûte en clair-obscur sont aussi 
de Raphaël; vous y voyez quatre tapisseries où sont représentées quatre 
scènes de la Bible : le sacrifice d'Adam, Noé. qui en sortant de l'arche 
rend grâces au Seigneur, Ja vision de Jacob & Dieu qui apparatt à, Moïse 


-au milieu du buisson ardent. 


‘1315. Nous entrons dans la quatrième et fredière chambre ; elle est ma- 

gnifique par sa grandeur et sa décoration. Elle contient quatre immenses 
peintures dont les sujets sont pris dans. la vie de Constantin.le Grand. 
Ce sont : l'apparition de la croix pendant que l’empereur harangue ses 
soldats, la bataille de Ponte-Molle, le baptême, la donation à l’église. 
Raphaël s'occupa de ces compositions pendant qu’il peignait la Transfigu- 
ration, dans les derniers moments de sa vie; il ne.put exécutér que les des- 
sins des deux premières histoires ; il n’en peignit aucune. Giulio Romano, 
le premier de ses élèves, se chargea de mettre en couleur .celles que son 
mattre avait tracées ; le Fat{ore dessina et peignit les deux autres. La ba- 
taille de Ponte-Molle est l’ôuvrage le plus considérable qu'on connaitse 
en ce genre, et a servi de modèle à tous les peintres qui ont voulu par la 
suite représenter des batailles. Jules Romain s’est aequitté admirablement 
de la rude tâche qu'il s'était imposée. On croit qué ces deux grandes 
figures, d’une surprenante vigueur, qui sont placées des deux côtés du 
tableau et qui représentent la Justice et la Mansuétude, sont peintes de la 
main de Raphaël, qui se serait servi pour cela des couleurs à l’huile 
comme un essai d’une nouvelle peinture murale. 
1316. O vous qui aimez à contempler sur la terre les œuvres sublinies 
de Dieu, allez voir Raphaël au Vatican; mais allez-y sans retard, car le 
temps, qui n’arrête jamais son action destructrice, travaille inexorable- 
ment tous les jours à faire disparaître des murs les ouvrages de ce divin 
génie, et peut-être l'heure npEroUs où ils seront paris à jamais pour le 
monde. 
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GALERIE DÉS STATUES. - 


J 


1317. L'étranger qui vient de visiter les merveilles du Vetfean croit 
qu'il n’y a plus rien à Rome qui mérite son attention. fl se trompé, il +a 
trouver dans les palais du Capitole des coHections d'objets d'art qui exci- 
teront au plus haut degré son admiration, et il se dira : Quelle est donc 
cette Rome où il est possible de composer des musées d’une si grande ri- 
chesse, toujours remplis de tant de chefs-d’œuvre ! 

1318. Le musée de sculpture établi dans le palais qui cst à vofre droite 
fut fondé sovis te pontificat de Pie-V et augmenté successivement jusqu’au 
régné de Pie VIX. En entrant, vous voyez au fond de la cour la célèbre 
statue de Marforlo, l'interlocuteur supposé de Pasquino (517); c'est une 
fort belle statue colossale en marbre de Caïrare représentant l'Océan; 
elle demeura pendant des siècles négligée, couverte d'ordures, au bas de 
la rue de Marforio (480). Un jour enfini l’on reconnut son mérite et on 
pensa à l’utiliser en en décorant la fontaine de cette cour. Des deux côtés 
vous voyez les deux satyres qu’on découvrit à l'endroit où était Porchestre 
du théâtre de Pompée, aujourd’hui piazza de Saliri (634). 

1319. Prenez à gauche sous le portique; parmi les objets qui le déco- 
rent, regardez-cet Endymion avec son chien et cette Minerve si noble et 
si bien posée; et pourtant, le ‘croiriez-vous ? cette superbe statue fut re- 
tirée d'un mur de la ville où elle avait été employée comme matière à 
construction; elle remplaçaït le moellon. Ce sarcophage, où vous voyez 
eh bas-relief une danse de Faunes et de Bacchantes autour de Bacchus, 
ornait l'intérieur du couvent des religieuses de Campo Mañzo; cette urne 
est mieux placée dans un musée. Remarquez cette Diane qui va lancer 
son. dard, 19; — cette autre Diane aux formes colossales; — l’empereur 
Adrien en costume de sacrificateur, 26 ; — et surtout les ornements sculp- 
tés sur les armures de ce guerrier qui est en face de l’escalier, 29 : les 
uns le croient le dieu Mars, d’autres Pyrrhus, roi d'Épire; n’importe, la 
statue est d'un beau travail. Dans le fond est un excellent groupe repré- 
sentant Hercule qui tue l’Hydre de Lerne, 30; — tort à côté est le frags 
ment d’une statue de femme en porphyre, remarquable par le travail de- 
nombreux plis de Ja robe, 31. 

1320. Trois petites chambres qui sont à droite contiennent beaucoup 

- d’ebjets intéressants. Au milieu de la première pièce, il y a une ara ou 
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autel trouvé à Aïbano, formé d’un £eul bloc de marbre, couvert de sculp- 
tures dans le style grec le plus ancien. Sur cet autel on a placé un buste, 
eelui d’Adrien selon les uns, où celui d'Alexandre selon les autres. Le 
long du mur on voit des fresques anciennes très intéressantes, décou- 
vertes en 1848 et 1860 dans la da Graziüsa, sous un arnas de décombres; 
on les a transportées sur toile. I1 parait qu'elles représentent quelques 
épisodes de l'Odyssée; dans l’un on croit reconnaîtré Ulysse et Pénélope, 
dans l’autre l’arrivée d'Ulysse dans le pays des Lestrigons, pays qui ne- 
serait autre que Terracinie. La seconde pièce est remplie d’urnes cinéraires; 
mais son plus précieux ornement esf ce magnifique sarcophage èn marbre 
grée, à droite, dont.un bas-relief représente le combat et la victoire 
des Romains contre les Gaulois; c'est un travail prodigiéux. En entrant : 
dans la troisième pièce, vous voyez en face de vous un autre sarcophage 
encore plus grand, qu’on croit être celui de Septime Sévère et de sa 
femme; c’est celui-là même où l’on. trouva le célèbre vase de Portland 
(1040); ce sarcophage est intact, chose extraordinaire! et-les bas-reliefs de 
devant en sont admirables; ils représentent des épisades de l’Iliade : on : 
y voit Achille en colère, Briséis et Agamemnon. Ées sculptures de derrière 
ne sont pas achevées et ne sont pas d’un aussi beau style. Cette pièce est 
encore remarquable par deux portraits en profil de Néron et Poppée, un 
Pluton avec Cerbère, une jolle statuette assise de Séräpis, dn disque en 
marbre dont la bordure porte sculptés les exploits d'Achille, et une mo- 
saïque où l’on voit Hercule habillé en femme et filant à la quenouille. 
1321. En sortant vous montez aussitôt le grahd escalier qui conduit 
au musée. Un monument précieux est incrusté le long de ces murs: c’est : 
le plan de Rome ancienne , coupé en plusieurs fragments , dont quelques- 
uns sont entiers. On les trouva dans les fondations du temple de Romulus 
et Rémus, aujourd’hui San Cosmo e Damian (470). Ce plan est de l'é- 
poque de Septime Sévère ; on y reconnaît plusieurs anciens édifices, tels 
que le théatre de Pompée, le Colisée, la Grécostase et-la basilique Giulia. 
1322. L'entrée du musée donne sur un long corridor rempli de bustes 
ét de statues ; en face est la chambre du Gaulois blessé, que vous verrez 
après. Commencez par le corridor. Les premiers objets qui sont devant 
vous, bien que près de la porte, ne sont pâs dépourvus de mérite. Les bus- 
tes de Marc-Aurèle, de Septime Sévère et de Faustine, femme d’Antonin 
le Pieux, sont fort bien sculptés. — Les murs sont couverts d'inscriptions 
mortuaires recueillies le long de la ofa Appta.--Ce lion, 9, est parfait dans 
ses formes et ses proportions. Entre ces deux pieds gigantesques est la 
belle statue de Silène, 5; — le joli Faune jouant de la flûte, 12, a-pour vis- 
à-vis l'Amour qui brise son arc, 13, — et puis le buste de Pompée, 14. 
1323. Interrompez votre course pour entrer dans le cabinet des bronzes, 
Voilà, à votre gauche, an beau vase qui a appartenu à Mithridate, roi de 
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Pont, cet ennemi i acharné des Romains, qui, ne pouvant s’empoisonner, 
8e fit couper la tête par un esclave gaulois, A droite est la célèbre mosai- 
que des Colombes, 101, la: plus belle qui nous sait restée de l'antiquité. 
. Au-dessous est un-sarcophage grossièrement sculpté, mais dant les bas- 
reliefs. sont extrêmement curieux; ils représentent la, doctrine des neo- 
platoniciens sur la formation et la destruction de l’homme ; elle est inté- 
ressante à connaître. Vous voyez à droite de Prométhée les quatre 
éléments qui sont nécessaires à l’éxistence : le feu, représenté par les for- 
ges de Vulcain ; la terre, représentée par une femme assise ; l'eaw, par 
l'océan personnifié, et l'air symbolisé par Eole, roi des vents. Au milieu 
de ces éléments sont l’Amour et Psyché, pour signifier l’union de l'âme 
avec le corps. L’Aurore sur son char, chassant les étoiles, fait allusion à la 
naissance de l’homme. Prométhée est assis et tient dans les mains la fi- 
gure d’un homme formé de l'argile qu’il prend dans un panier; Minerve, 
déesse de la sagesse, fait passer l’âme dans cette figure sous la forme 
d’un papillon. Puis vous voyez l’homme déjà formé, posé sur un piédes- 
tal; mais à peine a-t-il reçu la vie qu'il est poursuivi par trois divinités 
implacables qui ne le quittent qu’à la mort : l’une c’est la Destinée, re- 
présentée par une femme occupée à marquer sur le globe la suite des évé- 
nements ; l’autre est la Parque, qui, ne le quittant pas des yeux, file le 
cours de sa vie; la dernière est Némésis se tenant derrière Minerve et 
observant toutes les actions de l’homme pour les récompenser ou les pu- 
nir selon leur nature; l'horloge solairè sert à marquer le terme qui fut 
accordé à sa vie, et le chène indique sa nourriture. La mort est représen- 
tée par cette figure étendue par terre sur laquelle un petit amour éteint 
le flambeau de la vie, pendant que l’âme, quittant Je corps, reprend sa 
forme primitive, redevient papillon. Cette âme est bientôt changée en 
Psyché, et vous la voyez en haut accompagnée de Mercure, qui la conduit 
à l'endroit qui lui.a été assigné par le Destin. Plus loin Prométhée est 
” puni d’avoir dérobé le feu céleste pour animer l’homme ; mais Hercule le 
délivre en tuant le vautour. Voilà tout un poëme philosophique, très heureu- 
sement développé, bien que le travail montre l’extrême décadence de l’art. 

1324. Au-dessous d’une belle mosaïque représentant des masques est 
un sarcophage qui porte en bas-relief la charmante faple de Diane et En- 
dymion. Vous voyez çe jeune homme, plongé dans un doux sommeil pen- 
dant que Diane, sous la forme de la lune à moitié voilée, sort des portes 
du ciel, et, guidée par l'Amour, vient visiter ce berger, qu'elle adore, 

1325. Admirez tout à côté cette statue en bronze, 1, de taille naturelle, 
posée sur une ARA. C’est un des meilleurs ouvrages anciens qui soient à 
Rome ; tout en est remarquable, le dessin, la pose, les plis de la veste, 
la fusion du métal. 11 représente un de .ces jeunes gens qu'on appelait ca- 
miles; remplissant dans les temples le même emploi que remplissent au- 
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jourd’hui: les petits clercs d’églisé ou énfants de. chœur. Vous pouvez re- 


garder comme un digrependant du Camille ce petit groupe, également en 


bronze, formé par une triple Hécate , c'est à-dire la Æune dans le ciel, 
Diane sur la terre, Proserpine dans les enfers. Dans l’encoignure à gau- 
che de la fenêtre est an petit bas-relief où sont représentés quelques évé- 
nements de la guerre de Troïé, ce qui a valu à ce monument le nom de 
Table. iliaque. Vous remarquerez deux Dianes d'Éphèse, 47,77, ayant 
les pieds et les mains en métal, et le reste du corps en matbre;—et puis, au 
milieu de la pièce, ce.cheval mutilé, en bronze, trouvé récemment dans le 
même endroit que le Gladiateur apposstomeno. C’est de la villa Adrienne 
qu'on a retiré:ces globes en: bronze qui sans doute conteñalent les cendres 
de quelque grand personnage. 

1326. Reprenez maintenant votre promenade du corridor, a portez vo- 
tre aîtention sur.cette statue assise de l’empereur Décius, 16, et sur le buste 
de'Caton le Censeur, 78, placé en face de celui de Cécrops, 17, premier 
roi d'Athènes. Mais voici Agrippine avec son fils, le jeune Néron, 19; mal- 
heureuse mère ! épanche done ton cœur dans le sein de ton fils: uri jour 
tu n'en deviendras pas moins la victime de sa perverse nature. Cette 
femme accroupie qui est en face, 20, est dans un état d'ivresse si bien 
exprimé qu’elle vous inspire le dégoût. Vous reconnaissez Hercule, 26, à 
ses formes carrées, ses muscles tendus, ses larges épaules ; bien que tout 
jeune, il s'occupe déjà à étouffer des serpents; il pose sur un sarcophage 
dont:le bas-relief représente l'enlèvement de Proserpine. 11 y a là:un vase 
qui se distingue par sa forme bizarre, 7; il porte-sculpté sur son ventre 
un Silène suivi d’une Bacchante et de deux petits Faunes, le tout d’un 
très bon style. On ne peut s'empêcher de regarder avec douleur ces deux 
fils de Niobé, 40, 41, placés l’un en face de l’autre, victimes de l’orgueil 
de leur mère, 38, et de la vengeance de divinités implacables. Voyez cette 
belle Ariane couronnée de pampres, 43; malheureuse ,avec l’infidèle 
Thésée, elle trouva le bonheur avec Bacchus. Voilà Diana lucifera, sta- 
tue d’un grand prix, 44; elle pose sur un sarcophage d’une sculpture fort 
médiocre, mais dont le sujet est très intéressant : c’est la naissance de 
Bacchus et le détail des j jeux qu’on. institua en son, honneur ; on y voit 
des jeunes gens danser sur une outre gonflée; un d’eux, venant à tomber, 
sera fouetté par un Silène au mñieu des. risées des spectateurs. Après les 
deux bustes de Scipion l’Africain, 57,et dé Phocion, se trouve une gracieuse 
Psyché avec ses ailes de papillon, 53. J1 y a plusieurs bustes d’empereurs fort 
intéressants, celüi surtout d’Adrien, 67, composé de cinq espèces différentes 
d’albâtre. Vous remarquerez la belle statue de Pallas, 71, et dans le fond 
ce vase en marbre qui est le plus volumineux qu’on connaisse ; ilest posé 
sur un monument qu’on a pris pour le bord d’un puits, mais qui sans 
doute servait à un plus noble usage, car. il est entouré d’un bas-relief du 

26 
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plus ancien style, où l’on admire la cour céleste, composée deé doure 
prinotpales divinités du paganisme, Ce sont Jupiter avec la foudre, Junon 
aveo le diadème, Minerve avec l'égide, Herculé avec la massue, Apollo 
tenant la 1yre, Diane l’arc à Ha main, Mars avec la lance, Neptune aveé 
son trident, Vénus tenant la pomme qui lui fut aëjngée pâr Paris, Mer- 
eure avec le caducée , Cérès avec uñ pin, et Vulcain avec le marteau. 

1327. Darñs ce corridor est une porte fermée qui condait à uné 
chambre particulière ; c’est 1à qu’on dérobe à la vue du public, d’abord le 
magnifique groupe de l'Amour et Psyché, trouvé il y a un siècle sur le 
mont Aventin ; et puis la célèbre Vénus du Capitole, {a Venere Capilo: 
Hna, une des plus belles statues de Rome ; elle est en marbre de Paros, 
d'un travail exquis et d’une conservation parfaite. M 2% 


SALLE DES EMPEREURS. 


1328. En entrant dans la salle des Empereurs vous verrez uhé femme 
assise sur une chaise curule, portänt une robe à plis d’un travail surpre- 
nant; c'est Agrippine, la mère de Caligula. Tout autour des murs, sur 
dés gradins, sont placés par ordre chronologique les bustes de plusieurs 
émpereurs romains ct de quelques membres de la famifle impériale ; vous 
voyez Jules César, 1 1, Auguste, 2; Tibère; Drusus, 6; Germanicus , 9; 
Caligula, 11; Néron dans sa jeunesse, 15; Néron dans son âge viril, 16; 
Marc-Aurèle de même adolescent, 37, et plus avancé'en âge, 38; outre les 
deux Agrippine, Messaline, 13, Poppéé, {7, et Julie, fille de Titus, 23. Plu- 
sieurs empereurs sont fci avec leurs femmes, comme Trajan et Plotine; 
les deux Adrien, 33, avec Julie et Sabine, 31; Antonin, 35, et Faustine, 
86; Commode, 43, et Crispine, 44 ; Septime Sévère, st, et Julia Pia, 52; 
Heliogabale, 57, et Annia Faustina, 58. Les muts de cetté pièce sont ta- 
pissés de bas-reliefs d’un style très pur ; ils représentent Erdymion en: 
dormi, Persée qui délivre Andromède, là chasse au sanglier, Socrate et 
l'Histoire, Homère et la Poésie, et Hilas enlevé par les Nymphes, sujet 
rarement traité par les anciens. Au dehors d’urie des fenêtres de cette 
bièce on voit un cadran solaire construit selon la méthode de Vitruve. 


‘SALLE DES PHILOSOPHES. 


1399. Au milieu de la pièce s'élève majestuensement la statue de Mar- 
cellus, le vainqueur de Syracuse. Les murs sont ornés d’une coilection 
des plus rares, composée de portraits en marbre de philosophes, d'histo- 


() Ces numéros sont ceüx d'aufourd’hui ; peut-être que demain ils ne seront plus 
tes mêmes, tént on se plaît à les changer à chaque instant, 
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riens ét de poëtes célèbres de l'antiquité ; ce sont : Virgile, 1 ;--Soerate, 4.. 
5, 6;—Aristide, 9;—Sénèque, 10;—Platon, depuis 11 si 18 ;—Théo- 
pbraste, 19;—Diogène le Cynique; 21;—Archimède, 22 Pythagore, 2; 
—Aristophane, 30 ;—Démosthène , 81 et 32 + proces 33 et 34; —Ana- 
créen, 36 ;—Hippocrate, 47 ;—Démoorite, 39 et 40 ;—Euripide, 41, 42, 48, 

—Homère, 44 à 47;—Caton, 52 ;—Aristote, 53;—Aspasie, 54;—Cléoyiâtre, 
55; Hérodote, lé père de l’histoire, 58 ; — Thucidide, 60; —Epicure, 62 et 
64 ;—Cicéron, 75;—Térence, 76;—Apollanius, 77, 78, 79.—Observez 
que ces portraits ne sont pas tous rigoureusement authentiques. - 

- 1830. Parmi les bas-reliefs qui ornent tes niurs on en distingue plusieurs 
d'un travail remarquable : l'un représente les funérailles d’Hector, aux- 
quelles assistent Hécube et Andromaque, qui fondent en pleurs; dans un 
aatre on voit une femme qui instruit un chat; puis la mort de Méléagre, 
le sacrifice à Hygie, en rouge antique ; et une scène bachique, ouvrage 
du célèbre Callimaque. La frise, composée d’ancres, de timons, de poupes, 
‘de bucranes et de guirlandes, provient d'un temple. de Neptune qui était 
aitué hors la ne San ain. 


GRAND SALON. 


1831, Les cinq chefs-d'œuvre de sculpture qui ornent le milieu de la 
pièce méritent toute votre attention. Un Jupiter et un Esculape sont aux 
deux extrémités ; à côté il y a deux Centaures en marbre gris moiré qui 
vous surprennènt par la difficulté du travail et la vérité de l'expression. 
Le vièux montre sa douleur de voir ses bras attachés derrière son dos ; le 
jeune a toute la gaieté dé son âge. Au centre est un Hercule enfant sculpté 
en basalte dans des proportions colossales et d’une exécution parfaite, La 
base sur laquelle il pose est extrêmement intéressante par les bas-reliefs 
dont ses quatre faces sont ornées : le premier représente la naissance de 
Jupiter ; dans le secend on voit Rhéa qui, pour sauver s0n fils, trompe Sa- 
turne en lui donnant à dévorer une pierre enveloppée de langes ; ce fut 
cette pierre appelée abadir qui fut ensuite divinisée sous Je nom du dieu 
Ternte et placée dans le temple de Jupiter Capitolin (153). Sur la troisième 
face on voit le petit Jupiter sur le mont Ida , confié aux soins des ceryban- 
tes, prêtres de Cybèle, et nourri par la chèvre Amalthée, ou plutôt par la 
chèvre d’Amalthée, fille du roi de Crète. Le dernier bas-relief représente 
Jupiter prenant possession de son trône, : 

1332. Faites maintenant le tour du salon pour visiter les statues qui le 
décorent. Observez cette Amazone blessée, pleine d’expression, 10; — le 
groupe de Vénus et Mars, 11, trouvé presque intact dans l’Fsola sacra 
(1187); — une Minerve portant l'égide sur sa poitrine, 13; —un Faune 
en marbre de Paros de la plus belle époque de l'art grer, 14; —l’Apollon 
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pythien, aussi en marbre de Paros sculpté dänis le grand style,’ ef d’une 
excellenteexécution, 15; sa lyre pose sur un trépied autour duquel se roule 
un serpent; if fait allusion au serpent Python, qui apparut sur la terre 
après le déluge de Deucalion, et qu’Apollon ‘tua à coup de flèches: — 
côté d’Apollon est une autre Minerve en marbre panthélique très remar- 
quable par l'expression et la pose. Voici un ‘athlète admirable par la 
beäuté de sa tête, 20, ouvrage attribué à Myron; — voilà Julia Domna, 
seconde femme de Septime Sévère, mère du malheureux Géta et du fra- 
tricide Caracalla, 23; cètte étatue est dans le style de la décadence, mais 
elle est précieuse en ce que c’est la seule qui existe à Rome. — Arrêtez- 
vous devant un Hercule en bronze doré, 24, s'appuyant sur sa massue et 
tenant dans ses mains les pommes d’or qu’il enleva du jardin des Hespérides 
après avoir tué le dragon à cent têtes, leur gardien ; cette belle statue fut 
trouvée près de Sainté-Anastasie, précisément à l'endroit où. l’on sup- 
pose qu'était l'aRa maxiMA de ce demi-dieu (609). =— Voyez .une antre 
Amäsone, 25, encore plus belle que la, première; — un Gymnasiarque, 
mältre d'exercices, 27, statue d’un grand mérite; — Harpocrate, dieu du 
silence, chef-d'œuvre de dessin et d'exécution, 34; -cette précieuse statue 
fut trouvée dans la villa Adriana dans un parfait état de conservation : — 
Enfin portez un instant le regard sur les armes de Clément XII qui sont 
au-dessus de la grande niche du milieu; elles sont ornées de deux Victoires 
qu’on a enlevées de l’arc dè MAAER existant anciennement dans la 
via del Corso. 


SALON DU FAUNE. 


1333. Encore un prodige de l'art! Regardéz au milieu de la pièce; vous 
le voyez ce vilain dieu champêtre ivre de vin et souriant à cette grappe 
de raisin que sa main tient suspendue dans l'air, et sur laquelle il fixe 
des yeux si voluptueux. Sa chèvre, en soulevant avec une patte le cou- 
vercle d’un panier rempli de ce fruit délicieux, semble attendre que son 
maître lui permette d'y goûter. On aime à voir la sculpture sortir de ce 
caractère froid qui-lui est propre, et animer ses formes de tout le feu de 
la vie! Ce Faune a de plus le mérite d’être sculpté dans un bloc de fouge 
antique, marbre des plus beaux et des plus précieux. 

1334. Deux magnifiques sarcophages vont attirer votre attention ; celui 
de droite est couvert sur trois faces d'excellents bas-reliefs représen- 
tant le terrible combat des Amazones contre Thésée et les Athéniens; 
l’autre, qui est en face, porte en bas-relief la jolie fable d’'Endymion ; 
Diane s’éloigie de son amant et va rétourner au ciel sur son char; 
au-dessus d'Endymion est un homme qui représente le sommeil; plus 
haut encore on voit un vieillard assis tenant sur ses genoux la peau 
dun bœuf; c’est la personnification du mont Latmos, au pied‘duquel dort 
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Endymien. Le couvercle de -ce sarcophage porte aussi-de superbes seulp- 
tures. Oh y voit d’un côté une Parque, la Justiee et la Destinée; puis Né- 
rhésis qui examine les actions des mortels, — Pluton et Proserpine sur leur 
trône attendant les àmes des trépassés, — Mercure qui conduit les âmes 
devant Pluton; — enfin vous y voyez deux époux couchés tranquillement 
dans-leur lit, soène qui fait sans doute allusion au bonheur que les âmes 
fidèles retrouvaient dans tes Chantps-Étysées. Que de jose sur un seul 
sarcophage ! ‘ 

1335. Ce n’est pas tout : approchez-vous de ces’ __… nur dont 
Pun cherche à étrangler une oie, et l’autre joue avec le masque de Si- 
lène; vous n’avez rien vu de plus beau et de plus gracieux en sculpture. 
— Vous remarquez contre le mur une énorme table en bronze, couverte 
de caractères ; c’est ainsi que l’on conservait dans les archives du TABu- 
LARIUM (156) les lois et les décrets du sénat romain; cette table ou Ta- 
sua contient le décret du sénat qui confère à Fr l'autorité ais 
riale; c’est un monument précieux. 


SALLE BU GAULOIS BLESSÉ. 


* 1336.-Passez à la dernière chambre. Ici règne le sublime génie de la 
Grèce. On raconte que Brennus, battu par Camille, ramassa les débris 
de son armée, augmentée encoe de tous- les chercheurs d'aventures et 
de tous les vauriens du pays, quitta l'Italie et se dirigea vers la Grèce 
dans le but d’aller dépouiller de ses richesses le célèbre temple de 
Delphes; mais les Grecs lui firent payer cher-son envie de pillage; il fut 
battu, et dès lors disparut de l’histoire. Or il paraît que la statue de cœ 
guerrier blessé que vous voyez au milieu de la pièce rappellerait cet évé- 
nement : — c'est un Gaulois blessé; — mais jamais composition mieux 
conçue et mieux exécutée ne sortit de la main de l’homme. Cet# douleur 
ans abattement, cette contraction de traits sans contorsion révèlent bien 
‘l'âme du guerrier qui attend la mort sans la craindre. Ce sublime mor 

ceau de sculpture, connu pendant longtemps sous le nom du gladiateur 
blessé, fit, en 1804, le voyage de Paris en compagnie de toutes les statues 
qui ornent cefte salle. Au retour de la paix, en 1815, ces précieux objets 
retournèrent à-leur place par les soins de Pie VII et de Canova. - 

1337. Ces nobles statues formént une bien digne couronne au magni- 
fique Gaulois. Voyez d’abord Isis avecson sistre à la main, 10; — cette 
Flore si bien drapée, 11;— le célèbre Antinoüs, travail unique pour ‘la 
perfection, 13; — le Faune de Praxitèle, un des plus beaux ouvrages de 
l'art grec, +5; —l’Innocence qui joue avec une colombe, 16; — ‘Zénon, le 
prince des stoïciens, tenant un livre à la main, 17 ; —l’Apollon delphique, 
renommé pour la pureté da dessin, 2 ;— Électre, enveloppée dans un man- 

; 26. 
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teau de deuil, tenant à la main une urne cinéraire, 3; — une Amazone 
ayant au pied gauche ua éperon, 5; — enfin une Junon d'un etyle noble 
et sévère et d’une telle expression que vous la croyez vivante, 7, : 
1338. Trois bustes décorent encore. cette salle : celui de Brutus, le meur- 
trier de César, 9; celui d'Alexandre-le-Grand, 6 ; —st puis cette charmante 
tête d'Ariane eguronnés de lierre, 4 .— Ajoutez encore à toutes ces rir 
chesses ces trois colonnes isolées qui ont près de 18 pieds da hauteur ; elles 
sont précieuses; l’une est en albâtre, l’autre en brèche {raccagninæ, et la 
dernière en noir antique. — Revenez sur Ja place du Capitale, et dirigez- 
vous vers le palais des Conservalori, qui est en face, Sous lo portique ex- 
térieur est l'entrée de la Protomothèque,. 


PROTOMOTECA - 


1339. Ce musée fut élevé en l'honneur et à la gloire de l'Italie moderne 
par Pie VIL. Dans six chambres vous voyez méthodiquement rangés les 
bustes de ces Italiens qui, par leur mérite, ont le plus illustré leur patrie ; 
noble pensée, digne sous tous les rapports d'un si grand pontife? Là le 
génie italien est représenté sous toutes ses formes ; ce sont des savants, 
-des littérateurs, des musiejens, des poëtes, des architectes, des sculpteurs, 
des peintres, des navigateurs, des typographes, des archéologues, des gra- 
veurs, des médecins. Vous y voyez Galileo, Leonardo da Vinci, Dante, 
Colombo, Paesiello, Marchi, Bodoni, Alferi, Petrarca, Orgagna, Tirahoschi, 
Palladio, Marcello, Metastasio et tant d’autres. Cinq étrangers séuls ont 
l'honneur d’être placés dans ce Panthéon, parce qu’ils ont passé la ma- 
-jeure partie de leur vie en Italie; ce sont : Joseph Suée et Nicolas Ponssin, 
.peintres français; — Raphaël  Mengs, de. Bohême, peintre; — Angélique 
Kauffmaun, de Coire, peintre; —et Jean Winckelmann, de-Brandebourg, 
archéologue. Plusieurs de ces Dane ont ” sculptés us par 
Canova. - à 


PINACOTECA. 


1340. Derrière w palais des Congervatori, apr avoir monté le grand 
escalier que vous connaissez déjà (160), vons verrez à gauche una petite 
cour longue. et étroite; c’est là que vous trouverez l’entrée de la Pénaco- 

.teca. On en doit la fondation à Benott XIV, et l'agrandissement à Pie VII. 
Le nombre des tableaux qu’elle contient est assez considérable, et plu- 
.sieurs d’entre eux sont d’un grand mérite. Vous aurez ici, comme de cou- 
tume, une simple notion des meilleurs; quant aux ait, YOU aurez 
recours au catalogue-du custode. 

4341. La première pièce qu’on visite est celle dont l'entrée st en fage 
de l'escalier, Eu commençant votre tour par le côté gauche, vous remar- 
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queres d'abord le portrait d’une femme peint dans un style large et bien 
coloré par Giorgione, maître de Titien. Il est fâcheux que le tableau qui 
représente la Vierge, l'enfant Jésus et plusieurs saints ne sait qu'une co 
pie faite par Bonaéli, d’après Paul Véronèse : cette copie mériterait d’être 
l'original. — Le sacrifice d'Iphigénie, de ‘Pietro da Cortona, serait au 
mombre des premiers tableaux de cette galerie s’il n’était pas dans un état 
d’extrème détérioration. — Garofalo a peint beaucoup; les galeries de 
Rome sont riches de ses compositions ; en attendant voici trois de ses 
tableaux, dont l’un représente sainte Lucie, l’autre .une madone en- 
tourée d'anges qui soutiennent son manteau; et le troisième , placé un 
peu plus loin, le Mariage de sainte Catherine. Ce dernier se trouve tout 
près du portrait de Guido Rent, -peint par lui-même. — Voilà une magni- 
fique copie d’un tableau de Titien faite par P{etro da Corlona, représen- 
tant Marie, son enfant, sainte Catherine .et saint Jean-Baptiste; — mais 
Pietro da Cortona se montre original et maître lui-même dans l’Enlè- 
vement des Sabines, œuvre remarquable de composition et d'exécution. 
— Après, vous verrez deux saintes Familles qui sont purement dessinées; 
l'une est d’Agoslino Caracci, l’autre de Garofalo. - Observez bien le 
martyre de saint Sébastien par le Dominichino, et sa manière comme 
paysagiste; — un peu plus loin est l'Orphée de Nicolas Poussin. 

1342. Le mur qui fait face à la porte est tout couvert de bons tableaux : 
— le départ d’Agar.et d’Ismaël chassés par Abraham, de Francesco Molæ; 
— la Charité d’Annibale Caracci ; — Bacchus et. Ariane, de Gufdo 
“Reni, sont trois excellents ouvrages. — Mais .arrétez-vous devant la St- 
billa Persica du Guercino; c'est un ouvrage d’une grande célébrité. 
Voyez quelle chaleur de tons, quelle vigueur et quelle vérité d’expression 
il y à dans cette figure orientale. — Le Tindoreito, ce peintre si inégal 
dans ses compositions, est l’auteur de cette Madeleine dans le désért, n'ayant 
pour tout véteiment qu'un vieux paillasson. Le peintre, pour former sa 
sainte, n’est pas allé chercher, comme le Corrége, la beauté idéale et vo- 
luptueuse ; il n’a pas même choisi les. meilleures formes qui soient dans la 
paiure; mais il a su si bien animer ces traits, eette carnation, cette figure, 
avec des couleurs si pleines de vérité, qu'on peut considérer cet ou- 
yrage comme un des meilleurs de la galerie.— Esther devant Assué- 
rus passe pour une des belles compositions de Mola. — Il y a là une 
foule de petits tableaux qui sont tous intéressants. 

1343. Sur le troisième côté vous pouvez observer le saint Jean-Baptiste 
dans le désert, par Daniel da Volterra ; — Jésus-Christ et les doctéurs, 
chefd’œuvre de Valentin.— Mais passez devant celte Stbtlila Cumana, 
mauvaise copie faite, dit-on, parle Dominichino lui-même de sa célèbre 

. Sibylle de la galerie Borghèse. — Voilà Herminie fugitive, arrivant-chez 
les bergers, un des sujets les plus pathétiques de ia Jérusalem ; ce tableau 
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est de Lanfranco ; —la séparation de Jacob et d'Ésaü , par Raffaellino 
del Garbo; — une sainte Madeleine tenant la croix dans ses mains, le 
tout fort bien peint par Guido Reni;—un saint Jean-Baptiste, par le 
Guercino ; — Flora sur un char triomphal, exécuté par Poussin dans sa 


jeunesse ; — la Madeleine au milieu d'un beau paysage, pay/Caracci ; 5 7 | 


une composition à grand effet, de Pietro da Cortona, représentant le 
triomphe de Bacchus entouré de Silène, de Satyres et de Bacchantes; — 
sainte Cécile, par Romanelli ; —une ébauche de Guido Reni, représen- 
tant une âme bienheureuse qui s'envole vers le ciel: : 

1344. Sur la quatrième face de la salle, vous remarquerez l’'Archimède 
de Pelidoro da Caravaggio, peint en clair-obocur; —Romulus et Rémus 
nourris par la louve, de Rubens ;— un évêque, parfaitement coloré, par 
Giovanni Bellini, auteur également de cesaint Sébastien ; une madone 
et son enfant, ouvrage fort sériné de Francis: —… et Des portraits si 
beaux qu’on les croit du Titien. 

1345. Vous -passez dans la seconde pièce, -et vos commencez de 
même par la gauche à observer la Visite du Saint-Esprit aux apôtres et 
l’Ascension du Rédempteur, tous deux. de Paolo Veronese ; —un char- 
mant petit tableau de Garofalo, représentant l’Adoration des mages ; — 
une madone dans sa gloire, du même auteur; — deux paysages de Claude 
Lorrain; — une foire flamande, par Breghel; — un jeune homme jouant 
avec un bouc, par Michel-Ange. da Caravaggio; — deux magnifiques 
batailles, par Borgognone; — la célèbre femme adultère du Tilien, un 
de ses meilleurs ouvrages; — la défaite de Darius, remarquable compo- 
gition de Pietro da Cortona;—une Judith tenant à la main la tête 
d’Holopherne, c chef-d'œuvre de Giulio Romano; — la Présentation au 
temple, par Frale Bartolomeo : cet ouvrage est admirable par l’expres- 
sion des têtes, par la pose des personnages et par l’ensemble de toute la 
composition ; — la fuite en Égypte, charmante peinture de Scarsellino; 
— la Vierge triomphante, entourée d’anges, -un. des ouvrages les plus 
estimés de Gürofalo ; remarquez.s -surtout l'attitude de la Vierge, la beauté 
céleste de.son visageet la vivacité du coloris. Ce gränd artiste est aussi 
l’auteur de l’Annonciation de Marie, dent la figure est admirable de beauté 
et de modestie. — Voyez ces petits tableaux d'un style flamand, où se 
trouvent une vieille femme qui file et un jeune paysan assis. — Tout 
près un autre beau paysage de Claude Lorrain.— La créche et une sainte 
Famille, encore deux beaux tableaux de l’infatigable Garofülo. — Enfin 
le Jugement de Salomon, par Giacomo Bassano. 

‘. 1346. Le côté en face de la porte est occupé par le célèbre tableau du 
Guercino, représentant la mort de sainte Pétronille. Cette jeune personne, 
qu'on croit fille de saint Pierre, était fiancée à Flavius, fils d’un noble 
patricien romain. Pendant que ce jeune:‘homine était absent, Pétroniile 
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voue à Dieu sa chasteté ét obtient la grâce de mourir avant son mariage. 
Quand Flavius arrive à Rome et qù'’il apprend que sa fiancée était morte, 
plongé dans la douleur, il fait déterrer son corps pour s'assurer de la vé- 
rité et pour contempler encore une fois les traits de celle qu’il aimait. Vous 
voyez cet événement exprimé sur le premier plan du tableau ; en haut, sur 
le second plan, l’âme de la jeune fille à genoux devant Jésus-Christ, qui, 
assis sur un groupe de nuages, se dispose à la recevoir dans ses bras. Tel 
est le sublime sujet de cette vaste composition, qui, malgré tous ses 
défäuts, ‘est remplie de tant de beautés qu'on peut la regarder comme 
une dès plus surprenantes productions de l'école bolônaise. Ce tableau 
décorait un autel de la basilique de Saint-Pierre; “on le remplaça par une 
magnifique copie en mosaïque de Crisloforo ; il fut ensuite enlevé par les 
Français et transporté à Paris avec le tableau de l’AZbant qui est à côté 
et qui représente la Naissancé de la Vierge. En 1815, tous deux retournè- 
rent au Capitole. 

1347. Le troisième côté vous offre d'ahord le Baptème de Jésus-Christ, par 
Tiziano ; — Ja bohémienne, du. Caravaggio; —la Vierge avec deux 
anges, du Perugino ; —saint Bernard, de Giovgnni Bellini; — un beau 
paysage où l'on voit Hercule assis, par le’ Dominichino;—un portrait 
dé Michel-Ange Buônaroli peint par lui-même; — un autre de Gio- 
vanni Bellini, peint aussi par lui même ; — deux madones avec l'enfant 
Jésus, dont l’une est accompagnée de saint François, par Annibale Caracci ; 
— une sorcière, petit tableau de Salvalor Rosa ; — la flagellation du 
Christ, par le Tinorello ; — un superbe saint Sébästien, de Ludovico 
Caracci; — une petite fille qui caresse une colombé, expression de l’in- 
nocence, par Romanelli ; — la magnifique Cléopâtre du Guercino, tableau 
rempli de beautés, mais plein aussi d’anachronismés sous le rapport des 
costumes ;' car on y voit entre autres l’empereur Auguste vêtu comme un 
guerrier du moyen âge; — un autre bon ouvrage de Guercinô est ce 
saint Jean-Baptiste tenant à la main une croix formée de roseaux; — la 
Diane de Cesari, chevalier d’Arpino ; — l'adinirable saint Sébastien de 
Guido Reni; — un enfant assis sur un coussin, par Élisabella Sirani; — 
le mariage de sainte Catherine, par Denis Calvari d'Anvers; — une 
écurie, par Jean Bellini ; — la sainte Barbara d’Annibale Caracct ; — 
unè sainte famille du Parmigianino. 

1348. Sur la quatrième face du côté de la porte vous voyez le géant 
Titius, enchaîné sur lemont Caucase, ouvrage de l'école vénitienne ; — les 
trois charmantes Grâces, de Palma le jeune; — le prophète Nathan qui . 
reproche à David l’enlèvement de la femme d’Urie, par Mola; — enfin 
l'enlèvement d'Europe, célèbre tableau de Paul Véronése, et digne de 
figureï parmi les meilleurs de ce grand maître. 


© MUSÉE DU PATRIARCAT 


À SAINT-JEAN-DE-LATRAN. 


1349. Le vaste palais du Patriarcat, bâti par Sixte V, jadis la demeure 
des souverains pontifes, restait là, désert, abandonné, Grégoire XVI eut 
l’heureuse idée d'utiliser ses appartements en y plaçant d’abord tous les 
objets de sculpture intéressants qui se trouvaient entassés dans les maga- 
sins du Vatican, puis 1me quantité d’autres objets provenant d’achats 
faits, de découvertes rérentes et de dons particuliers. 

1350. En entrant dans la première pièce vous remarquerez sur le pavé 
une.belle mosaïque retirée des thermes de Caracalla (669). La deuxième 
chambre contient plusieurs plâtres moulés sur les arbres du Parthénon, 
et dont les originaux sont à Londres, Dans la troisième est le célèbre 
Antinoüs, trouvé dans la villa Adriana à Tivoli, que Grégoire XVI acheta 
de la famille Braschi pour onze mille écus. La quatrième est remplie des 
copies en plâtre des statues qui ornaient Je temple d'Égine; ce sont des 
guerriers remarquables par leurs poses et leurs costumes variés ; les origi- 
naux sont à Munich. La cinquième contient, entre autres, une statue du 
dieu Mars, — un Esculape, — une Muse, — une vache, le tout en mar- 
bre, — et un.cerf en basalte égyptien. Ce sont des sculptures d'un haut 
mérite. La sixième, qui est la salle des Césars, renferme huit statues d’un 
travail exquis ; elles représentent des membres de la famille impériale, 
dont deux femmes, Livie et Agrippine; ont les a trouvées à Cerveleri 
(1223), au fond d’un puits. Examinez-les bien, car elles vous offrent un 
beau modèle de l’art gréco-romain dans son époque la plus brillante. En- 
trez dans la septième chambre, et arrêtez-vous aussitôt; regardez en face 
cet illustre personnage, si bien drapé et d’un port majestueux ; vous voyez, 
il se meut pour venir à votre rencontre; il va vous parler; approchez 
vous de quatre pas, votre illusion s'évanouit; ce n’est plus qu’un mor- 
ceau de marbre de Paros, auquel un sublime artiste grec inconnu a su 
communiquer la vie, comme jadis Prométhée anima sa figure de terre 
avec le feu qu’il avait dérobé au ciel. Ce prodige de l’art grec représente 
Sophocle ! — Regardez maintenant ce faune dansant : c’est aussi un su- 
perbe morceau de sculpture; il a été trouvé il y a trois ans dans Trasté 
vère, près du Gladiateur (1269), Passez dans la huitième chambre; voilà 
une magnifique statue de Neptune en style gréco-romain ; on la trouva à 
Porlo d'Anzio. Les statues de ce Dieu.sont fort rares; il n’avait à Rome 
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qu’un seul temple, près du portique des Argonautes (134) : il y en avaitun 
à Ostie, un à Antium et un autre dans l’Île sacrée, l’Isola sacra (1187), aù 
däns le quatrième &fècké on célébtait encore les fêtés Neplunatia. La 
neuvième chambre est consacrée aux souvenirs chrétiens; dans la dixième 
vous verrez trois sarcophages trouvés il y a vingt &ns-dans la villa Loz- 
Zano, hors de Porta Pia. Les bas-reliefs du’ils portent sur une de leurs 
faces sont remarquables. Dans l’un vous voyez la fable de Niobé et de ses 
douze enfants tués à coup de flèches par Apollon et Diane au moment où 
ile assistaient, dans Tlièbes, à un spectacle public; leur père, Amphion, est 
placé à l’une des extrémités ; leur mère, Niobé, à l’autre, embrassant dqux. 
de ses enfants, la figure tournée vers le ciél, crispée par la plus profonde 
douleur, Le bas-relief du sarcophage en face représente la vengeance d'Oreste, 
qi, eù proie aux Furies, venge la mort de son père dans le sang d'Égiste 
et de Clytemnestre. Le troisième bas-relief semble indiquer un sujet allégo- 
rique : ce Faune qui supporte deux festonscomposésde fruits et de fleurs, tout 
cela serait l'expression des premiers jours de la vie, âge heureux.où tout 
est parsemé de roses; mais les deux têtes de Méduse qui s’y trouvent né- 
kées sont uu funeste augure des maux qui doivent tourmenter l’homme 
jusqu’à la fin de son existence. Ces lugubres allégories se rencontrent squ- 
vent sur les tombeaux et surtout ‘sur ceux des Étrusques. Enfin, dans la 
dernière chambre, vous pouvez voir quelles richesses on trouverait dans 
le Tibre si on pouvait le sonder à son aise. Les deux colonnes de pavos 
nassello, marbre très rare, ont été trouvées dans ce fleuve il y a quel- 
ques anrrées. Regardez après cela cet esclave : c’est une statue d’un grand 
intérêt pour l’art, parce que, n'ayant pas été achevée, elle conserve les 
points en saillie qui servirent de guide au travail du sculpteur ; il fait voir 
que les anciens employaient là méthode mécanique des points dont on se 
sert aujourd’hui généralement, On trouva cette statue dans Les fondations 
d'une maison, vé@ de’ Goronari;-c'était précisément là un des quartiers 
où les anciens avaient leurs ateliers de sculpture, : 

1351. Montez au second étage voir une autre mécroille de cé musée. 
O’est une immense salle dont le pavé est tout ceniposé de mosaïques pro- 
vénant des Thermes de Caracalla, 11 est divisé par éompartiments, dans 
€hacan desquels 8e trouvent des pugilateurs, des masques, des figures égyp- 
fiennes et autres sujets antiques, le tout fort bien conservé... 


MUSÉE DE L’ACADÉMIE DE SAINT-LUC 
VIA BONELLA , N° 44. 


1352. L’académie des beaux-arts à Rome x postée une collection de ta- 
bleaux fort peu nombreuse à la vérité, mais dont la valeur suffirait seule 
pour acheter la moitié des palais qui sont. dans le Corso! Suivez-moi ; 
nous cormmencerons par la droite en entrant. — Voici ha tête expressiv 
de cette fameuse Élisabeth du règne de laquelle date, on peut. le dire, la 
grandeur de l’Angléterre. Cet ouvrage, däns le style flamand, est d’un au- 
teur inconnu. — La Sainte Famille de l’Albani vous prouve que ce grand 
artiste ne peignait pas toujours des aymphes dans les bois, ou des amours 
folâtrant autour d'elles. — Saluez l’immortel Raphéël. dans sa sublime 
composition de saint Luc. Le jeune peintre, vous le voyez là derrière, de- 
bout, avec sa mine douce et modeste et son spirituel regard. — Ce tableau 
est entre deux paysages de Salvalor Rosa. — Vous voyez dans le coin 
le mariage de Bacchus, par le Tixiano; mais, ne vous y. trompez pas, œ 
n’est là qu’une belle copie; l'original appartient à l'Angleterre. — Admi- 
rez cette jolie femme qu’on appelle la Vanütà, par Pablo Veronese, —et 
puis ces trois Grâces, de Palma le Vieux, d'un fini si parfait. — Paima 
le Jeune, son neveu, a peint à la manière du Tintoret le tableau de Loth, 
qui. est au delà de ce médailler: — A propos de ce.médailler, vous remar- 
quez que les arts ont toujours.été cosmopolites. C’est Gustave JIL, roi de 
Suède, qui envoya succéssivement toutes les médailles qui le composent 
aux artistes de cette académie qui s'étaient le plus distingués: — ‘Au des- 
sous des deux Palma sont deux excellents-paysages ; le prémier dé Loca- 
telli, — l'autre dé ce Flamand surnommé l’Orizsonte.— Au-dessous d’une 

belle marine, de Fernet, se trouve la charmante Suzanne de Paolo Fe- 
ronese. — Mais arrêtez-vous un instant; sôus ce panneau fermé se cache 
un modèle de grâce, d'expression et de beau idéal, quelque chose de.ra- 
vissant qui va vous transporter de plaisir; — on ouvre; regardez! c’est 
la Fortune, de Guido Reni ! elle vole autour du globe, suivie d’un char- 
mant amour. — Ce merveilleux artiste a peint aussi d’une manière supé- 
rieure le mariage de Bacchus avec Ariane, qui orne la voûte de la salle. 
Examiner la beauté de ces femmes et l’agréable douceur du eoloris! — 
— Par un contraste des plus saisissants, à côté de cette poétique Fortune, 
de cette aérienne divinité, vous avez une scène de la plus affreuse réalité. 
Observez: voilà la célèbre Lucrèce, chef-d'œuvre de Gagnacci. La ma- 
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nière dont l'artiste l’a représentée est toute nouvelle; elle est extraordi - 
naire, même trop dans la vérité; mais soyez. tranquille, ce monstre qui 
vous fait horreur sera maudit, et toute sa race avec lui. — Regardez tout 
à côté ce buste d’une- vieille fileuse, si vigoureusement peint pat Ber- 
gam ; — puis, de l’autre côté de la Éucrèce, le portrait d’un prince Rospi- 
gliosi par Velasquez.— Il est rare, dans une galerie, de ne pas rencon- 
trer un saint Jérôme de Ribera, surnommé le Spagnolello ; regardez en 
haut; vous le verrez, ce saint anachorète, un peu moins laid que de cou- 
tume, se disputant avec un rabbin. — Après la gracieuse sibylle de Ghe- 
rardo delle Nofli, qui ne vaut pourtant pas celle du Dominichino (1369), 
est une fresque du Guercino représentant l'Amour profane. Ce sujet, 
un peu métaphysique, par conséquent fort difficile à deviner, est d’une 
exécution parfaite. Cette fresque a été habilement transportée sur toile. 
— Les jolies femmes ne font pas défaut dans cette galerie : voilà Diane 
au bain, du Tiziano; elle est entourée de nymphes aussi charmantes 
qu'elle. — Au milieu de cette foule de petits tableaux vous en rencontrez 
qui sont pleins de mérite; vous distinguerez, entre autres, un petit Amour 
de Guido Reni ; — la Vanité, par le Tiziano ; — l’Andromède du cheva- 
lier d’Arpino ; —.saint Barthélemy et saint André de Bronzsmo ; — trois 
têtes d'étude de Salvalor Rosa. — Mais -arrétez-vous devant cet enfant 
qu'on a mis sous verre; -c'est une fresque admirable de Raphaël ; il a fait 
aussi bien, mais jamais mieux. — Il vous reste à voir encore la Sainte 
Famille de Fan-Dyck; — un beau portrait, par le Tin{orelto, — et surtout 
un ravissant tableau de Claude Lorrain. Vous voyez quels noms vous avez 
rencontrés dans cette petite galerie ! 
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1353. Le » plus noble emploi de la esse eat sans doute celui qui tend 
à protéger les beaux-arts, ces produits admirables de la civilisation, cette 
source inépuisable de plaisir pour l'esprit et l'imagination. 11 faut la dire 
à leur louange, les grandes familles rowaives se sont toujours distinguées 
par leur générosité et par le puissant appui qu’elles ont prêté dans tous 
les temps aux arlistes, conséquence naturelle de dette passion de l'art qui 
est presque innée chez tous les Romains. Ceci explique la création des 
magniliques collections d'objets d’art qu’on voit à Rome, si variées et si 
riches en chefs-l'œuvre, et dont une seule pourrait fournir Pornement 
d'une ville et lui donner une renommée. Commençons PS la galerie Bor- 
ghèse, : 


GALERIE SORGRÈSE. 


PALAZZO BORGHESE. 
Ouverte tous les jours, excepté les samedis. 


PREMIÈRE SALLE. 


Si vous voulez lire une première page de l’histoire moderne de la pein- 
ture, arrêtez-vous dans cette salle. 


1354. Les ouvrages qu’elle renferme marquent presque tous l'intervalle 
qui s’est écoulé dans l’histoire artistique depuis la renaissance italienne jus- 
qu’à l'époque classique du seizième siècle; depuis Masaccia jusqu'a Ra- 
phaël ; voyez, par exemple, la Crèche de Lorenzo Credi, 54; — celle de 
Pollaiuolo, 69; — cette Madone de Bolicelli, 1 ; — ce portrait de Savo- 
narole, par Filippo Lippi, 36. Ces artistes étaient tous Toscans, et ce der- 
nier, ne vous en scandalisez pas, assez mauvais sujet, car il se maria après 
avoir longtemps porté le froc : il fut du reste un très habile artiste. Suivez 
maintenant les progrès de l’école romaine sous le Perugino dans sa Ma- 
done , 34, et son saint Sébastien, 48, — et sous le Pintwricchio, dans son 
histoire de Joseph, 49 et 57; — vous avez même une des premières études 
de Raphaël, 53, —et puis son portrait qu’il peignit lui-même dans son jeune 
âge. — Vous voyez comment débuta cet artiste qui devait faire une révo- 
lution dans la peinture — Le gracieux #azzolino fait honneur à l’école 
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de Ferrare par.ses deux jolis tableapx, 66 et 681 — et Franassca Francig 

celle de-Bologne par sa Madone, &3, et son saint ABtoine, 61; Corame 
pour établir un terme de comparaison entre les grands pragrès de Last, on 
a placé là, près de la fenêtre, une charmante tête du Sauveur, per nus) 
da Vinci, 33; —et im dns in Agathe de son ist . 


: sEvcÈE SALLE. 


‘ 1455. Tél vous êtés arrivé à l'époque classique de l'art, Réffuele et Gu- 
Fofulo, contemporains, règnent ensemble dans te salon; l'école romiaine 
ét l'écolé bolonalise. Vous allez les juger sans préverition. Examinez 
d'abord la destehte de croix des deux artistes. Celle de Raphaël, 37, est 
faite d'après &a prémilère manière, quand il imitäif presque religieusement 
son cher Maître le Peruginod.— L'autré, de Garofato, 8, porte l’em- 
pe du style chaud et'original que s'était acquis cet artisté. 11 ÿ a de 
1, dans cette pièce, vingt-deux tableaux: îls ne sont pas tous des ehefs- 
d'œuvre, maîs if ny en a pas un seul de mauviis. Examinez le nv 5, cette 
crèche, 5%, ces Madones sf belles, 54 et 55. Quelle touche délicate et 
gracieuse! quel arrangement habile des draperies! — Adinirez matnte: 
nant cet inimitable portrait.de Borgiä peint par Raphaël, 25. — Ce car- 
dinal sans nom est encore de ui, 20; il est magnifique. — A côté du 
prahd Mattre est son premmiér élève; Gfubo Romano a copié sur l'original 
de Raphaël cé Jules 11, 28. Mais quelle copié! on la prendrait pour lori: 
Einal lutimême. Le portrait de la célèbre Fornarina, 64, est encore de 
lui. — Là où vous voyez de belles Madones vous êtes.sûr de trouver 4n> 
dred del Sarlo, 54 et 35, — et l'excellent fra Bartolomeo ‘pour les 


Saintes Familles, 31. — N'oubliez pas les tableaux de Francesco Fran- 


Cia, ce chef de l’ancienne école bolonaise ; fls sont toujours très beaux, 8, 
49, 50; — et puis ceux de ce cher Muzzolino, le compatriote de Guro- 
fa lo, nés tous deux eh 1481. 


TROISIÈME SALLE. 


- 1336. De la grandé école classique du selsième siècle nous voyons 
éclote dans toute l'Italie une multitude de styles divérs qui prouvent 
l'inépuisable fécondité de l'imagination humaine ét le besoin coñtinuel de 
mobilité, qui est inhérent à notre nature, Les quatre salles que vous allez 
visiter contiennent des ouvrages du premier erdre, produits vañiés de ce 
grand sièole. Les chefs d’école qui prédominent dans cette pièce sont 4 
drea del Sarto, 24, 28, 29, 34, 44, b?. Ce peintre connaissait à fond son 
art; mais ses œuvres raulent toujours dans un petit cercle d'idées. Ka 
Saints Famille de Pierin del Vaga, 33, déoble ‘en lui l'élève ‘distingüé, 
mais non servile de Raphaël; -- compare#-la à celle de Seareeblitio de 
Ferrare, 15. — Gidlio Romuno figure noblement à côté de son camarade 
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del Vaga, par sa magnifique copie du saint Jean-Baptiste de Raphaël, 
dont l’original est à Florence. — Voilà le grand Coreggio, avec sa Danaé, 
40; elle serait encore plus belle si on ne Ÿ’avait pas retouchée sous pré- 
texte de la restaurer. — Le saint Sébastien de Pontormo, 34, élève d’An- 
drea del Sarlo, vous rappelle un esprit d'une instabilité incroyable. Cet 
artiste toscan a changé quatre ou cinq fois de style, et malheureusement 
toujours de pis en pis; à la fin il se prit à imiter Albert Durer; mais les 
ouvrages de sa première manière sont très estimés à cause de la pureté 
du dessin, la vigueur du coloris et l'originalité du style. — Le Parmigia- 
nino, l’'émule du Corrége, peintre d’un style grand et noble, révèle une 
partie de son talent dans cette sainte Catherine, 21. — La Madone de 
Roncalli, mieux connu sous le nom de Pomarancio, vous fait connaitre 
un peintre infatigable, soit en fresques, soit sur toile; il abordait tout et 
souvent heureusement. — Voyez le beau portrait de Côme I:", par Bron- 
4 zino, #6; — et les deux remarquables Flagellations de Sebastiano del 
7 Péombo, l'élève de Giorgione et le protégé de Michel-Ange. — A propos de 
ce dernier, regardez en passant les deux apôtres, 7 et 8, qu’il a peints 
dans sa jeunesse. 


QUATRIÈME SALLE. 


1357. Parmi les produits du grand siècle se trouve l'époque des Ca- 
racci, Caraches. L'école bolonaise, savante et gracieuse à son début sous 
Francesco Francia, va donc, par eux, s'établir au premier rang et réa- 
gir sur l’Italie entière. Cette salle contient quinze Caracci, dont les plus 
remarquables sont la Descente de croix, 1, saint François, 26, et saint 
Dominique, 32. De cette école surgirent en première ligne, mais en con- 
servant une originalité personnelle, le Dominichino et Guido Reni : ap- 
préciez le Dominichino dans cette Sibylle de Cumes et considérez s’il est 
possible de mieux imaginer une tête de jeune et jolie femme inspirée; 
Guido Reni malheureusement ne figure ici que dans un seul petit saint 
Joseph, 23. — Les femmes elles-mêmes n’ont pas manqué à cette école; 
regardez cette belle et noble Lucrèce, 24, par Élisabeth Sirant. Cette in- 
fortunée mourut empoisonnée à l’âge de vingt-six. ans, victime de la 
jalousie de son mari; et pourtant, si jeune, elle avait déjà rempli l’Italie 
de ses. ouvrages et de son nom. Son corps fut déposé à côté de celui de 
Guido Reni, son maître. — La jolie Sibylle de Cagnacct vous montre 
encore un élève de Guido Rent, 15; ses ouvrages sont très rares en Italie. 
— A oôté de ces fleurs de l’école bolonaise vous avez là le Florentin Carlo 
Dolci, ce charmant peintre de têtes de Vierge, 39 et‘40; il y a même de 
lui une tête du Sauveur, 45, d’une douceur admirable. — Sassoferrato 
est là ansei avec une de ses Madones, 46, à mine un peu pincée, mais 
toujours modeste et réservée. N'oubliez pas l’Annonciation, 41; c’est un 
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bijou peint par Furini, Florentin. — Sur le mur qui sépare les fenêtres 
sont deux abominables monstres peints par Ribera le Spagnoletlo : un 
Neptune, 42, et un saint Jérôme, 43. Cet artiste, qui a toujours vécu en 
Italie, est admirable lorsqu'il oublie qu’il est Espagnol; mais s’il se sou- 
vient de sa patrie, c’est fini, il tombe dans les saints Jérôme et dans tous 
les saints de la Thébaïde, et là il se trouve à son aise pour représenter la 
nature brute, sous son aspect le plus hideux et le plus misérable. Quel 
dommage qu’à côté de ces deux monstres il n’y ait pas quelque Vierge de 
Murillo pour vous réjouir l’Ame et votfs laisser une impression plus favo- 
rable de l’école espagnole. Eh bien ! cette galerie, d’ailleurs si riche en 
tant d'ouvrages classiques, ne possède aucun table ni de Murillo ni de 
Velasquez! 

CINQUIÈME SALLE. 


1358. Nous sommes toujours sur le déclin du grand siècle, époque cepen- 
dant intéressante, parce qu’elle nous montre que, sil’esprit humain se trouvé 
arrêté dans les limites de la perfection possible, il peut, sans la dénaturer, 
en varier les formes jusqu’à l'infini. En effet examinez les paysages et 
les marines qui ornent cette salle; tous sont excellents. Voyez comme le 
Dominichino se montre grand paysagiste dans cette superbe chasse de 
Diane, 15, où les nombreux détails forment une admirable unité. — Voilà 
comme l’Albani, dans les Quatre Saisons, 11, 12, 13, 14, se montre grand 
peintre en tous les genres. Personne n’a mieux représenté les vues cham- 
pêtres et plus harmonieusement fondu les teintes si variées des plantes 
avec celles du ciel, de l’air et des eaux. Cet artiste, très heureux en mé- 
nage, avait une jolie femme qui le rendit père de douze jolis enfants, 
qui lui servaient de modèles dans ses compositions; cela vous explique 
la beauté des nymphes et des amours dont sont toujours remplis ses ta- 
bleaux.— Regardez cette belle Vénus du Padovanino, 27, peintre re- 
marquable dans le genre du Titien; — puis cette grande Madone au 
serpent, 26, de Michel-Ange de Caravaggio; — enfin la Descente de 
croix de Federico Zuccari, 25. 


SIXIÈME SALLE, 


1359. Ici nous rencontrons le Guercino — Guerchin — cet autre élève 
des Caraches, qui sut pourtant se frayer à lui seul un nouveau chemin ; 
vous le reconnaissez toujours à cette énergie d'expression, à ces touches 
vigoureuses que nul peintre n’a pu imiter qu’en le copiant : jugez-le d’a- 
près ses deux beaux tableaux de la Vierge afiligée, 1, et du Retour de l'En- 
fant prodigue, 5.— L’Incendie de Troie, par Barocci, 22, gagnerait beau- 
coup s’il était mieux placé. — Sassoferrato vous offre encore une Ma- 
done, 18, et de plus une merveilleuse copie, 13, des Trois Ages du Titien. 
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SEPTIÈME SALLE, 


1360. Vous êtes lei au milieu d’un jardin de fleurs toujours épanouies, 
. éntremélées d'amours, et qui se réflètent à l'infini dans les glaces dont 
les murs sont ornés. Les fleurs ont été peintes par Mario de’ Fiori. 


HUITIÈME SALLE. 


1361. Cette pièce est remplie d’une multitude de petits tableaux italiens 
et flamands, tous fort jolis, mais que vous pouvez difficilement voir, car 
ils sont en général très mal éclairés. Le seul qui soit hien placé ést un 
Paul Potter, ce peintre hollandais si singulièrement passionné pour l'ex 
pèce bovine, 100. 


NEUVIÈME SALLE. 


-1362. Vous voyez trois grandes fresques equs verre qu'on attribue à 
Raphaël. | 
DIXIÈME SALLE. 


1363. Nous entrons maintenant en pleine école vénitienne. Le Tiziano & 
présente le premier avec un magnifique tableau, 2, où l’on voit une belle 
femme assise qui a toute la noblesse d’une reine et toute la beauté d’une 
Vénus; elle est entourée de deux amours, et deux jolies nÿymphes se 
tiennent devant ellé l’äre et le carquois à la main. Ignorant le sujet de 
cette belle composition, on l’a appelée au hasard Les Trois Grâces.— Il en 
est de même de son autre tableau, 21, dont le sujet serait, dit-on, l'Amour 
sacré et l'Amour profane, comme si jamais Titien eût pénétré dans 
l’obscur dédale de l'éthique et de la métaphysique. Mais n importe; c’est 
toujours un tableau de premier ordre. — Son saint Dominique, 16, est. for- 
tement touché, —et sa Judith, 4, reproduit, dit-on, encore les traits régu- 
licrs et résolus de sa femme. — Vous pouvez à peine juger du grand ta- 
lent de-Puolo Caliari, surnommé le Veronese, en ne voyant que son 
saint Jean-Baptiste, 14; génie à larges conceptions, cet artiste a peint sur- 
tout une multitude de Cènes, soit à fresque, soit sur toile, dont une seule 
aurait employé la moitié de la vie d’un autre peintre. — Voilà le David de 
Giorgiana, 13, ept émule du J'itien st atteignant comme lui, mais par 
uné autre voie, le sublime de l’art; puissant coloriste, à style large et fin, 
il contribua pour beaucoup à la réputation de l'école vénitlenne ; il mou- 
rut à l’âge de trente-quatre ans! — L'habile Pordenone fut un de 8es 
élèves les plus distingués; il n’y a ici de lui qu’un portrait, 9. — Gto- 
vanni Ballini, le fondateur de cette évole et le suave peintre de Madones, 
vous offre un charmant petit tableau, 80, qui n’est nullement inférieur en 
mérite à la Trinité, 36, si délicieusement pointe par Agssano, 
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© 1364. ‘Ce n’est pas tout. Voilà encore Bassano dans cette Adoration, 
des Mages. Ce peintre, chef d'école, chez lequel te Veronese plaça son fils 
pour apprendre l’art du coloris, n’a guère peint que des sujets religieux, 
ou bien des animaux et des comestibles; par son style simple, naturel 
et gracieux, il a devancé, en Italie, l'école flamaride, qui s’est ensuite pté- 
sentée portant les mêmes caractères. — Vous voyez le saint Antoine, 2, — 
etla Prédication, 26, de Paolo Veronese ; — les petits portraits, 27, 29, ‘30, 
et la Madone, 32, de Giovanni Bellini ; — la famille de Pordenoné, peinte 
par lui-même, 34; —une jolie Madonc de Palma l'Ancien, 33; — une au- 
tre de Lorenro Lollo, son imitateut, 1, et une Madone du Titien, 3; — 
enfin arrêtez-vous devant ces deux tableaux de Bonifazt, 15, 16; faites 
connaissance avec cet artiste vénitien si peu connu et pourtant d’un 
talent si remarquable ! Vous observerez dans ses ouvrages là délicatesse 
de Puima, ur peu de Péhergie de Gtorgione, le mouvement et les poses 
du Titien; et cependant il est encore original! 


DOUZIÈME SALLE. 


1365. Nous sommes ici dans l’école flamande. 11 y a un petit tableau 
de Rubens, 51; dont le sujet serait traité d’une manière ridicule s’il re- 
présentait, comme l’annonce le catalogue, la Visitation, mais qui serait 
d’une vérité charmante si, au lieu de sainte Anne, on y voyait, au con- 
trairé, une bonne femine flamande, joviale et rubiconde, accueillir mater- 
‘nellement sa Alle après une faute. Vous n’oublierez point deux beaux ta: 
bleaux de Van-Dyck, 7, 15; et puis des Holbein, des Franck, des Albert 
-Durer et un superbe Teniers. Tout cela st très beau, Mais “AU tout cela 
est mal éclairé! 


GALERIE DE STATUES DE LA VILLA BORGHÈSE, 


. . QUYERTE TOUS LES SAMEDIS. 


1366. Voulez-vous savoir ce que c’est que le sol de la campagne de 
Rome, écoulez. Au commencement de ce siècle le chef de Ja famille Bor- 
ghèse, parent très proche, comme on sait, de Napoléon I, avait vendu 
à la France, pour une somme exorbifante, toute sa galerie de statues: elle 
se composait, à quelques morceaux près, de tout ce qu’on voit de beau 


dans le musée des antiques-au Louvre. Eh:bien , quelques années suffirent 
pour en composer une nouvelle, aussi considérable, aussi importante que 
la première, et la mine féconde d’où lon a tiré tant de richesses cest 
toujours le sol de la eampagne de Rome! - 


476 GALERIE DE STATUES 


1367. Entrez sous le vestibule du palais; il est rempli lui-même d’objets 
intéressants; vous y voyez des statues, des bustes et plusieurs bas-reliefs, 
dont deux, ceux qui représentent des cérémonies triomphales, provien- 
nent de l’arc de Claude, place de Sciarra (341). 


SALON. 


1368. Vous pouvez juger déjà par cette pièce de la somptuosité du 
reste. Le pavé est orné de mosaïques antiques représentant des athlètes 
et des gladiateurs. Le plafond offre à votre admiration une immense fres- 
que de Rossi, artiste sicilien, qui ÿ a peint dans un style grandiose un 
des plus célèbres épisodes de l’histoire romaine : c'est l’arrivée de Marcus 
Furius Camillus au moment où Brennus vendait aux Romains leur liberté 
au poids de l'or; le héros brise ces honteuses balances, et tous se prépa- 
rent au combat. En face vous voyez encore un autre trait de dévouement; 
c’est Curtius, à cheval, se précipitant dans le gouffre; c’est un groupe an- 
tique restauré. Ces arabesques et ces médaillons qui décorent les murs de 
la salle sont tous du meilleur goût. Les statues sont la plupart colossales; 
remarquez ce Satyre, 4; — Méléagre et son chien, 8; — cette prêtresse si 
bien drapée, 10,— ces deux belles têtes d’Adrien, 14, — et d’Antonin, 16; 
— et entre elles la statue de Bacchus. Tout cela est fort beau, 


PREMIÈRE CHAMBRE, 


1369. Saluez cette Junon qui est au milieu de‘la pièce; vous n’en avez 
pas vu de plus belle; elle fut trouvée sur la voie Salara, à trente-deux 
milles de Rome dans une des propriétés Borghèse. Les plus remarquables 
statues de cette galerie proviennent des mêmes fouilles. Observez cette 
Cérès d'un excellent style, 4, — le groupe de Léda avec son cygne, — et 
un gracieux petit Cupidon, 9. 


DEUXIÈME CHAMBRE. 


1370. Vous avez ici beaucoup d’Hercules dont le plus rare et le plus 
singulier qu’on ait jamais sculpté est certainement celui qui tient la que- 
nouille à la main, 15. Pauvre Hercule! Examinez ces deux faces d’un 
même sarcophage couvertes de bas-reliefs, 3, 17; on voit dans chacune 
cinq des grands travaux de ce demi-dieu. I1 y a là une Vénus, 21, qui 
rappelle tout à fait la célèbre Vénus du Capitole; au milieu est une Ama- 
zone à cheval qui tue deux guerrieïs. 


TROISIÈME CHAMBRE. 


. 1371. Vous êtes ici entouré des muses; le bel Apollon, qui les préside, 
‘est au milieu; en leur compagnie vous voyez le joyeux Anacréon, 10, 
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tranquillement assis; —en face est une Daphné changée en laurier, 4. 
Cetté statue, d’ailleurs fort belle, est précieuse aussi en ce que c'est la 
seule jusqu'ici qu’on ait trouvée représentée de cette manière. 


GALERIE. 


1372. Cette pièce, de la longueur du premier salon, est éblouissante 
de marbres; ses murs sont tapissés en albâtre et en jaune antique, dé- 
corés de médaillons, de bas-reliefs et de _niches avec des statues. Vous 
voyez le long des murs une suite de vases, de tasses et de demi-colonnes 
en noir antique, en porphyre, en granit de plusieurs couleurs; au milieu 
ce sont des tables à dimensions énormes, dont le dessus est également en 
granit d’une seule pièce. Mais ce qu’il faut surtont remarquer dans cette 
galerie ce sont les bustes des onze premiers empereurs romains et de quel- 
ques autres personnages célèbres; ils sont tous sculptés en porphyre, 
ayant leur draperie en albâtre jaune varié. 


CABINET. 


1373. Les satyres, ces vilains monstres des bois, l'épouvante des nym- 
phes, sont nombreux dans cette immense collection. En voilà un, 3, qu’on 
dit être une copie de celui de Praxitèle. La statue si bien couchée de l'Her- 
maphrodite est semblable à celle qui est au Louvre; l’une et l’autre 
furent trouvées, dit-on, près de l’église de la Péloria (715). 


QUATRIÈME CHAMBRE, 


1374. Plusieurs colonnes de pierre corallina et d’autres pierres rares 
forment la décoration de cette pièce; mais ce qui l’orne davantage est la 
belle statue qui est au milieu. Le catalogue l'appelle Tirtée; ce poëte athé- 
nien n’était pourtant pas si beau; il était boiteux et même borgne, — 
Voici une autre Léda, 10, encore plus jolie que la première. 


CINQUIÈME CHAMBRE. 


1375. La décoration de cette pièce est toute égyptienne; vous voyez du 
granit égyptien partout et de toutes couleurs : deux beaux sphinx en 
basalte, encore égyptien, 7 et 9; — une Bohémienne en bronze, 10, re- 
vêtue de marbre blanc ; — une statue de Cérès en marbre blanc, habillée 
de marbre gris, 8, — et deux charmantes statuettes de Vénus, 13 et 19, 
entre lesquelles est un groupe délicieux TE d’un jeune homme à 
cheval sur un dauphin. . 

SIXIÈME CHAMBRE, 

1376. Au milieu est un Faune dansant, proche parent de la famille des 

satyres; lui aussi est très bien sculpté; mais comment ces misérables 
27. 
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monstres pousient-ils exciter l'inspiration des artistes groes, d’an goût 
généralement si délieat ?— Voyez cette autre lielle statue, 11; elle repré 
sente encore un monstre de la même espèce : c’est le dieu Pan.— Réjouis- 
sez votre vue avec cette belle Cérès, 2 ; —ce Mercure, 3; — puis ce Pé- 
riandre parfaitement beau, 14; — et ce personnage assis, 19, que le ca- 
talogue appelle Liberio, et Liberia cette enfant. 


APPARTEMENTS DU SECOND ÉTAGE. 
SALON. 


1377. Maintenant laissez les antiques et allez visiter les modernes; à 
aussi il y a d’excellentes choses. En entrant dans le grand salon, le pre- 
mier groupe qui s'offre à votre admiration est celui d’Apollon et Daphné, 
du Bernini, dans ce style, où la poésie l'emporte sur l'expression, il y à 
certainement quelque chose qui yous dit que ce n’est pas du grec, et 
pourtant vous ne pouvez pas vous empêcher d’avouer que c’est un des 
plus étonnants ouvrages qui soient sortis d’un bloc de marbre; c’est 
que, dans les arts, plusieuré chemins conduisent au sublime. Tasse et l’A- 
rioste ne se ressemblent pas, et pourtant ; comme l’a dit avec esprit Mé- 
tastase, tous deux sont arrivés en même temps par une route différente 
au sommet du Parnasse. Il parait que Bernini n’avait que dix-huit ans 
quand il sculpta ce groupe. Croyons avec plus de probabilité qu’il en avait 
vingt-cinq; ce sera toujours un ouvrage prodigieux. — Ce David qui lance 
une fronde est aussi de Bernini; en l’examinant vous direz peut-être que 
l'artiste vise toujours trop à l'effet ; mais vous lui pardonnerez ce léger 
défaut en présence de cette admirable sculpture si pleine de vie et d’ex- 
pression. — Comme pendant de David, vous voyez de l’autre côté Énée 
portant Anchise sur ses épaules. C’est encore Bernini qui a sculpté ce 
groupe à l’âge, dit-on, de quinze ans; et cette fois on pourrait le croire. 
Observez tout autour de la salle de jolis morceaux de sculpture étalés sur 
des tables; ils sont tous remarquables. 

1378. Vous parcourez la première chambre, où vous voyez une charmante 
jeune fille en marbre blane, qui caresse une cokombe. Dans la seconde re- 
marquez les peintures dé Marcheli, et dans la troisième la belle fresque 
du plafond, peinte par Gagnerau, représentant Vénus. Vous arrivez enfin 
dans la quatrième chambre, où vous pourrez admirer à votre aise, et dans 
tous ses détails, la célèbre Vénus victorieuse de Canova. Ne vous étomnes 
pas si cette statue porte empreint en elle-même un caractère tout mon- 
dain ; c’est qu’elle n’a été divinisée qu'après la mort de l'artiste, 

1379. La cinquième chambre ne contient que des paysages; mais vous 
sanrex qu'ils saht tous de François Bivemen, d'Anvers, ce célèbre Fla- 
and eursommf on ltalie l'Orizzonfe. La gixièmpe est également décorée 


DE LA VIÉLA BONGUÈSE. 4rd 
“dé heaucotp de tableaux flamands de quelque mérife : a miliètr d'élève 
a state en bronze de Narcisse. La dernière chainbre, outre plusieurs ta- 
bleaux; vous motitre ane Diane d’un certain Cavüceppi, dont vous Juge: 
rez vous-même le mérite. 


GALERIE DORIA. 
PALAIS DORIA, NEL CORSO. 


. 4380.. Cest au premier étage, dans la plus noble partie du palais, dané 
les salons les plus brillants, que se trouve réunie eêtte précieuse collection 
d'objets d'art, et en vérité on ne pouvait offrir urie démeure plus hono4 
rable aux productions immortelles du génie. 


PREMIÈRE SALLE, 


1381. Dans ce petit salon d'entrée il y a lutte entre l'école flamande et 
l'école italienne, qui toutes deux vous offrent des fleurs, des.fruits, du 
gibier et des animaux parfaitement exécutés, 


DEUXIÈME SALLE. 


1382. Les Flamands aiment beaucoup à peindre des marines; de 44 à 
47, et de 57 à 60, vous ne voyez que la mer, des tempêtes, de gros nuages, 
un ciel lourd, etc., supérieurement copiés sur la nature telle qu’elle est dans 
le Nord. — Pour vous soulager de ces scènes un peu tristes on a placé 
une académie de musique par Prélf, surnommé le CaJabrese, bon élèvé 
du Guercino. — Michel-Ange de Caraväggto a peint à sa manière, et 
selon son goût habituel, des marchands d'herbages et de poissons, 49 et 
55. — Tout à côté se trouve, très bien placée, la grosse cuisinière de 
Luca Giordano, ce terrible Napolitain qui vous bâclait un tableau de dix 


mètres en une nuit. 
| TROISIÈME" SALLE. 


1383. Vous trouvez ici pour pièce principale le tableau d’un Fran- 
ais, 73, Jacques Courlois, surnommé le Bourguignon, l’ami du Guide 
et de l’Albani. Cat artiste assez célèbre avait une grande passion pour les 
batailles; il eut la patience de suivre pendant trois ans une armée, afin 
d'étudier les marches, les siéges, les campements. Son grand tableau, que 
vous voyez, montre encore une autre passion, celle qu'ont toujours eue 
ks Romains, depuis Romulus, de détruire des villes quand ils l'ont pu. 
Les habitarite de la ville de Castro, près de Viferbe, avaient tué leur évé- 
que : Innocent X, pour les punir, envoya éôntre eux unie armée qui prif 
la ville d'assaut et la rasa. Tel est le drame qu’a représenté Bourguignon. 
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Maralla a ajouté daus l'air, on ne sait trop pourquoi, un groupe de pe- 
tites figures célestes se reposant sur des nuages. — Regardez maintenant le 
beau tableau de Salviati, Florentin, représentant une Descente croix, 
et.cette charmante Vierge, 62, de Ludovico Caracci. 


QUATRIÈME SALLE. 


1384. Cette pièce est consacrée principalement aux paysagistes italiens 
et flamands. Parmi les premiers, il y a deux tableaux de $alvalor Rosa, 
97 et 102, qui portent bien le cachet du grand maître. Bassano a peint 
l'Arche de Noé, sans doute pour avoir l’oceasion de peindre toutes les 
bêtes qu'il a pu faire entrer dans son tableau. — Mazzrolino, de Ferrare, 
vous offre dans son Massacre des Innocents, 83, un des plus gracieux 
petits tableaux qu'il ait faits. . 


PREMIER CABINET. 


1385. Il y a ici de fort jolies choses, mais vous remarquerez principa- 
lement ce beau buste en marbre d’un descendaut du grand Andrea Do- 
ria; — une tête à forte expression par Rubens, 118; — une tête de femme 
par le Caravaggio, 123, — et deux bons tableaux d'Honthorst, d'Utrecht, 
surnommé en Italie Gherardo delle Nolli, parce qu’aimant beaucoup à 
peindre les contrastes de lumière il représentait toujours des sujets noc- 
turnes. 

CINQUIÈME SALLE. 


1386. Cette pièce est ornée de beaux écrins et de beaux tableaux, 
parmi lesquels vous verrez avec plaisir la jolie Assomption de Caracci; 
— le Massacre des Innocents, de Luca Giordano, 150; — la chute de 
saint Paul, par Taddeo Zuccari d'Urbin, peintre du seizième siècle, et 
un paysage par Nicolas Poussin, 164. — Le no 152 vous -offre le portrait 
le plus ressemblant de Donna Olimpia Pamphili, belle- -sœur Le 
cent X. 

© SIXIÈME SALLE, 


1387. Les noces de sainte Catherine, de Beccafumi, 219, vous révèlent 
un artiste de l’école siennoise d’un grand mérite; ses ouvrages datent de 
la fin du quinzième siècle et sont très rares à Rome. — Voilà Bassano 
encore avec son Arche de Ncé, 208. — Après les deux paysages de Nico- 

‘las Poussin, 209, 229, — admirez aussi le Dominichino comme char- 
mant et habile paysagiste, 225 ; — observez ces avares, 215, peints d’après 
nature par Quinlin Messis, surnommé le Serrurier d'Anvers. — La 
Sainte Famille, de Paolo Veronese, 194, est digne de la renommée de son 
auteur; mais on lui préférerait peut-être celle du Tisiano, 220, ou- 


vrage auquel on pourrait seulement mettre en regard sa sainte Agnès, 
n° 214. 
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SEPTTÈME SALLE. 


1388. Ce qu’il y a de remarquable dans cette pièce ce sont les bronzes 
antiques qu'on a trouvés en fouillant sous terre dans les propriétés du 
prince Doria. Observez surtout ce seau en airain, autour duquel sont re- 
présentés en ciselures une foule de sujets mythologiques. Quel amour de 
l’art avaient les anciens pour aller le prodiguer ainsi, même sur un pot à 
eau! Parmi les tableaux, observez surtout le mariage de sainte Catherine, 
255, par Scipion Pulzone, surnommé le Gaelano, parce qu'il était né à 
Gaète, peintre excellent du seizième siècle et fort peu connu ; — Jésus chez 
le Pharisien, par Cigoli, 264; — la mort de Tancrède, par le Guercino, 
265 , — et la Vierge de Ludovico Caracci, 257. 


HUITIÈME SALLE. 


1389. Vous voyez d’abord, au milieu de la pièce, un charmant groupe 
d'enfants en marbre. Quant aux tableaux, ils sont intéressants, parce que 
plusieurs sont de l'aurore du grand siècle, et on voit la marche qu’a suivie 
l'art pour arriver du quinzième au seizième siècle. Voilà donc un Gio- 
vanni Bellini, qui a peint la Circoncision, 305; — un Hanlegna, la 
tentation de saint Antoine; — un Filippo Lippi, l’Annonciation, 326; 
— deux charmants petits ouvrages de Pesellino, son élève, 319, 330; — 
un autre de Pisanello, représentant la naissance de la Vierge, 333, — et 
une Madone de Francesco Francia, 328. — Quelle réunion de noms cé- 
lèbres! Ajoutez ensuite, pour compléter l’ornement du salon, une Ma- 
done du Tiziano, 335; — le déluge, de Scarsellino, de Ferrare; — un 
saint Jean, 315, et une sainte Agnès, du Guercino, 331, — et la conver- 
sion de saint Paul, par Tadeo Zuccari, 294. . 


NEUVIÈME SALLE. 


1390. Elle contient un lit de parade et plusieurs jolis tableaux, dont un 
Murillo, 352; — un Sassoferralo, 357; — une Madone de Morini, 358, 
peintre du dix-huitième siècle; — une Sainte Famille d’Andrea del 
Sarto ; — Herminie chez les Bergers, par Pietro da Corlona, 351, — et 
Vénus entourée des Saisons, par Fuippo Lauri, artiste romain du dix- 
septième siècle. 

COULOIR DE PASSAGE. 


1391. Même dans ce passage, vous avez deux savantes’compositions à 
observer; d’abord une belle Madone de Hola, 393, — et une Déposition 
de Fasari, d’Arezzo, peintre et architecte, l’ami de Michel-Ange et le hio- 
graphe des grands artistes, 
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PREMIÈRK AILE DU GRAND CARRÉ. 


1393. C’est dans ce carré que se trouvent peut-être les meilleurs ouvrages 
de la galerie. Vous voyez d’abord des têtes de toute beauté, depuis 402 
jusqu’à 411 ; entre autres un ECCr Homo de Ludovico Caracci, 403; — et 
une Madone de Francesco Francia, 407; puis deux charmants Hazzolint, 
414, 417 ;—les portraits de deux jurisconsultes, Bartolo et Haldo, qu’on 
attribue à Raphaël, bien qu'ils ne soient pas tout à faif dans son style; — 
Calvin, Luther et Catherine de Médicis, par Giorgione, 425 ;—le sublime 
sacrifice d'Abraham du Tiziano, 427 ;— la très. belle Hérodiade du far- 
denone, #4t;,— Le Samson du Guercino, 454 ; — la sublime reine Gio- 
‘vanna , attribuée à Leonardo da Vinci, 454: — la magnifique Madeleine 
du Tiziano, 457; — la Madeleine assise par Caravaggio, 423; — la Nais- 
sance de Jésus, 462, ouvrage très estimé de l’Orlolano, de Ferrare, pein- 
tre du seizième siècle ; —une ébauche du Correggio, représentant la Gloire 
qui couronne la Vérité, 470 ; — deux Saintes Familles, du gracieux Garo- 
falo, 467 et 485; — et un Repas de Téniers, 477.— Quant au mérite, 
nous pourrions les citer presque fous, car vous avez là des Rubens, des 
Van-Dyck, des Gherurdo delle Nottt et tarit d’autres célébrités pour les- 
quelles vous aurez recours au catalogue. 


CHABBRES DE COMMUNICATION AVEC LES APPARTEMENTS DU PRINCE. 


393. Ce sont deux pièces assez mal éclairées, dont les murs sont cou- 
verts de grands tableaux , la plupart de famille, et dont plusieurs repré- 
sentent les hauts faits du célèbre amiral génois Andrea Doria, De là on 
passe dans les apparteménts du prince, décorés avec la plus grande ma- 
gnificence, et qui contiennent beaucoup de précieux tableaux de Nicolas 
Poussin. 

SECONDE AILE À GAUCHE DU GRAND CARRÉ. 

1394. Vous y arrivez après avoir traversé une brillante galerie remplie 
de lustres en cristal de Venise. Puis vous verrez encore le portraif de 
donna Olimpia, 650 ; et celui d’une autre femme non moins célèbre : 
Lucrezia Borgia, de Paul Veronese, 677; femme qui en réalité, pour 
d'honneur de son sexe, n’a jamais été aussi méchante que l’a dépeinte 
Victor Hugo.— La femme du Téziano, par son mari, 658 : — le portrait 
de Macchiavelli, 639, par Andrea del Sarlo ; —et le portrait de cet ar- 
tiste fait par lui-même, 659.— Admirez la Ptelà d’Annibal Caracci, 666, 
— Un saint Roch de Schidone, 673, peintre modenais du dix-septième 
siècle, mort tont jeune ; —aun Jésus sur la eroix, par Michel-Ange Bue- 
naroli, 664; — une Sainte Famille, par fra Bartolomeo, 679; — et un 
Paysage de Claude Lorrain, 671. — Voyez que de richesses il y a dans ces 
galeries ; et ce n’est pas tout. 
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SECOND CABINET. 


1396. Vaus voyez là deux portraits: [Innocent X, pat Pelusquez, 688, 
et Andrea Doria, par Sebasliane del Piombo, 685.— Un pape et un hé 
ros! voilà l’origine de la famille actuelle des Doria Pamphili ; le portrait 
d’Innooent est considéré eomme k meilleur ouvrage de ou x Lun y 
sit à Rome. 

AILE A DROITE DU GRAND CARRÉ. : 
1396. Elle est riche également en “bons ouvrages de toutes les écoles de 
la fin du seizième siècle, mais toujours variés et toujours nouveaux. 
Voilà Pierin del Vaga, avec sa jolie Galathée, 692 ; — Le Padovanino 
avec sa Descente de Croix, 701 ; -- Andrea del Sarlo, avec deux Saintes 
Familles, 703 et 725 ; — une superbe Madone de Guido Reni, 733, — une 
Visitation admirable de Garofalo, 714;— l'Enfant prodigue, du Guer: 
cino, 709 ; — les Marchands chassés du temple, par Dosso Dosst, 739 ; — 
et la Création des animaux, par Bruskel, 704. Enfin, outre ‘tant d’autres 
excellents ouvrages que vous ne manquerez pas d'admirer, vous pouvez 
jeter un coup d'œil sur la copie de cés Noces Aldobrandint, 726, dont 
vous auréz vu l'original dans la bibliothèque Vaticane. Cette copie, uen 
Nicolas Poussin qui l’a faite! 


GALERIE CORSINI. 


PALAZZO NELLA LUNGARA IN TRASTÉVERE. 


1397. Dans les splendides salons de cet immense palais vous trouverez 
encore une grande collection de tableaux remarquables par la variété du 
style , par l'expression différente de la pensée et par le cachet de l’école 
dont ils sont le produit. La plupart de ces ouvrages, à quelques excep- 
tions près, appartiennent au seirième et au dix-septième sièle, si bien 
que tout en contemplant la sublimité de Part à son apogée vous pourrez 
aussi reconnaître les préludes d’une décadence qui devint ensuite très sen- 
sible à la fin du dix- -septième siècle. É : s 


PREMIÈRE SALLE. 


1398. Arrètez-vous devant cette Sainte Famille de Baroccio, 6. ce 
compatriote de Raphaël avait un grand talent; ses ouvrages se distinguent 
par la beauté des formes, la pureté du dessin, les effets de lumière et 
surtout pai l’art de fondre les couleurs les plus discordantes, telles que le 
rouge et l'outre-mer. Malheureusement les imitateurs de san école ne le 
comprirent pas; ils tombèrent dans le clinquant du coloris, et suivirent 
cette route avec toute l’exagération des imitatcurs. — Si vous aimez Ve« 
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nise, regardez ces deux Canalelti, 24 et 26 ; ce peintre est encore le seul 
qui ait su si bien rendre l'architecture des monuments de sa patrie. — 
Locatelii de Bologne a peint ces quatre bambocciale, 17, 18, 20, 21; 
c’est un genre qu'avait introduit en Italie le peintre hollandais Fan-Laur ; 
comme il était tout contrefait, on l'appelait à Rome {} Bamboccio, et de là 
bambocciate ses compositions, qui représentaient ordinairement des 
chasses, des pêches, des fêtes de village et des scènes de cabaret ; le mot 
est resté. ‘ 
DEUXIÈME SALLE. 


1399. La Charité, 31, et la Paix, 47, de Cesare Gennaro, imitent tel 
lement le style du Guercino que vous les croiriez sorties du pinceau de ce 
maître. — La Pielà de Ludovico Caracci, 20, est un morceau sublime, 
les tableaux de Marto de’ Fiori, 11-et 17, font toujours plaisir à voir; 
mais arrétez-vous, de grâce, et regardez ces ravissants paysages de Blot- 
men, 11 et 17 ; — ceux de Barghem, 16, 17, 19; —et ces quatre petits 
tableaux, 22 à 25, de David de Hem, d’une vérité et d'une exactitude éton- 
nantes. De semblables tableaux , il n’y en a pas beaucoup à Rome ni 
peut-être même ailleurs. — N'oubliez pas Salvator Rosa, 18 ; — et les deux 
charmants ouvrages de Cerquozzi, peintre romain du dix-septième siècle; 
on voit dans l’un, 26, Adam et Ève; dans l’autre, 29, l'Enfant prodigue. 


TROISIÈME SALLE, 


1400. Parmi tous ces ECCE HOMO qui sont à l’entrée, arrètez-vous de- 
vant celui de Guercino, 1 ; et voyez ce que le talent peut faire avec un 
pinceau et quelques couleurs ! L'expression de cette tête vous causera une 
émotion qui se renouvellera même dans vos souvenirs. — Au-dessus est 
une Madone de Carlo. Dolei, et c’est la plus douce , la. plus suave et la 
plus jolie Madone qu'on ait jamais peinte, en n’exceptant pas même celles 
d’Andrea del Sarto, 9 et 15;— voyez, en passant, les deux tableaux de 
Michel-Ange de Caravaggio, 17 et 27;—et saluez cette belle Lucrèce, 18, 
enfantée encore par le chaleureux pinceau du Guercino.—Voilà deux jo- 
lis paysages de Salvalor kosa, 16 et 20; —et deux autres au moins 
aussi jolis de Locatelli, 25 et 30 ; — puis un bijou de Paul Both, 23; — 
admirez cette Naissance de la Vierge, par Pietro da Corlona, — et au- 
dessous le portrait de Jules Il, par Raphaël, répétition de celui qui est à 
Florence.—Voilà une sainte Apoïlonie, 49, de Carlo Doici, dont le pin- 
ceau est toujours aussi doux que son nôm ; — puis deux grands maîtres 
en face l’un de l’autre : le portrait de Philippe IE, par Tiriano, 50,—et le 
Mariage de sainte Catherine, par Paolo Veronese, 53.—Je ne vous parle 
pas d’un Téniers, 55, peintre qui, avec un immense talent, a souvent eu 
le malheur de n’exprimer que des idées très vulgaires. 
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QUATRIÈME SALLE. 


1401. Si Guido Reni n’est pas toujours heureux dans la composition 
et dans la correction du dessin , il est toujours sublime dans l’expression 
des têtes ; regardez son Hérodiade, 11, et cette belle esquisse, 19. — La 
Mort d’Adonis, de Ribera, est un bon tableau ; à ce bouillant Espagnol il 
faut toujours des morts ou des saints à l’état de squelette. — Encore une 
Fornarina, 41, de Jules Romaïin.— Mais voici le jovial Callof, avec sa 
Vie d’un soldat, 57 à 67. Né à Nancy en 1573, cet artiste demeura presque 
toujours en Italie, où il acquit une réputation populaire par le talent 
avec lequel il a mis en caricatures les vices et les ridicules de l’huma- 
nité.—Deux jolis Amours sculptés par Tenerañd, celui surtout qui revient 
de la chasse tout glorieux d’avoir tué un lièvre, sont de ces ouvrages qui 
placent leur auteur au plus haut sommet de l'art. 


CINQUIÈME SALLE. 


1402. Une tête de la Vierge, 14, et la Madeleine, 21, par Carlo Maralla, 
artiste romain, vous font connaître un aimable peintre de Madones et de 
saints , celui qui a empêché au dix-septième siècle que l'école romaine ne 
fût tout à fait replongée dans la barbarie par le dévergondage des peintres 
de cette époque. — Quelle vigueur de coloris dans cette Samaritaine, 24, 
du Guercino! — L’excellent Sassoferralo a aussi apporté son tribut d’une 
Madone , 26 ; —et le Dominichino n’a pas manqué de peindre le Mariage 
de sainte Catherine, 22 , sujet que les nonnes de tous les couvents de l’I- 
talie ne se lassaient pas d'imposer aux peintres. 


SIXIÈME SALLE. 


1403. C’est la pièce aux portraits, et quels portraits! Il n’y en a au- 
cun qu’on puisse écarter ; regardez-les tous sans hésiter. Là vous avez le 
Tilien, Van-Dyck, Murillo, Durer, Dominichino, Holbein; voyez 
quels noms ! — Parmi ces figures examinez ce moine et cette religieuse, 
31 et 35; e’est Luther et sa femme. 


SEPTIÈME SALLE. : 


1404. Elle est remplie de bons ouvrages; mais celui qui les prime tous 
est la Vierge de Murillo, 11; ce premier maître de l’école espagnole est 
trop fidèle imitateur de la nature ; il eût été peut-être l’égal de Raphaël 
s’il eût donné à ses compositions. {a beauté idéale et la noblesse qui dis- 
tinguent l'art italien. — La Femme adultère de Bonifasio, 30, a tout le 
caractère de l’école vénitienne. —Examinez de près ces espèces de minia- 
tures merveilleuses, 22, 23, 24, du Beato Angelico da Fiesole; ces fi- 
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gures respirent une sérénité céleste ; on y retrouve cette piété naïve qui ne 
permettait pas à ce bon moine de peindre le Christ en croix sans pleurer. 
Ses ouvrages sont très rares dans les galeries, surtout À Rome. : 


HUITIÈME SALLE. 


1405. Ici vous resterez en extase devant cette sublime tête de la Contem- 
plation, 13, qu’on attribue à Gutdo Rens. Quelle puissance de talent avait 
donc set homme pour pouvoir exprimer ainsi touteslesémotians de l’âme!- 
La Judith de Gherardo delle Notli, 17 ; — cet horrible saint Jérôme de 
Ribera, 25 ; — cette mort de Sénèque de Caravaggio, 19, ce sont tous des 
tableaux artistement peints.— Mais qu’on se sent bien plus consolé en regar- 
dant cette douce Vierge et san Enfant, de ee bon Francesco Francia:— 
Cette pièce est riche en beaux paysages et en belles marines; vous trou- 
véz là des Claude Lorrain, des Nicolas Poussin, des Salualor Rosa. 


NEUVIÈME SALLE. 


1406. Que votre admiration ne se fatigue pas ; cette pièce, bien que la 
dernière, n’en contient pas moins des tableaux du premier ordre. Admi- 
rez ce magnifique Téniers, 2; — cet Innocent X de Velasquez, 7, le maître 
de Aurillo ; — les quatre batailles de Salvalor Rosa, 25, 28, 29, 35, car 
cet artiste peignait tous les genres; voyez-le dans son Prométhée, 12; 
c’est un-tableau d’un grand style, terriblement conçu et vigoureusement 
peint. — Contemplez cette Vierge de Cignani, 40, peintre bolonais du 
siècle dernier ; on a dit que c’est là la seule Vierge qui montre sa dou- 
leur sans grimacer. — Vous vous rappelez Laur, le Bamboccio, voilà ung 
de ses véritables bambocciale, 45.— Enfin jetez un coup d'œil sur ces 
deux personnages mystérieux qui s’embrassent, 30; cette belle peinture 
est de Giorgione, ct a failli, dit-on, lui coûter la vie. 


GALERIE SPADA. 


PALAIS SPADA, PLACE CAPO DI FERRO. 


1407. Ne cherchez pas dans cette galerie l’ordre, la régularité, la elas- 
sification intelligente qui distinguent les trois galeries que vous vener de 
visiter : iei les dates et les écoles sont confandues, et, qui pis est, par une 
négligance impardonnable, aucun tableau n’est numéroté, aucun cata 
logue n’existe sur les tables pour vous guider; afin de débrouiller æ 
chaos, il ne vous reste d'autre ressource que l’érudition d’un custode dé 
quinze ans, qui vous accompagnera partout et qui, si vous lui demandez 
par exemple quel est le nombre des tableaux dont se compose la galerie, 
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vous répondra naïvement que vous le saurez er tes comptant. A part ce 
petit désagrément, cette collection a son côté intéressant, parce que vous 
y trouverez différents ouvrages de quelques-uns dés grands mattres qué 
déjà vous connaissez, ce qui vous mettra: à même de maux apprécier 
l'étendue et la variété de leur talent. 


PREMIÈRE SALLE. 


1408. Elle est décorée de fresques de l'école de Giulio Romano ; maïs 
ce qui doit attirer votre attention c’est la atatue herculéenne de Loin 
au pied de “pus Brutus tua César (35). 


EUXIÈME SALLE. 


1409. Au-dessus d’une porte.est un portrait admirable d’une princesse 
Spada, exécuté par Rubens ; — un autre non moins admirable, du Domi- 
nichino, représente le cardinal Capo di Ferro; — deux grands tableaux de 
Castiglione vous offrent des animaux, des fruits et des fleurs à foison, 
le tout si bien imité que, si vous n’en étiez prévenu, votre main pour- 
rait s’y tromper. Ce peintre génois du dix-septième siècle fut celui qui, 
après Bassano, sut le mieux peindre au naturel les animaux. — Faites 
vous montrer la Charité romaine par Annibale Carracci, —et une 
bambacciala de Cerguozzi, — Vous reconnaitrez facilement ke jeune 
David tenant à la main la tête obligée de Goliath, ouvrage chaleureusge+ 
ment traité par Guercino. : 


TROISIÈME SALLE, 


1410. Il ÿ a ici de bien belles choses : d’abord un charmant paysage du 
gracieux Albani, tout vert, bien coloré, embelli par la présence decharmantes 
nymphes et dé jolis amours; — une petite Visitation d’4ndrea del Sarto; 
—un paysage de Nicolas Poussin ; — deux autres, d’un fini délicieux, 
par Briden ; — une tête de Sénèque, par Salvator Rosa ;—de belles 
épaules de femme, par Guereino ; — Jésus disputant avec les docteurs, de 
Leonardo da Vinci,—et deux grandes compositions de Gutdo Rent, Judith 
et Lucrèce, deux femmes d’un courage différent, mais d’une égale énergie: 


QUATRIÈME SALLE. 


1411. Les tableaux de Michel-Ange de Caravaggio abondent dans cette 
collection; le petit custode vous en aura sans doute fait remarquer plu- 
sieurs. Vous connaissez le genre un peu brutal de cet artiste, genre qui, 
entre parenthèses, n’était que la réverhération du caractère de l’homme, 
mauvaise imitation de Benvenuto Cellini. Or arrêtez-vous une minute 
devant ce tableau où Caravaggio a peint si naturellement une mère qui 
apprend la couture à sa file, laquelle fait la mine bien fongue devant le 
travail; eh bien ! on a le cœur de vous dire que l’une est sainte Anne, et 


488 GALERIE SPADA. 

la petite paresseuse la sainte Vierge! — Examinez cette grande composi- 
tion de l’infatigable Guercino, où il a représenté si énergiquément Didon 
sur le bûcher, le corps traversé d’une épée, mais jusqu’à la garde ! c’est 
trop. — De son côté Francesco Trevisani, pour faire pendant à ce ta- 
bleau, a représenté Cléopâtre et Marc-Antoine; malheureux amants, vous 
vous enivrez de bonheur au milieu des délices d’un festin, et vous oubliez 
que votre ennemi va vous faire payer bien cher le temps que vous perdez 
à de folles amours. 11 paraît que les saints Jérôme, aussi bien que les 
David et les Judith, sont des sujets indispensables aux galeries, car elles 
en sont toutes remplies. Le principal fournisseur dés saints Jérôme est 
Ribera lo Spagnolelto ; il a peint ce saint on ne sait combien de fois, 
et toujours vieux, desséché, cadavéreux, hideux à voir; aussi l'érudit 
custode n’oubliera pas de vous en montrer un de ce maître, doué de tous 
les caractères qui le distinguent. — En vérité, l’on préfère cet autre saint 
Jérôme d’Albert-Durer ; au moins il cache son horrible nudité sous un 
habillement flamand, et se tient tranquillement assis, avec sa tête de 
mort, comme un docteur Gall promenant ses doigts sur les protubérances 
d'un crâne.— On vous montrera une Vierge et son Enfant, et on vous 
dira que tout cela est de Murillo.— Ne dédaignez pas d'observer ce Jésus 
aui porte la éroix; c’est un bon tableau de Mantegna, ce gendre de Gio- 
vanni Belliné qui, lurs de la renaissance, contribua tant aux progrès de 
l'art. Ù _ 

is CINQUIÈME SALLE. 

1412. Faites-vous montrer tout de suite la belle Madeleine du Guer- 
cino ; — puis ce Christ en raccourci sur s0n lit de mort, d’Annibale 
Carracci; c’est un tour de force. — On vous montrera probablement 
deux têtes d'enfants, à la vérité très jolies, et on vous les annoncera 
comme étant du Coreggio. — Examinez ce beau tableau où Téniers a 
représenté ayec tant de réalité l'hiver de son pays; un composé de brumes, 
de frimas, de neige et, de plus, deux êtres vivants plongés avec indiffé- 
rence dans cette atmosphère sombre, sous ce ciel mélancolique, se de- 
mandant peut-être quel chemin ils ont à prendre pour rentrer chez eux. 
— Enfin n'oubliez pas quatre autres beaux tableaux de l’4/bani, expri- 
muant des sujets mythologiques dont vous serez enchanté d’entendre 
l'explication par le petit custode. 


. GALERIE FARNÈSE. 


s 


PALAIS FARNÈSE, PLACÉ FARNÈSE. 


1413. Ce palais, le. premier de Rome, ne renferme point de galerie, si 
l'on prend ce mot daps le sens de collection d'objets d'arts; mais il y a 
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bien une galerie réelle dont le plafond est peint par Annibale Caracci, 
ouvrage d’une gramle renommée; c'est tout un poëme de mythologie, 
composé d'épisodes différents, et mis en scène de la manière la plus vive,. 
la plus naturelle et la plus habile : c’est dans cette vaste composition 
que cet artiste s’est montré vraiment grand peintre et qu’il a mérité jus- 
tement le titre de maître et de chef de l'école bolonaise. 

1414. Examinez d’abord toute la poésie qu’il a prodiguée dans le grand 
épisode qui orne le milieu de la voûte : c’est le triomphe de Bacchus; ce 

‘dieu est mollement assis sur son char tiré par deux tigres; sa belle 
Ariane, à côté de lui, est sur un autre char tiré par des boues blancs ; 
ces chars sont précédés par des Faunes, des Silènes, des Satyres et des 
Bacchantes jouant et dansant; enfin une multitude joyeuse de nymphies 
et d’amours entourent les chars et remplissent merveilleusement le fond 
du tableau. Or, représenter sur un plafond tant d’objets divers, liés par 
la même pensée, avec une science si parfaite de la perspective, avec une 
entente si profonde des raccourcis ‘et sans nullement enfreindre les lois 
du dessin, à ce point que les objets vous paraissent tous se mouvoir na- 
turellement sur un plan uni, s’y poser tout à l'aise, c’est certainement là 
un de ces efforts du génie qui caractérisent la toute-puissance de la vo- 
Jonté humaine. Vouloir c’est pouvoir, a dit un philosophe. 

1415. Poursuivons; autour de cette vaste composition se groupent une 
infinité d’autres épisodes non moins intéressants : ici c’est le dieu Pan 
offrant à Diane la laine de ses chèvres; là Mercure descendant du ciel 
donne la pomme d’or à Pâris. D’un côté, la jolie Galathée, entourée de 
nymphes et d'amours, parcourt la mer sur un monstre marin; de Pautre, 
PAurore sur un char enlève Céphale au moment où son vieux et infor- 
tuné mari est plongé dans le sommeil; sur les deux lignes opposées, 
voyez Polyphème charmer les ennuis de Galathée en jouant de la mu- 
sette, tandis que dans l’autre il lance, furieux, un rocher à la tête 
d’Acis qui fuit avec cette même Galathée, 

1416. Et ce n’est pas tout! Dans quatre carrés, placés symétriquement, 
on voit : —1° Jupiter qui reçoit Junou dans son lit nuptial; — 2° Diane qui 
caresse Endymion, et deux amours cachés dans un buisson se réjouissant 
de leur victoire; Heroule et Iole qui ont changé de vêtements; le pre- 
mier, vêtu en femme, joue du tambour de basque; l’autre, habillée en 
homme et couverte de la peau du lion Néméen, s'appuie fièrement sur 
la massue de son amant; —4° enfin, Anchise et Vénus, les parents d'Enée. 
Au milieu de la voûte, dans des compartiments à égale distance, on voit 
Hyacinthe enlevé par Apollon, et Ganymède enlevé par Jupiter sous la 
forme d’un aigle. 

1417. Au-dessus des niches et des fenêtres, toujours placés à des dis- 
tances égales, vous avez eneore huit petits épisodes : Arion monté sur un 
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dauplis ; Protadthée anitsant sa statue: Hercule tuent ke dragon de 
jardin des Hespérides; le même héros délivrant Paométhés: Icare qut 
tombe dans la mer ; la grossesse de Calisto séduite par Japiter ; cette éme 
mymphe changée en ourse par Junon ; Phébes recevant la tyre de Mereure. 
- 1418. En voules-vous encore? Voilà huit médaikisns peints en relief, 
couleur de bronze, contenant encore huit autres épisodes. C'est Léandre 
qui se noie dans l'Hellespont; Syrinx métamorphosée en roseau; Hérma- 
phrodite surpris par Salmacis; l'Amour attachant un satyre à un arbre; 
Apollon écorchant Marsyas; Borés enlevant Orithie; Eurydive rappelés 
aux eufers; enfin l'enlèvement d'Europe. On croitque ces médaillons ont 
été exécutés par Lanfranco. 

. 1419, Aux extrémités de la salle, placés l’un vis-à-vis de l’autre, soart 
deux grands épisodes tirés de la fable de Persée : dans l’un ce héros pé- 
trifie Phinée et ses compagnons en leur montrant la tête de Méduæ; 
dans l’autre il vient délivrer Andromède attachée sur un rocher, et tue Le 
Monstre qui se préparait à la dévorer; le preinier est peint par Lan- 
france, le second, dit-on, par le Dominichino.. 

. 1490. Enfin, pour terminer cette merveilleuse épopée, regardes cetté 
jeune fille qui caresse uue licorne, placée au-dessus de la porte, en facs 
des fenêtres : c'eët encore de la peinture du Dominichino, mais exécutée 
sur. les dessins de son maitre. Or que eroÿez-vous qu'un ouvrage si co- 
losal, qui a eoùté dix ans de travail, ait produit à son auteur? Cinq cents’ 
écas romains! 


LA FARNESINA. 


DANS LA LUNGARA, QUARTIER DE TRASTEVERE. 
1421. Le génie de l’homme est inépuisable! Vons avez vu dans lé pa- 
lais Farnèse les prodiges artistiques d’Anmibale Curacoi; vous aves oru 
qu’ils déterminaient les limites de la perfection. Eh bien! vous allez 
mainteuant contempler les prodiges artistiques de Raphaël, qui va se 
trouver presque dans les mêmes conditions, car, moins la Galathée qui 
est peinte sur un mur vertical, tout le reste couvre des plalonuds voutés, 
et c’est encore la mythologie qui a fourni tous les sujets. € 
. 4422. D'abord il faut vous dire que taut iei require l'amour, C’est qu’à’ 
Pépoque où Raphaël entreprit ces travaux il était amoureux; sa Farnq- 
#êna ne demeurait pas loin ; il pouvait mème la voir d’une des fenêtres 
du palais, et il la voyait en effet très souvent; et lorsque ce sentiment 
s'empare d’une âme aussi belle que celle de Raphaël tout cède à son 
pouvoir; la volonté devient son esclave. Ne croyez pourtant pas trouver 
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- ici, l'expression d’une sensualité vulgaire, l'artiste va empruriter à Apulée 


sa jolie fable de l’Amour et Psyché- Ce sont les dieux et l’Olympé qüi 
l'inspireront; il mettra en jeu tout l'idéal de l’art pour ennoblir son 
sujet, ou plutôt il. va élever un temple d'amour à celle qu'il aime, 

1423, Deux grands épisodes occupent le milieu de la voûte : dans l'un 
Jes dieux sont assemblés pour écouter les prières de l'Amour et les plaintes 
de Vénus; Mercure, qui devinela nature du jugement, s’emprésss de pré: 
senter à Psyché la coupe d’ambroisie qui doit lui donner l’immortalité} 
dans le second on assiste au grand festin des dieux, éélébrant les noces 
de PAmour et de. Psyché; mais les événements qui ont préludé à cette 
union sont exposés dans dix tableaux triangulaires, disposés symétrique- 
ment autour des deux tableaux principaux. Ainsi, en commençant à 
gauche, on voit : 1° Vénus qui commande à son fils de faire brûler Psyché 
d’un amour des plus vulgaires, pour la punir de la passion qu’elle a con 
çue pour lui; — 2° l'Amour montre Psyché aux trois Grâces, pour leur en 
faire remarquer la beauté; le peintre: l’a supposée hors du tableau; cet 
ouvrage est d’une exécution admirable; on dit même qu'il a été peint 
entièrement par Raphaël ; — 3° Vénus furieuse quitte Junon et Cérès pared 
qu’elles lui parlent en faveur de M malheureuse Psyché; 4° dans sa 
colère, Vénus monte sur un char et va prier Jupiter d'envoyer Mercure 
arrêter Psyché fugitive; — 5° elle réalise eette pensée aussitôt qu'elle eat 
arrivée devant Jupiter, — 6° Meroure publië un édit par lequel il fait 
connaître la volonté des dieux et la récompense promise par Vénus à 
celui qui lui livrera Psyché; — 7° Psyché, portée par trois petits amours, 
revient des enfers avec le vase de fard que Proserpine lui a donné pour 
apaiser la colère de Vénus; — 8° à genoux devant Vénus, elle lui pré- 
sente ce vase; — 9° l'Amour se plaint à Jupiter de la sévérité de sa mère, 
et lui-demande la permission d’épouser Psyché; — 10° Mereure conduit 
au ciel Psyché fiancée à l'Amour. Voilà le joli poëme que Raphaël a mis 
en action. C’est lui qui composa tout, dessina tout; mais il en confià 
l'exécution à ses meilleurs élèves, tels que Jules Romain, le Faltore;, 
Raffaelino del Colle. Ce n’est pas tout; dans quatorze autres petits ta- 
bleaux, distribués également autour de la salle, vous voyez quatorze 
petits amours qui, rayonnants de gloire, montrent les trophées de leur 
victoire sur les dieux et sur les humains. L’un a enlevé la foudre à Ju. 
piter, l’autre le trident à Neptune; celui-ci élève en l'air l’are et le car= 
quois d’Apollon, celui-là tient la massue d’Hercule; un -amour porte les 
tenailles et le marteau de Vuleain; un autre le caducée de Mercure : m&s 
gnifique allégorie de la puissance invincible de l'amour, devant laquelle 
cèdent même les dieux de l’Olympe. Une superbe guirlande encadre la 
voûte; elle est composée de fleurs et de fruits, ouvrage de Giovanni dæ 
Udine, artiste que vous connaissez déjà (291). Malheureusement les cou= 
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leurs de toutes ces peintures ne sont plus telles qu'elles sortirent des pin- 
ceaux dé ces grands artistes : comme elles avaient beaucoup souffert des 
effets de l’air et de l'humidité, pour les conserver, Maralla passa par 
dessus son pinceau; elles sont encore belles et admirables; mais c’est 
comme si on avait revêtu Vénus du costume des femmes de Nelunño! 

1424. Passez dans le second salon et allez voir la principale merveille 
de Raphaël. Voilà sa célèbre Galathée; debout sur une eoquille, elle est 
portée par deux dauphins, et entourée de néréides et de tritons. Admira- 
ble simplicité de la composition , élégance et noblesse des poses, pureté 
inimitable de dessin, beauté idéale au suprême degré, toutes les perfections 
de l’art sont réunies dans cette sublime création. Or ne croiriez-vous pas 
que c’est ainsi qu’on doit concevoir la femme et ne pensez-vous pas qu’il 
n’y a eu que les Italiens qui aient su vraiment l’ennoblir? Car, voyez Cino 
da Pistoja, le Dante, Pétrarque, le Tasse, Raphaël, les grands poëtes, les 
grands hommes de l'Italie, tous ont élevé la femme jusqu’au ciel ; ils l'ont 
divinisée. | ' 

1425. La voûte de ce salon est peinte en deux compartiments; dans 
l’un est Diane sur son char, tiré par des bœufs, dans l’autre la fable de 
Méduse; ce sont les œuvres de Daniele da Volterra et de Sebastiano del 
Piombe. Ce dernier artiste a parfaitement imité les bas-reliefs dans ces 
ornements composés de figures en clair-obscur. Maintenant écoutez : un 
jour, Michel-Ange vint ici faire une visite à Daniel et voir son ouvrage; 
son élève était absent; son maître, pour tuer le temps, comme on dit, 
monte sur l'échafaudage, prend du charbon, et trace à sa manière une 
tête sur le mur ; or tous les guides et tous les cicerones vous parlent de 
cette tête et vous la montrent au haut de cette salle. Mais consultez le 
premier artiste venu, il vous dira que c’est là l'ouvrage d’un badigeonneur. 
Que croire? Voici: il faut supposer que le dessin de Michel-Ange $e soit 
effacé avec le temps, car rien de plus probable, et que quelque balayeur 
d’atelier ait cru reproduire les mêmes traits en les restaurant lui-même 
avec du charbon. Voilà sans doute l’histoire de cette {ête. 

1426. Montez au premier étage, il y a encore deux pièces intéressantes : 
d’abord une grande salle où Baldazzarre Perruzsi, l'architecte de ce 
palais, a peint sur le mur deux portiques en colonnade qui produisent 
un effet de perspective surprenant; au-dessus de la cheminée, est une fres_ 
que de l’école de Raphaël, représentant l’intérieur de la forge de Vulcain. 
Dans l’autre chambre il y a deux grandes compositions à fresque du So- 
doma, où sont retracés deux faits de la vie d’Alexandre; or, si vous voulez 
voir une réunion de jolies figures de femmes, l’une surpassant l’autre en 
beauté, vous n’avez qu’à passer en revue toutes celles qui sont représen- 
tées sur ces deux murs. Quant au sujet, la fresque du milieu semble indi- 
quer un refus; voyez comme tous ces petits amours à l’air malin se mo- 
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quent d'Alexandre, pendant que Roxane, assise mollement sur son divan, 
semble dire au héros: Vous m’ennuyÿez.— L'autre fresque gi le 
famille de Darius. aux pieds d’Alexandre. 


GALERIE COLONNA. 
PALAIS COLONNA, PLACE DEI sant APOSTULE. 


1497. L'appartement où se trouve cette galerie est digne d’un souve- 
rain, et rappetle la grandeur de l’ancienne famille Colonna, qui a compté 
Parmi ses membres des magistrats, des connétables, des amiraux, des 
guerriers, des cardinaux et des papes, et même une poelessa, Vittoria Co- 
lonna, modèle de tous les talerits et de toutes les vertus. La collection de 
tableaux que renferme cette galerie ne compte à la vérité aucun ouvrage 
d’une valeur colossale; mais en les classant dans un ordre secondaire on 
peut assurer que tous ont du mérite, et que plusieurs sont précieux par 
leur rareté. \ 

1428. Dans le premier salon les denx Toscans, Lippt, 2, et Bollicelli, 4, 
vous rappellent les efforts que faisait l’art au dix-huitième siècle pour at- 
teindreunecertaine élévation; —vous voyez entre eux unecharmante Sainte 
Famille de Carlo Laires, 3.—Les Saintes Familles ici sont nombreuses ; 
en voilà trois, d'auteurs que vous connaissez peu, et qui sont délicieuses; 
la première est de Simone da Pesaro, 14,—la seconde du Parmigia- 
nino, 22,—et la dernière d’Innocenzo d’imola. — Observez bien cette 
résurrection du Sauveur, par Pietro da Corlona, 29;— ces personnages 
qui sortent de leurs tombes sont des portraits des Colonnesi. — Si vous 
voulez connaître le père de Raphaël, Giovanni Sanrio, regardez ce petit 
portrait d'enfant, au n°9.— Vous n’ignorez pas que Jean Van Eyck est ce- 
luiqui a inventé l’art de peindre à l'huile; voilà deux de ses tableaux, 23 et 
25, qui portent bien le cachet de l’ancienne école flamande; ils représen- 
tent, le premier, la Vierge aux sept douleurs, 23; l’autre, la Vierge aux 
sept allégresses, 25. k 

1429. Le chef-d'œuvre de ce second salon est le magnifique portrait du 
père Panvini, par le Tésiano, 32;,—puis, derrière, celui de Bracciolini, 
par Gérolamo da Treviso, 84; —et un vieillard, par le Tin{oretlo, 38; vous 
voyez comme l’école vénitienne se montre awssitôt dans toute sa vigueur. 
Mais vous avez encore de bien belles choses à voir la Sainte Famille de 
Bronzino, 33; — une jolie femme, qu’on dit être la Musique, de Paolo 
Veronese, 35; — l'enlèvement d'Europe, de l'Albani, 37 ; —une carica- 
ture d’Annibale Caracci, 40; — une Vierge de Pordenone ; —un Christ 
mort, de Bassano, 45; —un saint Sébastien, la Madone et autres saints, 
par Bordone, 42; —encore une Sainte Famille de Bonifazto, 48;—et le 
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raagoifique portrait du pape Martin V Colonna, par Holbein..Dans va 
angle près de la fenêtre il y a une collection de têtes admirabes; ob- 
servez, entre autres, la sainte Aguès de Guido Renÿ, 42—t la Vierge de 
Sassoferralo, 53.—Les vierges de Murillo sont extrémement rares dans 
les galeries de Rome; mais, en revanche, l’Espagne vous a donné des 
. saints Jérôme à foison; aussi vous voas aftéirez à en rencontrer ici 
quelques-uns; eh bien, le voilà là-haut, suspendu en l'air, avec son corps 
et ses bras maigres, sers, vilains, comme à l'ordinaire, une anatomie vi- 
vante, 41. Ce saint Jérôme est dû à l'inspiration d’un certain Giovanni 
do Spagnuolo, appelé tout court le Spagna. 

1430. Vous voilà arrivé dans le vestibule de la grande galerie ; vous 
voyez que comme œuvre d'architecture elle ne vous laisse rien à désirer; 
la magnificence. et le luxe brillent de toutes parts ; représentez-la à votre 
imagination éclairée par cent lustres de Venise, remplie de prélats, de 
cardinaux, de guerriers et de jolies dames, de la fleur de la noblesse ro- 
maine, et au milieu la grande figure de Jules LI, qui. de préférence avait 
choisi ce palais pour sa demeure, 

- 1481. Ce vestibule est rempli de paysages, dont la plupart, en détrempe, 
sont de Gaspard Poussin. Vous avez pourtant un Canaislio, 62; — un 
Apollon et Daphné, de Nicolas Poussin, 83, — deux magnifiques ouvrages 
de l’Orizzonte, 88, —un Claude Lorrain, 80; — un Salvaior Rosa, %; 
—etun Cerquozzi, 92. — Mais ce qui attirera votre curiosité c’est une 
armoire em chêne, ornée de vingt-huit bag-reliefs en ivoire, ouvrage ex- 
traordinaire de patience et d'habileté; le bas-relief du railieu est la copie 
du célèbre Jugement dernier de Michel-Ange, de la chapelle Sixtine. On 
doit ces sculptures à deux frères, Francois et DHIeRE Stansard, Alle- 
mands. 

1432. En entrant dans la galerie, vous observerez les quatre colonnes 
qui soutiennent les arcs aux deux extrémités; elles sont plaquées en jaune 
antique. Les fleurs des grandes glaces sont peintes par Marie de’ Fiori; 
en commencant du côté gauche, vous verres une Assomption de Rubens, 
96; —encore un saint Jérôme de Ribera, surnommé le Spagnoleé{o, 96; 
— Jésus aux Limbes, de Bronzino, sur les dessins de Michel-Ange, 100; 
— un EOCE HOMO de l’Albant, 103; — des portraits peints par Giorgione, 
97;—un portrait de l’un des Colonna, par Van-Dyck, 106; et un bien 
beau tableau de Scipione Pulsone, surnommé le Gaelano, contenant dix 
portraits d’une seule famille, 

1433. En montant l’autre vestibule, vous verrez un des degrés en mat- 
bre brisé au milieu : c’est l'effet d’un boulet qui, de la porte San Pancra- 
«lo, arriva jusqu'ici lors du bombardement de Rome par le général Oudi 
not, en 1849; vous verrez le boulet dans un coin du vestibule. Cette pièce 
+enferme beaucoup d'anciens portraits de la famille Colonpa, fous fort 
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bens, Parrai Les compositions, fl y a plusieurs Vénus assez bien colorées, 
deat une fert belle de Bronyino, 126 ; — observez ces deux ouvrages de 
Ghiriandalo, 126 et 123;-—et puis cette ébauche du Fintorello, 128, re- 
présentant une Adoration. 

1434. Vous rentres dans la galerie, et en parcourant l'autre ligne vous 

verres aussitôt trois bons tableaux : Jésus chez le Pharisien, de Bassano, 
134%; —une Caricature de Michel-Ange de Caravaggio, 185; — et un 
saint Jean-Baptiste représentant le portrait, peint par lui-même, de Sul- 
vaor Rosa, 136. — Voïlà encore un autre saint Jean-Baptiste de Salvalor 
Rosa, 140; — puis un tabkéaut de Nicolas ‘Peusstn, représentant le Som- 
meil des Bergers, 138, — Cette singulière composition de l'Enfant délivré 
du démon est de Nicolas Alunno di Foligno, 141, contemporain des 
{rèrea Ghirlandate, tous artistes de mérite du quinrième siècle, — Vous 
avez là une Madeleine glorifiée, d'Annibale Caracct; 142; — et les Arts 
d’Alessandro Turehi, 144, peintre du dix-septième siècle. 
. 1435. La meilleure de toutes les statues antiques qui ornent la galerie 
est.cette. Vénus Anadiomène, qui est placée à l'extrémité, à gauche en 
sortant. Parmi les bronzes qui sont devant les glaces, les uns sont anti- 
ques, d’autres modernes; mais ils sont tous généralement fort beaux. 


SALERIE BARBÉRINL. 


PALAIS BARBÉRINI, RUE DES nd à sn à 


1436. En vérité, on ne saurait aile du nom pompeux de galeria 
deux méchantes pièces où les- maîtres actuels de ce vaste palais ont relé- 
gué une vingtaine de tableaux, comme s'ils dédaignaient de les admettre 
à l'honneur d’orner leurs grands salons dorés. Or voulez-vous savoir 
quels sont les sujets et les auteurs de ces vingt tableanx, les voici : c'est 
la Fornarina, de Raphaël, 1; — l’Esclave, du Tiriano, 2; — la Lucre- 
zie Cenci, belle-mbre de Béatrice, par Scipiome Pulsone, 3, — cr 
Béatrice Cenei, de Guido Reni, 5; — Adam et Ève, du Doménichino, 6 
— UD paysage de Glaude Lorrain, 16, , et Jésus qui dispute avec les d00 
teurs, par Durer! 

1437. Passez dans l’autre méchante chambre , et vous verrez la femme 
de Putiphar, de Ralivert, 12, dans lequel vous croire voir la tôuche cha- 
leureuse du Guerchin, 6; — une magnifique Sainte Famille, l’une des 
méilleures produites par Andrea del Sarlo, 14; — deux scènes de bac- 
chanales, par l’Albané, 13, — et trois excellentes Madones, de Sodoma; 
18;— de Francesco Francia, 19,—et de Giovanni Bellini, 20. Voilà les 
personnages auxquels ka famille dès princes Barbérini a donné l'hospitalité. 
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1438. Pourtant leurs salons dorés sont remplis d’uue foule d’autres ta- 
bleaux de bons auteurs; même c’est là qu’ils étaient autrefois tous réunis, 
et qu'on admettait les étrangers à les visiter ; le temps porte conseil, cemme 
on dit, et bien souvent de mauvais conseils. Aujourd’hui les salens sont 
fermés aux visiteurs, et à peine permet-on d'aller admirer la grande fres- 
que de Pictro da Coriona, qui couvre l'immense voûte de le salle d'en- 
trée , ouvrage gigantesque et dont on ne peut se faire une idée qu’en le 
voyant, , 
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PALAIS ROSPIGLIOSI, AU QUIRINAL. 


1439. On se rend dans cette galerie pour admirer l’Aurore, de Gufdo- 
Reni, une des compositions les plus gracieuses et les plus correctes que 
possède Rome et qui soient sorties de l’école bolonaise. Vous pourrez la 
comparer à PAurore du Guercino, de la villa Ludovisi. Ces incomparables 
artistes étaient toux deux de l’école des Caracci, et vous voyez cepen- 
dant comment, en suivant leur propre nature et leur propre génie, ils 
surent modifier «lifféremment le style de leurs maîtres et fonder eux- 
mêmes une école tout à fait originale et caractéristique, dont l’une ne 
ressemble nullement à l’autre. Or écoutez. 

1440. Apollon, représentant le soleil, est assis sur son char tiré par 
quatre fougueux coursiers ; il est entouré de sept nymphes dansantes, qu'on 
croit être des Heures. L’Aurore précède le groupe, chasse la Nuit et ré- 
pand des fleurs sur la terre. Voilà le sujet, mais la simplicité de la com- 
position en fait l'élégance. Le beau idéal règne partout; on ne peut ima- 
giner des femmes ayant de plus belles figures ; rien de mieux entendu que 
ces poses et ces attitudes; rien de plus aérien et de plus mobile que l’Au- 
rore. Le tout est convenablement coloré dans sa nature, sans outrer les 
tons ni diminuer les effets; voilà en abrégé les beautés que vous trouverez 
dans ce sublime ouvrage. 

1441. L'idée de peindre les voûtes est certainement contraire au bien- 
être de l’homme. Imaginez-vous la terrible position où doit se placer l’ar- 
tiste pour dessiner ou peindre un plan concave qui se développe large- 
ment au-dessus de sa tête, travail qu’il ne pourra jamais exécuter qu'à 
force de torticolis et de points de côté ; et pour l'artiste ce tourment doit 
durer un an, cinq ans, dix ans! Mème procédé pour celui qui vient d’en 
bas examiner . ces ouvrages; il doit se tordre le cou dans tons les sens 
pour procurer à son âme un peu de plaisir. Grâces. soient rendues au cus- 
tode de cette galerie, qui seul jusqu'ici a compris que, dans un siècle de 
lumières, les misères de cette position devaient enfin cesser, au moins 
pour les visiteurs. Ce digne cusiode a donc placé sur une table une glace 
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où vient se refléter parfaitement la composition de la voûte, de manière 
qu’en courbant un peu votre épine dorsale vous pourrez considérer tout 
à votre aise l’œuvre de Guido Rent sans désormais courir aucun danger. 
* 1442. Cette galerie contient d’autres objets d'art intéressants; vous y 
voyez des paysages de Brill, d'Anvers; — Clément IX, en bronze, par Ber- 
nin$ ; — quelques statues antiques de bon style. Dans une chambre vous 
retrouvez le Dominichino comme auteur de cette immense composition 
qui renferme tant de choses et dont le sujet est Adam et Ève dans le Pa- 
radis terrestre; cette peinture est de sa première manière, lorsqu'il n’avait 
pas encore brisé les attaches qui le retenaient à l’école de son maitre. 
— Voyez le Samson de Ludovico Caracci, — la Diane de l’Abani — et 
une Sophonisbe du Calabrese. 


GALERIE SCIARRA. 


PALAZZ0 SCIARRA, DANS LE CORSO. 


1443. Ce palais inachevé et à la belle façade contient quelques cham- 
bres où se trouvent réunis peut-être deux cents tableaux ayant des ca- 
dres misérables, placés sur des murs dont le fond n’est pas favorable à la 
vue. Eh bien! ces tableaux sont presque tous des chefs-d'œuvre, et quel- 
ques-uns sont des ouvrages sublimes. Cette galerie est fermée au public 
depuis la mort du dernier prince Sciarra, et ne sera ouverte que lors- 
qu'on aura jugé le procès qui s’est élevé entre les héritiers; il y aura sans 
doute alors des déplacements et des améliorations, ce qui rendrait inutile 
maintenant une description méthodique de ces chambres. 

1444. Il suffira donc que vous sachiez que vous trouverez là des ou- 
vrages des plus grands maîtres italiens, flamands et français. Parmi les 
premiers, je vous signalerai les noms plusieurs fois répétés de Guercino, 
de Scarsellino, de Localelli, de Garofulo, de Guido, de l’Albani, d’In- 
nocenzo d'Imola et de Francesco Francia, tous appartenant à l’école 
bolonaise et ferraraise; ceux de Dolci, de Baroccio, d’Andrea del Sarto, 
de Fra Bartolomeo, de Giolto lui-même et de Leonardo da. Vinci, qui 
a été sublime dans sa belle composition allégorique de la Vanité et de la 
Modeslie. Tous ces artistes sont Toscans. — Vous y trouverez le contin_ 
gent de l’école de Venise dans les noms de Giovanni Bellini, de Bas- 
säno, de Canalelto, de Giorgione et de Tiziano. L'école romaine est re- 
présentée par le Perugino, Giulio Romano, Pielro da Corlona et sur. 
tout par Raphaël, dans son œuvre incomparable du Joueur de violon, si 
célèbre dans l’histoire de ce grand génie. Puis vous avez dés Salvalor 
Rosa, des Correggio, des Caravaggio, des Lanfranco, des Maratla, des 
Romanelli, tous se présentant avec de bons tableaux. 
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1445. La Flandre, fort riche en artistes de mérite, y eat représentée 
plusieurs fois par Brewghel, par Both, par Durer, par Téniers, par Brill, 
d'Anvers, par Van Bloemen, surnommé l'Orizzonts, et par Hundhorst, 
appelé en Italie Gherardo delle Noiti; puis Valentin, Claude Lorrain 
et Nicolas Poussin soutiennent dignement l'honneur de l’ancienne 
école française. ; 
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PALAZZO CHIGI, DANS LE CORSO, 


1446. 1] est à peu près inutile de vous offrir ici la nomenclature de ta- 
bleaux que vous ne pourriez guère voir. Sur quatre grands salons remplis 
d'objets d'art, qu'on était admis à visiter anciennement, il en reste au- 
jourd’hui à peine deux dont l'entrée vous soit permise toute l’année, à 
condition encore que le custode ne sera pas allé déjeuner ou faire des 
visites Ainsi vous vons contenterez de savoir que sur le grand escalier 
se trouve, comme un symbole de bonne garde, le plus beau chien antique 
de marbre qu’on puisse imaginer ; le musée du Vatican n’en a pas un 
meilleur. | | , 

1447. Vous verrez en entrant deux singulières sculptures en marbre, 
par Bérnini : l’une représente la Vie sous la forme d’un enfant qui dort, 
l’autre la Mort sous la forme d’un crâne. 11 faut que cet artiste fasse 
toujours de la poésie. Ces deux objets posent sur deux coussins en pierre 
de touche. De grands et de petits tableaux ornent cette pièce; mais je vous 
dirai comme le poëte : Guarda e passa. ‘ 

1448. La seconde chambre offre plus d'intérêt, d’abord parce qu’ellé 
renferme trois belles statues antiques d’un très beau style gréco-romain, 
représentant Vénus, Mercure et Apollon; puis à cause de quelques bons 
tableaux dont ses murs sont ornés, Vous vous retrouvez là en compagnie 
de Garofalo, du Guercino, de Aichel-Ange da Caravaggia, de Dosso 
Dossi et de Mola ; mais voilà tout. | | 

* 1449. Les autres pièces qui contiennent la plus grande quantité de bons 
tableaux vous sont interdites au moins six à huit mois chaque année. 
Vous y verriez des peintures €e toutes les écoles, la plupart des scizième ef 
dix-septième siècles, Il y a des ouvrages de Hantegna, de Lippi, de Bec- 
cafumi, de Mazzolino, de Ferrare, de Paolo Feronese, de l’Albani, de 
Romanelli, de Tiziano, de Salvalor Rosa, du Dominichino, de Ni- 
Colas Poussin, de Ghirlandaio, du Sodoma, de Guida Reni, de Tinlo- 
rello, de Caravaggio, du Padovanino, des deux Palma, le vieux et 
Su jenes de Luini et d'une foule d’autres artistes plus ou moins cé- 
bres. 5 dem te s Ç 
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GALERIE TORLONIA. 


PALAIS TORLONIA, PLACE DE VENEZIA. 


1450. Contrairement à l'usage des autres grands selgneurs romains, qui 
se font un plaisir d'ouvrir journellement leurs galeries et leurs musées & 
tous les amateurs des beaux-arts, le prince actael, Alexandre Tor- 
lonia, ne vous reçoit que très difficilement dans ses appartements; même 
ôn obtiént avec peine le catalogue des richesses artistiques qui ornent son 
palais. 1! faut cependant avouer, pour l'honneur de la vérité, que parfois 
on est admis dans ses salons et dans ses galeries sur la présentation 
d'un biHet qu'il vous accorde; mais cette faveur ne tombe d'ordinaire 
que sur les personnes qui lui sont recommandées. Tel est l’état des choses 
en lPannée 1858. 

1451. Les notions que vous allez puiser ici ne sont donc le résultat que 
de quelques ouï-dire ; ainsi on prétend que la galerie Torlonia possède 
dans sa première division une des plus riches collections d'ouvrages fla- 
mands ‘et hollandais qui soient à Rome et dont le nombre s’élèverait au 
moins à 400! Vous comprenez bien que, dans une telle quantité, tout ne 
sera pas classique : aussi y aura-t-il là beaucoup de tableanx jouant le rôle 
des figurants sur le théâtre. L'autre division se compose d’un mélange 
général de toutes les écoles italiennes du seizième et du dix-septième siècle : 
on y trouve, dit-on, d'excellentes peintures dans tous les genres: mais il 
paraît qu’il n’y a absolument aucun ouvrage d’une haute portée. ? 

1452. Ce qu’il y a de vraiment remarquable et ce qu fait l’objet de l'ad- 
miration des connaisseurs ce sont les peintures en arabesques qui ornent 
les murs, les pilastres et les voûtes de ces galeries : ces ouvrages, exécutés 
par des peintres vivants, font certainement honneur à l’école moderne 
italienne, car on dit que Jean d’Udine n’a pas mieux réussi dans les ogge 
du Vatican. 

1453. La sculpture moderne y est aussi dignement représentée pat un 
des chefs-d’œuvre de C'anova représentant, sous des formes colossales, un 
groupe composé d’Hercule farieux qui jette Lychas à la mer. 

1454. Or, dans le cas où vous ne seriez pas assez heureux pour péné- 
trer dans ce sanctuaire mystérieux des arts, contentez-vous alors de faire 
le tour des portiques qui entourent les deux cours de ce palais; vous 
avez là de fort belles statues antiques à voir, puis des bustes, des mo- 
saïques et de petites foritaines gracieuses. C'est un ji ut avant- 
Propos 4e tout l'ouvrage. 
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GALERIE ALBANI. 


‘ VILLA ALBANI, HORS DE PORTA SALARA. 


1455. Il y a un'siècle environ vivait à Rome le cardinal Alexandre 
Albani, grand amateur de beaux-arts et grand connaisseur en antiquités; 
de plus il était extrêmement riche. Pour seconder ses goûts artistiques, 
un jour il traça lui-même le plan d’un casino ou palais de ohmpagia, et 
après il en confia l’exécution à Charles Marchiont. Certes il n’y a pas d’ar- 
chitecte capable de concevoir un plan plus heureux. Jugez-le vous-même 
en voyant cette belle façade et ces lignes gracieuses qui se déploient si 
mollement sous votre regard. Les décorations de cet édifice furent dignes 
du haut personnage; vous y verrez plus de deux cent soixante colonnes, 
quelques-unes en marbre blanc, mais la plupart en granit, en vert et en 
jaune antiques, en breccia corallina, en breccia égyptienne, etc. Les 
peintures sont des meilleurs artistes de l’époque ; on distingue avec plaisir 
celles de Lapicciola, et surtout de Raphaël Mengs, célèbre peintre alle- 
mand. Celui-ci peignit à fresque, sur la voûte de la grande galerie, le 
mont Parnasse, avec Apollon, les neuf Muses et Mnémosine, leur mère, 
ouvrage remarquable qui annonce une profonde étude du style des grands 
maîtres italiens du seizième siècle. En attendant, le cardinal se mettait à 
l'œuvre pour se procurer à tout prix les monuments d’art les plus pré- 
cieux, afin d’en orner son palais; c’étaient des sarcophages, des bas-reliefs, 
des inscriptions, des mosaïques, des hermès, des bustes, des statues, le 

. tout pris de l'antiquité; et vous pensez quelle devait être l'excellence de 
ces objets en sachant que c’est le savant Winkelmann qui avait présidé 
à leur choix et à leur classification. 

1456. Le cardinal mourut, et pour la pauvre galerie les temps de mal- 
beurs arrivèrent bientôt. Qu’il vous suffise seulement de savoir que deux 
cent quatre-vingts morceaux des plus précieux furent enlevés de force et 
emportés à Paris il y a bientôt un demi-siècle, et que cinquante de ces 
morceaux, consistant en bustes et en statues, ornent maintenant le musée 
de la capitale de la Bavière. Voilà la destinée des choses! 

1457. Cependant soyez tranquille, cette villa contient encore assez de 
belles choses pour satisfaire votre curiosité. Vous verrez sous les por- 
tiques plusieurs statues, la plupart, à la vérité, restaurées, mais qui n’en 
conservent pas moins le cachet de leur ancienne beauté, entre autres une 
Faustine — et une Agrippine, magnifiquement drapées ; — puis des caria- 
tides fort estimées, — et surtout une grande quantité d’hermès représen- 
tant les traits de quelques divinités ou de si pad illustres personnages, 
tous très hien sculptés. 
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1458. En montant vers le premier étage, vous observerez ces nombreux 
bas-reliefs et ces masques énormes qui ornaïent jadis le théâtre de Mar- 
cellus (596). Le custode vous fera remarquer, dans la première salle ovale, 
bien des jolies choses, et particulièrement ce bassin du milieu qui servait 
autrefois de fontaine; mais vous serez frappé d’admiration en entrant dans 
la grande pièce appelée Galeria, dont la voûte porte la fresque de Mengs. 
Ses murs sont tous plaqués en àalbâtres égyptiens, et en d’autres marbres 
africains; vous verrez le long des pilastres de belles mosaïques à Ja flo- 
rentine, erftremélées de mosaïques anciennes tirées des thermes de Ca- 
racalla ; puis des bustes, des statues et des hekreliels partout, et dont plu- 
sieurs fort remarquables. 

1459. Après avoir parcouru plusieurs chambres toujours dass de 
bas-reliefs, de bustes, d’hérmès et de statues en bronze, d’un travail exquis, 


parmi lesquels est la statuette originale de l’Hercule Farnèse qui se trouve . 


à Naples, vous arriverez dans une pièce qui possède le morceau principal 
de la galerie; e’est le bas-relief d’Antinoüs, de taille ordinaire, trouvé 
dans la villa Adriana, à Tivoli; il n’a conservé d’entier que la tête et une 
portion du buste; mais c’est une sculpture du premier ordre, à comparer 
à tout ce qui est sorti de plus beau des écoles de la Grèce. TI] eut l’hon- 
neur dans le temps de faire, lui aussi, le voyage de Paris. 

1460. 11 y a tout à côté une chambre qui est remplie de sculptures étite- 
ques assez importantes pour l’histoire de l’art et par leur antiquité. Elle 
contient des sarcophages en albâtre de Volterra fort remarquables et 
des statues représentant des prêtres et des prêtresses étrusques. 

1461. En continuant, vous verrez dans uné chambre un morceau de 
sculpture grecque fort curieux; c’est la statue d’Ésope; sa tête est ma- 
gnifiquement sculptée : quant au corps, il est monstrueux, sans jambes, 
et ce n'est peut-être pas une grande perte pour le spectateur. Enfin, 
vous verrez aussi quelques tableaux de l’ancienne école italienne, tels 
qu’une Crèche du Perugino, — une Madone de Signorelli, — et ailleurs 
vous observerez quelques cartons de Barocci— et du Dominichino, 
mais fort détériorés. Au surplus ces tableaux vont peut-être disparaître 
de cette galerie à cause d’un dernier partage qui doit avoir lieu entre 
trois héritiers par suite de la mort du dernier prince Albani. 

1462. A la suite du palais, vous avez d’autres dépendances, telles que 
la salle de billard et plusieurs cabinets contigus; mais partout vous re- 
marquerez un grand luxe de colonnes, des marbres les plus rares; et puis 
toujours une grande quantité de statues, de bustes et de bassins plus 
ou moins restaurés. Plus loin est un joli hémicycle en portique, qu’on 
appelle Coffee-House, soutenu par vingt-six colonnes, la plupart en gra- 
nit; là aussi il y a des pièces magnifiquement décorées, ornées de bonnes 
sculptures et de mosaïques anciennes. 
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1468. Au-dessous de ve coffee-hawse, pn descandant ua petit esgalier, on 
voit ce qu’on appalle le musée égyptien ; il n’est guère composé que d’une 
douzaine de sculptures en granit, représentant comme de coutume des 
sphinx et d’autres monstres sons 


MUSÉE DE LA VILLA LUDOVISI. 
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-1464. La collection de statues que renferme cette villa n’est pas conai- 
dérable; mais quelques-unes doivent être classées parmi. les meilleures de 
l'école gréco-romaine. D'abord vous y verres plusieurs bustes d’un beau 
travail, tels que ceux de Jules César; — d’Apollon, — d’Anfinoüs, — puia 
la statue d'Esculape ; — une Agrippine magnifiquement drapée, — 
Cléopâtre, — une -charmante Vénus sortant du bain.— et une superbe 
statue connue depuis longtemps sous le non de Mars en repos et qui, 
d’après de nouvelles études, représenterait Achälle se disposant à alles 
eombattre Hector pour venger Patrocle. — Vous observerez le groupe d'A- 
pollon et Diane, — un autre. du dieu Pan et Syrinx, — celui d'Oreste 
reconnu par sa sœur Électre, ouvrage tout à fait grec; — et puis le groupa 
dramatique de Pætus soutenant Arria, sa ferme. Ces sculptures sont toutes 
fort belles, et, bien qu'elles aient été plus ou mains restaurées, con- 
srvent parfaitement le cachet: de leur style primitif. La sculpture mo- 
derne y est représentée par le célèbre groupe de Berniné représentant 
Pluton qui enlève Proserpine. C’est un morceau capital qui décèle toutes 
les qualités et tous les défauts de ce grand artiste, 

1465, Allez voir maintenant l’Aurore du Guercine, dans le Casina qui 
est à votre-gauche, à cinq minutes de distance. Cet artiste infatigable a 
peint, lui ausai, comme Guido Reni (1450), à fresque, sur une voûte, 
sujet si poétique. Entrez dans le saton ; regardez là-haut; la voilà cette 
Aurore, assise sur son char, qui chasse la nuit et qui répand des fleurs; 
voyez comme à cette énergie d'expression pt à cette chaleur de tons 
vous reconnaissez aussitôt le style de ce grand maitre à il n’a pas la 
suavité du Guido, mais celui-ci n'a pas la vigueur de coloris du: Guer- 
cbin ; et pourtant tous les deux sont sublimes, et leurs ouvrages vous teu- 
ehent et vous saisissent d’admiration. Dans cette même salle il y a deux 
lunettes, dans l’une desquelles le Guercina a peint la Nuit sous la figura 
d’une femme endormie, et dans l’autre un jeune homme sé Fes 
tant le Point du jour. 

.1468. Montez un étage; vous voyez sur Fu voûte du salon iostiée une 
autre fresque représentant la Renommée, À. la mauière forte dont:elle eat 
peinte vous devinez déjà qu’elle aussi est un ouvrage du Gusreino. 
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1467. H existe daris une pièce du tégdechauaéée quatré paysages 
dont deux ont été peints par le Dominichino ët les deux autres par le 
Gwercino} mais si vous êtes amateur de vues et dé paysages, montez 
jusqu'en haut, sur le Belvédère ; vous aurez là autour de vous un pario: 
fâma qu£ vous offrira des tableaux bien autrement intéressants. 


GALERIE SANTAGROCE. 


PALAIS SANTACROCE, PLACE DEI BRANCA. 


* 1468. Ce palais renfermait autrefois un dépôt rare et précieux de bons 
tableaux. Dés événements dé famille ont dispersé malheureusement cette 
ebllectibn, et ce n’est qu'avec de grands eftorts et de grands sacrifices que 
te chef actuel de la famille, le duc Antoine Santacroce, en a pü réunir 
deux cents environ. fs ne sont pas tous du premier ordre; mais on sait 
que tel qui brille au second rang s'éclips au premier; et cela est vrai: 
ces tableaux seraient effacés par la présence des Raphaël, des Léonard 
de Vinci et des Titien ; mais il est vrai aussi que la première place dans 
les productions de l'esprit n’est jamais occupée que par des génies excep- 
tionnels, et que c’est réellément le sécond rang qui est l’état normal des 
connaissances humaines; c’est là qu’on moissonne le plus de lauriers et 
qu'on recueille le plus de gloire. Vous allez reconnaître ces vérités en 
exmminant les principaux tableaux de cette galérie naissante. ‘ 

1469: Arrètez-vous d’abord devant cette converston de saint Paul, de 
Pordendne, 55; vous eonnaissez déjà cet habile artiste, qui en suivant 
la Manfère de Giorgione et du TFitien s'en est formé une propre. Ses ou: 
Yrages sont très ratés à Rome, surtout en grandes compositions. — Voilà 
une Descente dé croix de Bassano, 49, peinte dans le genre qui rendit 
ensuite si vélèbre Gherardo delle Nolti. — Ce Diogène de Miclrek-Ange 
de Caravaggio est chaleureusement peint, 53, — et cette Assomption 
d'Annibale Cardcct est digne de ce grand maître, 107. = Dans cè groupe 
des trois arts, la Peinture, la Sculpture et l'Architecture, on réconnait le 
pinceau de Romanelli, toujours gracieux quant il peint des femmes. 
= Le n° 168 vous montré un pape dont la tête est bien sûr de Velasquer ; 
t'est une répétition de celui qui est dans la galerie Doria; maïs ici le 
reste du corps ne paraît qu’ébauché. — Le saint Jérôme du Guercino, 

116, &t son Herminie cher les Bergers, 133, ne sont pas trop inférieurs à 
ses meilleurs ouvrages. — Si vous aimez les paysages, en voflà un déli- 
cieux de Gäspard Pousrih, 138 -— un Autre de Salodior Rosa, 103, — 
etencore un autre de Cerquozsi, 89; vous voyez que les grands noms 
ne manquent pas.— Examinéz bien ce Jugement, de Breughel, 140.—Vous 
connaisses peu Vincenzo d’'Imola, parce que ses ouvrages sont fort rares 
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à Rome; jugez-le d’après ce tableau, 145, bien qu’il ait beaucoup mieux 
fait que cela. — Les Judith sont des objets de première nécessité pour 
une galerie; aussi en voilà une de Crés{oforo Allori qui en vaut bien une 
autre, 135.— On présume que. cette jolie tête d'enfant, d’une si douce 
expression, est de Guido Rens, 144. — Mais ce qui est sûrement de lui 
c’est cette charmante composition de l’enlèvement d'Europe, 132. — Les 
connaisseurs croient voir dans ce tableau restauré un Perugino, 138. — 
Albert Durer est toujours original dans ses idécs; observez son Adam et 
Êve, 171.— Voici encore: deux bons peintres que vous connaissez très 
peu : d’abord Simon de Pesaro, auteur de cette Sainte Famille, 41; —et 
puis le Ghirlandaio, Florentin, peintre du quinzième siècle, auteur de 
cette composition singulière qu’on nomme les Péchés mortels, 59. — 
Parmi les portraits célèbres de cette collection, remarquez celui d’une 
dame de la famille Corsini, par Van-Dyck, 124; — et l’autre d'Anne de 
Boleyn, par Holbein, 141.— Vous observerez en passant au milieu d’un 
salon la copie en plâtre de l'Endymion de Canova, — et puis le buste en 
marbre du pape Pignatelli, ouvrage très estimé de l’Algardi. 


MUSÉE CAMPANA. 


VIA BABUINO. 


1470. Une passion excessive pour les antiquités éfrusques s’est emparée 
un jour du marquis Campana; alors il se mit à fureter partout pour re- 
cueillir à grands frais des vases, des coupes, des statuettes, des tombeaux, 
des bracelets et des pendants d'oreille en or, et une foule d’autres objets 
appartenant aux habitants primitifs de la belle Toscane. Le marquis par- 
vint ainsi à composer un musée étrusque intéressant sous plusieurs rap- 
ports; car, outre le plaisir que vous éprouvez en observant tant d'objets 
rares et précieux, ces collections ont toujours quelque chose d’attrayant 
pour l'imagination ; on aime à se trouver en présence d’une civilisation 
qui date de trois mille ans. On examine, on compare, et bien souvent on 
découvre une perfection dans l’art à laquelle les modernes, dans cer- 
tains cas, n’ont pas encore pu atteindre. On se croit grand, et puis devant 
l'antiquité on se trouve extrêmement petit. Mais espérons ! Nous sommes 
dans le siècle du progrès. 

1471. Ce musée étrusque du marquis existé aujourd’hui; {1 n’existera 
peut-être pas demain si, par malheur, venait à se réaliser le bruit fâcheux 
qui depuis longtemps circule dans Rome que ce marquis est en marché 
pour le vendre tout entier à la Russie; si cet événement arrivait, Rome 
certainement perdrait beaucoup, demeurant avec un musée de moins; 
mais quant à vous le mal n’est pas irrépatable : le musée étrusque du 
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Vatican vous reste, et il est bien autrement complet que celui du marquis ; 
eelui-là, soyez-en sûr, ne sera jamais vendu; il restera là comme un mo- 
nument de gloire naiGuals et de la haute AnOBIpenen. du bon Gré- 
goire XVI. : 
1479, Le marquis Campans a fait bâtir, il y a quelques années, une 
espèce de villa à l'extrémité de la rue San Giavanni in Lalerano. Comme 
architecture, l'extérieur est -détestable , et l'intérieur manque de ce gran- 
diose qu’on est habitué à admirer dans les villés des seigneurs romains. 
Les statues, les bustes et autres ebjets qu’elle renferme ne sont Les non 
pu de nature À vous nr beaucoup dtatérét. 


COLLECTION DE VERBES ANTIQUES DE M. W. THIBAUD. 


VIA RIPETTA, N° 192. 


1473. Rome exerce un tél empire sur l'imagination que même les étran- 
gers qui hahitent cette ville sentent bientôt le besoin de s’occupèr d'une 
manière ou d’autre d’arts et d’antiquités. M. William Thibaud , qui n’habite 
Rome que depuis uné dizaine d'années, n'a pu échapper à cet entraîne- 
ment général ; mais sa passion principale ce sont les verres et les émaux 
antiques. On sait que pendant longtemps on a cru que les anciens ne 
connaissaient point cette industrie. On est revenu de cette fausse opinion 
dès qu’on s’est mis à fouiller le sol et à visiter l’intérieur des tombeaux. 
On y trouva des verres de toute sorte , façonnés pour tous les usages de 
la vie. Or, M. Thibaud, dirigé par sa passion prédominante et par le dé- 
sir de mieux éclairer cette partie si importante de l’art ancien, s’est mis 
à la recherche des morceaux de verres antiques, et, à force de peine et de 
sacrifices, il est parvenu à former une collection qui est certainement la 
plus curieuse qui existe dans ee:genre. 

1474. Cette collection se compose de sept mille fragments environ, eon- 
sistant en verres blancs et en verres et émaux colorés. Tous étaient cou- 
verts, quand on les a recueillis, d’une patine produite par la décompo- 
sition des minéraux , opération qui a exigé sans doute une longue suite 
de siècles. Dans les verres cette patine se montre sous l’aspect d’une couche 
dorée et argentée du plus bel éclat; dans les émaux elle est terne. Or 
M. Thibaud a laissé d’abord une portion de ces fragments dans l’état où ils 
ont été trouvés ; ensuite, pour pouvoir juger de leur état primitif, il a 
fait polir tous les autres et en même temps il les a fait couper en forme 
ovale ou carrée. 11 a eu pour résultat de voir renaître les anciennes cou- 
leurs, aussi vives que si elles venaient de sortir de la main de l’ouvrier, 
et la plupart offrant une variété de dessins qui est vraiment surpre- 
nante. 
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1475. Vous verrez dans cette collection des boutons d’habit, des frag- 
ments de cuillers, des verres moulés avec ou sans inscriptions ; des verres 
portant dans leur épaisseur des figures colorées et des dessins en forme 
de mosaïques ou de tapis; vous verrez même de la peinture sur verre; 
puis vous observerez une quantité d’ebjets de toilette : des perles, des 
bracelets, des boucles d’oreilles, de grosses têtes d’épingle, des amulettes; 
et puis encore des bouteilles de toutes couleurs et de tautes dimensions, 
des coupes, des petits pots, des gobelets, tous couverts de leur patine ar- 
gentée aux: nuances les plus variées. 11 y a .des imitations en verre de 
pierres précieuses et de pierres dures de la plus grande beauté , portant 
en relief comme les camées, ou en creux comme les cornalines, des por- 
traits, des animaux, et une multitude d’autres sujets. Quand vous aurez 
vu tout cela, vous serez convaincu que les anciens , dans certaines choses, 
en savaient plus que les modernes. 

1476. Outre l'attrait de cette collection, vous trouverez dans les appar- 
tements de M. Thibaud un choix intéressant de petits bronzes étrusques et 
égypfiens, et de plus cent cinquante tableaux des seizième et dix- 
septième siècles. parmi lesquels vous pourrez admirer entre autres un 
grand ouvrage de Giorgione ; une douzaine de petits amours : on ne sait 
s'ils sont de Raphaël ou de ses élèves, tant äls sont beaux ; enfin un ma- 
gnifique tableau de Franco-Flore, d'Anvers, mort en 1570, surnommé le 
Raphaël flamand ; ses compositions sont extrêmement rares en Italie. 
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CHRONOLOGIE DES PAPES 


DEPUIS SAINT PIERRE JUSQU’A NOS JOURS 


AVEC L'ANNÉE DE LEUR ÉLECTION. 


& 


18. Pierre, de Bethsaïs en Ga. 
Hlée, établit le siége da 
pontificat à Rome. 

25. en de Volterre en Tos- 


35. 'Anuslet, ou Clet, Athé- 
.nien. 
&S. Clément 1 Romain. 
5 S. Évariste, Le Bethléem. 
6 S. Alexandre 1,Romain. 
7 S. Sixte I, Romain, de la fa- 
mille Elvidia. 
‘8 8. Télesphore, Grec. 
S. Hygin, Athénien. 
S. Pie I, d’Aquilée. 
S. Anicet, Syrien. 
S. For, de Fondi en Cam- 


panie. 
18 S Elenthère de Nnpas 
145. LE Africain. 


Ca 
10 
11 
12 


15 S. Zéphyrin, Romain. 

16 S. Calixte I, Romain, de la 

ù famille Domilia. 

17 S. Urbain I, Romain. 

18 S. Pontien, PL à de la 
famille Calfurnia 

19 S. Anthère, Grec. 

20 S. Fabien, Romain, de la 
famille Fabia. 

21 8. Cornélius, Romain. 

22 S. Luce EI, Romain 

23 S. Etienne I, Romain. 

24 S. Sixte IN, Athénien. 

25 S. Denis, Grec. 

26 S. Félix J, Romain. 

27 S. Eutychien, Tosan. 

23 S. Caïus, Dalmate. 

29 S. Marcellin, Romain. 

30 S. Marcel Ï, Romain. 


Ère cbr. 
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09 37 S. Félix H, Romain : 


34 S. 


4 SE I, de la Campa- 
! - nie. 
‘45 S. Sixte III, Romain. 


| | bre 
31 S. Eusèbe, de Cassano. en 
Calabre. 
3% $. Melchiade, Africain. 
33 S. Sylvestre ï, Romain. 
arc, Romain. 
35-$. Jules I, Romain, 
36 Libère, Romain, que cer- 
” tains auteurs croient de la 
famille Savelli. 852. 
"d bre d il ve 
u nombre des pa le ce 
nom; il a oui de l'auto- 
rité tificale pendant 
l'exil à Libère, dans l'es . 
pace & plus de deux ans, 
ou comme son vicaire, ou 
‘parce qu'il fut créé pape 
avec “ consentemeñt, 
‘.ensui renonça au pon- 
tificat. 


38 S. Damage I, Portugais. 366 
39 S. Sirice, Romain. 384 
40 S. Anastase I, Romain. ‘ 398 
41 S. Innocent I, d'Albano,  40t 
42 S. Zozime, Grec. 417 
43 S. Boniface 1, Romain. 418 


492 
432 


440 


46 S. , Hn 1, ’le Grand, Ro- 


47 S.  Hilare, ou Hilaire, de Ca- 


461 
467 
483 


gliari 
48S$. Simplice, Tiburtin. 
49 S. Félix ITT, Romain. 
50 S. Gélase I, "Romain. 492 
5i S. Anastase II, Romain. 496 
52 S. S der , de Sardaigne. 498 
53 S. Hormisdas, de Frosinone. 514 
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54 S. Jean I, Toscan. 523 


55 S. Félix IV, de Bénévent. 526 
56 Boniface 11, Romain. 530 
57 Jean 11, Romain. 532 
58 S. Agapit I, Romain. 535 
59 S. Sylvère, de Frosinone. 536 


60 Vigile, Romain. 538 
61 Pélage I, Romain. 555 
62 Jean III, Romain. 560 
63 Benoît I, Romain. 574 
64 Pélage IT, Romain. 578 
65 S. Grégoire I, dit le Grand, 
Romain. 590 
66.Sabinien, de Volterre. 604 
67 Boniface 111, Romain. 607 
68 Boniface 1V, de Valeria dans 
le pays des Marces. 608 
69 S. Dieudonné, Romain. 615 
70 Boniface V, Napolitain. 619 
71 Honorius I, de la Campanie. 625 
72 Séverin, Romain : il régna 
deux mois et quatre jours. 640 
73 Jean IV, de la Dalmatie. 640 
74 Théodore I, Grec. 642 
75 S. Martin I, de Todi. 649 
76 Eugène I, Romain. 654 
77 S. Vitalien, de Segni. 657 
78 Adéodat, Romain, 672 
79 Domnus I, Romain. 676 
80 S. Agathon, Sicilien. 678 
81 S. Léon II, Sicilien. 682 
82 S. Benoît Il, Romain. 684 
83 Jean V, d’Antioche. 685 
84 Coñon, Sicilien, il régna. 
onze mois. 687 


85 S. Serge, originaire d’Antio- 
che, né à Palerme. 

86 Jean VI, Grec. 

87 Jean VII, Grec. - 

88 Sisinnius, Syrien; il régna 
vingt jours. | 

89 Constantin, Syrien. 

90 S. Grégoire 11, Romain. 
Quelques auteurs croient 
qu'il était de la famille Sa- 


velli. , 715 
91 S. Grégoire III, Syrien. 731 
92 S. Zaccharie, Grec. 741 


93 Etienne 11, Romain. Jl ne 
fut pas sacré, parce qu’il 
mourut trois jours après 
son élection. 

9% Etienne 111, Romain. 


CHRONOLOGIE DES PAPES. 


Ère cbr. 
95 S. Paul 1, Romain. 757 
96 Etienne IV, Sicilien, 768 
“97 Adrien I, Romain. 772 
98 S. Léon III, Romain. 795 
99 Etienne V, Romain. 816 
100 S. Pascal I, Romain. 817 


‘101 Eugène IT, Romain. 824 
102 Valentin, Romain. Il régna 
un mois et dix jours. 8927 
103 Grégoire IV, Romain. 827 
104 Serge II, Romain. 844 
105 S. Léon IV, Romain. 847 
106 Benoit III, Romain. 855 
107 S. Nicolas I, Romain. 858 
108 Adrien II, Romain, 867 
109 Jean VIIT, Romain. 872 
110 Marin I, de Gallese. 882 
111 Adrien III, Romain. 884 
112 Etienne VI, Romain. 885 
113 Formose, Romain. 891 
114 Boniface VI, Romain. Il ré- 
gna quinze jours. 896 
115 Etienne VYIL, Romain. 896 
116 Romain de Gallese; il ré- 
gna quatre mois. 897 
117 Théodore IT, Romain 3 il 
régna vingt jours, 897 
118 Jean IX, Tiburtin. 898 
119 Benoît IV, Romain 
190 Léon V, Ardéatin. Il ré- 
na trente-et-un jours. 903 
121 Christophe, Romain. 903 
122 Serge 11], Romain. 904 
123 Anastase [IT, Romain. 911 
124 Landon, Sabin. 913 
1125 Jean X, Romain. 914 
126 Léon vi, Romain. 9928 
127 Etienne VIIL, Romain. 9929 
128 Jean XI, Conti, Romain. 931 
129 Léon VII, Romain. 936 
130 Etienne IX, Allemand. y39 
131 Marin II, Romain. 943 
132 Agapit II, Romain. 946 


133 Jean XII, Conti, Romain. 936 
Léon VIE, intrus dans le 
ntificat l'an 963, déposé 
e 24 juin 964, l’usurpa 
de nouveau, et le retint 
jusqu’à sa mort, en 965. 


134 Benoît V, Romain. 964 
135 Jean XIII, Romain. %5 
136 Benoît VI, Romain. 972 
137 Domnus I], Romain. 974 


CHRONOLOGIE DES ‘PABES. 


; ,Ëre chr. 
138 Benoît VII, Conti, Romain. 975 
139 Jean XIV, ‘évêque de Pavie, 

qui régna neuf mois. 
Francon lui ôta la vie et 
le pontificat, qu'il usarpa 

sous le nom de 
Boniface VII. Il avait déjà 
une fois régné par la force 
en tuant Benoît VI; cette 
fois- il retint. le pontifieat 

deux mois. 

140 Jean XV, Romain, mourut 
quelques jours après son 
ds avant d'avoir été 
985 


983 
983 


141 Err v, héain, 985 

. 442 Grégoire Ÿ, Allemand, fils 
d’Othon, duc de Franco- 
nie et Carinthie. 996 

Jean XVII, nommé Jean ! 
Philagate, Calabrais, évê- 
de Plaisance, usurpa- 
teur du St-Siége l’an997, 
aidé par Crescenzo, tyran 
de Rome, et chassé en 998 
par l'empereur Othon III. 

143 Sylvestre II, d’Aurillac en 
Auvergne. 999 

144 Jean XVIII, de Rapagna- 
no. 1l siégea quatre mois 
et vingt-deux jours. 

145 Jean XIX, Romain: 

146 Serge IV, Romain. ù 

147 Benoît VIII, Conti, Tus- 
culan. 

148 Jean XX, Romain. 

149 Benoît ix, Romain. Il 
abdiqua après dix ans 
etsept mois de pontiticat. 

150 Grégoire VI, Romain. 

151 Clément 11, Saxon. 

152 Damase IT, "Bavarois. 

153 S. Léon IX, d’Alsace. 

154 Victor IL, Suédois. 

155 Etienne X, de la Lorraine. 

156 Benoit X, ‘Conti, Romain. 
ji abdiqua. Plusieurs ne 
le croient pas légitime. 

157 Nicolas II, Bourguignon. 

158 Alexandre IE, Badagio, 

- Milanais. . 

159 S. Grégoire VII, Aldo- 

$ brandeschi, de Soana. 


1003 
1003 
1009 


1012 
1024 


1033 
1044 
1046 
. 1048 
1049 
1055 
1057 


1058 
1058 
1061 
1073 


509 


Êre chr. 
160 Victor III, Epifant, de 
Bénévent, 

Urbain 11, de Reims. 

Pascal I1, de Bieda, dio- 
cèse de Viterbe. | 

Gélase II, des Caelani, né 
à Gaète. 

Callixte II, né à Quingey 
entre Besançon et Sa- 
lisms, fils de Guillaume 
le Grand, dit Tête har- 
die, comte de Bourgo- 

‘ gne. 

Honorius I, de Bolo- 
gne, - | 

Innocent][, Romain, dela 
famille Papi ou Papa- 
réschi, que l’on dit être 
maintenant la famile 
Mallet. 

Célestin Il, de Città di 
Castello en Toscane. 
Luce IT, GCaccianemici, 
de Bologne. 

Eugène INT, 
de Pise. | 

Anastase IV, Romain. 

Adrien IV, Breakspeare, 
Anglais. 

Alexandre JIT, 

. nelli, de Sienne. 

Luce in Allucignolt, de 
Lucqu 

Urbain. Sh, Crivelli, Mi- 

. Janais. 

Grégoire VIII, De Morra, 
de Bénévent. 11 régna 
un mois et vingt-huit 


1086 
161 1088 
162 


1118 


165 


166 


Paganelli , 


Bandi- 


jours. 
Clément HI, Scolari, Ro- 
main. 

Célestin I, Orsini, rs 
main. 

Innocent II, des Conti ” 
de Segni, né à Anagni. 1198 
Honorius III, Savelli, 
Romain. 1216 
Grégoire IX, Conti, d'A- 
nagni. 1227 
Célestin IV, Casliglione, 
Milanais. 1242 
182 Innocent IV, Fiescht, de 
Gênes. 7°" 1243 


m 


910 


184 Urbsin ‘Tv, Pantaléon de 
Court- “Palais, de Troyes 


en Cham 
185 cal TS Foulquois 
Fel ruis, né à 


St-Gilles sur Le Hhône. 
186 Grégoire .X, Visconéi, de 
Plaisance. 37 


1251 
1261 


1265 


1271 


187 Innocent V, de la Savoie. , 


Il régna cinq. mois et 
deux jours. 
188 Adrien V, Fieschi, de Gé- 
nes: il régna trente-buit 
. jours. 
189 Jean XXI, de Lisbonne. 
190 Nicelas Il, Orsinf, Re- 


. main. 

191 Martin If, de Montpincé ; 
habituellement on le 
nomme Martin IV, par- 
ce que l’on compte sous 
ce nom les deux papes 
Marin Let Marin II. 

192 Honorius IV, Savelli, Ro- 
main. 

193 D IV, Masci, d’As- 


coli. 
194 S. Célestin V,de Mouron, 
Napolitain. 


195 ponliies VIT, Caetani, 
1 


d’Anagni. 


196 Benoît XI, Boccasini, de 
Trévise. 1 
197 Clément V, de Goulh, néà. 


Villandrau en Gascogne. 
198 Jean XXII, d'Euse, de 


Cahors. 
199 Benoît XII, Fournier, de 
un ; comté de 


200 cent VI, Roger, du 
château de . Maumont, 

| dans le Limousin. - 

201 Innocent VI, d’Aubert, de 


Pompadour, dans le Li-. 


. - mousin., 

202 Urbain V, de Grimaud de: 
Grissac, du Gévaudan. 

23 Grégoire XI, Roger, né à 
Maumont, ‘dans le Li- 
mousin. 


1276 


1276 
1276 


1277 
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Na 
Napolitais. 


de Sulmone." 


Êre ebr.. Êre cbr, 
183 NT" le Gonti, d’A- 204 vous a Prignani, 
1 

| 205 Boniface f x, à 


‘206 Innocent VII, Migiiorau, * 
: 1 


207 Fee XIE, Coriare, 
1406 


* de Venise. 
208 Alexandre V, de Candie. 
209 Jean XXII, Cossa, Napo- 


litain 
210- Martin V, Colonna, Ro- 
14 


211 EugèneIV, Gondumero, 
Siennois. 


1409 


1431 


212 Nicolas V, Parentucelli, 
1447 


de Sarzane. ; 
213 Cite fs Borgia, Es- 


pagnol. - 
214 Pie ÏF, Piccelomini, Sien- 


nois. 
215 Paul II, Barbo, Vénitien. 


1453 


1458 
1464 


216 Sixte IV, della Rovere, 
‘1471 


de Savone, 
217 Ron pen NI, Cibo, Gé- 


218 Fee VI, Lenzuoli 
Borgia, de Valence. 

219 Pie III, Tedeschini Péc- 
colomini, Siennois. Il 
régna vingt-six jours. 


1484 
1492 


1503 


220. se della Rovere, de 
150 


Say 8 
221 Léon x, ‘Médicis, Floren- 
1513 


tin . 
222 Adrien VI, Florené, d’U- 


trecht. 


1522 


223 Clément VII, Médicis, 
1523 


Florentin. 
224 Fa MA Farnèse, Ro- 


225 Fe ‘D, Ciocchi, du 
Monte S! Savino, né à 
Rome. 

226 Marcel II, Cervini, de 
Monte Pulciano. Il ré- 
gna vingt-et-un jours. 

227 Paul IV, Carufa, Napoli- 


tain. 
228 Pie IV, Médicis, Mila- 


nais. , 
229 S. Pie V, Ghislieri, de la 
Ligurie. ; 


1534 


1550 


1555 


1559 
1566 


CHRONOLOGIE DES PAPES, 
Ëre cbr. 


230 Grégoire XIII,.Buoncom- 
pagni, de Bologne. 

231 Sixte V, Peretli, né dans 
le village de: Grotte a 
mare dans les Marches. 

232 Urbain VII, Cas{agna, 
Romain. \ régna vingt- 
trois jours. 

238 Gré 2 “oi Sfrondaii, 
Milanai 

234 iunoventix; Faechinelli, 

ognais. 

235 Clément VIII, Aidobran- 
dini, de Florence. 


236 Léon XI, Médicis, Flo-, 


rentin. 1 régna ving- 


sept jours. 
237 a ki Borghèse, Ro- 
238 éréauhre XV, Ludovisi, 
de Bologne. 
239 Urbain VIII, Barberéni, 
Florentin. ‘ 
240 re X, Pamphili, 
241 Heat VI, Chigt, 
Siennois. 


242 is IX, Rospigliosi, 
243 cms X, Allieri, Ro- 
244 Rare XL Odescalchi, 


Côme 
245 Alexandre VIII, Olioboni, 
Vénitien. 


1572 


1585 


246. Innocent XIY, Pignatetlé, 
Napolitain. 
247 Sens XL, Albani, d'Ur- 


248 ranetene RE, Conti, Ro- 
1 

249 senolt XIII, Orsini, Ro- à 
1 


250 Clément XII, *Gorsiné, 
Florentin 

251 Benoit XIV, Lamberlini, 
de e Bologne. 

252 Clément XIII, Rezzdnico, 
Vénitien. 


253 Clément XIV, Ganganel- 
di, deSaint-Angein Vado. 
254 fie V VI, Braschi, de Cé- 


255 Pie %n, Chiaramonti, 
de Césène. 

256 Léon XII, della Genga, 
né à la Genga, château 
de sa famille. 

257 = UE Castigliont, de 


ellune. 
259 Pl IX, des comtes Mas- 
tai Ferrelli, né à Sini- 
dia le 13 mai 1792, 
levé au siége pontifical 
» 173 uin 1846, et cou- 
le 21 du même 

; no, 


511 


re cbr. 


1700 
721 


1758 
1769 
1775 
1800 


1823 


1829 
258 éré Be XVI ,Cappellari, 
1831 


1446 


._ TABLE ALPHABÉTIQUE 


A 


Abadir, dieu Terme, 153, 1331. 
Abattoir, 848. 
Académie de France, 703, 

de Saint-Luc, 481. 
Acqua argentina, 607.  . 
AGGERr de Servius Tullius, 712. 
Agosta, bourg, 96%: 
Aïlbalonga, 1070. 
ALBANUS MONS, v. monte Cave. 
Algardi (L’), 256, 1469. 
Allia, rivière, 904. 
Almone, rivière, 1138. 
AMERIOLA, ville antique, 928. 
Amphithéâtre Castrense, 754. 
de Domitien, 1117. 


losseo. 
de Statilius Taurus, 

550. 
< de Sutri, 882. 
Ampiglione, osteria, 978. 
Amusements publics, 80. : 
Anciens quartiers de Rome, 456. 
RS da Fiesole (Beato), 569, 

6/0, 1404. "he ë 
Auguillara, villa, 889. 
Anio, Auniene, fl., 899. 
ÂNTEMNÆ, ville antique, 898. 
Anticoli, ville, 965. 
ANTIUM. ©. Poriv d’Ansio. 
Apiola, ville, 110%. 
Apollon du Belvédère, 1269. , 
AQUE ALBULÆ. 940. . 
Aqueduc moderne de l’eau Felice, 

716. 
Aqueducs anciens, 750. : 
eau de l’Aniene nuova, 
751. 


—— 


750. 
eau Claudia, 751. 
eau Marcia, 750. 
eau Trajane, 812. 
eau Teypola, 750. 
_eau de la Vierge, 334.. 


111II 


de Flavius, v. le Co- 


eau de l’Aniene vecchia, 


Ara maxima, 609. 
Arc de triomphe de Claude, 341. 
; de Constantin, 444. 
de Dolabella, 653. 
de Drusus, 667. 
de Fabius, 470. 
de Gallien, 743. 
de Septime Sévère, 
‘409, 603. 
de Titus, 438. 
Arc de Janus Quadrifrons, 605. 
— de la Salara, 693. 
— de San Lazzaro, 895. 


- | Ardea, ville antique, 1144. 


Ariano, château, 1132. 
Aricia, ville, 1120. : 
Armoiries originales, 830. 
Arrone, fleuve, 888. 
Arsoli, ville,.967. ; 
Arvales (les frères), 1082. 
Arx d’Ancus Martius, 813. 
Astura, 1113. 


B  , 


| Baccano, osteria, 881: 


Bagni del Sasso, 1215, 
Bains d'eaux minérales, v. Eaux 
minérales. ‘ 
Bains de Livie, 432. 
Bambocrçiate, 1398, 1406. 
Banque romaine, 347. 
de Santo Spirito, 545. 
Baptistère de Saint-Jean, 772. 
Bardella, bourg, 983. «+ . 
Basilique de San Bartolomeo, 845. 
— de Santa Croce in Gerua 
salemmme, 762. 
de San Giorgio in Velabro; 
605. : : | 
de San Giovanni in Late- 
rano, 758. 
de San Lorenzo, 937. 
PE AIMENEIRune s 
40. 


29. 


oi4 
Basilique de Saint-Paul, 1139. 
— de Saint-Pierre, 213. 
de Saint-Sébastien, 1087. 
de Santa Maria in Traste- 
- vere, 818. 
Basiliques anciennes : 
de Constantin, 467. 
Emilia, 476. ‘ 
Giulia, 416. 
de Licinius, 742. 
Semproniana, v. Basil. 
San Giorgio in Vela- 
bro. 
_ Trajane, 365. 
Bassano, peintre, 641, 1304, 1384. 
Bassin gigantesque en porphyre, 


1278. 
Bataille de l’Allia, 904. 
— de la forêt Arsia, 876. - 
de l’Asfura, 1113. 
du lac Regillus, 424, 
de Ponte Molle, 858. 
de Pedum, 1008. 
de Terra Nuova, 1029. 
- contre les Véiens et les Fi- 

dénates, 901. 

Benedetto (saint), 973. . 
Bénédiction de l'Agneau, 917. 

— des Chevaux, 742. 
Papale, 218, 734. 
Berceau de Notre-Seigneur, 736. 
Benvenuto Cellini, 541, 543, 547. 
Bernini, 130, 190, 215, 219, 248, 

249, 257. e 
Bibliothèque Angelica, 495. . 
_ Casanate, à la Minerve, 
572. | 
du Vatican, 1245. 
Bocca della Verità, 613. 
— di Leone, ferme, 996. 
Bois de César, 832. 
.— Ferentinus, 1068. 
— de-Furina, 840. 
BoLa, v. Hugnano. 
BoviLzÆ, -ses ruines, 1115. 
Bracciano, ville, 891. 
Bramante, 201, 205, 214, 254. 
Bronzes é ues, 1294. 
Buon Riposo, ferme, 1107. 


ALL] 


1HIIII 


— 


C 
Cabane de Romulus, 609. 


TABLE ALPHABÉTIQUE. 


Cabinet des Bronzes au Capitole , 

1323. 
CzænixA, ville antique, 924. 
Caliari, v. Paolo, Veronèse. 
CAMERIA, ruines, 958. 
Camp d’Annibal, 1064. 
Campo Salino, 1183. 
Campo Vaccino, v. Foro Romano, 
Canova, 179, 238, 251, 267, 348, 

1269, 1278, 1453. : 
Cantalupo, ville, 963. 
Canterano, ville, 974. 
Carenz, v. Civitucola. 
Capo di Bove, 1095. 
Caracci (les Carraches), 1357. 
Carnaval de Rome, 82. 
CARSULÆ, D. Arsoli:  : 
Casale della morte, 1201. 
Casaletto de Pio V, 1200. 
Cagcade de Tivoli, 954: 
Cascatelle, jid., 955. 
Castel Fusano, 1177. 

— Gandolfo, 1072. . 

— : Giubileo, 902. 

— Guido, 1204. : 
Castellaccio, 1000. 
Castello di Faustiniano, 989. : 
Castel Madama, 976. : 

—  Nuovo, 867. 
Castiglione, 1002. 
CASTRUM INVI, 1149. . 
‘CASTRUM PRÆTORIUM, 727. 


Catacombes de Sainte-Agnès, 916. 
_ de Saint-Laurent, 937. 
.— deSaint-Pancrace, 1192. 
_— deSaint-Sébastien, 1088. 


Cava dell Aglio,°1063. - 
Cavamonte (Santa Maria di), 1006. 
Cave, ville, 1020. 

Cento Celle, 1028: 

CENTUM GRADI, 400. ? 
Cérémonies religieuses, 54.  ! 
Cereto, village, 982. 

Cervara, 969, 995. 


-| Cerveteri, ville, 1218. 


Champ de Cincinnatus, 206, 829. 
ne des Horaces et des Curiaces, 
Champ de Mars, 25, 183. 
Chapelle Borghèse, 738. 

—  Corsini, 767. 
Pauline, 288. 
Saint-André, 649. 
Sainte-Barbe, 649. 


ds TABLE ALPHABÉTIQUE. 


Chapelle Sainte-Silvia, 649. 
- —  Sixtine, 286, 736. 

—  Torlunia, 768, 
Chartreuse, ». S: Maria degli Angeli. 
Château du comte Everso, 827. 

—  Saint-Ange, 193. 
Cimetière des Capuciné, 707. 

— . des Flamands, 297. 

— : des Protestants, 697. . 

_— Sen Lorenzo, 937. 

— Santo Spirito, 801. 
Circus Maximus, 675. 

Cirque d’Alexandre Sévère, 508. 
— de Caligula, 206. 
— de Flaminius, 579. 
— de Flore, 525, 798. 
— de Romulus, 1092. 
: — de Salluste, 743. 
Civita, osteria, 1107. 
Civita castellana, ville, 873. 
Civitalavigna, ville, 1127. 
Civita-Vecchia, 1216. 
Civitucola, bourg, 867: 
Cleaca Massima, 607. 
Cloitres remarquables, 375, 769, 
972, 1139. 
COLLATIA, v. Lu 


ZZA. 
Collection DS dranner, 314, 


7” 1290, 1471. 

— de verres antiques, 1476. 
Collége des Anglais catholiques, 538. 

—  Capranica, 555. - 

—  Clementino, 185. 

—  Nazzareno, 795. 
Collegio Romano, 138. 

Collines de Rome, 12, 19. 
Colonna ga bourg, 1031. 
Colonne Bellique, 591. 

—  d’Antonin, 127. 

— de la Flagellation, 784. 

— de Phocas, 415. 

—  Trajane, 367. 
Colosseo (Colisée), 446. 
Columbarium, 665, 666. 
COLUMNA LACTARIA, 600. 

‘—  rostrata, 160, 429. 
Combats singuliers, 361, 899. 
Comitium, 477. 

Gonca (casale di), 1107. 
Conversion de Henri IV, 741. 
Corbione, v. Rocca priofa. 
Corcolle, casale, 1002. 
Corioli, v. Monte Giove. 
ConnicüuLuu, v. Monticelli. 


515 


Coupole peinté par Lanfranco, 632. 
Cour de Belvedere, 1269. 

Couvent des Vive sepolle, 782. 
CRUSTUMERIUM, 908. 

CurEs, v. Corrèse. s 

Curia Ostilia, v. Palais du Sénat. 
Curia Pompela, 635. - ù 


Decimo (Casale, ponte di), 1161. 
Demeure de Benv. Cellini, 547. 

— de Claude Lorrain, 706. 

— de Nicolas. Poussin, 706. 

— de Raphaël, 551. 

—  de-Salvator Rosa, 706. 
DiGEnTIA, v. Licenza. : 
Division de Rome ancienne, 52. 
Division de Rome moderne, 53. 
Dominichino (Dominico-Zampieri) ; 

8e3 ouvrages : 
« Chasse de Diane, 1358 
« Sant’ Andrea della Valle, 631. 
« San Carlo in Catinari, 626. 
« La mort de sainte Cécile, 641. 
« L'Assomption à Trastevere, 818. 
« Santa Maria della Vittoria, 715. 
«San Nilo à Grotta Ferrata. 1061. 
« Santa Maria degli Angeh, 724. 
«  Pinacoteca du Vatican, 1300. 
« Galerie Barberini, 1435. 
Domus Augustiana, 438. 
Douane, 134. 


Dragoncello (Casale di), 1172. 


Eaux minérales, 851, 887, 890, 893, 
932, 940, 1093. 

École des beaux-arts, 310. | 

Écoles de peinture en Italie, 1225.. 
—  bolonaise, 1228. 

ferraraise, 1229. 

florentine, 1226. 
énoise, 1285. 

Fonbaris, 1230. 

milanaise, 1233. 

* modenaise, 1232. 
napolitaine, 1237. 
parmesane, 1234. 
romaine, 1226. 
siennoise, 1236. 


PIPTETITTI 


TADER ABPHABÉTIQUE, 
Église San Cosiiuétu, #12 


École vénitienne, 1236." 
Église Sant’ Adriano, 478. 


ee RM 


A 


BR 


PIJ 


DUT 


Sant’ Agata, 377. 

Sant’ Agnese, place Nav. 500. 

Sant' Agneñe, porta Pia, 916: 

des Agonizzanti, 518. \ 

Sant’ Agoëtino, 492. 

Sant’ Alessio, 689. 

Sant Ambrogio, 582. 

Sant’ Anastasia, G11. 

Sant’ Andrea, 852, 853. 

Sant Andrea delle Fratte, 796. 

Sant’ Andrea delle Valle,630. 

Sant’ Andrea au Quirinal, 393. 

de l’Angelo Custode, 338. 

Sant'Angeloin Pescheria, 620. 

Sant’ Anna, 577. 

de l’Annunziata, 177. 

de l’Annunziatina; 373. 

Sant Antonio, 742. ë 
Sant’Antoniodes Portug.,490. 

Sant’ Apollinare, 496. 

Santi Apostoli, 368. 

Sant’ Atanasio, 309. 

Santa Balbina, 685. 

du Bambino Gesù, 788. 


.Santa Barbara, 527. 


San Bartolomeo du Vaccina- 
ri, 532. 

San Bernardino, 377. 

San Bernardo, 718. 

San Biagio degli Armeni;, 541. 

Santa Bibiana, 746 

San Bonaventura, 456. 

Sañta Brigida, 536. 

San Calisto, 821. 

des Capucins, 707. 

San Carlo at Corso, 321. 

San Carlo in Catinari, 626. 

San Garlo aux quatre Fon- 
taines, 790. 

du Caravita, 342. 

Santa Cecilia, 837. 

San Cesareo, 663. 

Santa Caterina au Quirin. 374. 

Santa Caterinadei Funari,584. 

Santi Celso et Giuliano, 546. 

San Chiara à la Minerve, 573. 

San Chiara au Quirinal, 392. 

San Claudio, des Bourgui- 
guons, 331, 

San Clemente, 454. 

de la C oncezione, 182. 

Sainte Constance, 414. 


RER AA 


AATUIPARIS URLS 


-Sant’ I ‘ 
Sant’ Isodorodesirland., 708: * 


San Cosimato, route de subi, 
961. 

Santi Cogma et Damiano, 470. 

Santi Crispino-e Crispiniamo, 
826 ‘ 

San Croce in Gerusal, 758." 

San C'roce des Lucquois, 337. 

Santi Domninico et Sisto, 375. 

DOMINE QUO VADIS, 1081. 

Santa Dorotea, 810. 

Sant’ Elena, 577. 

Sant Eligie, 603, ; 

Sant’ Eusehio, 744. - 

Sant’ Eustächio, 658. 

Santa Francesca romana, 463. 

San F rancesoo(Stimmate)57 5. 

San l'rancesco a Ripa, 831. 

San Francesco dj Paola, 780. 

Santa Galla, 601. 

del Gesù, 143. 

di Gesü e pe os 

San Giacomo, 3 

San Girolamo dia Carità, 
537, 

San Giro]. des Slaves, 311. 

San Giorgio in Veläbro, 603. 

San Giovanni di Dio, B44. 

Saint Jean-Baptiste des Gé- 
noi, 829. 

San Giovanni évang., 664. 

San Giovanni in eleo, 664. 

San Giovan. della Pigna, 575. 

San Giovan. des Florent., 541. 

San Giovan.decellato, 604. 

San Giovan, e Paolo, 651. 

San Guiliano des “ri a 629; 

San Giuseppe Capo la Case, 
708 


San Giuseppe . menuisiers, 
403. 

San Giuseppeaux Ursul., 316. 

San Gragorio, 645. 

San Grisogono, 826. 

Sant’ Ignazio, 136. 

Idelfanso, 706. 


San Lorenzo in Damaso, 524. 
San Lorenzo in Fonte, 788.- 
San Lorenzo in Lucina, 326. 
San Lorenzo in Miranda, 475, 
SanLorenroinPaneperna,37% 
San Lorenzo à Tivoli, 948, 


Santa Luoia, 187, 544. 
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Église Santa Luois de’ Ginnasi, 58t Église Santa Maria dela Vittoria,715 


TUE TEEN 


DEFTIU TI 


dilIlI 


Santa Mariain Poëtérula 187. 


Santa Lucia in Selci, 783. 

San Luigi des Français, 641. 

de la Madalena, 184. ; 

de la Madal. au Quirin., 391. 

de la Madonna di Loreto, 369. 

San Marcello, 345. 

San Marco, 179. 

Santa Margherita, 824. 

Santa Maria degli ‘angeli,720. 

Santa Maria dell Anima, 501. 

Santa Maria in Ara Cœli, 175. 

Santa Maria in Aquiro, 655. 

Santa Maria in Cacaberis, 625. 

Santa Maria in Campitelli, 
583, - 

Santa Maria in Campo Car- 
leo, 372. 

Santa Mariai in Cosmedia, 613. 

Santa Maria délla Consala- 
zione, 421. 

Santa Mariain Dominica, 654. 

Santa Maria Egiziaca, 614. 

Santa Maria Liberatrice, 430. 

Santa Maria de la Luce, 828. 

Santa Maria ad Martyres, 562. 

Santa Maria s0pra Minerva, 
568. 

Santa Maria dei Miracoli,308, 

Far Maria di Monserrato, 


sante ‘Maria dei Monti, 782. 


ne Maria in Monticelli , ‘ 


santa ‘Maria di Monte Santo, 


. Maria dell’ Orto, 830. 
Santa Maria della Pace, 603. 


‘ Santa Maria del Pianto, 625. 


Santa Maria del Popolo, 306. 


Santa Maria della Ratonda AÏ- 
bano, 1117. 

Santa Maria della Scala, 317. 

Santa Maria del Sole, 612. 

Santa Maria de la Stella (Al- 
bano), 1118. 

Santa Maria in Traspontina, 
198. 

Santa Mariain Trivio, 339. 

Santa Maria dell’ Umiltà, 395. 

Santa Maria in Vallicella, 548. 

Santa Maria in Via, 331. 

Santa Maria in Via lata 353. 
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. Santa Martine, 479. 


San Martino, 775. 

de la Morte, 6a9. : 

Santi Nereo e Achillee, 661. 

San Nicolo in Caroere, 599. 

San Nicolo di Cesarini, 576. 

San Nicolo des Lorrains, 502. 

San Nicolo de Tolentino, 708. 

Santissimo Nome di Maria, 
369. 

Sant’ Omobono, 602. 

Sant’ Onofrio, #02. 

San Paneraäio, 1198. 

San Pantaleo, 519. 

San Pastore, route de Subia- 
co, 1011. . 

San Paolo alla Rigola, 530. 

Saint-Paul-aux-Trois-Fontai- 
nes, 1141. 

Saint-Paul, prem. ermite, 789. 


.San Pietro in Montorio, 814. 


San Pietro in Vincoli, 777. 
Santi Pietrae Marcellin, 774. 
Santa Prassede, 784. 

Santa Prisca, 683. 

Santa Pudenziana, 787. 

Santi Quaranta Martiri, 822, 
Santi Quattro Coronati, 774. 
Santi Quirico e Giulietta, 487. 
Santa Rita, 177, 

San Romualde, 368. . 

San Saba, 685. 

Santa Sabina, 688. 

San Salvatore in Campo, 531. 
San Salvatore in Lauro, 552. 
San Salvatorsin Thermis,640. 
San Bilvestro, au Quiriu., 380. 
San Silvestroin Capite, 329. 
San Sista, 662. 

Santo Spirito, 198. 

Santo Spiritodes Napolit.,541. 
SantoStanislaodesPolon. 7578. 
Santo Stefano del Cacco, 140. 
sas Stefano in Piscinula, 


Santo Stefano rotoido, 655 

Santo Sudario des Piém., 629. 

Santa Suzanna, 717. 

San Teodora, 422. 

San Temmaso dei Cenci, 624. 

San Tommaso in Fortis, 653, 

Santa Trinità des Espagnols, 
396%, . 
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. Eglise Santa Trinità dei Monti, 705. | Fresques de PAlbani, 330. > 


Santa Trinità dei Pellegrini, 
629 ; 


San Venanzio, 178. 

Santi Vincinro e Anastesio, 
3%. : 

San Vito, 743. 

Sant’ Urbano, 1086. 

EMPORIUN, 694. 

EMPULUM, v. Ampiglione. . 

Enée en Italie, 1140, 1152. 

Enlèvement des Sabines, 675. 

Entrée du palais des Césars, 674. 

ERETUX, ©. Grotta Marozza. 

Escalier de Bramante, 1268. 


F 


Faerit, 0. Civita Castellana. 
Fallari, ville, 873. 
Faunes en rouge antique, 1273, 1393. 
Ficuea, v. Monte della Creta. 
Finen&, ©. Castel Giubileo. 
Figuier ruminal, 423. 
Finocchio (osteria de), 1030. 
Fiumicino (borgo di), 1184. 
Fontaine Egérie, 1084. 
Paola, 812. 
de Juturne, 424, 
— : de pl. Navone, 512. 
Fontana delle Tartarughe, 582. 
— di Tormini, 716. 
de Trevi, 333. 
del Tritone, 706. 
Forêt ALBUNEA, 1142. 

—  ARSIA, 876. 

— de LAURENTUM, 1162. 

— MÆSIA, 1182. 
Formello, bourg, 866. 
‘ Forum d’Auguste, 479, 480. 
BOARIUM, 608. 
de Jules César, 477. 
de Nerva, 484 ÿ 
OLITORIUM, 600. 
PISCATOREUM, 603. 
PISTORIUM, 695. 
romain, #12. 
de Trajan, 365. 
FossÆ CLUILIÆ, 1077. : 
Fratocchie, osteria, 1079. 
Frascati, ville, 1045. 
FREGEN=Æ, v. Maecarese. 
Fresques anciennes, 1320. 


— 


DEPTITII 


de Pierre de Cortona, 792. 
de Gagliardi, 311. 

de Lanfranco, 632. . 
de Mengs, 744, 1250,1455. 
du Père Pozzi, 137. 
de Vasari, 285. 


6 
Gabii, ©. Osa, Osteria. 
Galathée de Raphaëi, 1424. - 
Galerie de l'académie de Saint-Lué, 
1352. 
de la villa Albani, 1455. 
Borghèse, 1363. 
des cartes géographiques, 
1299. 
des Candélabres, 1296. 
Corsini, 1397. 
Doria, 1380. - 
des Inscriptions, 1242. 
de la villa Ludovisi, 1464. 
Santa-Croce, 1468. 
Sciarra, 1443. 
Spada, 1407. à 
Gallicano, village, 1007. 
Gatofalo Per ge Tisi), 1229, 1355. 
Gaulois blessé, statue, 1336. 
Gazomètre, 680. 


UUCITIIIHNNI 


.| Gémonies, 400. 


Genazzano, ville, 1022. 

Genzano, ville, 1124. 

Gerano, bourg, 982. 

Gericomio (Casale de), 987. 

Gherardo delle Notti, 817,1385. 

Ghetto (le), 620. 

Giorgione, 1363, 1406. 

Giulio Romano, 786. 

Gladiateur apassiomeno, 1259. 

Grecostase, 427. 

Gregorio ( Bourg San), 990. 

Grotta Marozza, 932. : 
— delle Sirène, 953. 

Grotte di Cervara, 995. 

Guercino (Le Guerchin , 1359, 

1400, 1465. 

Guido Reni (Le Guide), 326, 707, 

779, 1359, 1405, 1439. 


#H 
Hôpital de la Consolazione, 418. 
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Hôpital des Fous, 197. 
Santa Galla, 601. 
San Gallicano, 824. 
- San Giacomo, 315. 
San Giovanni de Dio, 844. . 
San Giovanni in Laterano, 
774. 
Santo Spirito,, 197. . 
Hospice des femmes en conches, 310. 
— Saint-Michel, 832. 
— - de Tata Giovanni, 577. 


Ile Farnese, 878. 

— Tiberina, 841, 

Imprimerie papale, 338. 

Inscriptions mortuaires, 1242, 

Inscriptions remarquables, 585, 707, 
721, 756, 758, 783, 1096. 

Institution des Sourds-Muets, 719. 

INTERMONTIUM, 156. 

Itinéraires des rues de Rome, 103. 


J 


Jardins des Domitiens, 702. 
de Géta, 808. 

de Lucullus, 702. 
er 644. 

u Quirinal, 390. 
de Salluste, 713. 
d'Héliogabale. 754. 
Jeux Floraux, 525. 

_ consuls, 677. 

— du Cirque, 679. 


L 


Lasicum, 2. La Colonna. 
Lac de Bracciano, 892. 
— d’Albano, 1069. 
— des Iles flottantes, 940. 
— de Martignano, 883. 
— de Nemi, 1125. 
— Straccieappe, 884. 
— REGILLUS, 1057. 
Lago Morto, 891. 
_— di Tartaro, 939. 


Laghetto de la Colonna, 1030. 
Lanoviuà, v. Civitalavigna. 
LAVINIOM, v. Pratica. 
LAURENTUX, v. Torpaterno. 
Laocoon qe 1269. 


| Licenza, ville, 963. 


Livres sib lins, 155. 
Léonard le Vinci, 1233. 
«' La reine Jeanne, 1392. 
«. Eglise Sant’ Onofrio, 80s. 
« Galerie Borghèse; 1364. 
«Galerie Sciarra, 1444. 
« Galerie Spada, 4410. 
Loges de Raphaël, 290. 
LONGULA, Ÿ. Buon Ri 
Loriua, v. Castel Guido. 
Lunghezza, bourg, 997. 
D me) ville), 1035. 
Lupercal, 423. 


Maccarese, ferme, 1203. 

Madona del Buon consiglio, 1022. 
_ Tufo, 1066. 

Magliana, casale, 1181. 

Maison dorée de ’Néron, 439. 

— de Raphaël, 551. 

— de Servius Tullius, 780. 
ManbELA, ville ancienne, 963. 
Marais de la Chèvre, 566. 
Marano, village, 968... 
Marcellina, bourg, 931. 
Marforio, 396. 

Marino, ville, 1067. 
Martyre à de saint Etienne, 630. 
aul, 1141. 
_ Pire, 816. 
Masaccio, 454, 1226, 1238. 
Mausolée d’Adrien, 193. 

—  d'Auguste, 317. 

— de Pompée, 1117. 
Mazzolino; 1354, 1355, 1384. 
MEDULLIA, ville anti ue, 928. 
Mengs, 744, 1250, 1465. 
Mentana La), 927. 

Mercure de Belvédère, 1269. 
Michel-Ange Buonarotti; ses ou- 


LE : 
«Chapelle de l’église de la Pace, 
505 


209. 
«Chapelle Sixtine, 286. 
«Corniche du-Palais Farnèse, 536. 
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« Coupole de Saint-Pierre, 253. 
« Palais du Capitole, 148, 151. 
« Santa Maria degli Angeli, 720: 
« Statue du divin Sauveur, 569. 
« — de Moïse, 778. - 
de la Pietà, 995, 
MILLIARIUM AUREUM, 420. ù 
“Monogrammesdes chrétiens, 1243. 
Monuments du Capitole, 162. 
Mons ÆFLIANUS, 086. 3 
Mont Algido, 1063. 

Artemisio, 1132. 

Aventin, 682. 

Calvo, 970. 

Capitelin, 148. 

Carpineto, 979. 

Catillo, 949; 932. 

Cavo, 1064, 

Cenci, 624. 

CoœŒLius, 657. 

del Grano, 1040. , 

della Creta, 925. 

—  Guardia, 867. 

Esquilin, 740, 

Miacco, 986. 

Fiore, 1088.. 

Gennaro, 959. 

Gentile, 026. : 

Giordano, 550. 

Giove, 1106. 

Janicule, 813, 1189. 
Libretti, 935. 

Lucretile; 981. 

Mario, 1321. 

Musino, 863. 

Palatin, 431, 482, 437, 
. Plété (de)4 527. 

Pillione, 969. 

Pincio, 700. 

Quirinal, 790, 

Ripoli, 944. 

Rotondo, 907. 

Rufv, 974. 

Sacré, 920. 

Saint-Ange, 986. 

Saint-Elie, 967. 

Soracte, 871. 

Testaccio, 697. ‘ 
Monte Compatri, ville, 1062. 

—  Porzio, ville, 1058. 

Monterost, #82, 

Monticelli, ville, 929. 

Monti Corhicolani, 930. 

Montvrio, v. M. Janioule. 


« _ 
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Moricone, bourg, 933. # 
Morlupo, bourg, 869. 
Mort de Jules César, 635. 
—  Lucrèce, 1145. 
—  Néron, 993. 
+ — Raphaël, 205. 
—  Romulus, 566. 
—  Servius Tulliüs, 435. 
‘— Virginie, 471. 
Mosaïque des Colombes, 1323. 
MuGicta, ville anciénne, 1104. : 
Mur gigantesque, 373, 487. 
Murillo, 1390, 1404. 
Muro Torto, 850. 
Musée des Animaux, 1270. : 
—  Campana, 1470. 
— Chiaramonti, 1258. 
— chrétien, 1249. 
— égyptien, 1282. . 
— étrusque, 1290. 
— “des grands hommes de l'Ita- 
die, 1339. 
— du Patriarcat, 1349. 
—  Pio Clementino, 1265. 
— profane, 1249. 
Musées du Capitole, 1317. 
— de Rome, 1239. 
— du Vatican, 1242. 


. K 


Navalia, port militaire, 695. 
Nazzano, bourg, 859. 
Navicella (la), 654. 

Nemi, ville et lac, 1126. 
Nettuno, ville, 1112. 
Nuxicus, ou Rio Torto, 1154. 
NOMENTUM, v. La Meritans. 


© , 


Obélisque de Saint-Jean-de-Latran , 
771 


71. 
— de Sainte-Marie-Majeure, 
730 


_— de la Minerve, 673. 
— de 2e: Pace du Panthéon, 
- 564. 


— de la pla Navone, 512. 
— de la place del Popob, 
.302, 
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| Obélisque si 2 pes de SainbPierre, | Palais Odescalehi, 3äi. 


a Quirinal, 386. 
de monte Pincio, 100. 
solaire, 129. 
de la Trinità dei Monti, 
704. 
Oies du Capitole (les), 594. 
Olevano, ville, 1093. 
Origine du mot Capilole, 148. 
de la ville de Frascati, 1053. 
de la ville de Tusculum, 
1051. 
Osà, osteria, 1001. 
ORVINIUX, ville antique, vus. 
Osteria de la Malagrotta, 1202. 
Osteria di Buona fede, 1169. 
Osteria di Malpasso, 1160. 
Ostie, ville, 1174. ‘ 


p 


Palais Altemps, 497.' 
Altieri, 142. 
Barherini, 792. 
Boccapaduli, 583. 
Bona re 356. 
Borghèse, 324. 
Caetani, 581. 
Campana, 309. * 

4 Cancelleria (de "E 523. 
Cesarini, 544. 
Chigi, 332. 
Ciciaporei. 546. 
Colonna; 35%. : 
Consulta (de la), 384. 
Corsini, 807. 
Costaguti, 582. 
Doria, 354." 
Empereurs romains (des),439. 
Falconieri, 640. 
Farnèse, 536. 
Farnesina (dela), 808 
Feoli, 314. 
Giustiniani, 639. 
Lancilotti, 499. 
Lante, 638. 
Longhi, 581. 
Maccarani, 688. 
Madama, 639. 
Marescotti, 576. 
Massini, 520. 
Mattei, 581. 


LEUR EMEEMNIITITIITS 


Orsini, 596. 

Patriarcat (du), 770. 
Pio, 526. : 

Plautius Lateranus (de), 757. 
Propagande (de la), 797. - 
Quirinal (du), 384. 
Rospigliosi, 382. 
Ruspoli, 393, 

Sacripante, 498. 

Salviati, 804. 

Santa Croce, 625. - 
Sciarra, 340. 

Spada, 533. 

Torlonia, 358. 

Vatican (du), 283. : 
Venezia (de), 357. 
Verospi, 830. 

Vidoni, 628. 

Palazzuola, couvent, 1070. 
Palestrina, 1019. 

Palladium de Troie, 492. 

Palo, bourg, 1209. 

Palombara, 930. 

Panthéon, sotr histoire, 559. 
PEDUM, 0. ‘Gallicano. 

Périmètre de la ville, 19. 
Piazza Navona, 508. 

Pietra Etes 862. 

Pietro da Cortona, 239, 479, 192. 
Pinacoteca du Vatican, 1300. ‘ 
du Capitole, 1340. 
Pinturicchio, 176, 306. 
Pisciano, bourg, 982. 

Piscina publica, 672. 

Place Campo di Fiore, 525. 
Capitole LE 149. 


PIIIITEIATEIIIFII 


= Citorio (de monte), 128. 
_— à 133. 
Del Po , 802. 


Panthéon (du), 564 : 
Pasquino Li 517: 
Pietra (de),'1 
Rusticuocei, 204. 

Saint- -Pierre, 307. 
Trajane, 363. 

Plan de Rome ancienne, 1821. 
Poli, ville, 990. 

Polidoro, ferme, 1267. | 
PouTorius, ville pélasgique, 1168. 
Pollusca, v. Oivita 

Pont antique sur l'Almone, 1138: 
de l’Aricia, 1119. 

— dela Solfatara, 941. 
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Pont Saint-Ange, 189. 

— suspendu, 616. 
Ponte Amato, 1010. 

— Lucano, 941. 

—_ Lupo, 1009. 
Mammolo, 938. 
Molle, 854. 
Nomentano, 919. 
br (di), , 

uattro , 847. 
Rotto, 616, 
Salario, 899. 

Pan E Bartolomeo, où Cestio, 


841 

Ponts anciens sur le Tibre, 31. 

— modernes, 32. 
Port de Ripa grande, 832. 
Porta Angelica, 299, 1217. 
Appla, 667. 
Ar iletana 618. 
Asinaria, 768, 1038. 
Aurelia, 190. 
Carmentale, 21, 5%4. 
Capena, 873. 
Cavallaggieri, 298, 1197. 
Cœlimontana, 774. 
Collina, 711. 
del D + 800, 848. 
Esquilina 
Ferentina; 659. 
Labicana, 749. 
Latina, 664. 
Lavernale, 685 
Maggiore, 749. 
Minuccia, 693. 
Mugonia, 609. 
Navalia, 691. 
Ostiense, 696, 1183. 
Pia, 712, 912. 
Piacularis, 716. 
Portèse, 832, 1179. 
Prenestina, 749. . 
Querquetulana, 774. 
Salaria, 711, 894. 
Salutaris, 791. 
San Giovanni, 756, 1038. 
— Lorenzo "748, 936. 
— Pancrazlo, 812, 1189. 
— Paolo, 696, 1133. 
— Sebastiano, 667, 1080. 
Santo Spirito,. 800. 
Settimiana, 808. 
Tiburtina, 936. 
Trigemäina, 693, 
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Portiques anciens, 343. 
FAUMENTARII, 621. 
Porto, ville antique, 1185, 


d’Anzi0, 1108. 
Portraits de personnages célèbres : 
Lucrezia ia, 1394. 
_ dela encipar Guio Resi, 
1436. 


d’André Doria, 1385. 

de la Fornarina, 1436. 

de Jules II, par Raphsë, 
1400. 

Innocent X, par Velasquez, 
1395. 

de Luther, 1403. 

de Macchiavelli, par André 
del Sarto, 1394. 

de Michel-Ange, par lui- 
même, 169, 1347. 

de Raphaël, 1307, 1308, 

1309, 1354. 

Poste aux chevaux, 185. 

Poussin (Nicolas), 326 : 

« Sa promenade favorite, 848. 

«Son tombeau, 326. 

Pratica, 1152. 

PRÉNESTE, ville antique, 1012. 

Prima porta, 858. 

Prise de Véies, 879. 

Prison Mamertina, 398. 

Talliana, 399. 

Promenade sur le Janicule, 1190. 

Protomothèque, 1339. 

Putéal de Libon, 474. 

Pyramide de Caius Cestius, 1134. 

Pyrgos, v. Santa Severa. 


— 
—_ 
— 
— 


Q 


gr mi de CARINEÆ, 466. 
des Juifs, v. Ghetto. 
des Patriciens, 783. 
de la Suburra, 781. 
Querquetola, ». Corcolle. 
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Raphaël Sanzio; ses ouvrages : - 
« Les chambres du Vatican, 1301. 
« La chapelle Chigi, 306. 

« La Descente de croix, 1355. 

« La Fornarina, 1436. 

« La Fresque de la Farnesina, 
1424. 

« Le Joueur de violon, 1444. 

« Les Loges du Vatican, 290. 

« Palais Vidoni, 628. 

« Portraits de Bartholo et Baldo, 

1392. 

« — de Jules IT, 1400 | 

« Le Prophète Isaïe, 491... : 

« Les Sibylles, 504. 

«Tableau de saint Luc, 1352. 

« Tableau de la Transfiguration, 

,.. 1330. . 

Rigillum, sie antique, 930. 

Rignano, bourg, 870. 

Rocca di Canterano, 974. 

di Mezzo, 974. 

— di Papa, 1064. 
—  Priora, ville, 1062. 

Roche Tarpéienne, 152, 174. 

Roiate, bourg, 982. 

Rostres, 429. 

Route del Divino Amore, 1082. 

Roviano, 965. 


S 


Sacro Speco, 973. 
Saint Angelo in Capoccia, 928. 

—  Cesareo, osteria, 1032. 
Saint-Oreste, ville, 872. 
Sainte-Marinella, bourg, 1216. 

—  Ruffina, 1199. 

—  Severa, 1212. 

— Scolastica, 972. 
Salubrité publique, 96. 
Salona, ferme, 997. 

Selvator Rosa, 541, 1384, 1406. 
Sambuci, bourg, 981. 
Saracinesco, bourg, 961. 
SATRICUM, Ÿ. Conca, 

SAXULA, ruines, 979. 

rs v. Passerano. 

Scala Santa, 756. 

Scarpa, village, 964. 

Scrofano, bourg, 864. 


323 


Seminario Romano, 498: 
Sénat romain, 425. 

SEPTA JULIA, portique, 342. 
Septisonun 1050. 
Sette-Vene, osteria, 881. 
Simon-le-Magicien, 463. 
Sources de l’eau Félice, 1031. 

à de la Vierge, 997. 
Stations des Vetturini, 185, 187. 
Statues les plus remarquables : 

— de l’Antinoüs, 1269. : 
—. de l’Apollon du Belvédère, 
ee” {pol phné, 137 
d’Apollon et Da , 1377, 
du Gaulois blessé, 1336. 
du Laocoon, 1269. 
de Persée, 1269. 
de Marc-Aurèle, 149. 
de Méléagre, 1268. 
de Moïse, 778. 
colossale du Nil, 1260. 
de la Pitié, v. chapelle Corsini. 
de la Piété, à Saint-Pierre, 

225. 
de Pompée, 535. 
de santa Bibiana, 746. 
de sainte Cécile, 838. 
de sainte Thérèse, 715. 
de Sophocle, 1350. 

— dela Vénus du Capitele,1327. 
Stigliano, bains, 893. 

Storta, osteria, 877. 
Stezzano, bourg, 933. 
Subiaco, ville, 970. 
Sutri, ville étrusqug, 882. 
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Tabularium, 156, 404. 

Taureau Farnèse, 670. 

de Miron, 608. 
ville, 1104. 


Tellène, 


‘Temple d’Antonin et Fausline, 475. 


—  d’Apollon, 590. 

de Bellone, 591. 

de la Bonne-Déesse, 686. 
de Castor et Pollux, 424. 
de Cérès, 613. 

de la Concorde, 405. 

de Diane, 684. 

de Diane Aricina, 1121. 
du dieu Rediculus, 1085. 
des dieux Consents, 407. 
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Temple de Drüsilla, 95t. 


d’Esculape, 343. 
de V'Espérance, | 598. 
de Feronia, 872. 
de la Fortune, 408. 
— à Préneste, 
1015. 
_— . Muliebris , 
1077. 
_ Virile, 614. 
d'Hercule, à Tivoli, 945. 
— Gardien, b76. 
—  Triomphant, 608. 
de Janus Geminus, 595. 
— Bifrons, 483. 
de Jules César, 417." 
de Junon Lucine, 740. 
de Jupiter Capitolin, 153. 
—  Feretrius, 152. 
—  Indigète, 1154. 
—  Latial, 1065. 
—  Stator, 609. 
— Tonnant, 406. 
de Laverna, 685. 
de la Liberté, 686. 
de Mars Vengeur, 480. 
de Minerva Medica, 747, 
de Minerve, 484. 
de Neptune, 134. 
de Nerva, 488. 
d’Ors Coxciva, 473. 
de la Paix, 464. 
de la Pitié, 598. 
de Portumnus, 693. 
de Quirigus, 394. 
de Romulus, 1089. 
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de Saturne, 419. 
de eng et Isis, 141, 
de la Sibylle, 950. 
de Tellure, 485. 
de la Tosse, 946. 
de Vénus et Rome, 461. 
de Vesta, 612. 
des Vestales, 422. 
Téniers, 1410, 1416, 1375.) 
Torra nuova, ferme, 1029. 
Tête de Raphaël, 482. 

Teverone, 2. Anjo. 
Théâtre Rennes 567. 

_ ds on, 188. 

_ \bus, 624. 
— de Marcellus, 596. 
— - “de Metastasio, 185. 
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de Romulus et Rémus, 470. 


Théâtre de Pompée, 634. 
— Valle, 637. 
Thermes d'Agrippa, 574. 
de Caracalla, 669. 
de Constantin, 383. 
de Dioclétien, 718. 
de Néron et d'Alexandre 
Sévère, 842. 
de Titus et de Trojan, 455. 
Tibur, v. Tivoli. 
De 1342. 
Tivoli, 
Tiziano le itien), 1300, 1363, 1387, 
1403. 
ToLERIA, . Valmontone. 
Tombeau d'Aruns, 1118. 
du Beato Angelico, 570. 
de Bibulus, 360. 
de Carmenta, 594. 
de Cecilia Metella, 1094 
de Clodius, 1116. 
de Ganganelli, pape, 348, 
de Léon X, 569. 
Tombeau de Michel-Ange, 349. 
de Pellegrino Rosso, 524. 


Thil 
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du Poussin, 396. 
de Raphaël, 565. 
des Scipions, 668. 
du-Tasse, 802. 
Topo aphie de Rome, 11: 
Tor de’ Conti, 485. 

—_ di Mezzavia, 1042. 

— di Quinto, 856. 

— di San Giovanni, 1028. 

— di Schiavi, 993. 
Tornarancia, ferme, 1082. 
Tor Paterno, 1163. 

— Pignattara, 1027: 

— San Giovanni, 908. 
Tour de Néron, 374. 
Trastevere, 799 
Trattoria delle Fontanelle, 546. 
Tres TABERNÆ, 1130. 

Tre Teste, ferme, 998. 
Trevignano, 886. 


Y 


Valle (Pietro della), 176, 638. 
Vallée Albana, 1063. 

_— DellArci, 975. 

— d'Égérie, 658. 


de Plautia (la famille), 942. 
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Vallée delle Mole, 988. 

— d’Inferno, 885. 

— Murcia, 675. 
Ustica, 963. 
Valmontone, 1036. 
Vase de Portland, 1040. 
Véies, ville antique, 878. 
Velabro, 606. 

Veletri, ville, 1132. 

Vénus du Capitole (la), 1327. 
Vermicino, osteria, 1043. 
Véronèse (Paul), 1363. 

Via Appia, 1080. 

— Aurelia, 1194. 

— Cassia, 874. 

— Claudia, 883. 
Collatina, 995. 
Cornelia, 1199. 

Dell’ Acquaregna, 975. 
Flaminia, 856. 
Labicana, 1026. 
Latina, 1076. 
Laurentina, 1159. 
Nomentana, 912. 


DIPTTIEIT 


— Ostiense, 1167. 
— Portuense, v. Route de Fiumi- 
cino. 
— Prenestina, 992. 
— Sacra, 435, 469, 471. 
— Salaria, 894. 
— Severiana, 1148. 
— Sublacense, 968. 
— Tiberina, 859. 
— Tiburtina, 936. 
— Trionfale, 1221. 
— Valeria, 955. 
— Variana, 975:. 
— Vitellia, 1193. 
Vicarello, casale, 887. 
Vicovaro, ville , 960. 
Vigna Barberini, 713. 
Villa AD GALLINAS ALBAS, 860. 
— Adriana, 943. 
— Albani, 895. 
— Aldobrandini, 381, 1045. 
— Altieri, 745. 
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Villa Barberini, 1034; 1073. 
— Bonaparte, 712. ; 
— Borghese, 849. 

— Campana, 774. 

— Catena, 1009. 

— Ceælimontana, 653. 
— Chigi, 896. 

— Clodius, 1117. 

— Conti, 1048. 

— Doria, 1117. 

— Este (d’), 947. 

— Gordiens (des), 994. 

— Horace (d’), 963. 

— Ludovisi, 710. 
— Madama, 1220. 
— Massimi, 709, 967. 

— Maxence, 1089. 

— Mecenate, v. Temple d’Hercule. 
— Medici, 703. 

— Mondragone, 1047. 
— Muti Fan zeuri, 882. 
— Ovide (« 874. 

— Pamphili, 1195. 

— Papa Giulio (di), 851. 
— Patrizj, 914. 

— Peretti, 728. 

— Phaonte (de), 923. 
— Pline (de) 1177. 

— Pompée (de), 1117. 
— Publica, 144. 

— Quintilii (des), 1101. 
— Quintilius (de), 955. 
— Souverains Pontifes (des), 1072. 
— Smith, 437. 

— Torlonia, 913, 1073. 
— Versaglia, 866. 

Ville Léonine, 17. 

Vito (bourg de San), 982. 

VivaRIUM, 652. 

Voie Appienne, 660. 

— Triomphale 644, 375. 

Vulcanal, 471. 


Z 
Zagarolo, bourg, 1033. 


FIN DE LA TABLE AILPHARÉTIQUE. 


ERRATA. 


Page 68.— Au lieu de Quiénclius Cincinnatus, lisez : Quiniius. 
Page 78. — Au lieu de (1358), lisez : (1346). 

Page 117. — Au lieu de deuxième siècle, lisez : douzième. 
Page 144. — Au lieu de (1248), lisez : (1238). 

Page 174. — Au lieu de (1310), lisez : (1300). 

Page 185. — Au lieu de Marius Agrippa, lisez : Marcus. 

Page 200. — Au lieu de Hercule {riomphal, lisez : triomphant. 
Page 224. — Au liea de (1363), lisez : (1349). 

Page 354. — Au lieu de Terra nuova, lisez : Torre nuova. 


